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AVERTISSEMENT 


SUR 


L'ART    POETIQUE. 

C'EST  à  M.  Defpréaux  principalement  qui 
la  France  efl  redevable  de  cette  juflejfe  & 
de  cette  foliditê  qui  fe  font  remarquer  dans  lef 
Ouvrages  de  nos  ions  Ecrivains.  Ce  font  fes  pre- 
mières productions  qui  ont  le  plus  contribué  (  i  )  a 
bannir  î ' affectation  &  le  mauvais  goût.  Mais 
ç'êtoit  peu  four  lui  d'avoir   corrigé  les  Poètes 

Remarques. 

plus  du  bon  goût,  qu'ils  ap- 
prochoienc  davantage  de  leurs 
modèles.  Ils  s'efforçoient  d'é- 
blouir par  le  brillait  du  Stile , 
&  peu  curieux  des  beautés  fon- 
des, qu'ils  ne  corinoiflbient  pasf 
ils  prenoient  pour  efprit  ce  qui 
n'elt  que  le  phantôme.  Ils  s'oc- 
cupoient  uniquement  du  foin 
d'aiguifcr  ,  à  l'aide  des  termes  » 
les  penfees  les  plus  (impies  en 
pointes;  &  ne  croïoicnt  réuiïic 
qu'à  proportion  de  ce  qu'ils  ex- 
travaguoîent.  Ne  pourcoit  -  on 
pas  ,  fans  rifquer  d'être  accuté' 
d'injuftice  ou  ,de  mauvaife  hu- 
meur ,  dire  qu'à  force  de  vou- 
loit  mettre  de  l'efprit  par  tout  , 
il  ne  s'en  faut  .guères  qu'aujour- 
d'hui nous  ne  foïons  à  peu  pic* 
dans  le  même  cas. 


*  Cet  Auertiffement  n'eft  au- 
tre chofe  que  la  Remarque  pré. 
liminaire  ,  que  M.  Broffette  a  mife 
à  la  tête  de  Y^€n  Poétique.  Je 
n'ai  fait  qu'y  changer  quelques 
mots. 

(  i  )  â  bannir  Pajfe&ation  &  le 
tnam/iïis  goût.  ]  Dans  le  temps 
que  M.  Defpréaux  fe  mit  à  com- 
pofer  des  Satires  ,  non  feule- 
ment on  n'avoit  aucune  con- 
fioiflànce  du  cara&ère  &  de  la 
forme  véritable  de  chaque  gen- 
re d'ouvrage  d'efprit  ;  à  peine 
même  avoit-on  quelque  idée  de 
ce  que  c'eft  que  Stile.  Nos  Poè- 
tes fur  tout  ,  peu  familiarifés 
pour  la  plufpart  avec  l'Anti- 
quité ,  mais  pleins  des  Poètes 
Italiens  t  qu'ils  fe  propofoient 
d'imiter  ,  s' cloigagient  d'autant 
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î  AVERTISSEMENT. 

par  fa  Critique ,  s'il  ne  les  avoit  encore  infirma 
parfis  préceptes.  Cefi  dans  cette  vue  qu'il  réfolut 
decompofir  un  Art  Poétique. 

//  fit  part  de  fin  dejfein  au  célèbre  M.  Patru 
qui  ne  crut  pas  quon  le  put  exécuter  avec  Juc* 
ces.  Il  convenoit  qu'on  pouvoit  bien  ,  a  l'exemple 
d'Horace,  expliquer  les  régies  générales  de  la 
Poèfie  s  rnais  pour  les  règles  particulières  y  c'efl 
un  détail ,  qui  ne  lui  paroijfoit  pas  fait  pour  les 
Vers  François.  Il  eut  mime  ajfés  mauvaife  opinion 
de  notre  Poèfie ,  pour  la  croire  incapable  de  fc 
foutenir  dans  des  matières  aujfi  féches  que  le  fine 
defimples  préceptes. 

Néanmoins  ,  les  difficultés  que  ce  judicieux 
Critique  prévo'ioit ,  bien  loin  d'effraïer  (  2  )  notre 
jeune  Poète ,  ne  fervirent  qu'a  l'animer  ,  &  àlui 
donner  une  plus  grande  idée  de  fin  entreprife.  Il 
commença  dès  lors  a  travailler  a  fin  Art  Poéti- 
que ,  &  quelque  tems  après  il  en  alla  reciter  le 
commencement  à  fin  Ami*  qui  votant  la  noble 
audace  avec  laquelle  notre  Auteur  entroit  en  ma- 
tière ,  changea  de  fintiment,  &  Y  exhorta  bien 
férieufiment  à  continuer. 

Ce  fut  en  ce  même  tems  qu9il  mit  la  dernière 
main  afin  Poème  du  Lutrin ,  déjà  bien  avancé. 
De  forte  que  (  3  )  ces  deux  Ouvrages  furent  en. 

R  £  m  a  r  <i  v  e  s. 

(  i  )  notre  ternie  Poète  ]  Il  n'a-  il)  ces  deux  Ouvrages  furent 

Voit  alors  que  33,  ai»,   Côtoie    en  état  de  paroitre  en  1674.  ]  Il 
en  1  s*?,  n'y  eut  alors  que  lej  quatre  pra- 


AVERTISSEMENT.  ; 

état  de  paroUre  en  1674.  avec  les  quatre  pre- 
mières Epîtres. 

L'An  Poétique  pajfe  communément  pour  le 
chef-d'œuvre  de  notre  Auteur.  Trois  chofes  prin- 
cipalement le  rendent  çonfidérable  :  la  difficulté'  de 
l'entreprife ,  la  beauté  des  Vers,  &  P  utilité  de 
f  Ouvrage. 

(  4.  )  (?#  peut  même  lui  donner  une  autre  louan- 
ge ,  que  fa  modefiie  lui  faifoit  rejetter  :  c'eft  qu'il 
jp  a  plus  d'ordre  dans  fa  Poétique  que  dans  celle 
^'Horace,  &  qu'il  efl  entré  bien  plus  avant 

Remarques. 


«lîers  Chants  du  Lutrin  de  pu- 
bliés. 

(  4  )  On  peut  même  lui  donner 
une  loiiange  que  fa  modejlie  lui  fai- 
foit rejetter,  fefi  qu'il  y  a  plus 
d'ordre  dans  fa  Poétique  que  dans 
telle  d'Horace.  ]  Sur  le  défaut 
d'ordre  de  X'AZrt  Poétique  d'Ho- 
race ,  voies  le  Livre  VI.  de  la 
Poétique  de  Scaliger  j  le  Ch.  VII. 
Part.  I.  des  Inflexions  fur  l'Art 
Poétique  par  le  P.  I(apin  ;  la  I. 
Remarque  <Je  M.  D  acier  fur  X'^trt 
poétique  d 'Horace  ,  &  fa  Note  fur 
le  Vers  181.  &c. 

M.  deBrueys  dans  l'Avertiffe- 
nent  qui  précède  fa  Paraphrafe  de 
VsXrt  Poétique  d'Horace  ,  n'eft  au- 
cunement de  l'avis  de  M.  Brof- 
Jette  &  de  fes  garans.  Il  juftifie 
Horace  du  reproche  ,  qu'on  lui 
frit ,  &  prétend  que  "  tous  ceux 
»,  qui  ont  cru  que  les  préceptes 
s,  contenus  dans  l'Art  Poétique , 
„  avoient  coulé  de  la  plume  du 
t>  Poète  ,  fans  ordre  &  fans  liai- 
„  fon  ,  fe  font  affurément  trom- 
„  $s.  Il  cft  vrai  qu'Horace  n'y 


„  garde  pas  un  ordre  G  métho- 
,,  dique  ,  que  ceux  qui  écrivent 
„  en  profe  quelque  traité  de 
„  Rhétorique  :  mais  néanmoins 
„  il  n'a  pas  femé  fes  préceptes  à 
„  l'avanture ,  comme  ils  fe  l'i- 
„  maginent.  Pour  le  faire  voie 
„  voici  en  deux  mots  l'cccono- 
„  mie  de  ce  Poëme.  Horace  fe 
„  propofe  d'y  traiter  trois  cho- 
,,  fes  :  premièrement  ,  qu'un 
„  Ouvrage  doit  plaire  à  l'efprit  ; 
„  fecondement ,  qu'il  doit  tou- 
„  cher  le  coeur  }  èc  en  troifîémç 
„  lieu  ,  qu'il  doit  chatouillée 
„  l'oreille.  Il  donne  au  corn- 
„  mencement  les  préceptes  qu'il 
•,,,  faut  garder  pour  rendre  un 
„  Ouvrage  agréable  ,  afin  de 
„  plaire  à  refprit.  Il  enfeigne 
„  enfuite  ce  qu'il  faut  obfervec 
,,  pour  rendre  un  Ouvrage  pa- 
„  thétique  ,  afin  de  toucher  le 
,,  coeur  -,  &  enfin  il  inftruit  de 
,,  ce  qu'il  faut  pour  le  rendre 
„  harmonieux,  afin  de  chatouil- 
„  1er  l'oreille  „.  Il  eft  certain  » 
qic  c'eft  là  le  plan  de  l'Art  Poe* 

Aiij 


6  AVERTISSEMENT1; 

que  cet  Ancien ,  dans  le  détail  des  régies  de  la 

Foefie. 

Ses  Ennemis  Vaccuférent  pourtant  dt  n'avoir 
fait  que  traduire  Horace  ,•  mais  il  Je  contenta 
de  leur  réfondre  dans  la  Préface  de  fin  Edi- 
tion de  1675.  qu'il  les  remercmt  de  cette  accu- 
sation :  Car  puilque  dans  mon  Ouvrage ,  dit-il , 
qui  eft  d'onze  cens  Vers,  il  n'y  en  a  pas  plus 
de  cinquante  ou  de  foixante  imités  d'Horace  » 
ils  ne  peuvent  pas  faire  un  plus  bel  éloge  du 
refte  qu'en  le  fupofant  traduit  de  ce  grand  Poè- 
te ;  &  je  m'étonne  après  cela  qu'ils  ofenc 
combattre  les  règles  que  j'y  débite. 

R  £  m  a  r  %  ù  £  s. 


fiejHt  d'Horace  ,  &  qu'il  ne  faut 
qu'un  peu  d'attention  pour  fe 
convaincrcque  cetAuteur  a  fu  le 
remplir  en  Poe"te ,  dont  le  devoir 
eft  d'amufer  en  inftruifant.il  par- 
le au  (fi  de  beaucoup  de  chofes , 
qui  ne  dépendent  d'aucunes  des 
trois  parties  de  fbn  plan  ;  mais 
qui  n'étant  pas  moins  utiles  qu'a** 
gréables ,  dévoient  trouver  pla- 
ce dans  fon  Ouvrage,après  qu'il 
auroit  fatisfait  à  fa  principale 
intention.  M.  de  Bruejf  avoue, 
qu'Horace  ne  fuie  l'ordre  qu'il 
s'eft  preferit  fans  en  avertir , 
qu'en  le  cachant;  qu'H  ne  s'y* 
aflujétit  pas  même  entièrement  j 
&  qu'on  trouve  en  certains  en- 
droits des  chofes  qui  paroî- 
troient  mieux  placées  ailleurs. 
•'  Mais  ajoute-til ,  qui  ne  fait 
„  que  lors  qu'on  écrit  en  vers , 
»,  cette  trop  grande  exactitude 
„  eft  quelquefois  un  défaut ,  & 
„  qu'il  fuffit  que  dans  un  Pofc'me, 
9I  il  y  ait  en  général  une  belle 


„  ceconomie  ,  qui  règne  danf 
„  tout  le  corps  de  l'Ouvrage  „- 
Il  eft  certain  qu'on  auroit  tort 
d'en  exiger  davantage  d'un  Poè- 
te. Une  attention  encore  qu'il 
fallt  faire  ,  c'eft  que  V^Art  Poé- 
tique d'Horace  n'eft  pas  un  Poë- 
me  en  forme,  mais  une  (impie 
Epitre  ,  dans  laquelle  un  ordre 
trop  fuivi  feroit  pluftôt  un  dé- 
faut qu'une  beau  té.  Les  E pitre  s  en 
Vers  n'étant  qu'une  imitation 
travaillée  de  ce  que  les  Lettres 
font  en  profe  ;  il  eft  certain  que 
pour  être  bien  faites ,  elles  doi- 
vent toujours  avoir  au  moins 
une  légère  emprainte  du  défor- 
dre  de  la  Conrverfation  ,  dont  les 
Lettres  font  l'image. 

M.  de  Brtteys  continue*  immé- 
diatement après  ce  que  je  viens 
de  rapporter  de  lui.  M  Comme 
„  j'ofe  croire  que  tout  le  monde 
„  fera  en  ceci  de  mon  fentiment, 
„  je  m'imagine  qu'on  aura  un 
,,  extrême  regret  de  voir  que  çç 


AVERTISSEMENT.  7 
Dans  le  premier  Chant  de  ce  Poème ,  VAu* 
teur  donne  des  régies  générales  pour  la  Pocfie. 
Mais  ces  régies  n9apar tiennent  pas  fi  proprement 
a  cet  Art,  qu'on  nepuijfe  auffi  les  pratiquer  utile- 
ment dans  les  autres  genres  d'écrire.  Il  les  inter* 
rompt  par  une  courte  Digreffion  fur  ttiijloire  de  la 
Poëfie  Françoife  depuis  Villon  jufqu'à  Malherbe. 
(  5  )  Le  fécond  Chant  ,  le  plus  varié  de  tous  , 
contient  les  Caractères  &  les  Règles  de  /'Idille  ou 
Eglogue ,  de  /'Elégie  ,  de  /'Ode  ,  du  Sonnet , 
de  /'Epigramme,  du  Rondeau  ,  de  la  Ballade, 
du  Madrigal ,  de  la  Satire ,  &  du  Vaudeville. 
Le  troifiéme  Chant  expofe  de  même  les  Car  attirer 
&  les  Règles  de  la  Tragédie ,  de  /'Epopée  &  de 
la  Comédie.  Cefl  le  plus  beau  de  tous ,  Jbit  pour 
^importance  du  fujet ,  foit  pour  la  manière  dont 
V Auteur  Va  traité. 

Remj*r<ives. 

H  prétendu  défaut  d'œconomie  qu'il  y  reçoit.  Ce  n'étoit  affurc- 

8,  dans  ce  Poème   d'Horace  •  ait  ment  point  fa  modeftie  ,  qui  lui 

„  porté  un  de  nos  plus  fameux  faifoit  rejetter  la  louange ,  que 

„  Poètes  à  nous  donner  un  <Art  M.  B roffette  dit  un  peu  trop  légè- 

s,  Poétique  effectivement  fans  or-  rement  qu'on  lui  pourvoit  donner, 

„  dre ,  quoique  d'ailleurs  admi-  Le  défordre,qui  règne  dans  YAr$ 

,.  rable  en  toutes  manières  ».  M.  Poe  t.    êtoit    vraifemblablement 

Broffette  ne  pouvoit  pas  être  dé-  cet  endroit  fatal  d'Achille  ,  que  fes 

menti  plus  formellement  au  Ai-  ennemis  avec  toute  leur  malice 

jet  de  l'avantage  ,  qu'il  attribue*  n'avoient  jamais  pu    trouver  ; 

à  M.  Pefprèanx  fur  Horace  -,  &  qu'il  ne  vouloit  point  dire  lui- 

le  malheur  eft  qu'on  ne  peut  pas  même  ,  &  qu'il  laifloit  aux  au- 

aceufer  M.  de  Bruejs  d'avoir  tout-  très  à  deviner.  Voies  le  BoUana  , 

à-fait  tort.  Nomb.  CXIII. 

Son  Ouvrage  fut  imprimé  pour  (\)  Le  fécond  Chant  ,   &c.] 

la  première  fois  à  Paris  en  1683.  Ce  qui  fuit  jufqu'à  la  fin  ,  efç 

,  &  je  ne  trouve  nulle  part  que  M.  corrtpofé  des  Ko  tes  préliminaires 

Defpréaux  ait  témoigné  te  moin-  de  M.  Broffette  fur  le  fécond  ,  le 

drç  reflentinient  du   reproche  troi(Iciac,&:  le  quatriémcChants, 

Aiv 


$         AVERTISSEMENT. 

Dans  te  quatrième  Chant  il  revient  aux  Pre* 
ceptes  généraux.  Il  s'attache  a  former  les  foï^ 
tes ,  &  leur  donne  d'utiles  inftruïtïons  fur  la  con* 
noiffance  &  Fufage  des  divers  talens  ,fur  le  choix 
£un  Cenfeur  éclairé,  fur  leurs  mœurs ,  fur  leur 
conduite  particulière.  Détail  y  ou  les  Ecrivains  dâ 
tout  genre  peuvent  trouver  à  profiter.  VAuuuft 
parle  enfuite  par  forme  de  digreffîon  de  l'origine 
de  la  Poefie ,  de/es  progrés ,  de  fa  perfeSHon  & 
de  fa  décadence.  Enfin  (  il  termine  fon  Ouvrage 
par  V Eloge  du  Roi,  dont  il  exhorte  tous  les  Poï*i 
tes  à  chanter  les  grandes  allions  &  les  vertus. 

Ce  qui  donne  un  prix  confidérable  aux  Poëfies 
de  M.  Defpréaux  ,  c'ejl  que  (6)  les  Préceptes 
même  y  fervent  ^'Exemples.  Ce  qui,  vrai  de 
beaucoup  £  endroits  de  fes  Ouvrages  9  Pefi  en- 
core plus  du  fécond  &  du  troifiéme  Chant  de. 
/'Art  Poétique ,  dans  lefquels  il  a  fu  varier  fon 
Stile  avec  tant  £Art  &  dthabileté  9  qu'en  par- 
courant les  différentes  efpèces  de  Poèmes  ,  il  em- 
ploie prefque  par  tout  le  Stile  9  qui  convient  à  cha^ 
çun  en  particulier. 

Remarquas. 

(6)  Les  Préceptes  mime  y  fer-  tre  Poète  ♦  dans  une  des  Stancef 
%>ent  «i'Exemples.  ]  M.  de  La  par  lefquelles  il  lui  dédie  fo% 
M  otte  donne  cette  louange  â  nô-    Ode  fur  la  Variété. 

Desphe'AUX  ,  c'efl  à  toi  que  je  dois  ces  maximes  j 

Juge  fi  je  fuis  bien  tes  loix. 
Dès  longtems  ïai  cherché  dans  tes  Ecrits  fublimes 
La  Hegle  &  l'Exemple  À  la  fois. 


L'ART   POETIQUE. 

CHANT    PREMIER. 


C>*E  S  T  en  vain  qu'au  Parnafle  un  téméraire  Àutcu» 
Penfè  de  i'Art  des  Vers  atteindre  la  hauteur. 

R£MAR<IU£S. 


Vins  î.  &  t.  C'efl  en  'vain 
qu'au  Parnajfe  un  téméraire  auteur 
Penfe  de  ?  Art  des  Vers  atteindre  la 
hauteur.  ]  On  ne  peut  être  Poëte 
fans  génie.  Zenobie  ,  Tragédie 
en  Profe  de  l'Abbé  à'Anbignac , 

}»our  être  conforme  en  tout  aux 
oix  ,  qu'il  avoit  établies  lui- 
même  dans  fa  Pratique  du  Tbéa. 
tte ,  n'en  fut  pas  trouvée  meil- 
leure. Comme  il  fe  vantoit  d'a- 
voir feul  entre  tous-  nos  Auteurs 
exa&ement  fuivi  les  Règles  d'A- 
XISTOTE  ;  Je  fais  bon  gré  à  M'. 
/>*6&^D'AUBiGNÀC,dit  le  Grand 
Coude'  ,  d'at/oir  fuivi  Us  Règles 
^'Aristote  ,  mais  je  ne  pardonne 
tas  aux  BJglcs  rfyûtJSTOTi  4'*- 


voir  fait  faire-une  fimaurvatji  Tra~ 
gédie  à  M,  l'Abbé  D'AUBIGNAC. 
On  n'avoit  pas  fait  plus  de  ca» 
d'tAUiniUy  que  La  Ménardière  cite 
dans  fa  Poétique ,  comme  l'aïant 
aflervie  à  toute  la  rigueur  des 
Règles.  Quelqu'un  voulant  un 
jour  ,  par  cet  exemple-,  prouver 
à  M.  Defpréaux ,  que  les  Règles 
font  donc  inutiles  ;  il  répondit* 

3ue  La  Ménardière  avoit  péché 
ans  fa  Tragédie  contre  la  pre- 
mière &  la  plus  eflentielle  de 
toutes  les  Règles ,  laquelle  eft 
d'avoir  le  génie  de  la  Poc'fie.  Il 
êtoit  fî  plein  de  cette  maxime  9 
qu'il  en  a  fait  la  bafe  de  foq 
Art  Piètique* 


io       L'ART    POETIQUE. 

S'il  ne  fait  point  du  Ciel  l'influence  fecrette , 
Si  Ton  Aftre  en  naiflant  ne  l'a  formé  Poète , 
5  Dans  fon  génie  eftroit  il  efï  toujours  captif. 
Pour  luy  Phébus  eft  fourd ,  &  Pégaze  eft  rétif. 

O  vous  donc  ,  qui  brûlant  d'une  ardeur  perilleulè  9 
Courez  du  bel  Efprit  la  carrière  épineufe , 
N'allez  pas  fur  des  Vers  fans  fruit  vous  confumer  , 
io  Ni  prendre  pour  génie  un  amour  de  rimer. 

Mais  le  Génie  ne  fait  pas  feul  &  perfectionne  le  Génie,  HorâCé 
le  Poe  ce,  il  faut  que  l'Arc  guide    l'a  die  dans  fon  Art  Poét.  y.  3  jgf 

Hoturdfieret  laudabile  carmen  ,  an  arte 
Quafitum  eji.  Egonec  Jludiumfine  divite  vend  , 
Née  rude  quid  profit  -video  ingenium  :  alterim  fit 
Altéra  pofeit  opem  res  ,  tir  conjurât  amicè. 
Je  ne  fais  fi  M.  Defpréau*  n'au-    imprimées  *'»-u.    fous  le  faux 
roit  pas  mieux  fait   de  fonder    nom  delà  Haye  en  i68ç.  page 
tout  fon  Art  Poétique  fur  la  pen-    84.  difent  que  cette  Expreflîon  , 
fée  entière    d'Horace  ,   que  4«    la  hauteur  d'un. Art  n'efï  vas  Vtzn- 
n'en  emploïer  qu'une  partie.   Le    çoife.  Bien  des  gens  le  penfe*. 
premier  Précepte  qu'il   donne,    ront  encore  avec  raifon.  Dans 
c'eft  qu'il  faut  confuUer  long-termt    le  cours  de  ces  Remarques  j'au- 
fon  efprit  &  fes  forces  \  &  c'eft  un    rois  quelquefois  occafîon  de  citer 
Précepte  qu'on  n'eft  en  état  de    les  deux  Ouvrages  »  que  je  viens 
pratiquer ,  qu'autant  qu'on  eft    d'annoncer ,  &  je  me  conten- 
bien  inftruit  des  moïens ,  que    terai  d'en  nommer  fîmplement 
l'Art  fournit  pour  mettre  heu-    la  page  à  côté  du  nom  de  Pra- 
reufement    en   oeuvre    le    Gé-    don  ou  de  Desmarkts. 

nie.  Imit.  Ibid. de  l*Art  des 

Desmarèts  dans  fa  Défenfé  du  Vers  atteindre  la  hauteur.  ]  Cette 
Poème  Héroïque,  &c.  imprimée  à  Expreflîon  eft  plus  qu'imitée  de 
Paris  »»-4°.  en  1  6yï  .  page  77.  &  La  Frefnaie  Vanquelin ,  qui  dit  en 
Pradon  dans  fes  Nouvelles  Remar.  parlant  de  ViHGiLE  ,  *Art  Poéti- 
ques fut  les  Oeuvres  du  Sieur  D***    que  ,  Liv.  I. 

En  l*Epique  tu  peuxfuivre  ce  brave  ^Auteur  , 
Nul  ne  peut  en  fa  langue  atteindre  à  fa  hauteur* 
Tmit.  Vers  6.  Pour  luy  Phébus    Horace  a  dit ,   Art    Poétique  , 
ejl  jourd  ,  &   Pégase  ejt  rétif  ]    Vers  37*  • 

Tu  nihil  invité  dices ,  fatiesve  Minerve^ 


CHANT    I,  ir 

Craignez  d'un  vain  plaifir  les  trompcufes  amorces , 
Etconfultez  long-temps  voftre  efprit  &  vos  forces, 

La  Nature  fertile  en  Efprits  excellens , 
Sçait  entre  les  Auteurs  partager  les  talens. 
^  5  L'un  peut  tracer  en  vers  une  amoureufe  flamme  : 
L'autre  ,  d'un  trait  plaifant  aiguifcr  rEpigrammç* 
Malherbe  d'un  Héros  peut  vanter  les  exploits  5 
Racan  chanter  Philis ,  les  Bergers ,  &  les  Bois. 

Remarques. 

Tmit.  Vers    xt.    Et  confultex    ces.  ]  HORACE  ,  xArt  Poétique , 
Ung-temps  i/oflre  efprit  &  t,os  for-    Vers  38. 

Sumite  materiam  vejlris  ,  quiferibitis ,  aquam 
Viribus  ,  &  t/erfate  diu  quid  ferre  reeufent  , 
Quid  -valeant  humeri. 
I M  1  t.   Vers  1  %.  La  Nature    reufe  Imitation  de  cet  endroit 
fertile  en  Efprits  excellens  ,  &C  ]     du  premier  Livre  de  l'Art  Poe* 
Depuis  ce  Vers  jufques  &  corn-    tique    de   La    Frefnaie    Vauqut- 
Ptis  le  Vers  t-j.  c'eft  une  heu-    Un. 

Comme  tout  Peintre  n'efl parfait  en  chique  part 
De  tout  ce  que  requiert  la  règle  defon  art  :  &c. 
Des  Poètes  ainfi ,  f  un  fait  une  Epigrame , 
L'autre  une  Ode ,  un  Sonnet  en  ^honneur  d'une  dame  9 
L'un  une  Comédie  ,  &  l'autre  d'un  ton  haut , 
Tragique  fait  armer  le  royal  éebafaut. 
L'un  fait  une  Satire  ,  &  l'autre  une  Jdillie  , 
Qui  tufqu'aux  petits  chants  des  Pafleurs  s'humilie  , 
Et  peu  y  qui  font  bien  peu ,  la  trompette  entonnant  , 
Font  bruire  d'un  rebat  l'air  autour  réfonnant. 
Mais  comme  a-vec  Apelle  ,  on  loué  un  Timagore 
Protogene,  Zeufisy  Tintante  ,  Apollodore  , 
Parrafe  &•  Pelignot  ;  peignants  dixierfement  : 
Homère  feul  aànft  ,  ni  M ar on  feulement 
N'ont  gaigné  le  Laurier  :  De  cette  branche  on  pare 
Comme  eux  ,  Catule ,  Horace  j  Hefiode  &  Pindare  ,  &C. 

M ais  celui  qui  ne  peut  garder  l'ordre  divers  , 
Et  les  couleurs  de  l'ouvre  en  eferi-vant  en  "vers  , 
Et  donner  fan  irray  jour  k  l'argument  qu'il  traite  , 
Ne  méritera  point  qu'on  l'appelle  Poète. 
Pnurquoy  veut-il  honteux ,  ignorant  demeurer  , 
Pluflofl  qu'en  apprenant ,  plus  hardi  s'ajfeurer. 
VERS  17.  Halherbe  JTnn  Héros ,         VERS  18.  Hacan  chanter  Philis^ 
trc.  ]  Les  Odes  de  Malherbe.  Voies    &c.]Lcs  Bergeries  de  %acan.  Voies 
Sat.  IX.  Vers  x \  1 .  Sat.  IX.  Vers  44- 


xz       L'ART    POETIQJJÉ. 

Mais  fouvcnt  un  Efprit  qui  fc  flatte ,  &  qui  s'aime*' 
io  Méconnoiftfon  génie ,  &  s'ignore  foy-mefme. 
Ainfï  Tel  autrefois ,  qu'on  vit  avec  Faret 
Charbonner  de  Tes  vers  les  murs  d'un  cabaret  % 
S'en  va  mal  à  propos ,  d'une  voix  infolente , 
Chanter  du  peuple  Hébreu  la  fuite  triomphante  , 
t  ;  Et  pourfuivant  Moïfe  au  travers  des  deferts  , 
Court  avec  Pharaon  Te  noyer  dans  les  mers. 

Quelque  fujet  qu'on  traite ,  ou  plaifant ,  ou  fublime  t 
Que  toujours  le  Bon  fens  s'accorde  avec  la  Rime. 

R   £  M  At   R   <l  V   £  S. 


Vers  it.  Ainfi  Tel  autrefois] 
Saint  Amand  ,  Auteur  du  Moïfe 
fauve.  D  e  s  P.  Voies  Sat.  I. 
Vers  97.  Sat.  IX.  Vers  93.  Art 
Po'ét.  chant.  II.  Vers  %6i . 

Ibid.— —qu*on  vit  avec  Faret.  ] 
Auteur  du  Livre  intitulé  :  i%Hon- 
etite  Homme,  &  ami  de  S.  Amand. 
Des  p. 

Nicolas  Faret  ,  de  Bourg  en 
BrefTe  ,  l'un  des  premiers  Mem- 
bres de  l'Académie  Françoife  , 
dont  il  fut  chargé  de  rédiger  les 
Statuts  i  ôtoit  venu  jeune  à  Pa. 
ris  ,  où  il  s'ôtoit  attaché  à  Vau- 
gelas  ,  à  Boifrobert  &  à  Coéfeteau. 
Il  fut  Secrétaire  du  célèbre  Com- 
te d'Harcourt ,  &  mourut  à  Pa- 
ris âgé  de  46.  ans  en  1 646.  Il 
ôtoit  alors  Secrétaire  du  Roi. 
Nous  avons  de  lui  une  Traduc- 
tion de  l' Abrégé  de  l'Hiflvire  JÇo- 
*  maine  d'Eutrope.  V 'Honnête  Hom- 
me ,  Ouvrage  tiré  de  l'Italien  du 
Comte  Haltax.nr  Cafliglione  :  une 
Mijlûire    Chronologique    des   Otto- 


mans ,  îpiprimée  à  la  fuite  de 
l'Hiftoire  de  Georges  Caflriot ,  par 
Jacques  de  Lavardin  ;  un  Traité 
des  vertus  néceffaires  à  un  Prince 
pour  bien  gouverner  fes  Sujets  j  1* 
Préface  des  Oeuvres  de  S.  xAmand  t 
dans  l'Edition  de  Paris  1619.  <»- 
4°.  quelques  Lettres  &  quelques 
Poe  fie  s  dans  les  Recueils  de  fon 
tems.  Outre  une  Continuation 
de  l'Hifloire  Romaine  de  Coéfeteau, 
il  avoit  compofé  la  Vit  de  %enê 
II.  Duc  de  Lorraine  ,  &  des  Mé- 
moires  du  Comte  d'Harcourt.  Ces 
trois  Ouvrages  n'ont  pas  vu  1« 
jour^  Il  ôtoit  ami  particulier  de 
S.  ornant ,  qui  I*a  peint  comme 
un  illuftre  débauché ,  principa- 
lement à  caufe  de  la  commodité 
de  fon  nom  qui  rimoit  à  Caba- 
ret. Voies  Pelisson  ,  Hiftoire  de 
l'académie ,  Part.  V. 

Imit.  Vers  il.  Charbonner  de 
fes  vers  les  murs  d*un  cabaret.  3 
Martial  ,  Liv.  XII.  Epigrammo 
LXII. 


Jfigri  fornicis  ebrium  Po'étam  , 
Çui  carbone  rudi  ,  putrique  cret£ 
Scribit  car  mina. 


CHANT    î.  M} 

L'un  l'autre  vainement  ils  femblent  fe  haïr  % 
J©  La  Rime  eft  une  efclave ,  &  ne  doit  qu'obeïr. 

Lors  qua  la  bien  chercher  d'abord  on  s'évertue  5 

L'efprit  à  la  trouver  aifément  s'habitue* 

Au  joug  de  la  Raifon  fans  peine  elle  fléchit  $ 

Et  loin  de  la  gefner ,  la.  fert  &  l'enrichit. 
5  S  Mais  lors  qu'on  la  néglige ,  elle  devient  rebelle  i 

Et  pour  la  ratraper ,  le  fens  court  après  elle. 

Aimez  donc  la  Raifon.  Que  toujours  vos  écrits 

Empruntent  d^Uc  feule  &  leur  luftre  &  leur  prix* 
La  plufpart  emportez  d'une  fougue  infenfée , 
«io  TousjourS  loin  du  droit  fens  vont  chercher  leur  penfifc.' 

Ils  croiroient  s'abaii^r  dans  leurs  vers  monftrueux  , 

S'ils  penfoient  ce  qu^p  autre  a  pu  penfer  comme  eux» 

Evitons  ces  excès.  Laiffonsà  l'Italie 

De  tous  ces  faux  brillans  l'éclatante  folie. 
<45  Tout  doit  tendre  au  Bon  fens  :  mais  pour  y  parvenir  $ 

Le  chemin  eft  glifTant  &  pénible  à  tenir. 

Pour  peu  qu'on  s'en  écarte ,  auiïï-toft  on  fe  noyé. 

La  Raifon  ,  pour  marcher ,  n'a  fouvent  qu'une  voyc. 
Un  Auteur  quelquefois  trop  plein  de  fon  objet 
jo  Jamais  fans  l'épuifer  n'abandonne  un  fujet. 

S'il  rencontre  un  Palais ,  il  m'en  dépeint  la  face  $ 

Il  me  promené  après  de  terrant  en  terrafTe  : 

Icy  s'offre  un  perron ,  là  règne  un  corridor  , 

Là  ce  balcon  s'enferme  en  un  baluftre  d'or  : 


RjSMjiRQUSS, 

Vers  Ç  1  .  S'il  rencontre  *n  Va-  à  la  defeription  d*un  Palais, qu'il 
is  ,  &c]  Scuderi .  L.  III.  de  fon  commence  par  la  façade  $C  tuûÇj 
Uanc3emp loie  pies  de  f  00.  Vers    par  le  jardin» 


*4        Î/A&T   POETIQJtfË^ 

J  S  II  compte  des  plafonds  les  ronds  &  les  ovales. 

Ce  ne  font  que  feftons  ,  ce  ne  font  qiê  Aftragales* 

Je  faute  vingt  feuillets  pour  en  trouver  la  fin  ; 

Et  je  me  fauve  à  peine  au  travers  du  jardin. 

Fuyez  de  ces  Auteurs  l'abondance  fterile  ; 
f  o  Et  ne  vous  chargez  point  d'un  détail  inutile. 

Tout  ce  gu  on  dit  de  trop  eft  fade  &  rebutant  : 

L'efprit  rafTafié  le  rejette  à  Tinftant. 

Qui  ne  fçait  fe  borner ,  ne  fccur  jamais  écrire. 

Souvent  la  peur  d'un  mal  nous  conduit  dans  un  pire* 
•  J  Un  Vers  eftoit  trop  fôible ,  &  vous  le  rendez  dur. 

J'évite  d'eftre  long ,  &  je  deviens  obfcur. 

R    £   M   A   R    Ç>    +E   S* 

Vers  i6.  Cène  font  que  F 'e fions  ,  C'eft  ainfï  qu'on  lit  ce  Veft 
te  ne  font  qiSAflragales.  ]  Vers  de  dans  le  Poème  à'Alaric  ,  Livré 
Scuderi.   Desp.  III. 

Ce  ne  font  que  Feflons  ,  ce  ne  font  que  couronnes. 
Nôtre  Auteur  a  changé  ce  der-    tragale  eft  une    petite  mouluré 
Hier  mot,  pour  faire  mieux  fen-    ronde  qui  entoure  le  haut  dtf 
tir  l'abondance  dénie  de  ces  fai-    fuft  de  la  Colonne, 
feurs  de  longues  deferiptions  ,        Imit.  Vers  6t.  Vefprit  raffafiê 
qui  s'amufent  à  décrire  iufqu'aux    le  rejette  à  l'inflant."]  Horace» 
plus  petites  circonftances.  V*Af-    Art  Poétique  >  Vers  5  57. 
Omne  fupervacuum  pleno  de  peHore  manat. 
Imit.  Vers  64.  Souvent  la  peur    cela  pour  une  Imitation  d'Hd- 
d'un  mal,Ôcc.  ]  M.  Brojfette  donne    race  ,  Art  Poèt.  Vers  314» 
In  vitium  ducit  culpafùga  ,  fi  caret  arte. 
Ce  Vers  n'eft  tout  au  plus  que    Vauquelin  ,  Liv.  I.  de  fon  Art 
l'occafion  de  celui  de  notre  Au-    Poèt.  le  traduit  afles  heureufe- 
teur.  Voici  comme  La  Frefnaie    ment  même  pour  fon  tems. 
Au  vice  nous  conduit  la  faute  qu'on  évite 
Si  par  *Art  elle  n*efl  du  jugement  conduite, 
ÏMlT.  Vers  <56.    J* évite  d'être    RACE,    Art  Poétique    ,   Ver» 
long  &  je  deviens  obfcur.]  Ho»     %<{. 

Brevis  effe  laboro  , 
Obfcur  us  fie. 


CHANT    L  '     jf 

ton  n'efl:  point  trop  fardé ,  nuis  fa  Mufc  cft  trop  nue. 
l'autre  a  peur  de  ramper ,  il  fe  perd  dans  la  nue. 
Voulez-vous  du  public  mériter  les  amours  ? 
f°  Sans  celle  en  écrivant  variez  vos  difeours. 
Un  ftik  trop  égal  &  tousjours  uniforme , 
En  vain  brille  à  nos  yeux ,  il  faut  qu'il  nous  endorme. 

ÎMTT.  Vert  6*.  Vautre  ê  pewr    HofcACl  »  Art  Poétique  ,  Yen 
4t  ramper ,  ilfe  perd  dans  U  tme.  ]  '  x  jo. 

Ant  dm»  vits$  btmum ,  mutes  e>  i»am*  captât. 

Vii.$  71.  êc  7t.  *vn  flile  trop  „  dit-il ,  étant  toujous  égal  ;  & 

3géd&  toujours  uniforme,  Ewval»  „  Horace  dit.  qu'il   faut  qu'un 

brille  âuosjeuxt&ccl  Desmarits  p.  „  Poe*me  aille  toujours'  d'une 

79»critique  ces  deux  Vers,comme  »,  même  fe rce ,  comme  un  beau 

renfermant  un  Précepte  faux.  »,  fleuve  gui  coule  toujours  arec 

"'  Le  ftile  de  Virgile  eft  uniforme»  „  même  force  êc  pureté. 
„  Vebemens  O  tiamdus  puroaue  fimilUmus  ammi ,,. 

Cette  Critique  eft  abfolument  plus  égal  &  le  plus  varié  de  tout 
faufle.  Le  Précepte  de  nôtre  Au-  les  Poètes.  Il  eft  égal  en  ce  que  , 
teur  ne  contredit  point  celui  toujours  femblable  à  lui -mime  • 
d'Horace ,  renfermé  dans  le  Vers  il  fait  par  tout  conferver  le  cav 
aiol  de  la  (econde  Bpttre  de  fon  raâère  propre  au  genre  d'Ou- 
II.  Livre.  M.  Defpriau*  ordonne  vrage ,  qu'il  compofe.  Il  eft  va» 
d'éviter  le  plus  grand  de  tous  les  rié.  parce  que ,  fans  céder  de  fe 
défauts  ;  celui  par  lequel  toutes  refiembler ,  fans  fortir  du  ca- 
les beautés  font  obscurcies  1  ce-  raôére  propre  à  fon  Ouvrage  » 
lui  qui  caufe  que  le  Stile  le  plus  il  prend  le  ton  ,  qui  convient  à 
exaéfc,  le  mieux  foutenu»  fati-  chaque  objet  particulier.Un  Poë- 
gue ,  ennuie ,  fait  bailler  :  la  me-  te  auûTconftamment  monotone 
mtenie ,  l'uniformité  de  ton.  Ho*  que  DesmarUs ,  n'êtoit  pas  en 
race  preferit  au  Stile  trois  quali*  état  de  comprendre  qu'on  ne 
tés ,  fans  leftjuelles  il  ne  fauroit  peint  pas  une  Tempête  des  mê-* 
être  bon.  Il  faut  qu'il  foif  rapi-  mes  couleurs  au*une  Batailla; 
de ,  coulant  êc  pur.  Ces  trois  êc  qu'il  faut  d'autres  nuancée 
<  qualités  ne  font  point  contrai-  pour  l'Elifëe  que  pour  le  Tarta- 
res  à  la  variété,  auc  nôtre  Auteur  fe.  Mais  quetoue  variété,  que 
exige  dans  les  difeours.  Elles  ne  la  différence  des  objets  doive 
produifent  point  cette  égalité  vi*  mettre  dans  le  Stile ,  on  n'en 
cieufe ,  cette  uniformité  de  ton  •  doit  pas  moins  toujours  êc  par 
qu'il  condamne.  Vvr%Ue\  pour  tout  le  rendre  rapide,  en  evi- 
tte  fervir  du  même  exemple  que  tant  ces  termes  oifirs  ,  qui  ne 
Vtmarêtt,  eft  en  même  terns  le  .  fervent  qu'à  rallentir  la  marcliQ 

Tome  H.  *  , 


t^    L'ART    POE  TIQU  E. 
On  lk  peu  ces  Auteurs  nex  pour  nous  ennuyer , 
Qui  toujours  fur  un  ton  femblent  pfalmodtcr. 

y  c       Heureux  >  qui  dans  Tes  vers  fç ait  d'une  voix  légère , 
Paticr  du  grave,  au  doux ,  du  plaifant  au  fèvere  l 
Son  livre  aimé  du  Ciel  &  cberi  des  Le&eurs  > 
Eft  fiauvem  che7,  Barbin  entouré  d'acheteurs. 
Quoyquc  vous  écriviez ,  évitez  la  baflefle. 

So  Le  ftile  le  moifcs  noble  *  pourtant  la  nobtefle. 
Au  mépris  du  Bon  fens ,  le  Burlcfque  effronté 
Trompa  les  yeux  d'abord ,  plut  par  (à  nouveauté» 

REMARQUES. 

de  1'Ecmaln  8f  l'attention  du  qu'à  l'exception  âctAri  Po'n* 
lecleur  >  coulant ;  en  fuïunt  la  que  de  nôtre  Auteur  &  de  YEffut 
dureté  des  Termes  &  l'obfcuriré  J»r  U  Critique ,  tiré  de  I'Anglois 
desExpreflionsi  pur,  en  ne  pé-  de  M.  Pope  par  M.  l'Abbé  du 
chant  jamais  contre  (e  Génie  fyfntl ,  tout  ce  que  nous  avons 
de  la  Largue  dans  laquelle  on  de  Poèmes  d'un  peu  longue  lia- 
écrit.  C'df  par  l'union  de  tou-  leine  dans  le  genre  didactique  , 
to&  ce*  qualités  que  rkgUe ,  tou»  cft  enmiïcux  à  la  mort, 
jeure  égal  &  toujours  varié,  Vins.  74.  $*i  toujours  fur  m 
n'ennuie  jamais.  Ceft  le  défait  m»  femhk  pfmtmodier.  }  Quel- 
4e  cet  heureux  aûemblape ,  qui  ques-uns  ont  cm  que  ce  Vers  ex- 
fait  qu'aucun  de  nos  Pêëmts  Epi.  ptirooit  le  fe*>  de  celui  4*Ho- 
q**t  ne  peut  être  lu  de  Alite  9  ic  *aci ,  -rfr#.  J**.  V.  nu 

■  E*  Citbarmdus 

Pjdetur  tbordâ  quifémper  obéirai  eddem. 

Mai*  M-  Dtfpré**»  çvcÏQityivttc  VAêtion  d§  f  Orateur,  &  quel- 

la  plupart  des  iaitrprètcs,qu'JîF?-  auçs  autres  entendent  ces  paroles 

«fu  a  voulu  dire,  qu'c»  i*»tur  d'Herate  d'un  Joueur  «W  Luth , 

£  infirment  qui  /*  trombe  toujours  qui  ue  foroit  que  tomber  U  même 

/m  Uk  nJmo  torde  ,  en  la.  touebaut  torde.  Interprétation  ridicule  fc 

9 m*t,  fe  fait  moquer,  de,  lui.  Cepcn-  démentie  par  la  fuite  marne  du 

A+nx  Juan  Bond  dans  Tes  Hôtes  texte  de  l'Auteuu 

^StHorate.  la -g.  -*Vf«»dans  fes  Imjt.  Vess  7f.  Home** ,  qui 

Jtfjforô**  fut  U  Poétique ,  le. P.  4sut  fits  vers  ,  flec.  ]Hosuci9 

,     lucas  dans  Cou  P^oame  Lan»  de  A*  Poétique ,  Vers  s 43* 

Ojnwe  tutilpun&um  qui  mifeuit  utile  dulci 
Leéortm  dêleHando ,  pariterque  ruontndo , 
Hic  meret  dra  iiber  Sojfis  9  icc. 
ÙnAV*.  Ver»  81.  Au  méprit  du    Sum  fdpuidrSaomm. 

*»/»*,  3  H»  «voie  d'aMrd,      IM.^*^*"  **»/•»*.  fr 

On 


tHANT    f . 

On  ne  vît  plus  en  vers  que  pointes  triviales. 
_      Le  ParnafTe  parla  le  langage  des  Haies. 

La  licence  à  rimer  alors  n'eut  plus  de  frein. 

Apollon  travefti  devint  un  Tabarin. 

Cette  contagion  infe&a  les  Provinces , 

Du  Gerc  &  du  Bourgeois  pafla  jufques  aux  Princes; 

Le  plus  mauvais  Plaifant  eut  Ces  approbateurs , 
£o  Et  jufqu  a  DafTouci ,  tout  trouva  des  Lecteurs. 

Remarques. 


*7 


lurlefque ,  &c]  Le  ftile  Burlcf- 
que  fut  extrêmement  en  vogue 
depuis  le  commencement  du  der- 
nier ûede  juf^ues  vers  l'an  1 660. 
qu'il  tomba.  Desp. 

Vers  8ç.  La  licence  A  rimer 
alors  n'eut  plus  de  frein.  ]  Elle  alla 
û  loin ,  que  l'on  s'avjfa  de  met- 
tre la  Paflton  de  Jesus-Christ 
en  Vers  Burlefques.  Ceft  un 
Ouvrage  fort  diffèrent  des  an- 
ciennes Comédies  de  la  P  a  (fi  on. 
On  le  trouveroît  difficilement 
aujourd'hui  ;  mais  je  me  fou- 
Tiens  qu'il  y  a  trente  ans  il 
etoit  encore  afUs  commun  *  fc 
faifoit  partie  de  ce  qu'on  appelle 
la  Bibliothèque  bleue.  Il  me  ferri- 
lilé  même  que  le  nom  de  l'Au- 
teur eft  au  frontifplce ,  &  que 
tfeft  le  Sieur  Jacques  Jacqites  , 
Chanoine  d'Ufez. 

VERS  86.  Apollon  travefti.  1  Al- 
lufion  au  Virgile  trarvefti  de  Scar- 
ron.  Avant  lui ,  'Battifla  Lalli, 
Poète  Italien  ,  a  voit  fait  une 
Enéide  traveflie. 

Ibid. devint  un  Tabarin;  ] 

Bouffon  très-groflïer  ,  Valet  de 
Monder.  Ce  Mondor  6toit  un 
Charlatan  ,  ou  Vendeur  de  bau- 
ftie,  qui  érabliflbit  fon  Théâ- 
tre dans  la  Place  Dauphine ,  vers 
le  commencement  du  XVII.  tâ- 

TomtlL 


de.  Il  rouloit  auffi  dans  les  au- 
tres Villes  du  Roïaume,  avec 
Tabarin ,  le  Bouffon  de  fa  Trou- 

Se.  Les  plaifanreries  de  Tabarin 
nt  été  imprimées  plufieurs  fois 
à  Paris  &  à  Lion  ,  avec  privilè- 
ge ,  fous  le  titre  dé  Recueil  de» 
Queftions  o>  Fantaifies  Tab'arini- 
ques.  Elles  ne  roulent  que  fuc 
des  matières  d'une  groffièreré  in- 
fupportable  ,  &  qui  ne  peuvent 
plaire  qu'à  la  canaille. 

Vers  90.  Et  jufqu*a  Daffouci , 
tout  trou-vu  des  LeHeùrs,  "]  Pitoya- 
ble Auteur  qui  a  compofé*  1*0- 
vide  en  belle  humeur.  D  E  s  P. 

Charles  Cojpeau ,  Sieur  de  Daf- 
fèucy  ,  fils  de  Charles  Cojpea*% 
Avocat  au  Parlement  ,  naquit 
à  Paris  en  1 604.  Il  mourut  âgé 
d'eaviron  7c.  ans.  La  Poè'iïe  &C 
la  Mufique  turent  les  deux  Arts  , 
qu'il  cultiva  ;  mais  il  réuûit 
mieux  dans  le  dernier  que  dans 
l'autre.  Outre  une  partie  des 
Metamotphofes  d^O-vide  (c'eft  POu-r 
vrage*  que  nôtre  Auteur  cite  )  U 
mit  encore  en  Vers  burlefques  % 
le  J^aT/ifement  de  Proferpine  de 
Claudien.  On  trouve  l'un  &  l'au- 
tre dans  le  Recueil  de  fes  Poe/tes  % 
publié  par  lui-même  en  trois 
volumes.  Il  eut  un  grand  nom- 
bre devantures  bifarres  ,    que 


iJ        L'ART   POETIQUE; 

Mais  de  ce  ftilc  enfin  la  Cour  defabufée  , 
Dédaigna  de  ce  Vers  l'extravagance  aifée  ; 


Vf.  "Bayk  a  pris  foin  de  recueillir 
dans  un  Article  de  fon  Diction- 
naire ,  &  que  lui-même  écrivit 
«d'an  Stile  bouffon,  fou  vent  très- 
|>lat,  quelquefois  paflablement 
ingénieux.  C'eft  dans  la  partie 
de  cet  Ouvrage ,. intitulé ^Aven- 
tures à% Italie  ,  p.  141.  qu'il:  dît 
au  fujet  de  l'exatte  juftice  ,  que 
nôtre  Auteur  lui  rend  dans  le 
Vcrs,qui  donne  occafion  à  cette 
Remarque  :  "  Ah  !  cher  Lecteur  , 
„  fi  tu  fçavois  comme  ce  ,  tout 
,,  trouva. ,  me  tient  au  coeur  ,  tu 
„  plaindrois  ma  deftinée.  J'en 
,,  fuis  incpntblable  ,  &  je  ne 
,,  puis  revenir  de  ma  pâmoifon  , 
9,  principalement  quand  je  penfe 
»,  qu'au  préjudice  de  mes  titres , 
„  dans  te  Vers  qui  me  tient  lieu 
,,  d'un  Arrêt  de  la  Cour  de  Par- 
,,  lement ,  je  me  voi  déchu  de 
„  tous  mes  honneurs  j  &  que  ce 
,,  Chartes  Daffoucy  ,  d'Empereur 
3%  du  Burlcfque  qu'il  êtoit ,  pre* 
,,  mier  de  ce  nom  >  n'eft  aujour- 
,>  d'hui  ,  û  qn  le  veut  croire  , 
$,  que  le  dernier  reptile  du  Par- 
,,  nafe  ,  te  le  marmiton  des 
,,  Mutes.  Que  faire  ,  Le&eur, 
„  en  cette  extrémité  après  l'ex- 
,,  communication  qu'il  a  jettée 
„  fur  ce  pauvre  Burlefque  fi  dif- 
„  gracié  ?  Qui  daignera  le  lire  t 
i,  ni  feulement  le  regarder  dans 
?,  le  monde  fur  peine  de  la  ma- 
9,  lediâion  ,,  *  Daffoucy  trouve 
néanmoins  Ta  confolation  dans 
la  réflexion  fuivante.  Voila ,  cher 
jLc&eur  ,  ce  que  l'on  gagne  À  faire 

4e  bons  Pets  burlefques Mais 

quoi,  tln'ejï  pas  nouveau  de  -voir 
des  efprïts  fûlowc  pejler  contre  tés 


chopes  excellentes  %  Hr  blâmer  te  qui 
furpaffe  leur  capacité. 

VERS  91.  Mais  de  ce  Jlile  enfin 
la  Cour  defabufie  ,  &c.  ]  Daffoucy  9 
dans  l'Ouvrage  déjà  cité  p.  i*im 
réfute  plaifamment  cet  endroit , 
en  difant  que  le  fin  Burlefque  efl  le 
dernier  effort  de  l'imagination  &  la) 
pierre  de  touche  du  bel  efprit.  A 
quoi  il  ajoute  :  "  Si  Ton  me  de- 
„  mande  ,  pourquoi  ce  Burlef- 
,»que  quia  tant  de  parties  ex- 
„  celléntes  &  de  difeours  agrea- 
„  Mes ,  après  avoir  lï  long  rcmt 
, ,  diverti  la  France  ,  a  ceflé  de 
,,  divertir  nôtre  Cour  ;  C'eft 
Mque  Scarron  a  ceffë  de  vi- 
„  vre  ,  &  que  j'ai  ceflé  d'é- 
„  crire.  Et  G  je  voulois  conti- 
»  nuet  mon  Ovide  en  belle  bu- 
,,  meur  ,  cette  même  Cour ,  qui 
,,  fe  divertit  encore  aujourd'hui 
„  des  Vers  que  je  lui  préfente  . 
„  s'en  divertiroit  comme  aupa- 
„  ravant;8c  mes  Libraires  qui  ont 
„  imprimé  tant  de  fois  cet  Ou- 
,,vragc  ,  en  feroiem  encore  au- 
tant d'Editions,,. 

Vesmarits  ne  penfoit  pas  dû 
Burlefque  tout  ce  qu'en  penfoit 
Daffoucy  ,  mais  il  paroît  qu'il  en; 
faifoit  grand  cas.  Voici  comme 
il  en  parle  p.  8o»  au  fûjet  de  ce 
que  M.  Defpriaux  dit  ici..  **  Le» 
„  plus  fins  efprits  ne  feront  pas 
„  de  fon  avis  ;  puifquè  l'on  a  vd 
,»  en  ce  genre  d'écrire  des  chofes 
„  au/fi  délicates  6c  auffi  diver- 
,,  tirantes  >  qui  fe  foierit  jamais 
„  vues  ,».  On  apprendra  par  la 
%pnarque  fuivante ,  qu'il  et  oit  ej» 

£artie  de    l'avis  de  Daffoucy  fut 
1  caufe  de  la  chute  du  BùrUfy*. 


C  H  À,N  f    îi 

faiftingua  le  naïf  du  plat  &  dû  bouffon  » 
Et  laifla  la  Province  admirer  k  Typhon* 

R  £  M  si  X  <l  U  £  S. 
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Vers  94.  —  admirer  le .  Tj- 
pbon.  ]  TypHOW  ,  OU  la  Giganto- 
macbie  «\  Poème  burlefque  de 
Scarron  ,  dan*  lequel  il  décric,  la 
Guerre  des  Gèans  contre  les 
Dieux.  Il  parut  en  1644.  M.  De/- 
préaux  convenoit  que  les  premiers 
Vers  de  ce  Pde'me  font  d'une 
plaifanterië  aflJs  fine'.  Bross. 

Le  début  du  Typhon  eft  en  ef- 
fet une  Satire  ingénieufe  du  ri- 


dicule  de  pludeurs  Pocrei  ,  mê- 
me célèbres  ,  qui  commencent 
leurs  Poe*mes  par  élever  leur  Hé- 
ros jusqu'au  Ciel.  La  Cenfurt 
que  M.  Defpréaux  fait  eu  cet  en- 
droit de  l'Ouvrage  de  Stemm  ^ 
engagea  D<smarêts  à  dire  p.  80. 
**  Notre  Do&eur  des  Poètes  fait 
„  bien  voir  la  f'oiblelk  de  fon 
„  goût ,  ou  la  malice  de  fon  cn- 
,,  vie ,  quand  il  dit  : 


yt  Difiingêa  le  natfduflat  &  du  bouffon  , 
»  Et  lai/fa  la  Province  admirer  le  Typhon. 


„  Cette  Pièce  de  Typhon  e(V  le 
„  plus  3gréable  tC  le  plus  délicat 
„  ouvrage  de  fon  Auteur ,  l'un 
Vr  des- plus  beaux  efprits  de  Frân- 
tt  ce  ,  à  la  délicatetie  duquel  cè- 
,,  lut  -  ci  n'arrivera  jamais  s  8c 
h  l'on  peut  dire  que  fa  mort  feu- 
•OT  le  eft  caufe  que  l'on  ne  fait 
„  plus  de  Burlefque  ,  parce  que 
„  nul  ne  peut  approcher  de  fa 
„  perfection  ,K  11  ajoute  un  peu 
ï>lu&  loin  ,  que  le  Stile  burlefque 
u'ejl  plat ,  qu'étant  traité  pat  des 
efprits  plats.  Il  faut  avouer  qu'on 
trouve  des  chofes  fines  ,  délica- 
tes, mgénieufes  ,  charmantes 
dans  les  Vers  burlefques  de  Seat)- 
ton  ,  qui  véritablement  avoit  in- 
finiment d'efprit.  Mais  auflî , 
quelle  fouie  «e  platitudes ,  fur- 
tout  dans-fes  Ouvrages  d'une  cet- 
taine  longueur  ! 

M.Naudéêansfnn  Mafcurat,p. 
166.  a  cru  faire  honneur  à  Ma. 
rot  en  le  faifant  palier  pour  un 
Poète  burlefque.  Balzac  dans 
fa  ttXrX.  Differtaùon ,  &  le  P. 
favaflenr  dans  fon  Traité  de  Lu- 
-dicta  diàèout  *  fcmblc  avoir  fait 


confifter  le  principal  caraâèrè 
du  Stile  burlefque  dans  l'imita- 
tion de  nos  vieux  Auteurs ,  fie 
particulièrement  de  Marot.'  Il 
va  même  jufqu'à  dire  ,  que 
s'il  fallait  irrémiffiblement  que  lé 
fiile  de  Marot  ,  O  que  le  genre 
Burlefque  périment ,  il  demanderont 
grâce  pour  les  Auantuies-de  la  Sou» 
ris  (  de  Sarrazin  )  pour  la  Requête 
de  Scarron  au  Cardinal .  &  pour 
celle  des  Dictionnaires  a.  l'Acadé- 
mie ,  (  par  Ménage,  )  Mais  le  vé- 
ritable caractère  du  Burlefque  n'a 
pas  été  fuffifamment  connu  de 
ces  Ecrivains ,  fi  judicieux  d'ail- 
leurs. Placer  Marot  parmi  les 
fcoëtes  Burlefques  ,  &  donner 
aux  trois  Pièces  réfervées  par 
Balzac  le  nom  de  Poefies  Btfrlef- 
ques  1  c'eft  confondre  le  naïf 
avec  le  boufon ,  &  l'agréable  avec 
le  ridicule  ,  entre  iefquels  ii  y  * 
une  diftance  que  l'on  ne,  fautoit 
hiefurer.  Baoss. 

Aurefte,  à  bien' prendre  le 

,  Stile  Burlefque  de  Sxaimn  ;  xx  n'eft 

en  beaucoup  de  cko&s  qu'une 

:ttoitation  de  U  Proie  dcZfièflaéf* 


«        L'ART   POÉTIQUE* 

95  Que  ce  ftile  jamais  ne  fouille  voftrc  Ouvrage. 

Imitons  de  Marot  l'élégant  badinage , 

Et  laiflbns  le  Burlefque  aux  Plaifans  du  Pont-neuf. 
Mais  nallez point auffi  fur  les  pas de  Brebeuf  f 

Mcfme  en  une  Pharfàlc  i  entafler  fur  les  rives , 
ioo  x),  morts  &  de  mâurans  tent  montagnes  plaintives*. 

•Prenez  mieux  voftrc  ton.'  Soyez  fïmple  avec  art , 

Sublime  fans  orgueil ,  agréable  fans  fard. 

N'offrez  rien  au  Lecteur  que  ce  qui  peut  luy  plaire; 

Ayez  pour  la  cadence  une  oreille  feverc.  - 

*°5  Que  toujours  dans  vos  vers  ,  le  fens  coupant  les  mots  ,' 

Sulpende  l'hémiftiche  5  en  marque  le  repos, 

R   £   M  A   R    q   V  £  J*. 

Vers  97.  - —  aux  Plaifans  du  .  Voïcs  les  cinq  derniers  Veif 
Pont.neuf.  ]  Les  vendeurs  de  Mi-  du  troifiéme  Chant, 
thrid'ate  ,  &  les  joueurs  de  Ma-  Vers  100.  Dé  morts  &  demotc 
rionnettesfe  placent  depuis  long-  rétns  cent  montagnes  plaintives,  2 
rems  lue  le  Pont-neuf.  Des.  Vers  de  Brebeuf,  dans  fa  Pbarf*- 
ïke'aux,  /«,  Livre  VII. 

De  mourans  &  de  morts  'cent  montagnes  plaintives , 
D'unfang  impétueux  cent  vagues  fugitives  y  &c. 
Ces  violentes  hyperboles  ne  font    défies  que  celles  de  Brêbeufi  Le 
point  dans  fon  Original ,  tout    bourfouflement   de  fon  fécond 
outré  qu'il  eft  d'ailleurs  j  &  Trê-    Vers  dégénère  en  burlefque  ;  &: 
*«#/femble  pluftoft  les  avoir  cra-    le  premier  eft  outré  par  l'Epîtbe- 

Îiruntées  d1 Aurelius  Vi&or  ,  dans    te  plaintives  donnée  a  Montagnes? 
a  vie  de  Julien ,  ou  cet  Auteur    car  il  eft  d'ailleurs  aflé's  ordinai- 
dit:  Stabant  acervi  montium  fimi-    te»  fur  tout  en  Poe/te  ,  de  dire, 
les  ,  fluebat  t/uor  fiuminum  nndo.    comme  Corneille  a,  fait  dans  -M»"" 
«Ces  Expreûlons  font  |>lûs  mo-  '  comède  ,  A&.  IIL  Se.  I. 
Des  Montagnes  de  morts ,  des  Rivières  de  fang. 

Vers  que    Ménage  retourna  de    £»e>  intitulée  Chrijline ,  zdreffèe 
cette    manière    dans  fon  Bglo-    à  la  Reine  de  Suède.   '      '  ■ 
4  Des  Rivières  de  fang ,  des.  Montagnes  de  morts. 
Vers  1 06.  Su/ponde  fhémifliebe,  .  de  la  Céfuce  r  il  l'a  extrêmement 
&c.]  L'Auteur  donne  ici  l'exem-    marquée  dans  ce  Vers.  Bkoss. 
pic  avec  le  précepte  :ca  parlant     .Diimtritf)  p.  $x.  &  Ftadm 


C  H  A  N  T     I.  t, 

Gardez  qu'une  voyelle  à  courir  trop  hàftée , 
Ne  foit  d'une  voyelle  en  fon  chemin  heurtée. 
Il  eft  un  heureux  choix  de  mots  harmonieux. _ 
t  10  Fuiez  des  mauvais  fbns  Je  concours  odieux, 
Le  Vers  Je  mieux  rempli ,  la  plus  noble  penfie 
Ne  peu*  pjaire  à  lefprit ,  quand  1  oreille  eft  Mcfleç, 

Remarques. 

après  lui ,  p.  87»  aceufent  M.  rierlcs  Céfures  ,  ©efer  fur  quel. 

Defprêaux ,  de  n'avoir  pas  tou-  au  es-une  s,  gliûer  légèrement  fur 

jours  bien  obfcrvé  cette  Règle,  d'autres  ,    en  emploïer    même 

Ces  deux  Hommes  ,  que  la  van-  dans  certains  cas  de  vicieufes. 

Séance  guidoic  ,  Ôc  qui  man-  En  un  mot ,  il  ne  faut  rien  hé- 

quoient   abfolument  de  goût ,  gliger  de  ce  qui  peut  nous  fauver 

étoient-ils  faits  pour  compren-  l'ennui  du  mécanifme  de  nos 

dre  ou  pour  avouer   que  cette  Vers.    Il  y  auroit  là  deflus  des 


même  Règle  n'eft  pas  une  de 
celles  qu'il  faille  fuivre  à  la  ri- 
gueur. La  Céfure  coupe  nos 
V ers  ^Alexandrins  tl\  deux  hémi- 
flic h  es  égaux  -,  &  le  défaut  de 
variété  dans  la  mefure  les  rend 
néceflairement  d'une  Monoto- 
nie ,  qui   devient  infiipporta- 


Règles  de  bon  fens  &  de  goût  à 
preferire.  Ceft  un  détail  où  je 
ne  puis  pas  entrer  dans  ces  ty. 
marques  \  &  d'ailleurs  quicon- 
conque  eft  véritablement  né 
pour  Y  Art  des  V  ers  peut  aiftmenjc 
s'en  inftruire  lui-même  par  fe§ 
propres  Obfervations.  Je  ne  fe* 


ble  à  la  longue.  Il  faut  donc  rai  faire  qu'une  (impie  attention 
pour  remédier  autant  qu'il  eft  à  ces  deux  Vers  u  rigoureufe* 
poflible  à  Cet  inconvénient ,  va 


rigoureufe* 
ment  aflèrvis  à  la  Règle  1 


Que  toujours  dans 'vos  Ver  S  le  fens  coupant  les  mots  , 

Su/pende  fbémijlicbe  ,  en  marque  le  repos  ; 
Ceft  qu'ils  paffent  le  but,  en  de-  appelle.  Hiatus ,  ou.  Bâillement, 
mandant  plus  qu'il  ne  faut  pour  Imit.  Vers  1 1 1.  NV  peut  plaire 
faire  bien.  Il  eft  fî  peu  vrai  qu'A  A  l'efprit  .quand  l'oreille  ejl  bleféen 
foit  nêcettàircauc  le  fens  j  coupant  Ciceron  ,  dans  fon  Orateur  a, 
les  mots  y  fufpende  toujours  Pbèmifii-  dit  :  Quanwis  enim  fuarves gra-veC*. 
cbe  $  qu'il  eft  au  contraire  très*  que  fententU ,  tamen  fi  inconditis 
certain  qu'il  n'y  a  point  de  Lee-    *verbis  eferuntur  ,  afendent  aures  t 


âeurs  >  ou  d'Auditeurs  fi   pa« 
tiens  qu'on  les  veuille  (uppofer  , 

Î|ui  puftênt  fuppbrter  cent  Vers 
eulement  de  fuite  ,  tous  jettes 
dans  le  même  moule  que  ceux-ci. 
Vers   107.  Oardei. ,  &c.  ]  Le 
concours  vicieux  des  voïelles, 
-d> 


quarum  ejl  judicium  fuperbiflimttm. 
Et  plus  bas  ;  i/oluptati  autem  au- 
rium  morigerari  débet  oratio. 

La  Fuesnaie  Vauqueliii  n'a 
pas  oublié  ce  Précepte.  Il  veut , 
*Art  Poétique  ,  Livre  II.  que  les 
Vers  foient  : 
une  rime  coulante  , 
£*i  fe  rtnde  À.  ïerciUc  apéabU  0-  *Uif*»tu 

Biij 


\ 


%x       L'ART   POETIQUE, 

Durant  les  premiers  ans  du  ParnafTe  François , 
Le  caprice  tout  feul  faifoit  toutes  les  loix. 

1 1 5  La  Rime  ^  au  bout  des  mots  aflerablez  fans  mefurcu 
Tenoit  lieu  d  ornemens ,  de  nombre  &  ^c  ceTure. 
Villon  feeut  le  premier ,  dans  ces  ûecles  {greffiers , 
Débrouiller  l'Art  confus  de  nos  vieux  Romanciers. 
Marot  bien-toft  après  fit  fleurir  les  Ballades , 

%  10  Tourna  des  Triolets  ,rima  des  Mafcarades  , 

Remarques. 


VERS  ti7.  Villon  [cent  le  pre- 
mier ,  fiCC.  ]  François  Corbeuil  ou 
Corbuel ,  die  Villon  ,  fils  de  Guil- 
laume Corbeuil ,  dit  Villon  ,  vivoit 
dans  le  quinzième  fiècle  %  envi- 
ron  foixante  ans  avant  Marot, 
Villon  fignifioit  en  vieux  langa- 

fe  Fripon  ;  fie  ce  furqom  ,  que 
ranetis  Corbeuil  avoit  hérite  de 
fon  Père  ,  lui  fur  confirmé  par 
une  Sentence  du  Châtelet ,  qui 
le  condamna  à  être  pendu.  Le 
Parlement  fur  fon  Appel ,  réfor- 
ma la  Sentence  ,  fie  convertie  la 
peine  de  mort  en  un  Bannifle- 
ment  perpétuel.  Quelques  -  uns 
difent  que  l'Abbé  de  Saint  Mai. 
xent  en  Poitou  lui  donna  retrai- 
te chés  lui  i  mais  Rabelais ,  Liv. 
IV.  Ch.  14.  Ôc  Ch.  dern.  aflure., 
que  ce  fut  en  Angleterre  que 
Mton  fe  retira  »  &  qu*il  y  de- 
vint favori  du  Roi  Edouard  V. 
Il  avoit  certainement  beaucoup 
de  génie.  Le  badinage  fimple  fie 
naïf  fait  le  caractère  de  fes  Ou- 
Imitons  de  Marot 

Quel  plus  grand  éloge  peut-on 
faire  d'un  Auteur  ,  qu'en  difant 
qu'il  le  faut  imiter  /  Il  eft  vrai 
pourtant  ,  que  M.  De/préaux  fe 
contente  de  parler  ici  des  fervi- 
çes  ,  que  Marot  a  rendus  à  nôtre 


vrages ,  que  Marot  y  qui  l'a voh 
çhoiû  pour  modèle ,  recueillir 
par  ordre  de  François  7.  &  qu'il 
rit  imprimer  à  Paris  en  i^t. 
chés  Galliot  Dnpré.  Nous  en 
avons  eu  depuis  une  iolic  Edi- 
tion chés  feu  Coutelier  en  1 71^ . 

VERS  118.  DébroUiller  l*Ar* 
confus  de  nos  -vieux  Romanciers.  "] 
La  plufpart  de  nos  plus  anciens, 
Romans  François  font  en  Vers 
confus  fie  fans  ordre  ,  comme  le 
Roman  de  la  Rofe  fie  plusieurs  au- 
tres. D  £  s  F. 

Vers  119.  Marot  Hen-toU 
après ,  ficc.  ]  Ce  Vers  fie  les  trois 
qui  le  fuivent  n'ont  pas  conten- 
té Desmarèts  ,  qui  dit  p.  81.  '*  H 
„  parle  de  Marot ,  qui  fut  un  û 
„  agréable  efprit ,  mais  il~n'en 
„  peint  pas  le  beau  talent ,  fie 
„  ne  le  loue  pas  ailés».  Ce  Criti- 
que n'a  pas  fait  attention  que 
nôtre  Auteur  l'avoir  précédem- 
ment propofé  pour  modèle  pas 
te  Vers  : 
l'élégant  badinage, 
Poë/te  ^  fie  que  ce  qu'il  a  dit  la 
première  fois  ne  cara&érife  pas 
afles  précisément  le  génie  de  cet 
aimable  Poète.  Marot  fans  dou- 
te a  fu  donner  à  fon  badinage 
une  forte  d'élégance.   Ma,is  k 


CHANT    I. 

À  des  refrains  réglez  afTervit  les  rondeaux , 
J£t  montra  pour  rimer  des  chemins  tout  nouveaux, 
Hoofard  qui  le  fuivit ,  par  une  autre  méthode 
Réglant  tout ,  brouilla  tout  9  fit  un  An  à  £a  mode  ; 

R  £  M  A  R    <IU  E  S  • 


Mmage  peut  quelquefois  être 
Ûtgant ,  &  n'avoir  pas  toute  la 
fmplicité,  toute  la  naïveté  poflî- 
ble.  Ce  font  deux  qualités  que 
Marot  poffédoit  éminemment , 
«qui  forment  le  caraûère  diftin- 
âifde  fon  génie,  Se  qui  nous 
font  encore  aimer  ce  qu'il  y  a 
At  bon  dans  fes  Ouvrages.  Tout 
n'eft  pas  du  même  prix. 

Vers  i  13.  Se  1 14.  Xonfard&ç. 
Réglant  tout ,  brouilla  tout.  ]  La 
cenfure  comprife  dans  ces  mots 
eft  un  peu  trop  générale.  Ce  que 
l'Auteur  dit  enfuite  eft  jufte.  Ce 
pe  fut  qu'à  l'égard  du  Langage 
ite  la  Po'èfie  Franfoife  ,  qUe  RON- 
SARD ,  réglant  tout ,  brouilla  tout, 
*'  Tu  fçauras  dextrement  choi- 
s,fir ,  dit-il  dans  fon  abrégé  de 
,  t^rt  Poétique  François  ,  &  ap- 


„  ©aïs  ,  pourveu  qu'ils  (oient 
„  bons  ,  fie  que  proprement  ils 
„  fignifient  ce  que  tu  veux  dire  t 
,,  fans  affecter  par  trop  le  parler 
„  de  la  Cour  ,  lequel  eft  quel- 
„  quefois  très  mauvais  pour 
„  eftre  le  langage  des  Damoi- 
,,  Telles  8c  jeunes  Gentils  hom- 
„  mes  nui  font  plus  de  profef- 
„  /ion  de  bien  combattre  que  de 
,,  parler  „.  Il  fe  fondoit  fur  l'e- 
xemple des  Grecs ,  qui  dans  leurs 
Vers  a  voient  adopté  le  mélange 
des  Dialectes  de  leur  langue.  Il 
avoit  d'ailleurs  pour  lui  fon  pro- 
pre exemple.  Il  ne  confeilloit 
de  faire  que  ce  qu'il  avoit  fait 
lui-même  avec  fuccès. 

Ce  fuccès  avoir  été  caufe  que  le 
commun  des  Poètes  de  fon  tems 
avoir  marché  fur  fes  traces.  La. 


9,  proprier  à  ton  œuvre  les  mots  Frefnaie  -  V  auquel*»  ,  quoiqu'au 
„  plus  fignifîcatifs  des  diale&es  fonds  ce  fur  un  bon  Bfprit ,  s'y 
,,  de  noftre  France  ,  quand  mef-    laiftà  prendre  d'abord  comme 

_.__    ies  autres#  L'endroit   du  I.  Ltv. 

de  fon  <yfrt  Poe't,  qui  traite  de  la 
liberté,  qu'on  doit  accorder  aux 

Pnê'r^s   .     rl'inv^nf^r    Hm    more 


„  mement  tu  n'en  auras  point 
„  de  fi  bons  ny  de  fi  propres  en 
„  ta  nation  ,  &  ne  fe  faut  fou- 
„  cier  fi  les  vocables  (ont  Gaf. 
#,«w,  Poitevins,  Kormans,  Mon. 
Mceaux  ,  Lionnois  ,  ou  d'autres 


Poëtes  t  d'inventer  des  mots 
nouveaux  ,  finit  par  ces  quatre 
Vers  : 


V idiome  Norman  ,  V Angevin  ,  le  Manteau  + 
Le  François  f  le  Picard  ,  le  poli  Tourangeau  , 
Aprens ,  comme  les  mots  de  tous  arts  mécaniques 
Pour  en  orner  après  tes  pbrafes  Poétiques. 

C'eftce  qu'il  eut  apparemment  voir  pu  fe  réfoudre  de  retoucher, 

reformé,  s'il  eut  mis  la  dernière  non  plus  que  les  autres  Pièces 

main  à  fon  Art  Poétique,  qu'il  contenues  dans  ce  Volume.  La 

nous  apprend  lui  -  même  dans  preuve  que  les  quatre  Vers,qu'on 

l'Avertiflement  oui  précède   le  vient  de  Iire,n'auroient  pas  fub* 

jUçucildcfcsi^rj  diverfes,n'iL.  fifté  tels  qu'ils  font ,  c'eft  que 

Bit 


iA       V  ART   POETIQJ7E, 

,  f1!  Et  toutefois  lông-tcmps  eut  un  heureux  deftin. 
Mais  fa  Mufe  en  François  parlant  Grec  &  Latin  ^ 
Vit  dans  l'âge  fuivant ,  par  un  retour  grotefque , 
Tomber  de  Tes  grands  mots  le  fafte  pedantefquc. 

REMARQUES. 

l'Auteur  femble  les   contredire    du  fécond  Livre  de  fon.  Ouvra? 

par  ces  antres  Vers  ,  qui  font    ge. 

.    —  noflre  Pdèfie  en  fa  fimpteffe  utile , 

Ejlant  comme  une  Profit  en  nombres  infertile  , 

Sans  avoir  tant  de  pieds  comme  les  Grecs  avoienl% 

On  comme  les  fymains  qui  leur  pas  enfuivoient , 

Ains  feulement  la  Hjme  :  il  faut  comme  en  la  Profe* 

Toéte  ,  n'oublier  aux  Vers  aucune  chope 

De  la  grande  douceur  y&  de  la  pureté 

fiue  noflre  langue  'veut  fans  nulle  obfcurité  • 

Et  ne  recevoir  plus  la  jeuneffe  hardie  , 

xA  faire  ainfi  des  mots  nouveaux  à  l'eftourdie 

^Amenant  de  Gafcogne  ,  ou  de  Languedouy  , 

D'Albigeois  ,  de  Provence  ,  un  langage  inovy. 

VZKSixt. en  François  par-  aues  Sonets   dans  ce  livre  ,  qui 

tant  Grec  &  Latin.  ]   RoNSARD  a  d'homme  n'*nffent  jamais  ejiê  bien 

tellement  chargé  fes  Poe'fïes  d!e-  entendus  ,  fi  /'autheur  ne  les  eujl 

xemples  ,  d'allufions,  &  de  mots  ou  à  moy,  ou  à  quelque  autre  fami- 

tirés  du  Grec  &  du  Latin  ,  qu'il  librement  déclare*.  M.  Defpréaux 

lésa  rendues  prefque  i ni ntelligi-  citoit  ce  Vers  de  %$nfiard%  qui 

blés.  Aufli  Marc-Antoine  Muret ,  finit  le  Sonnet  LXX.  du  Livre  I. 

dans  la  Préface  de  fon  Commen-  comme  un  exemple  de  fon  af- 

taire  fur    le  Premier    Livre   des  fe&ation  ridicule  à  parler  Grec 

Amours   de    ce  Poète    dit  :    /*  en  François.  Le  Poe'te  dit  à  fà 

puis  bien  dire,   qu'il  y  avoit  quel-  MaîtrefTe  : 
5                            Mfles^vçus  pas  ma  feule  Entetecbie  $ 

Ce  que  Af»r*#  interprète  ainfi  :  Nôtre  Aqteur  citoit  encore  cet 
«14  feule  perfection  ,  ma  feule  ame  ,  autres  Vers  qui  font  au  com- 
f1» caufex.  en  moy  tout  mouvement  mencement  de  VEpitaphe  ou 
tant  naturel  que  volontaire.  Ente-  Tombeau  de  Marguerite  de  France , 
(echie  en  Grec  ,  fignifie  ,  perfection.     &  de  François  /. 

Ah  !   que  re  fuis  marry  que  ta  Mufe  Franeoife 

Ne  peut  dire  ces  mots  comme  fait  la  Grégeoife  : 

Ocymore ,  dyjpotme  ,  oligocbronien  j 

Certes ,  je  les  dirois  du  fang  Valéfien. 
Ocymore  veut  dire  ,  qui  meurt    dure  peu  de  tems.  Voies  au  ftijet 
fr<*  têt  ;  Dyspotme  ,  q«i  périt  fu-    de  ce  Poète   U*fm*t*m  fur  U 
yejlemcnt }  pLIGOCHRONJ EN  ,  $**     Vers  1 7 1 .  4c  la  Sat.  ///, 


CHANT    t 

Ce  Poète  orgueilleux  trébuché  de  fi  haut , 
>  Rendit  plus  retenus  Defportes  &  Bertault. 
Enfin  Malherbe  vint ,  &  le  premier  en  France , 
Fit  ientir  dans  les  vers  une  jufte  cadence  : 

Remarques. 


Vers  i  30.  Rendit  plus  retenus    Tiron  ,  de  Jofaphat ,  des  Vaux- 
Defpartes  &  Bertault.  ]  Ces  deux    de- Cernai ,  de  Bon -Port  &  d'Au 


Poëres  eftimés  dans  leurs  tems  , 
connurent  mieux  le  génie  de  nô- 
tre Langue,  que  fynfard  n'avoit 
fait  ;  &  leurs  Ecrits  peuvent  en- 
core être  lus  avec  plaiùr. 

Philippe  Desportes  ,    Abbé  de 


rillac  .  Chanoine  de  la  Sainte 
Chapelle  de  Paris  ,  Leâeur  de 
la  Chambre  du  Roi  ,  Confeillcr 
d'Etat ,  furnommè  pour  la  ten- 
drefle  &  la  facilité  de  fes  Vers  . 
le  TibulleFranf  ois  ;  & 


Qui  fut  le  mieux  rente  de  tous  les  beaux  Bfprits. 

êtoit  né  à  Chartres   d'une   Fa-  pris  chés  les  Italiens  ,  qu'on  ne 
mille  Bourgeoife.  Jamais  Poe'te  le  difoit  dans  ce  Livre  ;  &  que 
se  fut  fi  bien  païé  de  fes'  Vers,  s'il  avoit  fu  d'avance  le  deflein 
Son  Poème  de  fydomont  lui  valut  de  l'Auteur  ,  il  l'auroit  aidé  de 
huit     cens     écus    d'or    de    la  bons  mémoires.  Dans  le  Journal 
part  de  Charles  IX.  Il  eut ,  pour  de  l'Etoile  ,  il  eft  qualifié  ,  /*  bien 
l'impreflîon  de  Ces  Ouvrages,  dix  aimé  &  favori  Poe'te  d'Henri  III. 
mille  écus  d'Henri  III.  auquel  il  Ce  Prince  en  effet  l'aimoit  beau- 
s'êtoit  attaché  lorfqu'il  n'êtoit  coup  &  t'eftimoit  encore  plus, 
encore  que   Duc  d'Anjou  ,  8c  U  l'appelloit  fouvent  dans  fou 
qu'il  avoit  fuivi    en  Pologne.  Confeil  fecret  pour  les  affaires 
L'Amiral  de  Joyeufe  le  recompen-  les  plus  importantes  de  l'Etat. 
fa  d'un  Sonnet  par  une  Abbaïe  ♦  Amateur  des  Lettres  ,  Desportes 
qui  jointe  aux  Bénéfices ,  qu'il  recourut  ceux   qui  les    profef- 
avoit  déjà  ,  lui  fît  un  revenu  de  foient ,  de  fon  crédit  &  de  fa 
"trente  mille  livres  de  rente.  Ce  nombreufe  Bibliothèque ,  qu'il 
qui  le  rendit  un  des  plus  riches  rendit  publique.  Après  la  mort 
particuliers  de  ce  temslà.  Mal-  d'Henri  III.  il  fe  retira  en  Nor- 
gré  l'eftirae ,  qu'on  faifoit  alors  mandie  ,  &  contribua  beaucoup 
des  Poéfies  de  Konfard  ,  il  crut  à  ramener  cette  Province  à  l'o- 
devoir  choifir  d'autres  modèles,  béiftànce  d'Henri  IV.  Il  finit  fa 
Il  emprunta  des  Poètes  Italiens  le  carrière  Poétique  par  confacrer 
tour  délicat  &  fleuri  de  fon  Sti-  fe$  talens  à  la  piété  dans  une 
le ,  le  brillant  de  fes  Figures  ,  la  TraduStion  complète  des  Pfean- 
vivacité  de  fes  Defcriptions.  Ses  mes  y  qui  n'eft  pas  aujourd'hui , 
Imitations  lui  furent  reprochées  malgré  fon  vieux  Stile ,  totale- 
dans  un  Livre  intitulé  :  La  con-  ment  à  méprifer.  Il  mourut  en, 
formité  des   Mu/es  Frantoifes    e>  r6o6,  dans  fa  61.  année,  après 
Italiennes.  Loin  de  s'en  fâcher ,  avoir  refufé  par  modeftie  plu- 
fi  dit  qu'il  avoit  beaucoup  plus  ficurs  Evêchés ,  &  mène  l'A*» 


i6        L'ART    POETIQJTE. 

D'un  mot  mis  en  fa  place  cnfcigna  le  pouvoir  t 
Et  rcduifît  la  Mufe  aux  Règles  du  devoir. 

f  3  $  Par  ce  fage  Ecrivain  la  Langue  reparée 
N'offrit  plus  rien  de  rade  à  l'oreille  apurée. 
Les  Stances  avec  grâce  apprirent  à  tomber  j 
Et  le  vers  fur  le  vers  a  0(4  plusenjamber. 
Tout  reconnut  fes  loix  ,  &  ce  Guide  fidèle 

S  40  Aux  Auteurs  de  ce  temps  fcrt  encor  de  modèle*. 


K   E  M    A 

chevêche  de  Bordeaux.  Joachhn 
Desportes,  Auteur  d'un  ^tbregi 
de  la  Vie  de  Charles  IX.  étoit  Ton 
frère  ,  &  le  célèbre  HsgnUr  fon 
Neveu.  Les  Editions  de  fes  Ou- 
vrages font  en  affés  grand  nom- 
bre. Les  meilleurs  fout  celles  de 
$4  amer  t  Vatiffon. 

Jean  Bertault ,  natif  de  Cae*n , 
fut  premier  Aumônier  de  la 
Reine  Catherine  de  Medicis  ,  Se- 
crétaire du  Cabinet  &  Leâeur 
d'Henri  III.  Confeillet  d'Etat , 
Abbé  d'Aulnay  ,  Evêque  de 
Séez.  Il  contribua  par  fes  foins 
à  la  converfion  d'Henri  IV.  qui 
l'eftimoit  beaucoup ,  &  mourut 
le  8.  Juin  161 1.  il  s'êtoit  formé 
fur  Hpnfard  &  Desportes.  Il  y  a 
de  la  force ,  de  l'elprit  &  de  la 
politefle  dans  fes  Vers,  qui  peu- 
vent encore  >  étant  lus  avec  pré- 
caution f,  fervir  de  modèles  à 
certains  égards.  Dans  fa  jeunefte 
il  compofa  queLques  Pièces  ga- 
lantes ,  dans  Lefquelles  on  trouve 
bien  plus  de  réferve  ,  que  dans 
les  Ouvrages  de  fes  contempo- 
rains. Mais  fes  principales  Poe"- 
fies  roulent  fur  des  fujets  graves 
&  pieux.  On  remarque  en  les 
lifant  >  que  Bertault  a  voit  fait 
une  étude  particulière  dcSenè- 
mue  ,  &  qu'à  l'exemple  de  cet 


R   Q   U  £   JV 

Auteur  ,  il  s'attachoit  à  donnef 
delà  fineflè  &  du  brillant  à  fes 
penfees ,  qui  par  là  ne  font  pas 
toujours  autfï  fol  ides  qu'ingé- 
nicuGu,  C'eft  ce  qui  fait  qu'on 
peut  en  quelque  forte  le  regar- 
der comme  aïant  introduit  en 
France  le  goût  des  Pointes. 

Ve*s  1  x$,  &  140. O»  ce 

Guide  fidèle  Aux  auteurs  de  ce 
temps  fert  encor  de  modèle.  ]  Le 
portrait  que  notre  Auteur  vient 
de  tracer  de  Malherbe  ,  &  celui 
qu'il  avoit  fait  auparavant  de 
ionfard  ,  font  empruntés  de  Bal- 
zac. Cet  Ecrivain  dit  dans  une 
de  fes  Lettres  Latines  à  M.  de 
Silhon  ,  que  la  plufpart  de  nos 
Vers  faits  avant  M alkerbe,* toienc 
pluftôt  Gothiques  que  François.  Il 
tait  enfuite  le  caraâère  de  %onfard% 
&  reproche  à  ce  Poète  fes  licen- 
ces outrées,  fes  négligences,  fon 
aâè&ation  à  confondre  les  Idicv 
mes,&  à  charger  fon  François  de 
Grec  &  de  Latin.  Il  ajoute ,  que 
Malherbe/**  le  premier ,  qui  fit 
fentir  U  cadence  dans  les  Vers  ,  qui 
nous  apprit  le  choix  &  l'arrange- 
ment  des  mots.  Voici  le  p ail  âge 
Latin  :  Vrimus  Franci/cus  MaU> 
herba  aut  in  primis  ,  -viam  lAdit 
qud  iretur  ad  Carmen  ;  atque  haut 
enter  ertmt  &  h/chût  caligincm 


CHANT    I.  i 

Marchez  donc  fur  fes  pas ,  aimez  fa  pureté , 
Et  de  Ton  tour  heureux  imitez  la  clarté* 
Si  le  fens  de  yos  Vers  tarde  à  fe  faire  entendre , 
Mon  cfprit  auflî-toft  commence  à  fê  détendre  ; 

m  Et  de  vos  vains  difeours  prompt  à  fe  détacher , 

Ne  fuit  point  un  Auteur ,  qu'il  faut  toujours  chercher. 

Il  elr  certains  Efprits  ,  dont  les  fombres  penfées 
Sont  d'un  nuage  épais  toujours  embarnuTées. 
Le  jour  de  la  raifon  ne  le  içauroit  percer. 

*  *°  Avant  donc  que  d'écrire ,  apprenez  à  penfer. 
Selon  que  noftre  Idée  eft  plus  ou  moins  obfcarc , 
J-'cxpreffion  la  fuit  ou  moins  nette  ,  ou  plus  pure. 


R   £  M   A  R    Q   V   J£  S. 


ma  •veram  lucem  refpexit  primus  , 

fuperbiffimoque  aurùtm  judicio  fatif- 

fecit.  ....   Docuit    in  'vocibus   & 

fententiis  deleHwm >  eloquentia  effe 

prigtnem  i  atque  adeh  rerum  -verbo- 

rumque  colUcationem  aptam  ,  ipfis 

rébus  &  T/erbis  potiorem  plerumque 

effe.  Voï'és  le  refte  du  paffage  t 

&  la  XX jr.  Dijfertation  de  cet 

Auteur ,  qui  favoit   plus  qu'af- 

fembler  harmonieuferaent    des 

mots. 

Pradon ,  p,  87.  blâme  beaucoup 
M.  De/préaux  de  ce  qu'il  a  dit  ici 
defynfxrd  ,  &  fait  là  defTus  de 
pitoïables  raifonnemens.  Des- 
maréts ,  p.  8t.  eft  plus  équitable. 
II  trouve  que  nôtre  Auteur  mar- 

r-  bien  les  défauts  de  RONSARD  , 
que  "  il  rend  l'honneur  du 
„  à  Desportes  &  à  Vertautt ,  pour 
a,  avoir  rectifié  la  Poe'fie  Fran- 
9*f*tfei   fie    à  Malherbe ,  qui  eft 


,,  véritablement  celui  qui  a  mis 
,,  les  Vers  François  dans  le  juft* 
,,  état  de  pureté  &  de  noblefiè  > 
„  8c  a  fait  que  nôtre  Poëfie  peut 
„difputer  de  force  &  de  grâce 
„  avec  la  Latine  „. 

VERS  146. un  Auteur,  au'H 

faut  tûHsjotiTS  chercher.  ]  M.  Vef- 
préaux  plaçoit  dans  la  ClaÀe  des 
Centuries  de  Hoflradamus  tout  Ou- 
vrage écrit  d'une  manière  fubti- 
le  ,  obfcure  ,  impénétrable.  La 
première  de  toutes  les  Loix  eft  la 
clarté.  Edit.  P.  1740. 

C'eft  pourtant  une  Loi ,  que 
nos  Ecrivains  du  bon  ton ,  ne  fe 
piquent  pas  d'obfervcr.  Ont-ils 
tort  ?  Ont-ils  raifon  *  Qui  fuis- 
je  pour  en  décider  ?  Il  vaut 
mieux  que  je  me  contente  de  leur 
dire  ce  que  le  célèbre  Scrvole  de 
Sainte. Marthe  a  dit  (  Epig.  L.  I.) 
à  quelques  Auteurs  de  fou  tcoas. 


£uid  )wvat  obfcuris  wvol'Vire  feripta  latebris  $ 
.    Ue  pauant  animi  fenfa  %t V tre  potes* 


\ 


i$       L'ART 'POETIQUE; 

Ce  que  Ton  conçoit  bien ,  s'énonce  clairement  , 

Et  les  mots  pour  le  dire  arrivent  aifément. 
*SS      Sur  tout  qu'en  vqs  Ecrits  (a  Langue  reveuéc , 

Dans  vos  plus  grands  excès  vous  foie  toujours  facrec. 

En  vain  vous  me  frappez  d'un  fon  mélodieux. 

Si  le  terme  eft  jppropre ,  ou  le  tour  vicieux , 

Mon  cfprit  n'admet  point  un  pompeux  BarbarUme  , 
t£o  Ni  d'un  Vers  empoulié  l'orgueilleux  Solecifme, 

Sans  la  Langue  en  un  mot ,  l'Auteur  le  plus  divin 

Eft  toujours ,  quoiqu'il  fafTe  ,  un  méchant  Ecrivain, 
Travaillez  à  loifîr ,  quelque  ordre  qui  vous  prefle  M 

Et  ne  vous  piquez  point  d'une  folle  vitefTe. 

R    £    M    A   R    Q    V    E   S. 

Tmit.  Vers  i<;j.  Ce  qm  ton    né  ce  Précepte  dans  fon  ArtPth 

congoit  bien ,  &c.  J  Horace  a  don-    tique ,  Vers  40. 


>  Cui  leSta  potenter  erit  res  , 


Necfaeundia  deferethum  ,  net  lucidus  or  do. 

Ce  que  La  Frefnaie.rauquelin    vement  dans  ces  deux  de  fon  Ac$ 
me  paroît  avoir  rendu  três-naï-    Poét.  Liv.  III. 

Qui  fçait  bien  un  fujet  félon  fa  forte  élire  ; 
Point  ne  lui  manquera  l*ordre  ni  le  bien  dire. 

Ho k  A  ce  die  encore  dans  le    même  Ouvrage  Vers  311. 
Verbaque  prervifam  rem  non  invita  fequentur. 

Vers  165.  Travaille*  à  loifir ,  confeille  aux  autres  en  cet  en* 

&c]  Scttderi  difoit  toujours  pour  droit.  Non  feulement  il  ne  for- 

s'exeufer  de  travailler  fi  vifte ,  çoit    jamais  fon  génie  ,  &  ne 

qu'il  avoit  ordre  de  finir.  Desp.  compofoit  que  quand  il  y  fert- 

Un   Ami    de  nôtre  Auteur,  toit  fon    cfprit  bien  difpofé  > 

pour  le  prefTer  de  faire  paroître  mais  même  il   ne  publioit  fes 

ion  Art  Poétique ,  lui  difoit  que  Ouvrages  ,  que  long-tems  après 

le  Public  l'attendoit  avec  impa-  les  avoir  finis ,'  afin  de  pouvoir 

tience.  Le  Public,  répondit-il  ,  les  perfectionner  tout  à  ion  aife, 

ne  s'informera  pas  du  tems  que  ;>  fuivant    le   confeil  d'Ho&AcB  > 

aurai  emploie.  D'autre  fois  il  di*  Art  Poët.    Vers   388.  Nonumque 

foit  la  même  chofe  de  la  Pofté-  trematur  in  annum.  Paroles  que 

rite.    C'eft  qu'il  êroit  lui-même  l'on  donne  mal-à-propos  dans 

•rèsexaû  à  praùquçr  ce  qu'il  lE4hio»4e Paris  1740,  pous  If 


CHANT    1,  aj 

**S  Vn  ftilc  fi  rapide ,  &  qui  court  en  rimant , 

Marque  moins  trop  d'efprit ,  que  peu  de  jugement. 
J'aime  mieux  un  ruifTeau ,  qui  fur  la  molle  arène , 
Dans  un  pré  plein  de  fleurs  lentement  fe  promené  , 
Qu'un  torrent  débordé  qui  d'un  cours  orageux 

7c  Roule  plein  de  gravier  fiir  un  terrain  fangeux. 
Haftéz-vous  lentement ,  &  fans  perdre  courage , 
Vingt  fois  fur  le  métier  remettez  votre  ouvrage. 

Remarques. 

toodèle  de  la  Règle  ,  que  nôtre  puife  point  fon  Génie  &  fa  faà» 

Auteur  preferit  ici.  té  ,  qu'il  veut  qu'on  travaille  à 

Cette  Règle  de  travailler  À  loir  Ton  aife.   Après  avoir  dit  à  (k 

fit  ,  de  fe  bâter  lentement ,   n'êtoit  manière,    Art  Pie  t.    Liv.   III. 

point  échappée  à  La  Frefnaie-  que  quand  on  ne  fe  Cent  plus  en 

Vauquelin  ;  mais  il  l'applique  au-  verve  ,  il  faut  fe  repofer  ,  pour 

«renient.  Ceft  pour  qu'on  n'é-  fes  forces  reprendre  j  il  ajoute  ; 


On r endroit  fon  efprit  tout  morne  &  rebouché  % 
Hui  le  tiendrait  tons  jeter  s  au  labeur  attaché  : 
Il  faut  efpier  L'heure     attendre  qu'a  U  porte 
Frape  U  De  lien  ,  qutla  matière  apoete  : 
Lors  doucement  les  'vers  de  leur  gré  couleront , 
Et  dans  Vmururt  avancé  d'eux  me/me  parleront  * 
Sans  forcer  violent  les  Vierges  Tbefpiennes , 
Ver  faut  contre  leur  gré  leurs  eaux  Pegafiennes. 
Dans  un  bocage  ombreux  ,  les  fyffirnols  plaifané 
y  ont  d'un  fi  grand  courage  à  l' en-ut  degoifans  t 
Que  Jouvent  en  chantant  >  la  puèffance  débile 
Défaut  plufiât  au  corps  ,  que  la  ebanfon  gentille  z 
Ainfi  beaucoup  font  tant  des  Mufes  amoureux , 
Hue  par  trop  de  trarvaux  leurs  corps  Jont  langoureux  ? 
Et  tandis  qu'en  ff  avoir  leur  ff  avoir  chacun  domte  t 
Leur  peine  furmontée  eux  me/me  les  furmonte. 
Pour  ce  gardex  v*  corps  :  verfant  modérément 
De  bonne  hujle  en  la  lampe ,  on  void  plus  clairement* 
Celuy  qui  bien  Prévoit ,  bien  ordonne  f>  commence  f 
En  allant  que  le  pas  fouvent  le  plus  avance» 

Vers  fji.  Ha/Un-  vous  lente-  très  grands  Hommes.  X*««/i  Com- 
ment. ]  Maxime  d'un  grand  fens  **i**>    Fefiina   lente.   Voies    les 
&  familière  à  l'Empereur  sAu-  Adages  d'Erafme. 
gufiet  à  Titus,  à  pluûcurs  au-  Imit.Vcm  171.  vingt  fiis  fut 


36        L'A&T  'POETIQUE*' 

Poiinez-le  fans  ccflc ,  8c  le  repolrffez. 
Ajoutez  quelquefois  ,  &  fouvent  effecez; 
1 75      Ceft  peu  qu'en  un  Ouvrage.,  ou  les  fautes  fourmillent* 
Des  traits  defprit  femez  de  temps  en  temps  pétillent  : 

R  JE  M  A  R  ÇV  M  $* 
(e  métier  remette*  votre  ouvrage.  ]     Horace  ,  Art  Po'e't,  Vers  t$ii 

Pombilius  fanguis  ,  carmen  reprebendite  ,  qmd  nom 
Multa  aies  &•  multa  litura  coercuit  y  atque 
PerfeSum  dettes  nonta/Ugavit  ad\un'guem. 
Tous  les  Maîtres  de  l'Art  ont    voit  garde  d'y  manquer.  Voici 
fait  un  Précepte  de  la  néceflïté    de    quelle  manière ,  Art  Poéti- 
.de  revenir  à  plufieurs  fois  fur    **#,  Livre  III.  il  paraphrase tes 
un  Ouvrage  ,  pour  le  perteétion-    Vers  à* Horace ,  en  altérant  un 
ner  i  &  La  Fre/naieyauqueUn  n'a-    peu  le  Usas  du  dernier. 
Vous  ,  ê  vrayfang  Gaulois ,  reprenez  &  blame^, 
Les  Vers  qui  ne  font  tas  affe*  veus  &  Urne*  » 
AffeK  bien  repolis  ,  dont  la  Rime  tracée 
N'a  plufieurs  fois  eflé  refaite  &  r*efacée  s 
Et  par  plus  de  dix  fois  corrige*  vous  fi  bien 
Qu'k  la. perfection  il  ne  manque  rien, 

ÎMit.  Vers  174.  vtfrHtexqnel-    race  a  dit  Livre   I*  Satire  Jt* 
tuefois,  &  fowvent  efface*.  ]  Ho-    Vers  71. 

Sape  flilum  vertas  ,  iterum  qua  digna  legi  Jint 
f  Scripturus, 

ït  S.  Jérôme,  Ep.  ad  Doran.    „  que  celui  qui  feri  à  écrire  ,„■ 
Major  flili  pars  qua  delet ,  quant        Imit.  Vers  17^.  CyeH  peu  qu'eé 
quaferibit.  u  Le  côté  du  ftile  qui    un  Ouvrage  T  &C.  ]  Horace  ,  Livre* 
»,  fert  à  effacer ,  eft  plus  grand    IL  Epître  I.  Vers  75. 
Inter  qua  verbrnn  emicuit fi  forte  décorum  ,  0e 
Si  ver/us  paullà  eonchmior  unus  &  àlter  j 
Intuftè  totnm  ducit ,  venditque  pcema. 

Il  dit  dans  un  fens  contraire,    Art  Poétique,  Vers   ?u. 
Verum  ubi  pliera  nitent  in  carminé ,  non  ego  paucis 
Ofendar  maculis  >  qnas  ont  incuria  fndit , 
lAuthumana  pammnatura. 

Ce  que  La  VrefnaieVauquelin  tra-    duit  ainfi  ,  Art  Poe't,  Liv.  lit* 
Mais  s* un  œuvre  en  maint  tieufbn  le&eur  fatisfait \ 
Je  ne  le  diray  pas  tout  foudain  imparfait  , 
Pour  un  petit  d'erreur  pafftpar  nonchalance  , 
r    .  Ou  que  n* a  pen  prévoir  l'bunuime  pvevoyanoté  ,. 


CHANT    t  -jt 

Il  faut  que  chaque  chofe  y  (bit  mife  en  fon  Heu  j 
Que  le  début ,  la  fin ,  répondent  au  milieu  ; 
Que  d'un  an  délicat  les  pièces  affortics 
loo  N*y  forment  qu'un  feul  tout  de  divcrfcs  parties  : 
Que  jamais  du  fujet  le  difcours  s'écartant , 
N'aille  chercher  trop  loin  quelque  mot  éclatant. 

Craignez-vous  pour  vos  vers  la  cenfure  publique  2 
Soyez-vous  à  vous-mefme  un  fevere  Critique. 
l*S  Ulgnorance  toujours  cft  prefte  à  s'admirer. 

Faites-vous  des  Amis  prompts  à  vous  ceniurer. 

RfMARQ^VMS. 

IMIT.    Vers   178*    Que  le  dé-    H  OR  A  Cl    ,  Art  Poétique  ,  VeH 
£*t ,  la  fin  9  répondent  au  milieu,  ]     3^1. 

Prime  ne  médium  ,  medio  ne  di/crepet  imum. 
Imit.  Vers  1 80.   N'y  forment    Horaci  au  même  endroit* 
^u'un  fenl  tôt  de  dvverfes  parties,]    Vers  1 }. 

Veuique  ,  fit  quodrvis  fimplex  dumtaxat ,  Cfr»  unum, 

La  Fhesnaie-Vauq.uelin  n'a  aflés  (impie  pour  que  l'enfcm- 
^as  entendu  ce  Vers  comme  ble  en  (oie  apperçu  d'un  coup 
-»ous  l'entendons  ordinairement  d'oeil.  11  l'explique  de  la  nécef- 
mJe  la  néceûîté  de  faire  enfonc ,  fité  de  fe  fou  tenir  dans  le  ton 
^jue  toutes  les  parties  d'un  Ou-  convenable  à  chaque  nature 
^rrage  fe  répondent  fi  bien,  qu'el-  d'Ouvrage.  Art  Poétique  ,  Livra 
•les  ne  forment  qu'un  feul  tout    premier. 

Si  tuf  dit  un  Sonnet  ou  fi  tu  fais  une  Ode  , 
Il  faut  qu'un  mefme  fil  au  fujet  s'accommode  : 
Et  plein  de  jugement  un  tel  ordre  tenir , 
Que  hautain  commentant  haut  tu  puiffes  finir. 

Pour  dire  en  bref  il  faut  qu'à  toymefme  femblable  v 
Ton  'vers  foit  tous  jours  mefme  en  foymefme  agréable  f 
Si  bien  que  ton  Poème  égal  &  pareil  foit. 
Ce  font ,  quoiqu'abfolument  il    une   fuite  ,  .que    l'interpréta- 
fie  foit    pas    la   bien   rendu  ,    tion  ordinaire    fait   évanouir, 
pourroic  bien   être  celui  à: Ho-    C'cft  ce  qu'il  cft  aitë  de  véri- 
ract.  Du  moins  met  il  dans  l'en-    fier. 

droit   dont    eft  tiré    le  Vers ,        Imit.   Vers   18?.  L'Ignorance 
Von    a  rapporté   plus  haut ,    toujours  ejt  prejle   à  s'admirer.  2 


|i        Î/ÀRT   POETIQUE^ 

Qu  ils  (oient  de  vos  écrits  les  confîdens  fincetes  * 
Et  de  tous  vos  défauts  les  zeiez  adverfaircs. 
Dépouillez  devant  eux  l'arrogance  d'Auteur 
fc^o  Mais  (cachez  de  l'Ami  difeerner  le  Flatteur. 

jR  £  M  A  R   Ç  V  £  X. 

H  cr  b.  A  c  e  a  dit  dans  l'Epît.  II.    du  II.  Liv.  Vers  i o<f . 
Xjdentur  -mal*  qui  comportent  carmina  :  i/erùm 
Gaudent  fttibentes  ,  &  fe  'venerantur  f  &  ultro  , 
Si  taceas  y  laudant ,  quidquid  feripfere  ,  beati  , 
*At  qui  letitimum  cupiet  feciffe  po'èma  , 
Cuni  tabulïs  animum  cen/oris  fumet  ho  ne  fît. 

Imit.  Vers  190. ff*cheK    font  imités  des  principaux  rraiti 

te?  Ami  difeerner  U  F  t4tU*r.~ÏCt.  de  cèi. endroit.  d'HoRAce  ,   Ari 
Vers  fie  les  huit  qui  le  fuivént ,    Po'ét.  Vers  410. 
Jtjfentatores  jubet  ad  lucrum  ire  Po'eta  , 
Di-ves  agris  ,  drves  pojitis  infitnore  numtnis  ,  &c. 

Nous  Tomme*  dans  un  têms  ,  oà    ment  leur  application.    Horaet 
<«cs  deux  Vers  .trouveraient  aife-    continue ,  Vers  414.  &  43*. 

■  Miràbor  ,  ^/c«e*  *ii*er- 

Hofcere  mendacem  t/erumque  beatus  amienm. 
Tufeudouaris  yfeu  quiddonare  i/elis  cui  , 
iïolito  ad  njerfus  tibi  faStos  ducere  plénum 
L*titU  yclamabit  ertim  :  Pulchrè  %  benè  ,  retièi 
Tallefcet  fuper  bis  :  etiam  JliUabit  amicis 
'  Ex  oculis  rorem  :  faliet  ,  tundet  pede  terram. 
*Vt  ,  qui  conduêti  plorant  infunere ,  dicuttt , 
Et  fachint  propè  plura  dotentibus  ex  animo  ,  fie 
Derifor  'verb  plus  laudatore  mervetwt ,  &c.  x 

-.•''•'  '     fi  carmina  coudes  , 

Nunquam  te  f  allant  animi  fubudpe  latentes. 

Tout  cet  endroit  eft  paraphra-  me  contenterai  de  rapporter .  ce 
fe  par  La  Frefnair^ auquelin  dans  qui  répond  aux  derniers  des  Vers 
fon  An  Poétique ,   Livre  III.  Je    Latins. 

-    —faifant  des  fers  tu  te  dois  donner  garde 
D'un  efprit  qui  fe  mafqut  en  fa  fa  f  on  mignarde  , 
De  la  peau  d'un  Renard  :  aujourd'hui  rarement 
On  trouve  des  amis  de  libre  jugement. 
ta  réflexion  qui  termine  ces    Critiques.  Parmi  ceux  qui  veù- 
Vers ,  eft  ajoutée  à  l'original ,  fie    lent  aujourd'hui  pafler  pour  tels, 
montre  que  M.Defpréauxn'ed  pas    en  eft-il  un  feul ,  qui  donne  lieu 
le  premier  en  France  ,  qui  fe  foit    de  croire  ,  qu'il  eft  de  libre  jnge- 
plaÛV  de  l'çfttiêcae  racetôdcs  vrais    ment  î 


C  H  A  N#T     L  jj 

*Tcl  vous  femble  applaudir  *  qui  vous  raille  &  vous  joufc\ 
Aimez  qu'on  vous  confeille  ,  &  non  pas  qu'on  vous  loue* 

Un  Flatteur  auffi-toft  cherche  à  fe  récrier. 
Chaque  Vers  qu'il  entend  le  fait  extafier. 
*??  Tout  eft  charmant ,  divin ,  aucun  mot  ne  le  blefle* 
Il  trépigne  de  joyc ,  il  pleure  de  tendrefTe  , 
Il  vous  comble  par  tout  d'éloges  faftueux^ 
La  vérité  n'a  point  cet  air  impétueux* 

Un  fage  Ami  toujours  rigoureux ,  inflexible  $ 
00  Sur  vos  fautes  jamais  ne  vous  laiffe  paifible. 
Il  ne  pardonne  point  les  endroits  négligez. 
Il  renvoyé  en  leur  lieu  les  vers  mal  arrangez. 
Il  réprime  des  mots  l'ambitieufe  emphaze. 
Ici  le  fens  le  choque  ;  &  plus  loin  c'eft  la  phraze; 
i0S  "Voftre  cenftru&ion  femble  un  peu  s'obfcurcir  : 
Ce  terme  eft  équivoque ,  il  le  faut  éclaircir. 
C'eft  ainfi  que  vous  parle  un  Ami  véritable. 

Mais  fouvent  fur  fes  vers  un  Auteur  intraitable 
-A  les  protéger  tous  fe  croit  intereffé  * 
*ïo  It  d'abord  prend  en  main  le  droit  de  l'offenfé- 

Remarque  $4 

lkiT.  Vers  1 99.  *Vn  fage  Ami,    &c. ]  HORACE,  Art  Poït.  V*    4f  « 
Vit  bonus  &  prudéns  ver  fus  reprebendet  inertes  : 
Culpabit  duros  :  incompris  alUnet  atrnm , 
Tranfverfo  calamo  fignum  .:  ambitiofa  recidéè 
Omamenta  :  parum  Claris  lucemdare  coget  : 
Arguet  ambiguè  diHum  :  mutanda  noiabii. 
te  même  Poète  dit,  Effort  //.    Litre  II.  Vers  111.  &  ixt« 
Andebit ,  quacumqne  parum  fplend&ris  babebnnt  , 
Et  fine  pondère  erunt ,  &  honore  indigna  ferentur  , 
f 'erba  nurvere  loco  ,  quamruis  invita  recédant.  &C 
Luxuriantia  compefeet  :  nimit  afpera  fano 
Lavabit  cuit»  :  tnrtute  cauntia  telle** 

Tmcll.  C 


54        L'ART   POETIQUE, 

De ce  vers ,  direz-vous ,  l'expreffion  eft  bafïe. 
Ah  !  Monfîeur ,  pour  ce  vers  je  vous  demande  grâce  $ 
Répondra-t-il  d'abord.  Ce  mot  me  femble  froid. 
Je  le  retrancherais.  Ceft  le  plus  bel  endroit. 

115  Ce  tour  ne  me  plaift  pas.  Tout  le  monde  l'admire. 
Ainfi  toujours  confiant  à  ne  fe  point  dédire  $ 
Qu'un  mot  dans  fon  ouvrage  ait  paru  vous  blefler  j 
Ceft  un  titre  chez  lui  pour  ne  point  l'effacer. 
Cependant ,  à  l'entendre ,  il  chérit  la  Critique. 

a  10  yous  avez  fur  fes  vcrs  mj  pouvoir  defpotique. 

Mais  tout  ce  beau  difeours ,  dont  il  vient  vous  flatter  t 
N'eft  rien  qu'un  piege  adroit  pour  vous  les  reciter. 
Auffi-toft  il  vous  quitte  ,  &  content  de  fa  Mufe  f 
S'en  va  chercher  ailleurs  quelque  Fat  qu'il  abufe. 

±15  Car  fbuvent  il  en  trouve.  Ainfi  qu'en  fots  Auteurs  y 
Noftre  fîecle  eft  fertile  en  fots  Admirateurs. 
Et  fans  ceux  que  fournit  la  Ville  &  la  Province  ^ 
Il  en  eft  chez  le  Duc ,  il  en  eft  chez  le  Prince. 
L'Ouvrage  le  plus  plat  a  chez  les  Courtifans  , 

130  De  tout  temps  rencontré  de  zelez  Partifans  5 
Et ,  pour  finir  enfin  par  un  trait  de  Satire , 
Un  Sot  trouve  tous  jours  un  plus  Sot  qui  l'admire* 

REMsiXQVjeS'. 

Vers  iii.  IVejl  rien  qtfun  pie-  du  Roi  ,  les  fit  dîner  enfcniibîç. 

ge  adroit  pour  vous  les  reciter.  ]  Les  Depuis  ce  tems  »  Quinant  alloic 

railleries ,  que    nôtre   Auteur  ,  voir  fouvent  nôtre  Poète  ;  mars 

dans  fes  Satires  ,    avoit    faites  ce   n'êtoit  que  pour  lui    mon* 

des  Ouvrages  de  Quinaut ,  n'em-  trer  fes  Ouvrages.  Il  tta  vomù* 

Î>êchcrent  pas  que  ce  dernier  ne  fe  raccommoder  avec  moi  ,  difoit 

e  voulût  avoir  pout  ami.  M.  M.  Desphe'aux    »  que  pour  me 

de  Merille  ,    premier  Valet  de  parler  de  fes  Vers  ,  &  il  »•  rm 

Chambre  de  Mtnfitm  ,    Frère  parlé' jamais  des  mien* 


CHANT    II; 


1  E  L  L  E  qu  une  Bergère ,  au  plus  beau  jour  de  fefté  * 
De  (uperbes  '  Rubis  neVeharge  point  la  tefte  * 
Et  fans  mêler  à  l'or  l'éclat  des  Diarhans , 
Cueille  en  un  champ  vôifin  Tes  plus  beaux  ornemens. 
i  Telle ,  aimable  en  ion  air  *  mais  humble  dans  Ton  ftile  t 
Doit  éclater  fans  pompe  une  élégante  Idylle  : 


Vers  i.  &  z;  &  f.  &  6;  Telle 
qu'une  Bergère  ,  &C.  De  fuperbes 
Kjéis  ne  charge  point  fa  tefie  ,  &c. 
Telle  aimable  en  fon  ait ,  6cc.  Doit 
éclater  fans  pompe  une  élégante 
Idylle.  ]  M.  Du  Monteil  rapporte 
fur  ces  Vers  la  Critique  qu'on  en  a 
faite  dans  le  Journal  des  S  fa-vans  , 
Février  17x3.  On  leur  reproche 
une  faute  considérable  de  langage  , 
en  ce  que  la  phrafe  n'eft  fuf« 
ctptible  d'aucune  conftruftion. 
**  Pour  mieux  faire  fentirla  fau- 
»,  te ,  dit-on  ,  il  n'y  a  qu'i  fe 
*  reflouvenir ,  que  dans  ces  for- 


)9  tes  de  Comparaifons  on  /bu*j 
»,  entend  toujours  efl ,  ou  quel- 
,,  qu'autre  équivalent  ;  enforté 
„  q"ue  quand  on  dit ... .  Telle 
„  qu'une  Bergère  ,  c'eft  comme  fi 
„  Ton  ditbk  ....  Telle  qWefi  une 
Bergère  „.  Il  s'enfuit  que  pout 
rendre  la  phrafe  corre&e,  il  faut 
que  le  Sumlantif  foit  ftiivl  d'un 
relatif  ,  Telle  qu'efl  une  Bergère  , 
qui ,  &c.  *'  Quel  langage  ferôic 
„  celui-ci  :  Telle  qWtfi  une  Ber* 
„  gère,  ne  charge  point  fa  tête  de  fit r 
,,  perbes  rubis  ,,.  Ou  pour  avoit 
la  phrafe  entière ,  *  *  eifc-çe  uâe 
Ci) 
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Son  tour  (impie  &  naïf  n'a  rien  de  faftueux , 
Et  n'aime  point  l'orgueil  d'un  vers  prefomptueur. 
Il  faut  que  fa  douceur  flatte ,  châtoiiille  ,  éveille  , 
xo  Et  jamais  de  grands  mots  n'épouvante  l'oreille. 

Remarques. 


a  Expreflîon  fupporcable  de  di- 
»,  re  , .  . .  .  qu'une  Idylle  doit  écla- 
^,  ter  fans  pompe  &  fans  fafle  , 
,,  telle  qu'une  Bergère  ne  charge 
»,  point  fa  tète  de  fuperbes  rubis  „. 
Il  eft  certain  que  dans  la  rigueur 


grammaticale  ,  il  y  devroit 
avoir  :  telle  qu'une  Bergère  ,  qui 
ne  charge  point ,  &c-  En  consé- 
quence l'Auteur  de  cette  Criti- 
3ue  propofe  de  mettre  ainti  les 
eux  premiers  Vers  : 


Telle  qu'une  Bergère ,  aux  plus  beaux  fours  defefle  , 
Qui  de  pompeux  rubis  ni  charge  point  fa  tejle. 

Mats  il  n'a  pas  pris  carde  qu'il    çoife  à  la  faveur  d'une  double 


tomboit  dans  une  faute  bien 
plus  considérable  que  celle  qu'il 
reprend.  Ce  qui  du  commence- 
ment du  fécond  Vers  fe  rappor/e 
dans  l'ordre  de  la  phrafe  à  fête  , 
&doit  fe  rapporter  à  Bergère. 
Ce  qui  oêche  contre  la  princi- 
pale règle,  que  nôtre  Syntaxe 
preferit  pour  la  clarté  du  Dif- 


Ellipfe  ,  que  l'ufage  autorife,  La. 
plufpart  de  nos  Poètes  n'en 
ufent  pas  autrement  dans  toutes 
les  comparai fons  dont  les  deux 
membres  commencent  par  le 
mot  Tel.  J'en  pourrois  rappor- 
ter beaucoup  d'exemples  ;  mais 
il  fuffirà  de  faire  voir  que  M* 
Defpriaux  n'a  pas  hafardé  le  pre- 


cours  ;  par  laquelle  le  telatif  mier  le  tour  Elliptique  »  qu'on 
ne  doit  jamais  être  feparé  de  lui  reproche  comme  une  faute 
fon  rubflantifi  par  une  phrafe  considérable.  Malherbe  par  qui 
incidente  dans  laquelle  il  y  aie  nos  Vers  ont  été  fournis  au  joug; 
un  autre  fubftantif.  Quant  à  la  de  la  Syntaxe ,  dit  dans  fon  Ode 
Phrafe  de  M.  Defprêaux ,  quoi-  au  Roi  Henri  le  Grand  fut 
que  la  Grammaire  la  condamne,  l'heureux  fuccès  du  y  otage  de  Se* 
elle  n'en  eft  pas  moins  Fran-    dan. 

Tel  qu'à  vagues  épanduïi 

Marche  un  fleuve  impérieux  , 

De  qui  les  neiges  fondues 

Rendent  le  cours  furieux ,  &c« 
Tel ,  &}lus  épouvantable 

S'enalloit  ce  Conquérant , , 

A  fon  pouvoir  indomtablt 

Sa  colère  mefurant. 

M.  Broffeite  dit  au    Ai  jet    des    ,.  on  ne  fait  ordinairement  paf- 


quatre  premiers  Vers,que  "  cette 
tï  comparaifon  d'une  Bergère  eft 
„  d'autant  plus  jufte  ,  que  VI- 
„  djlle  cil  un  Poemc  dans  lequel 


,;  1er  que  des  Bergers  &  des  Ber- 
,,  gères  „.  Il  eft  vrai  que  U 
comparaison  eft  jufte  quant  au 
fonds  i  mais  elle  eft  fauile  quaac  , 
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JMaîs fouvent  dans  ce  ftilc  un  Rimeur  aux  abois, 
Jette  là  ?  de  dépit ,  la  flûte  &  le  hautt?ois  , 

R   £    M    A    R    Q    V   E   S.% 

a  la  manière  dont  elle  eft  pro-    u  M.  D  *  *  *  veut  dire  que  telle 

pofée.     Ç'eft    pour    cela   que    ,,  qu'une  Bergère  ign'ore  L'ufagc 

£)esmarkts  &  Pradon  ont  eu  rai-    „  de  l'or  &  des  diamans ,  telle 

ion  de  la  cenfurer.  '*  Ce  n'eft    „  l'Idylle  doit  ignorer  le  faite  & 

„ pas  une  grande  merveille»  dit    »,  la  pompe  Hes   grands  Vers» 

„  le  dernier  p.  89.  qu'une  Ber. 

„  gère  le  jour  de  la  Fête  de  Ton 

,f  Village  ne  charge   point    fa 

„  tête  de  rubis ,  &  ne  mêle  pas 

„  l'or   à  l'éclat    des   Diamans. 

,,  Où  les  prendroit-elle  „  ?   Plu- 

fieurs^tnnées  avant  lui ,  Desma- 

rits  avoit  dit  p.  83.  "  une  Ber- 

„  gère  n'a  ni  rubis ,  ni  or  ,  ni 

„  diamans.  Ainfi  la  comparai- 

„  fon  n'eft  pas  jufte  pour  1*1- 

„-^//e,  parce  que  le  Poète  s'y 

„  doit  abftenir  de  la  pompe  par 

,,  art  &  par  raifon  ,  &  non  par 


mais  doit  être  noble  dans  fa 
_  (implicite  ?  &  non  pas  humble 
\\  dans  fon  Stile  ,  c'eft  ce  que  M. 
iyZ>***  veut  dire ,  &  c'eft  juf- 
,,  tement  ce  qu'il  ne  dit  pas  „. 
Toute  cette  Critique  eft  très- 
bien  fondée ,  &  je  ne  vois  pas 
ce  qu'on  y  pourroit  oppofer  de 
raifon  nable. 

Vers  i  i  .  Mais  fou-vent  dans  ce 
flile  ,  &c.  ]  Dans  ce  Vers  &  les 
treize ,  qui  le  fuivent ,  nôtre  Au- 
teur reprend  les  défauts  les  plus 

., w ,  .        communs  à  ceux  ,  qui  de  fon 

»,  manque  de  force  ,  &  par  tems,  faifoient des Eglogues, Mais 
„  pauvreté  „.  Quelques  lignes  il  eft  à  propos  de  rapprocher  d'i- 
après  ce  que  j'ai  rapporte  de  ci  ce  qu'on  a  vu  dans  la  Satin 
Pradon ,  cet  Auteur  ajoute  p.  90.    IX.  Vers  t\-j. 

y  tendrai,  je  en  une  Eglogue  entouré  de  troupeau*  » 
Au  milieu  de  Paris  enfler  mes  chalumeaux  » 
Et  dans  mon  cabinet  ajjss  au  pied  des  heures  , 
Je  aire  dire  aujc  Echos  des  fotifes  ebampefires. 
Ces  Vers  fort  caufe  que  l'Abbé    „  veaux  Poètes.  IL  a  tourné  I'JT- 
Genefl ,  de  l'académie  Françoife,    „  glogue  en  ridicule  dans  une  de 
a  cru  pouvoir  aceufer  nôtre  Au-    „  les  Satires  ,  trouvant  que  le 
teur  d'avoir  contribué  beaucoup    „  Public  y  êtoit  d£ja  porte  ,  foit 


à  décrédicer  parmi  nous  le  genre 
paftoral.  «*  Si  M.  Defpréaux  , 
„  djt-il ,  a  loué  cette  Poefie  en 
„  M.  Hacan  &  M.  Segrais  ,  il  l'a 
„auiîî  attaquée  en  beaucoup 
,  d'autres  :  La  beauté  de  fes  Vers 


,,  par  la  faute  des  Auteurs ,  foie 
:,  parcelle  des  Lefteurs»,.  C'eft 
ce  que  l'Abbé  Geneji  dit  à  la  p, 
1 04.  de  la  première  Edition, fai- 
te à  Paris  en  1707.  de  fes  Differ- 
tationsfur  la  Poefie  P  a  florale  ;  Ou- 


,»  jointe  au  goût  piquant  que  la    vrage  plus  vanté  qu'eftimable  » 
>i  Satire  a  d'elle-même ,  ont  fait    &  qui  n'eft  pas  plus  propre  à 


„  apprendre  Ces  Vers  par  coeur 
„  à  tout  le  monde  >  &  l'ont 
•>  rendu  à  Paris  ôc  dans  les  Pro- 
11  vinces  ,  le  modèle  des  nou- 


donner  le  véritable  goût  de  cette 
efpèce  de  Poefie,  que  tout  ce  que 
nous  avons  fur  la  même  matièj 
re  ,  à  l'exception  pourtant  d'une 
Ciij 
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Et  follement  pompeux ,  dans  fa  verve  indifcrette  , 
Au  milieu  d'une  Eglogue  entonne  la  trompette. 
1 5  De  peur  de  l'écouter ,  Pan  fuit  dans  les  rofeaux , 
Et  les  Nymphes  d'effroi  fe  cachent  fous  les  eaux» 
Au  contraire ,  cet  Autre  abjed  en  foa  langage 
Fait  parler  fes  Bergers ,  comme  on  parle  au  village. 

Remarques. 

Differtation  de  l'Abbé  Fraguier ,  croient  dues.  Au  fonds ,  poup* 
inférée  dans  le  Tome  II.  des  tant  ,  il  n'en  êtoit  pas  extrème- 
Mémoires  de  l'Académie  des  Billes-  ment  content  i  il  foutenoit  mê- 
Le tires.  me  ,  fi  l'on  doit  s'en  rappor- 
Le  Marquis  de  K"*»  àcM.de  ter  au  Bolaana  Nomb.  LXXVir, 
Segrais  font  certainement  les  *'  que  VErlogue  êtoit  un' genre 
feuls  qui ,  depuis  le  renouvelle-  „  de  Poêue  »  où  nôtre  langue  ne 
ment  de  la  Poëfie  Francoife  par  ,>  pouvoir  réqlfir  qu'à  demi; 
.  Malherbe  ,  aient  véritablement  „  que  prefquc  tous  nos  Au- 
çonnu  la  nature  du  Poème  Buco-  ,,  teurs  y  avoienréçhoué.&  n'a- 
lique.  Les  Bergeries  de  l'un  &  les  „  voient  pas  feulement  trappe  à 
Eghgues  de  l'autre  ,  font  ce  que  „  la  porte  de  V Eglogue  ;  qu'on 
nous  avons  de  meilleur  en  ce  ,,  êtoit  fort  heureux  quand  on 
genre  ;  mais  il  s'en  faut  bien  ,>  pouvoit  attraper  quelque  cho- 
que ce  foit  des  Ouvrages  par-  „  fe  de  ce  Stile ,  comme  ont  fait 
faits.  M.  Defpréaux  leur  a  don-  „  %aca»  &  Segrais  „.  Il  eftimoit, 
né  les  juites  louanges ,  qui  leur  par  exemple,ce trait  du  premier. 

Et  les  ombres  di'ta.  du  fait*  des  montagnes 

Tombent  dans  les  campagnes. 

C'ed  une  imitation  de  ^'i  ne  île  ,  Eglogue  r.  Vers  dernbr. 

Majorefque  codant  altis  de  montibus  umbra. 

M.  Defpréaux  citoit  encore  com-  lolique  ces  deux   Vers   de   Si- 

me  un   trait  véritablement  bu.  grais. 

Ce  Berger  accablé  de  fou  mortel  ennui 

#>  fe  plaifoit  qu'aux  lieux  at*JJi  triftes  que  lui. 

Au  refte  ce  n'eft  ni  la  faute  de  quoique  le  BoUana  fade  dire  à 

Raca»  ic  de  Segrais  ,  ni  celle  des  M.  Dejpréaux  ,  je   ne  vois  pas 

Lecteurs  ,  fi  VEglogue  a  mal  réuifi  pourquoi  nôtre  Langue  n'y  ré- 

parmi  nous.  C'eit  la  faute  du  ujfsroit  qu'à  demi.  Il  n'en  cft  point 

genre    en  lui-même.    Il   nous  qui  foit  plus  amie  du  fimple  & 

tranfporte  dans  le  païs  des  çhi-  du  naïf  :  elle  cft  en  même  tems 

mères;  &,  nous  autres  François ,  capable  de  nobleilè.    Qui  peut 

nous  ne  pouvons  être  aneftés  que  nier  que  ces  trois  qualités  réu- 

fie  l'imitation  de  ce  qui  nous  cft  nies  ne  forment  le  caractère  du 

CpflilU.    Ppur   le  Stile  pafloral ,  Stile  Bucolique  $ 
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*  Ses  vers  plats  &  groffiers  dépouillez  d'agrément , 
20  Toujours  baifent  la  terre ,  &  rampent  triftement. 
On  dîroît  que  Ronfàrd ,  fur  fes  Pipeaux  ruftiques  , 
Vient  encor  fredonner  fes  Idylles  Gothiques , 
Et  changer  fans  relped  de l'oreille  &  du  fon  , 
Lycidas  en  Pierrot ,  &  Phylis  en  Thoinon, 
s  5      Entre  ces  deux  excès  la  route  eft  difficile. 
Suives ,  pour  la  trouver ,  Thcocrite  &  Virgile, 
Que  leurs  tendres  écrits ,  par  les  Grâces  di&ez , 
Ne  quittent  point  vos  mains  jour  &  nuit  feuilletez. 
Seuls  dans  leurs  doc"tes  vers  ils  pourront  vous  apprendre  , 
30  Par  quel  art  fans  baffeûe  un  Auteur  peut  defcendre , 
Chanter  Flore ,  les  champs ,  Poraone ,  les  vergers  , 
Au  combat  de  la  flûte  animer  deux  Bergers , 
Des  plafirs  de  l'Amour  vanter  la  douce  amorce , 
Changer  Narciffe  en  fleur ,  couvrir  Daphné  d'écorcç , 
55  Et  par  quel  art  encor  TEglogue  quelquefois 
Rend  dignes  d'un  Conful  la  campagne  &  les  bois. 

1?    i .  M   A    R    %   V   £   S. 

Vers  24.  Lycidas  en  Pierrot ,  naie-Vauquelin  ,  quoiqu'il  fut  ad- 

tb-  Plylis  en  Thoinon.  ]  Ronsard  mirateur  de  fynfard  ,  $c  qu'il  fe 

«dans  fes  Eglogues  appelle  Henri  foit  quelquefois  feevi  de  pareils 

II.  Henriot  :  Charles  IX.Car-  noms,    il  dit  dans  YiAvertiffe- 

lin  :   Catherine  de    Medigis  ,  ment  de  fes  IdUlies  cr  Pafloralles  , 

Catin,  &c.   Il  emploie  auflî  les  que  '•  les  noms  dcGuillot-  Pier- 

noms  de  Margot ,  Pierrot ,  Mi-  „  ret  ,   M  art  on  ,  au  lieu  de  Tyr- 

tbau  ,  &  autres,  femblables.  Il  „y*>,  Tytire,  Lycoris  ne  conten- 

avoit  en  cela  fuivi.  l'exemple  de  „  tent  pas  aflez  fon  opinion  „. 
Marot  ,  le  premier  de  nos  Poètes        Imit.  Vers   3$.    H_end  dignes 

qui  ait  fait  des  Eglogues.  Il  y  en  d'un  Conful  la    camfagne    &  les 

a  deux  parmi  fps  Ouvrages.  Ce  bois.  ]  Virgile  , Egl.  IV.  Desp, 

que  nôtre  Auteur   reprend   ici  C'eft  ce  Vers  que  nôtre  Auteur 

n'etoif  pas  approuvé  de  La  Fref-  indique. 

fitévimufSylvas  ,SilvaJîntC9nfuUdt£u*. 

C    iv 
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Telle  eft  de  ce  Poëme  &  la  force  &  la  grâce. 

D'un  ton  un  peu  plus  haut ,  mais  pourtant  fans  audace  , 

R    £    M    A    &    Q    V  M    S» 


LaFrefnaie-rauijuelin  en  avoit    Jdille  UXV,  Liv.  II.  que  THEQ- 
fu  faire  ufage  autrefois.  Il  dit ,    trite 

• —  mourant ,  fa  Mofette  a  Corydon  biffa 
Corydon  Mantouan  ,  qui  depuis  la  hauffa 
D'un  ton  fi  haut  qu'enfin  les  forefls  chevelues 
ï)es  C  on  fuie  s  Romains  dignes  furent  tendues. 

Je  vais  placer  ici  par  oc  ca  fi  on  ce  France  de  la  Poétique  fous  le  Re> 
qu'il  dit  de  la  Poéfie  Paflorale  gne  d'Henri  IÎI.  par  l'ordre  de- 
dans lé  III.  Livre  de  fon  Art  quel  La  Frefnaie  compofa  foa 
Poétique.  J'en  u  fer  ai  de  même  à  Poème,  Ils  me  fauront  d'ailleurs 
l'égard  des  autres  genres  de  Poe-  quelque  gré  de  leur  avoir  faie 
fies, dont  M.  £e//>r6«Mrparle,per-  connoîcre  plus  particulièrement 
fuadé  que  je  ferai  plailir  à  beau-  un  Poète  »  qui  certainement  êtoit 
coup  de  Le&eurs  ,  en  leur  appre-  un  des  Ecrivains  les  plus  exa&s 
pane  quelles  idées  on  avoit  en  de  fon  tems. 

Tu  ne  dois  point  laiffer  ,  è  Poe'te  ,  enarrieu  , 
Croupir  feule  aux  Forejls  la  Mufe  Forefiiere  : 
fiais  tu  la  dois  du  croc  dépendre  ,  &  racoutrer 
'  Son  enebe  &  fon  bourdon  ,  tjy  pafire  lui  montrer 
Comme  Pan  le  premier  fouffla  laChalemie , 
Conjointe  des  rofeaux  de  Syringue  s' amie  , 
Qu'aâpolon  enfurvit ,  quand  fur  le  bord  des  eaux 
D'Admete  en  Tbeffalie  il  gardoit  les  troupeaux  : 
Apres  un  (a)  Berger  Grec  es  Champs  de  Syracuftt         (  a  )  Théo» 
jt  l'égal  de  ces  Dieux  enfta  la  Cornemùfe.  crite. 

Sur  le  Tibre  Hpmatn  (  b  )  Tytire  du  depuis  (  b  )  Virgile. 

tes  imitant  fonna  la  flûte  àfept  pertuis.  CcjSanna^ar. 

ong  tems  après  encor  reprijl  cette  Mufette  (à)   Petite 

(c)1Jn  Berger  fur  les  boras  du  peu  connu(d)Sebethe;     rivière  près 
Et  ce  flageol  eftuit  reflé  napolitain.  de  Naples. 

Quand  ,pafleurtdes  premiers  fur  les  r'vves  du(e)Clatht     (  e  )  Rivière 
Jiardi  )e  l'embouchay  t  frayant  parmi  la  France  ,     qui  paile  à 
Le  chemin  inconnu  pour  la  rude  ignorance  :  Poitiers.    Il 

le  ne  m'en  repens  point ,  plufioft  je  fuis  )oyeux  ,         parle  ici  de 
Que  maint  autre  depuis  ait  bien  Jceu  faire  mieux.      fa  Forellerïes , 


JAais  plufieurs  toutefois  ,  nos  forejls  epandues  , 
Ont  fans  m'en  faire  hommage  effrontément  tondues: 

ft  mefprifant  mon  nom  ils  ont  rendu  plus  beaux 
eurs  ombres  découverts  de  mesfueillus  rameaux, 
3aif  &  Tabureau  ,  tous  en  mefmes  années 
Avions  par  les  forefls  ces  Mufes  pourmènées  : 
Telleau  qui  vint  après  ,  noflre  langage  eftant 
Jim  abondant  &  doux  ,  la  nature  imitant  ^ 


qu'il  fit   irrç- 
prinier  à  Poi- 
tiers en  M*f. 
étant  alors 
fort  jeune. 
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Xa  plaintive  Elégie  en  longs  habits  de  deuil 
■*   Sçait  les  cheveux  épars  gémir  fur  un  cercueil. 

RjSMsiF<l<U£f. 

Bgalla  tous  Bergers  ,  toutefois  dire  )%ofe  *  à  l'exem- 
pt* des  premiers  au*  *vers  'favoy  mefU  *  Uprofe  :  pie  de  Sanma- 
Or  Pièrac  &  Binet  pafteurs  judicieux  ,  *<r  dans  fon 
Font  la  tbampeftre  ttie  eftr*  agréable  au*  Dieux,  Armait. 

Pour  le  cara&ère  des  Poe'tes.que  -  ne  puis  convenir  qu'i]  doive 
cet  Auteur  nomme  ,  6c  de  leurs  être  fans  audace.  L'extrême  joie 
Ouvrages ,  je  renvoie  une  fois    n'eft  pas  moins  biperbolique  que 

Sour  toute  à  l'agréable  &  utile  l'extrême  douleur  -,  &  fou  vent  il 
ibliotbèque  Framoife  de  M.  1*  Ab-  arrive  que  les  Figures  les  plus  au- 
be Goujet.Je  manque  ici  d'efpace.  dacieufes  font  l'cxpreflion  natu- 
Vers  58.  &  59.  D'un  ton  un  peu  relie  de  fes  tranfports.  Ce  que  je 
plus  haut  y  mais  pourtant  fans  au-  viens  de  dire  peut  s'appliquer  à 
dace  ,  La  plainti-ve  Elégie ,  cVc.  ]  toutes  les  Partions  violentes  ,  qui 
Je  ne  fais  fi  Ton  me  permettra    certainement  font  du-reflortdc* 

%      Y  Elégie  y  lequel  s'étend  à  tout 

ce  qui  peut  occuper  le  coeur.  Je 
n'ai  confidéré  YEglogue  que  com- 
me un  entretien  de  Bergers  ,  que 
le  Poète  fait  parler.  Mais  pour 


de  n'être  pas  tout  à  fait  de  l'avis 
de  nôtre  Auteur.  Je  ne  vois  pas 

{>ourquoi  YElégie  doit ,  généra- 
ement  parlant ,  prendre  un  ton 
un  peu  plus  bout  que  YEglogue.    Le 


cœur  feul  doit  parler  dans  YE-  nos  Idylles .  où  communément 

Ugie  ,  &  fon  langage  eft  (impie  le  Poëte  parle  lui-même,  comme 

Si  même  très-fimple  ,  quand  il  elles  admettent  &  les  penfées  in- 

fe  plaint ,  excepté  pourtant  cer-  cénieufes  ,  &  les  Defcjiptions 

taines  fîtuations ,  dans  lefquel-  fleuries  ,  elle»  font  &  doivent 

les  il  outre  néceflai  rement  fon  fans,  contredit  être  d'un  ton  un 

langage ,  parce  qu'alors  fa  dou-  peu  plus  b*uty que  celles  d'entre  le» 

leur  eft  outrée.   Voilà  pour  les  Elégies  qui  n'ont  à  peindre  que 

Eléries  triftes.  Quant  à  celles  qui  l'affliction  ou  le  calme  du  coeur, 

doivent  répréfenter  l'état   d'un  II  iaudroit  une  ample  Diflerta- 

cœur  au  comble  de  fes  vceux  ,  &  tion  pour  développer  ces  dirlé- 


rentes  idées.  Je  dois  me  conten- 
ter ici  de  les  indiquer. 
Horace  décrit  ainfi  Y  Elégie  dans 
fon  Art  Po'ètirue  ,  Vers  7^. 


ne  connoiflant    rien  d'égal  au 

bonheur  dont  il  jouit  -,  j'avoue 

que  le  ton  en  doit  être  plus  haut 

que  celui,  de  YEg'orue.   Mais  ie 

Verpbus  imparité t  junBis  querimonia  primùm  i 
Poft  etiatn  tnclufa  eft  'voti  fententia  compos. 
Huis  tamen  exiguos  Elegos  emiferit  au  SI  or  , 
Crammatià  certant  ,  tr  adbuc  fub  judice  lis  eft. 

Quand  notre  Auteur  attribuoit  ne  aux  y  ers  Elégiaques.  Voici  de 

iYElégie  un  ton  un  peu  plus  haut  quelle  manière  La  Frcfnaie-t'  au- 

qu' à  Y Eglogue ,il  nefaifoit  pat  af-  epehn  parle  de  cette  efpèce    de 

fés  d'attention  à  l'Epithctc  exi-  Poème    dans    le  premier    Livre 

gués  qu'Borace,  fon  Mafrrc»  don-  de  fon  >Art  Poétique.  Il  y  fait 
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Elle  peint  des  Amans  la  joye ,  &  la  triftefle  , 
Flatte ,  menace ,  irrite ,  appaife  une  Maifircffc  ; 
Mais  pour  bien  exprimer  ces  caprices  heureux , 
C'cft  peu  d  eftre  Poê'te ,  il  faut  eftre  amoureux. 

4;       Je  hais  ces  vains  Auteurs  ,  dont  la  Mufe  forcée 
M'entretient  de  fes  feux  toujours  froide  &  glacée  j 
Qui  s'affligent  par  art ,  &  fous  de  fens  raffis 
S'érigent ,  pour  rimer ,  en  Amoureux  tranfis. 
Leurs  tranfports  les  plus  doux  ne  font  que  phràfes  vaines*. 

jo  Us  ne  fçavent  jamais ,  que  fc  charger  de  chaînes , 

»  entrer  vers  la  fin  ce  qu'Horace  en  a  dit. 

Les  Vers  que  les  Latins  d'inégale  teinture 
Hommoient  une  Elégie ,  aigrete  en  fa  pointure  9   . 
Servoient  tant  feulement  aux  bonsfiecles  paff**.* 
far  dire  aptes  la  mort  les  faits  des  trepaffeX  > 
Depuis  a  tousfujets:  ces  plaintes  inventées  , 
Tar  nos  Alexandrins  font  bien  reprefentées  » 
Et  par  les  *  Vers  communs  ,  foit  que  diverfement  *  les  Vers 
En  Stances  ils  f oient  mis  ,  ou  bien  joints  autrement,  de  dix  Sil- 
•         Cette  Elégie  un  Lay  nos  François  appellerent  ,      labcs. 
Et  l'Epitete  encor  de  trifle  luy  baillèrent  : 
Beaucoup  en  onteferit  tu  les  imiteras  , 

Et  *  le  prix  non  gaigné  peut  eftre  emporteras  ,  *  Ce  prix 

"Brève  tu  ta  feras  ,  te  réglant  en  partie  eft  encore 

Sur  le  patron  poU-de  *  l'Amant  de  Cintbie  ,  à  gagner. 

Les  préceptes  tous) ours  généraux  obfervant ,  *  Proper» 

Tels  qwe  nous  les  avons  cotte*.par  ci  devant f  ce. 

Ho  s  Poètes  François  ,  qui  beaus  Cignes  fe  fient  ' 
A  leur  voler  hautain  :  or  la  diverfifient 
En  cent  genres  de  Vers  ,  fi  trop  long  eft  leur  cours 
Ils  couvrent  fa  longueur  d'un  beau  nom  de  difconrsf 

{lui  la  trifte  Eletie  a  premier  amenée 
Cette  caufe  au  Palais  encor  eft  démenée. 
Car  les  Grammairiens  entre  eux  en  vont  plaidant  4 
Etfoubs  le  Juge  encor  eft  le  proce*  pendant. 
Tibulle  eft  le  premier  dont  la  Mufe  bien  nette 
A  Romaine  imité  ,  Callimaque  &  Pbilatte  : 
Puis  Ovide  &  Properce  &  Gallus  le  vieillart  » 
Denttupeus  emprunter  les  règles  de  cet  Art, 

VERS-fO.  Ils  ne  ffavent  jamais  ^    que  fe  charger  de  chaînes,']  Cette 
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^5uc  bea*1  leur  martyre  ,  adorer  leur  prifon  , 
Hït  faire  quereller  les  fens  Se  la  raifon. 
<2c  n'eftoit  pas  jadis  ,  fur  ce  ton  ridicule , 
CJu  Amour  diéloit  les  Vers  que  foupiroit  Tibulle  5 
Ou  que  du  tendre  Ovide  animant  les  doux  fons , 
31  donnoit  de  fon  Art  les  charmantes  leçons. 
31  faut  que  le  cœur  feule  parle  dans  l'Elégie. 

L'Ode  avec  plus  d'éclat  &  non  moins  d'énergie 

Remarques. 

Critique  regarde  particulièrement    d"i/»"4»*>,lequel,quoique  medio- 
Voiture  ,   qui  dit  dans  le  Sonnet    cre,  fut  en  fon  teros  très  célèbre. 

Je  bénis  mon  martyre  &  montent  de  meurir ,  &c. 
înfuite  il  ne  manque  pas  de  met-    toit  les  Vers  que  foupiroit  Tibulle.  ] 
tre  en  querelle  lei  Sens  &  la  lfc#-    Ici  nôtre  Auteur  rend  à  la  Let- 
fin.  tre  une  Exprelfion  de  Tibulle  mè* 

Imit.  Vers  ^4.  Qu'Amour  die-    me  ,  L.  I.  Eleg.  VII,  Vers  41. 
— -  Abfentes  altos  fufpirat  êmotes. 
JLe  même  Poète  dit  encore ,  Lîv.    IV.  Elég.  r.  Vers  1  n 
S^ucd  fi  forte  altos  jam  nunç  fufpirat  amores. 
Vers  ï8.  L'Ode  avec  plus  d'é-    Poétique ,  Vers  83.  en  fait  ainfila 
(lat ,  &c.  ]  Horace  dans  fon  *Art    deferiprion  : 

#      I/lufa  dedh  fdibus  Drvos  ,  puerofque.Deorum  , 
•     Et  pugilem  viftorem  3  &  equum  certamine  primttm  , 
Etjuvenum  curas  ,  ô*  libéra  drina  referre, 
IÀ   Frefnaie  -  Vauquelin  après   fon  ,  entremêle  dans  fa  deferip- 
avoir,  Art  Poétique  ,   Livre  I.    tion  de  VOde  t- les  Règles  eflêu- 
parlé  du  Sonnet  fie  de  la  Cban-    tielles  à  ce  Genre. 

VOde  d'un  grave  pied  ,  plus  nombreufe  &  preffêe 
Aux  Dames  &  Seigneurs  par  toy  foit  adre fée  : 
De  mots  beaux  &  choifis  tu  la  façonneras  , 
Et  de  milles  belles  fleurs  tu  la  couronneras  : 
JD'ornemens  ,  de  couleurs  ,  de  peintures  brunies  , 
En  leurs  dejeftemens  également  unies. 
En  cent  fortes  de  y  ers  tu  la  peus  varier  : 
Mais  tous/ours  aux  accords  du  Luth  la  marier: 
Ï2t  que  chacun  couplet  r'  entre  de  telle  forte  9> 
Çue  quelque  mot  poignant  en  fa  un  il  rapporte 
Sentant  J  on  Epigramme  ,  &  tellement  foit  joint 
g£'au  lefteur  ilfembh  ejlrt  aççemply  de  tout  point* 
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Elevant  jufqu'au  Ciel  fonvol  ambitieux  , 
*o  Entretient  dans  fes  vers  commerce  avec  les  Dieux. 
Aux  Athlètes  dans  Pife ,  elle  ouvre  la  barrière , 
Chante  un  Vainqueur  poudreux  au  bout  de  la  carrière  % 

Remarques* 

Si  d'une  fi&ion  d'un  long  difeours  tu  caufes  , 

Tu  pourras  divifer  cette  longueur  en  paufes  : 

Ou  par  les  plis  tournex  des  Odes  du  *  Sonneur  ,     *  Pindare, 

Cm  Grec  fur  les  neufs  Grecs  lyriques  eut  l'honneur. 

Mais  rien  n'eflfi  plaifant  que  la  courte  Odelette 
"Pleine  de  jeu  d'amour  ,  douce  &  mignardelette  : 
fi  tu  'veux  dufeavoir  Philofopbey  méfier  , 
Par  la  Mufeil  le  faut  à  ton  aide  appeler  , 
A  toy  mefme  affermant  la  douce  Poltmnie  ;  t 

Autrement  fa  faveur  t  dépite  elle  dénie  , 
Et  non  l'ajfujettir  aux  mots  fententieux 
Sans  qu'elle  fente  un  peu  f on  air  capricieux  , 
Sur  quelque  fantaifie  élevé  (  par  la  grâce 
De  contes  fabuleux  )  de/fus  latrofe  baffe. 

La  Mufefur  le  Luth  pour  fujet  fifl  jouer 
Et  les  Dieux  &  les  Hpis  ,  &  leurs  mignons  louer  9 
Les  jouftes  ,  les  combats  ,  la  jeuneffe  s'aymante 
Apicquer  Ces  chevaux  fbus  la  bride  ecumante  ;   . 
Les  ballets  &  le  vin  ,  les  danfes  ,  les  banquets  , 
Et  des  jeunes  amants  les  amoureux  caquets. 

Mais  avec  fon  fredon  ,  or  la  Lyre  cornus 
En  la  France  efï  autant  qu'en  la  Grèce  connue  : 
Et  nul  vulgaire  encor  n'a  jamais  entrepris  • 

De  vouloir  par  fus  elle  en  emporter  le  pris. 
Car  depkis  que  Kjmfard  eut  amené  les  modes 
Du  Tour  &  du  Xjetour  &  du  Hepos  des  Odes  , 
Imitant  la  pavane  ou  du  Hpy  le  grand  bal , 
Le  François  n'eut  depuis  en  l'Europe  d'égal  : 
D'Elbene  le  premier  cettejyre  ancienne 
A  l'envy  des  François  fait  ore  Italienne. 
En  ce  genre  fur  tous  propofer  tu  te  dois 
L'inimitable  main  du  Pindare Grégeois  , 
Et  du  t.  Harpeur  Latin  ,  &  t'esjomr  &  rire       *  Horace» 
Et  fur  *  la  T  tienne  &  la  Sapbique  lyre.  *  Anacréon. 

Voïésla  Remarque  Car  le  Vers  fupérieur  à  Malherbe. 
Si.  de  ce  Chant.  Il  en  eft  par-        Vers  .61.  Aux  Athlètes  dans 

mi  nous  de  Y  Ode  comme  de  \'E-  Pifey  elle  ouvre  la  barrière.  ]  Pise 

légie.  Le  prix  ell  encore  à  don-  en  Elide  ,  où  l'on  celebroit  les. 

lier,  U  nous  n'ayons  rien  de  Jeux  Olympiques.  Des  p. 
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M  fcfte  Achille  fanglant  aux  bords  du  Simoïs , 
Ou  fait  fléchir  l'Efcautious  le  joug  de  Louis. 
65  Tantoft  comme  une  abeille  ardente  à  fon  ouvrage  % 
Elle  s'en  va  de  fleurs  dépouiller  le  rivage  î 
Elle  peint  les  feftins  ,  les  danfes ,  &  les  ris  * 
Vante  un  baifer  cueilli  fur  les  lèvres  d'Iris , 
§1**  mollement  refifie  y  &  par  un  doux  caprice  + 
t°§2tielquefois  le  refufe  ,  afin  qu'on  le  raviffè. 
Son  ftile  impétueux  iouvent  marche  au  hazard. 
Chez  elle  un  beau  defordre  eft  un  effet  de  fart. 

loin  ces  kimeurs  craintifs ,  dont  lefprit  phlegmatique* 
Garde  dans  fes  fureurs  un  ordre  didactique  * 
Qui  chantant  d'uri  Herôs  les  progrès  éciatans  * 
"^aigres  Hiftoriens  ,  fuivront  Tordre  des  temps. 
"s  nofent  un  moment  perdre  un  fujet  de  veuê\ 
*  *>ur  prendre  Dole ,  il  faut  que  Tlfle  foit  rendue  j 

R£.  MjiJtqujss, 

^^Ïmit.  Vers  £9.  Oui  mollement  Notre  Auteur  imite ,  dans  ce 
3^0' ,  &  par  un  deux  caprice.  ]  Vers  fie  le  fuivant ,.  les  trois  pre* 
^vsLAc2,0de  XI J.  Liv.  II.  Desp.    miers  de  cette  Strophe. 

J)um  fragrantia  detorauet  ado  feula 
Cervieem  :  aut  facili  fa*vitid  nerat  , 
ggapofcenfe  maris  gaudeat  eript  i 
Interdum  rapert  occuper 

^ette  Ode  d'Horace  eft  une  de  fie  voici  commentll  s'eft  imagï- 
^fclles  que  feu  M.  de  La  Motte  a  né  rendre  la  Strophe ,  que  l'on 
**aduitcs ,  ou  pluftôt  travefties ,    vient  de  lire. 

Heureux  momenspour  toi  !  quand  détournant  la  tttt 
Par  une  adroite  feinte  elle  f  offre  un  baifer  • 
Ou-  bien  lorfque  le  emur ,  certain  de  fa  conquête  > 
Pour  le  faire  ravir  ,  aime  à  le  refufer. 
Xf»  de  La  Motte  n'avoit  garde      Vehs  78.  Pour  prendre  2?a/e,&c.l 
^'entreprend»  d«  traduite  le  der-    VJfle  fie  Courtray  furent  pris  ea 
<*ûcr  Vers.  x  «$7,  fie  Volt  eu  1  i69t 
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Et  que  leur  vers  exad ,  ainfî  que  Mezeray , 
80  Ayt  fait  déjà  tomber  les  remparts  de  Courtray. 
Apollon  de  fon  feu  leur  fut  toujours  avare,   . 
On  dit  à  ce  propos ,  qu'un  jour  ce  Dieu  bizarre 


R  £   M   A  R    Q  V  E  S. 


Vers 


79. 


ainfi  que 


Mezeray.  ]  François  Eudes ,  qui 
fe  fit  appcller  Me\eray  ,  du  nom 
d'un  Hameau  »  fitué  dans  la  Pa- 
foiflè  de  Ry ,  lieu  de  fa  naiflan- 
ce  &  Village  en  Baffe  Norman- 
die entre  Argentan  &  Falaife , 
fut  choifi  pour  Secrétaire  de 
l'Académie  Françoife  ,  après  la 
mort  de  Conrart.  Il  êtoit  né  en 
1610.  Il  s'adonna  dans  fa  jeu- 
nefle  à  la  Poéfie ,  qu'il  abandon- 
na par  le  confeil  du  célèbre  Des 
Tréteaux  fon  Protecteur ,  pour  fe 
livrer  à  l'étude  de  l'Hiftoire 
&  de  la  Politique.  Comme  il 
êtoit  extrêmement  laborieux  ,  il 
a  beaucoup  écrit»  Outre  fes  Ou- 
vrages connus ,  on  fait  qu'il  a 
fait  quantité  de  Satires  Politiques , 
&  l'on  ne  doute  point  que  celles 
qui  portent  le  nom  de  Sandri- 
court ,  ne  foient  de  lui.  Le  Livre 
le  mieux  fait  »  qui  foit  forci  de 
fa  plume  ,  eft  fon  Hifloire  de  l'O- 
rigine des  Franfois  -,  &  celui  qui 
lui  donne  le  premier  rang  parmi 
les  Hiftoriens  de  la  Monarchie  , 
eft  fon  abrégé  Chronologique  de 
t'Hijîoire  de  Frdnce  .  dont  la  pre- 
mière Edition  eft  de  Paris  166S. 
eh  trois  Volumes  «1-4°.  M.  Col. 
bert  ne  fut  pas  content  que  l'Au- 
teur eut  parlé  trop  librement  fur 
certaines  matières.  Celui-ci  fit 
dans  la  féconde  Edition  quel- 
ques changemens  ,  lefquels  ne 
fatisnrent  point  te  Miniure  ,  qui 


lui  retrancha  les  quatre  mille  li- 
vres de  Penfion  ,  qu'il  avoit 
comme  Hiftoriographe  du  Roi' 
Généralement  parlant  la  grande 
Hijioire  de  M e\eray  ,  ne  vaut  pas 
grand'  chofe  ;  &  fon  ^Abrégé- 
Chronologique  eft  très-imparfait. 
Il  eft  rempli  de  fautes  contre  là 
Chronologie.  Le  Stile  eft  éner- 
gique ,  mais  il  eft  dur  ,fouvenc 
barbare ,  quelquefois  même  très- 
bas.  Ce  qui  fait  le  prix  de  ce 
Livre ,  c'eft  que  les  Faits  y  fou* 
rangés  dans  un  ordre  clair  6c 
net  ;  que  les  cara&èrcs  y  font 
peints  le  plus  fouvent  d'un  feul 
trait ,  &  que  les  Réflexions,dont 
il  eft  enrichi ,  font  vives  ,  fail- 
lantes  ,  neuves ,  hardies  t  con- 
tenant en  deux  mots  les  inftruc- 
tioris  les  plus  folides.  Mezeray 
mourut  le  10.  Juillet  168;. 
Vers  8*.  On  dit  à  ce  proposée] 
A  la  Remarque  du  Commentateur* 
fur  l'Origine  du  Sonnet ,  je  fub- 
ftitue  ce  que  La  Frefnaie-V au- 
lin  en  dit  Art  Po'ét.  I^v.  I.  M. 
3roffetie\  qui  le  Cite  fi'a  fait  en 
quelque  forte  que  l'dxtraire.  Il 
cit<  encore  le  Chap.  VIII.  dtf 
Liv.  I.  du  Recueil  de  l'Origine  de 
la  Langue  &  Poéfie  Françoife  , 
Kjme  O  Roman  ,  &c.  (  par  le 
Préfident  Fauchet  )  à  Paris  w-40.' 
iï8j.  chés  Mamert  Patifon  5  le 
Traité  du  Sonnet  de  Colle  te  t ,  & 
les  Obfervationt  de  Ménage  fut 
Malherbe. 


-des  Trobadourt 


Fut  la  fyme  trowvie  en  çbanttnp  leurs  amoun  d 
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Voulant  pou/Ter  à  bout  tous  les  Rimcurs  François  , 
Intenta  du  Sonnet  les  rigoureufes  loi*  j 

R£MARQU£S. 

Et  quand  leurs  vers  rimez  ils  mirent  en  eflime 

Ils  formaient  ,  ils  ebantoient ,  *//  b Allaient  fom  leur  Xjme  , , 

Du  Son  fefifl  Sonnet ,  du  Chant  fefifl  Chanfon  , 

Et  du  Bal  la  Ballade  ,  en  diverfe  façon  : 

Ces  Trowvetres  alloientpar  toutes  les  Provinces 

Sonner  ,  chanter  ,  danfer  leurs  Jointes  chez  les  Princes» 

Des  Grecs  &  des  Romains  cet  *  Art  renouvelle     *  La  Pocûf* 

A ux  François  les  premiers  ainfi  fut  révélé  : 

A  leur  exemple  prifl  le  bien  difant  Petrarqua 

De  leurs  graves  Sonnets  l'ancienne  remarque  : 

En  recompenfeil  fait  mémoire  de  Sjtmbauâ 

De  Touques  ,  de  Remon,  de  Hugues  &  d' Aamaud* 

Mais  il  marcha  fi  bien  par  cette  vieille  trace  , 

Qu'il  orna  le  Sonnet  de  fa  première  grâce  .* 

Tant  que  l'Italien  ejï  ejl'tmi  l'autbenr 

De  ce  dont  le  François  efl  premier  inventeur é 

Jufqu'A  tant  Que  Tbiard  épris  de  Pafithée 

L'eut  chanté  d'une  mode  alors  inufitée  , 

Quand  Sceve  par  dizains  enfes  Vers  délient 

Voulut  avoir  l'honneur  fur  les  Italiens  , 

Quand  desfa  *  Saingilais  «  &  doux  &  populaire  *  Mdin 

Refaifant  des  premiers  le  Sonnet  tout  vulgaire >         de  Saiat- 

En  Court  en  eut  l'honneur  :  quand  bien  tojï  du  Bellay    Gelais* 

Son  Olive  chantant  l'eut  du  tout  Rappelé  : 

Et  que  fynfard  bruflantde  l'amour  de  Caffandre 

Par  deffus  le  Tofcan  fefeeut  bien  faire  entendre  : 

Et  Baïfdtê  depuis  (  Meline  enfes  ébats  * 

Ù' ayant  gaigné  le  prix  des  amoureux  combats  ) 

Ces  Sonnets  reùilUnt ,  d'un  plus  hardi  courage  , 

Et  changeant /on  amour  ,  &  changeant  fon  langage 

Chanta  de  fa  Francine  au  parangon  de  tous  , 

Faifant  nôtre  vulgaire  O  plus  bas  &  plus  doux 

Puis  Honfdrd  reprenant  du  Sonnet  la  mefure 
Fiji  noflre  langue  auffi  n'eflre  plus  tant  obfcure  t        v 
Et  dejlors  à  l'envy  fut  des  François  repris 
L'interefl  du  vieux  *  fort ,  que  l'haie  avoitprit  ;       *  Peut- 
Et  du  Bellay  quittant  cejle  amoureufe  fiame ,  effcc  ,/è*. 

Premier  fit  le  Sonnet  fentir  fon  Epigrame  : 
Capable  le  rendant ,  comme  on  void  ,  de  pouvoir  t 
Toutplaifant  argument  en  fes  Vers  recevoir* 

Desportes  d'Apolon  ayant  l'ame  remplie , 
Alors  que  noflre  langue  efloit  plus  accomplie,  t 
Reprenant  les  Sonnets  d'art  O»  dégagement 
Plus  que  devant  encor  écrivit  doucement, 

Votés  la  J^marque  fur  le  Vcu    1 8 1 .  de  ce  Chaat, 
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*5  Voulut ,  qu'en  deux  Quatrains  de  mefure  pareille  * 
La  Rime  avec  deux  fons  frappait  huit  fois  l'oreille  * 
Et  qu  enfuite ,  fîx  vers  artiftement  rangez 
FuiTent  en  deux  Tercets  par  le  fèns  partagez. 
Surtout  de  ce  Poème  il  bannit  la  licence  : 

9°  Lui-mefme  en  mefura  le  nombre  &  la  cadence  : 
Défendit  qu'un  vers  foible  y  puft  jamais  entrer  * 
Ni  qu'un  mot  desja  mis  ofaft  s'y  remontrer* 
Du  refte  il  l'enrichit  d'une  beauté  fuprêmé. 
Un  Sonnet  fans  défauts  vaut  feul  un  long  Poème* 

95  Mais  en  vain  mille  Autheurs  y  penfent  arriver  ; 
Et  cet  heureux  Phénix  eft  encore  à  trouver. 
A  peine  dans  Çombaut ,  Maynard ,  &  Malleville  , 
En  peut-on  admirer  deux  ou  trois  entre  mille. 

Vers  97;  &  98.  A  peine  dans  célèbres.  Parmi  le  grand  nombre 
Combat*  ,  Maynard  ,  &  Malle-vil-  de  Sonnets  ,  qu'ils  ont  compofês , 
iet  En  peut-on  admirer  deux  on  trois  M.  Defpréaux  nommoit  celui-ci 
entre  mille.']  Trois  Académiciens    de  Gombant, 

Le  Grand  Montmorenci  n'eft  plus  qu'un  pew  de  cendre ,  Sec. 
.  Et  cet  autre  :  Cette  race  de  Mars ,     Belle  Matineufe  ,   ÔC   qui  eft  le 
&c.  Mais  il  donnoit  le  prix  à    vingt-fepdémc  félon  Tordre  de 
celui  que  Malleville  fit  pour  la    l'Edition. 

Le  filence  regnoit  far  la  terre  &  fur  lOn$e  , 
Vairdrvenoitferein  >  &  l'Olympe  vermeil  t  ÔCc. 
La    plufpaft   des  Poètes    de  ce    ces  trois  Poètes.  Sur  Gomband , 
tems-là  composèrent  des  Sonnets    voïés  Chant  IV.  Vers  48. 
ftif  le  même  fujet  ;  mais  Malle.        FraHfois  Maynard  ,   Fils  d'utf 
trille  eut  l'avantage  fur  les  au-    Confeiller  au  Parlement  de  Tou- 
très ,  au  jugeraeit  des  plus  ha-    loufe  ,  &  Préfident  au  Pi  éfîdial 
biles    Connoiflèurs.    Voïés    la    d'Airrillac  ,  vint  jeune  à  la  Cour, 
Differtation  de  Minage  fur  les  Son-    où  la  Reine  Marguerite  le  fit  fott 
fie»  pour    la   Belle    Matineufe.    Secrétaire.  Il  fut  ami  de  Despor- 
Bnoss.  tes ,  qui  le  forma  d'abord  a  U 

On  fent  bien  qu'il  ne  faut  pas  Poefie.  Il  s'attacha  dans  la  fui- 
prendre  à  la  rigueur  ce  que  nô-  te  à  Malherbe  ,  &  profita  beau- 
Ut  Auteur  die  ici  des  Sonnets  de    coup  des  leçons  d'un  fi  grand 

U 


•    '    CHANT    IL 

te  refte  auffi  peu  lu  que  ceux  de  Pelletier  ; 
*  ©O  N'a  fait  de  chez  Sercy  qu'un  faut  chez  l'Epicier; 
Pour  enfermer  fon  fens  dans  la  borne  preferite  + 
La  mefure  eft  toujours  trop  longue  ou  trop  petite. 

L'Epigrarnrhe  plus  libre  ,  en  fon  tour  plus  borné  , 
N  eft;  fouvent ,  qu'un  bon  mot  de  deux  rimes  orné; 
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Maître.  Dans  un  voïage  qu'il  fît 
À  Rome,  il  s'acquit  l'eftime  rie 
tous  les  gens  d'efprit,  &  fut  très- 
confîdérêdu  Pape  Vrbain  VIIIi 
qui  prenoit  plaiiïr  à  s'entretenir 
avec  luii  II  fut  un  des  premiers 
Académiciens,  &  le  feu  1  auquel 
le  Cardinal  de  Richelieu  ne  vou- 
lut jamais  faire  aucun  bien;  La 
fortune  de  Maynard  ne  s'accrut 
#oint  fous  la  Régence  d'Anne 
d'Autriche ,  &  tout  ce  qu'il  rem- 
porta de  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  paflée  à  la  Cour ,  fut  le 
ûérile  honneur  d'un  Brevet  de 
Confeiller  d'Etat  ,  qui  lui  fut 


jeunette  à  là  finance  ;  mais  fon 
penchant  .pour  les  Belles  Lettres 
&  la  Poe'fie  ne  lui  permit  pas  de 
fuivre  cette  route.  H  fut  Secré- 
taire du  Maréchal  de  Bafiom. 
pierre ,  auquel  il  rendit  de  grandi 
fervices  durant  fa  prifon  ,  & 
par  les  bienfaits  duquel ,  il  fe 
Vit  en  état  d'acheter  une  Charge 
de  Secrétaire  du  Roi.  Il  mourut 
en  1647.  âgé  d'environ  {O.  ans. 
llêtoit  de  l'Académie  Françoife. 
Ses  Poe'fîes ,  quoiqu'ignorées  au- 
jourd'hui ,  n'en  font  pas  moins 
cftimables.  Il  a  fur  tout  réuifi 
dans  le  Sonnet.  Il  a  fait  auifi  des 


donné  quelques  années  avant  fa    Elégies ,  dont  quelques-unes  mé- 
mort ,  arrivée  le  z8.  Décembre    ritent  peut-être  te  premier  rang 


164^.  à  l'âge  de  64.  ans.  C'êtoit 
un  homme  de  beaucoup  d'efprit* 
mais  qui  n'êtoit  point  ne  pour 
la  Poe'fie ,  Ôc  moins  encore  pour 
l Epier amme  ,  dont  il  fit  fa  prin- 
cipale occupation  ,  que  pour 
tout  autre  Genre.  Ses  Odes  font 


dans  ce  Genre  fi  malheureux 
parmi  nous.  Il  y  a  dans  tous  fes 
Ouvrages  de  l'efprit  &  de  la  dé- 
licatefle, 

Au  fujet  de  Pelletier  nommé 
dans  le  Vers  99.  voies  Difc.  au 
*oi  ,  Vers  f  4.  Sot.  IL  Vers  76. 


ailes  belles;  mais  elles  manquent    Sati  III.  Vers  117*  Sat.   Vll% 
de    feu.    Son    principal  talent    Vers  44.  4?.  Sat,  IX,  Vers  97, 
2toic  de  bien  tourner  un  Vers* 
Auûî  le  compte-t-on  au  rang  de 
nos  meilleurs  Vérificateurs  $  & 
malgré  fon  Stile  vieilli ,  il  peut 
encore  fervir  de  modèle. 
Claude  de  MalleviUe  ,  Parifien, 


x9°t 

VERS  100.  N' 'a  fait  de  chez  Ser- 
vi ]  Libraire  du  Palais.  Pesp. 

V  EUS  1  o  3 .  &  1 04.  UEpiiramtne 
plus  libre  ,  en  fon  tour  plus  borné  » 
N'efl  fowvent  qu'un  bon  mot  de  deux 


Fils  d'un  Officier  de  la  Maifon    rimes  omi.  ]  Telle  cil  celle-ci  dé 
de  Rets  ,  fut  deftiné  dans   fa    nôtre  Auteur. 
yéivuïAgefiUtz 

ï$mt  lit  I> 


jo        L'ART    PGETICLUE. 

10  <;  Jadis  de  nos  Auteurs  les  Pointes  ignorées  " 

Furent  de  l'Italie  en  nos  vers  attirées. 

Remarques. 

Douze  Vers  contiennent  dans  le    naie.P auquelin^cc  qu'il  y  a  de  plus 
Li  v.  III.  de  \'j4rt  Poèt.  de  La  Fref-  -  important  à  dire  fur  ce  Tu  jet. 

Imite  dans  les  Grecs  PBpigramme  petite  , 
Marque  4e  Martial ,  trop  lafcif ,  le  mérite  : 
Sur  tourbreve  ,  Centrante  ,  #*  fubtUe  elle  feit  l 
De  Poème  le  nom  trop  longue  elle  reçoit  : 
EllefentVHeroic  &  tient  du  Satyrique  > 
Toute  grave  &  moqmufe  elle  enfeigne  &  fi  pique» 
UEpigramme  n'efUni  qu*un  propos  racourci  , 
Comme  une  infeription  ,  courte  on  ïeferit  aufft. 

Les  Hui&ains >  les  Dixains  ,  de  Marot  les  Ejireineti 
T'y  pourront  bien  fervir  comme  adreffes  certaines  , 
Et  les  vers  raportex.  ,  qui  fous  bien  peu  de  mots 
Enferment  brufquement  le  fut  d'un  grand  propos. 

ÏI  faut  joindre  à  cela  ce  qu'il  dît    brièveté  ,  que  Ton  doit  donner 
cinq  Vers  après,  au  fujet  de  la    auxEpiTAPHES. 

Quand  en  vers  l'Epitaphe  on  fak  en  Epigramme  , 
Mis  contre  une  colonne  en  cuyure  en  quelque  lame  , 
Celuypour  le  meilleur  on  doit  tous  fours  tenir  , 
Q»' on  peut  mefme  en  courant  &  lire  &  retenir. 

Cette  Règle    importante  eft  ce  qu'on  ne  pourroit  plus  crtti- 

d'une  abfoluè'  nécefmédins  tout  quer ,  rire  ,  conter ,  plaire  ,  en 

ce  qui  s'appelle  In/criptio*:6c  l*E-  parlant  François»  Daceilli  n'eft- 

figtamme  doit  s'en  rapprocher»  il  pas  un  modèle  auâl-hien  que 

autant  qu'il  eft  poflïble.   Il  n'y  Marot.  Pourquoi  d'ailleurs  for- 

a  point  de  genre  de  Poe'fie  où  cer  nos  Epigrammes  à  s'arrondit 

nous  aïons  mieux  réuffi  ;  mais  en  &i\ains  d'une  même  forte  de 

àous  le  bornons  trop.    UEpi-  Vers  &  dont  les  rimes    foienc 

gramme  de  fa  nature  eft  propre  toujours  rangées  de  même.  Ou* 

â  traiter  toute  matière  ,  &  luf-  tre  la  monotonie  d'un  Mécanif- 

ceptible  de    tout    Stile  >    puif-  me    toujours  femblable  â   lui» 

qu'elle  n'eft  qu'un  Ben  Mot ,  &  même  .  on  court  par  là  le  rrC- 

qu'il  y  a  des  Bons  Mots  en  tout  que  d'éprouver  (buvent ,  que  la 

genre  dans  le   grand   fie  le  fé-  mefure  eft  trop  longue  ou  trop 

Fieux   »   aufft-bten  que  dans  le  courte.  L'Epigramme  n'eft  qu'un 

fîmple  Se  le  plaifant.     Nous  ne  8e#  Mot%  èc  le  Bon  Mot ,  quel 

voulons  aujourd'hui  que  des  Ppf-  qu'il  foit,  eft  une  faillie  ,  qui  ne 

grammes  fatiriques  ,  ingénues,  doit  jamais  être  l'effet  de  la  mé- 

rollâtres  ,'ou  même  libres  ;   &  ditation.  VEpigramme  pour  être 

nous  fommes  prefque  réfolus  de  bien  faite ,  doit  donc  emprun- 

ne  plus  applaudir   qu'à   celles  ter  (k  forme  fie   fon  étendue , 

qui  font  en  Stilc  Marotique.  Efc,  uniquement  de  ce  qu'il  faut  pour 
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Le  Vulgaire  ébloui  de  leur  faux  agrément  * 

A  ce  nouvel  appas  courut  avidement. 

La  faveur  du  Public  excitant  leur  audace , 
:  i  o  Leur  nombre  impétueux  inonda  le  Parnafle. 

Le  Madrigal  d'abord  en  fut  enveloppé. 

Le  Sonnet  orgueilleux  lui-mefme  en  fut  frappé* 

La  Tragédie  en  fit  fes  plus  chères  délices* 

L'Elégie  en  orna  fes  douloureux  caprices. 
1 1 S  Un  Héros  fur  la  Sçene  eut  foin  de  s'en  parer , 

Et  fans  Poinre  un  Amant  n  ofa  plus  foûpirer. 

On  vid  tous  les  Bergers  ,  dans  leurs  plaintes  nouvelles , 

Fidèles  à  la  Pointe  encor  plus  qu'à  leurs  Belles. 

Chaque  mot  eut  toujours  deux  vifages  divers. 
(2,0  Laprofe  la  receut  aufïi-bien  que  les  vers. 


S  .M   A    R    q  U   £  S. 


que  le  Bon  Mot  faflè  Ton  impref- 
«on  5  de  quoiqu'elle  doive  être 
correéte,  parce  qu'on  ne  par- 
donne point  les  fautes  &  les  né* 
gligences  dans  un  petit  Ouvra- 

?e ,  elle  ne  doit  jamais   porter 
empreinte  du  travail. 
VERS  i  i  j.  La  Tragédie  ,  &c.  3 
La  Sylvie  de  Mairet.  D  E  S  P. 

Jean  Mairet  naquit  à  Befan- 
çon  en  1607.  &  mourut  vers 
1660.  Il  fut  ami  particulier  du 
fameux  Théophile  de  Via*â.  Ja- 
mais Auteur  Dramatique  ne 
s'eft  fait  applaudir  (i  jeune.  Mai. 
ret  n'étoit  âgé  que  de  feize  ans  , 
quand  il  mit  fa  Chrvfetde  aa 
Théâtre  ,  &  de  dix-fept ,  quand 
il  donna  fa  Sylvie.  Il  n'en  avolt 
que  vingt-cinq ,  quand  il  fît  pa- 
roître  Sophonisbe  ,  fa  fîxicme 
Pièce.  C'eft  fon  meilleur  Ou- 
vrage. Il  «ut  une  ii  geandt  ré- 


putation ,  &  fut  pendant  long- 
tems  fi  fort  goûté,  que  la  Jtf» 
phoniibe  de  Corneille  ne  le  fit  pas 
oublier.  Mairet  fe  vante  lui- 
même  dans  une  Epltre  Dédica- 
toire%  que,  quoiqu'il  n'eut  en- 
core que  vingt-fix  ans  ,  il  et  oit 
cependant  le  plus  ancien  des 
Auteurs  de  Théâtre  de  fon  tems. 
Ce  Po'e'te  avoit  certainement  un 
génie  capable  d'aller  loin  ,  s'il 
eut  emoloïé  l'étude  &  les  réfle- 
xions à  le  mûrir.  Il  y  a  des 
beautés  dans  tous  fes  Ouvrages  s 
mais  elles  font  offufquées  pat 
la  multitude  des  défauts  ,  &  par* 
ticûiièremertt  par  la  négligence 
de  fes  Vers.  &  là  dureté  de  fa 
di&ion.  Il  fut  toujours  fidèle  i 
la  pointe  ,  &  fa  Sopbonisbe  n'en 
eft  pas  exempte ,  quoique  d'ail- 
leurs écrite  ailes  raifonnabl** 
ment  poux  ce  tems- la. 
P  ij 
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L'Avocat  au  Palais  en  heriffa  fon  ftile  > 

Et  le  Dodcur  en  chaire  en  fema  l'Evangile. 

LaRaifon  outragée  enfin  ouvrit  les  yeux  y 
La  chafTa  pour  jamais  des  difeours  ierieux  , 

1 1 5  Et  dans  tous  ces  écrits  la  déclarant  infâme  > 
Par  grâce  toi  laifla  l'entrée  en  l'Epigramme  : 
Pourveuque  fa  finefle ,  éclatant  à  propos  , 
Roulaft  fur  la  penfée ,  &  non  pas  fur  les  mots* 
Ainfi  de  toutes  parts  les  defordres  cefferent. 

1 3  °  Toutefois  à  la  Cour  les  Turlupins  refterent , 
Infîpides  Plaifans  ,  Bouffons  infortunez , 
D'un  jeu  de  mots  grofïiers  partifans  furannez. 
Ce  n'eftpas  quelquefois  qu'une  Mufe  un  peu  fine 
Sur  un  mot  en  paffant  ne  joué  &  ne  badine , 


EMjIR<IVES. 


Vers  ut.  Et  le  Dofteur  en 
$bairex  &C.]  Le  petit  P.  André  t 
Auguftin.  De  s  p. 

Ce  Prédicateur  êtoit  Pariuen  , 
*c  d'une  Famille  considérable 
dans  la  Robe,  dont  le  nom  ett 
ïoulenger.  Il  aflàifonnoit  Ces 
Sermons  de  plaifanteries ,  pour 
fbutenir  l'attention  de  Tes  Audi- 
teurs. On  prétend  qu'on  en  a 
pris  occasion  de  lui  attribuer 
beaucoup  de  traits  qui  ne  Tant 
pas  de  lui.  M.  Mafcaron  Evêque 
de  Tulles ,  que  l'on  compte  en- 
core aujourd'hui  parmi  nos 
Orateurs  facrés  ,  femoit  aufli 
tant  de  Pointes  dans  Tes  Dif- 
eours ,  que  les  rieurs  les  nom- 
inoient  des  Recueils  d'Epigram- 
mes. 

VERS  i  jo.  Toutefois  À  la  Cour 
les  Turlupins  reflerent.  ]  TlJRLU- 
ï>jn  ,  cft  le  nom  d'un  Comédien 
Je  Paxis  qui  divertiâbit  le  peu- 


ple par  de  méchantes  Pointes  # 
&  par  des  Jeux  de  Mots  qu'on  a 
appelles  Turlupinades.  Ses  imita- 
teurs ont  été  nommés  Turlupins, 
Il  êtoit  le  Plaifant  de  la  Farce 
dans  la  Troupe  des  Comédiens 
de  l'Hôtel  de  Bourgogne  ,  du 
tems  que  Bellerofe  en  êtoit  le 
Chef.  Pendant  quelque  tems  on 
a  vu  régner  en  France  le  goûc 
des  Turlupinades  ,  &  la  Cour 
même  fembloitêtre  la  fourcede 
«ette  corruption  i  mai*  Moliêtë 
vangea  le  bon  Goût  Ôc  la  l(aifo* 
pas  les  fanglantes  railleries  , 
qu'il  fit  des  Tmlupins  &  des  TW-. 
lupinades.  Le  Marquis  de  la  Cri- 
tique  de  l'Ecole  des  Femmes,  effc 
un  ^e  ces  Turlupins.  Les  peintu- 
res de  Molière  &  les  traits  Sati- 
riques de  nôtre  Auteur  n'ont  pas- 
empêché  que  ,  ces  dernières-  an- 
nées,ce  mauvais  goût  n'ait  repris 
iutfftnce  dans  la  mime  lieu» 


•    CHANT    IV  J} 

'35  Et  (Tunfcns  détourné  n  abufc  avec  fuccez  : 
Mais  fuyez  fur  ce  point  un  ridicule  excez  , 
Et  n  allez  pas  toujours  d'une  pointe  frivole 
Aiguifèr  par  la  queue  une  Epigramme  folle. 
Tout  Poème  eft  brillant  de  (à  propre  beauté. 

*4o  Le  Rondeau  né  Gaulois  a  la  naïveté. 
La  Ballade  afTervie  à  Ces  vieilles  maximes  , 
Souvent  doit  tout  fon  luftre  au  caprice  des  rimes. 

Le  Madrigal  plus  (impie ,  &  plus  noble  en  fon  tour  > 
Keipire  la  douceur ,  la  tendre/Te ,  &  l'amour. 

Vers  140.  &  14.T,  LePfindeau%  pour  ne  travailler  que  dans  le 

&c.  La  Ballade  ,  &c.  ]  Comme  goût  des  Grecs  &  des  Latins  i  on 

l{onfard  avoh  donné  le  ton  à  fon  ne  doit  pas  s'étonner  ,  que  La 

fiècle»  &  qu'il  avoit  abandonné  Vrefnaie -F  auquelin  ait  proferitcef 

tous  nos  vieux  genres  de  Poe'fie ,  petits  Poèmes ,  Art  Poèt.  Liv.  I. 

—  ta  Mufe  nef  oit  jamais  tnbejonrnée 
Qu'aux  'vers  dont  la  façon  ici  t'eftenfeignie  , 
Et  des  ineux  chants  Royaux  décharge  le  fardeau  , 
Ofte  moj  la  Ballade  ,  ofte  moj  le  Rondeau. 
M.  Defpréatue  n'a  vraifemblable-    monde  aujourd'hui  veut  avoir 
ment  parlé  de  la  Ballade  &  du    de  l'cfprit ,  &  de  l'efprit ,  qui 
Rondeau  y  que  parce  qpt  Voiture    brille.  Ce  feroit  quelque  chofe 
Sarrasin    &    La    Fontaine  ,  les    de  très-fingulier  ,  qu'une  Ballade 
avoient  remis  en  honneur.  De-    écrite  du  bon  ton. 
puis  eux  le  Gaeon  les  a  fi  fort  dif*        Vers  i  45.  Le  Madrigal ,  &c.  ] 
famés  ,  que  nos  beaux  Efprits    Ce  petit  Poème  ,  n'eft  dans  le 
d'aujourd'hui  fe  croiroient  déf-    fonds  ,  qu'une  efpèce  d'Epigram- 
honorés    »    s'ils  avoient  perdu    me ,  qui  doit  finir  par  un  trait 
quelques  m  orne  n  s  à  de  pareilles    un  peu  moins  Taillant ,  que  ce 
minuties.  Ils  aiment  bien  mieux    qui  porte  parmi  nous  ce  der- 
nous  innonder  à' Ode  s  ,  dignes    nier  nom.  Ce  qui  s'appelle  pro- 
dans leur  genre  de  faire  pendant    prement  Pointe  ,  en  doit  être 
avec  les  Rondeaux  de  Gacon.  Par-    banni.  Nôtre  Auteur  trace  ici 
Ions  plus  ierieufement.   Ces  pe-    le  véritable    caractère  du  Ma- 
ins Poèmes  font  tout  aulîi  diffi-    drigal.  Il  eft  confacre  principa- 
ciles  à  bien  faire  que  le  Sonnet ,    lemene  à  l'Amour  &  à  la  Galan- 
te n'ont  pas  des  Règles  moins    terie.  Nous  avons  deux  excel- 
gênantes.    Le  naïf  en  fait  d'ail-    lens   modèles  de  ce    genre  dj 
leurs  le  catattère  ;    &  tout  le    Pocûc ,  Matthieu  de  Montreuil, 

D  iij 
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145      L'ardeur  de  fe  montrer ,  &  non  pas  de  médire* 
Arma  la  Vérité  du  vers  de  la  Satire. 
Lucile  le  premier  ofa  la  taire  voir  : 
Aux  vices  des  Romains  prefenta  le  miroir  : 

RsMjijtqvMS. 


&  La  Sablière.  Le  premier  plus 
(impie  ♦  plus  tendre  t*  plus  ai'fé  ; 
le  fécond  plus  ingénieux  ,  plus 
galant  &  plus  travaillé.  Les  Ma, 
drigaux  de  Madame  Deskouliè- 
resne  vont  qu'après  ceux  de  ces 
deux  aimables  Poètes  ;  &  l'on 
en  trouve  dans  les  Ouvrages 
de  Madame  de  Villedieu  ,  un 
petit  nombre  ,  à  qui  le  premier 
rang  appartiendroit  ,  ce  me 
femble  ,  légitimement  ,  fi  la 
Vérification  en  étoit  un  peu 
moins  négligée. 

Vers  14^.  &  146,  V ardeur  de 
fe  montrer  ,  c£*  non  pas  de  médire  , 
xArma  la  Vérité  du  'vers  de  la  Sa- 
$ire.  ]  M,  Du  Monteit  rapporte 
ici  la  Critique  que  Desmarêts  a 
faite  de  ces  deux  Vers  ;  &  ne  dit 
point  s'il  l'approuve  ou  s'il  la 
défapprouve.  Voici  les  paroles 
de  Desmarêts  p.  84.  **  Que  veut 
„  dire  l'ardeur  de  fe  montrer  ? 
,,  C'eft  pour  dire  ,  le  defir  de 
„  faire  parler  de  foi  :  mais  ce  ne 
„  doit  pas  être  le  but  de  la  Sa- 
,,  tire.  Sa  fin  doit  être  de  répri- 
»,  mer  les  vices  ,  &  d'exciter  à 
,,  la  vertu.  Mais  ce  ji'efl  pas  le 
„  moïen  de  faire  bien  parler  de 
,,  foi ,  que  de  parler  mal  d'au* 
»  trui  „. 

Pradon  p.  91.  ajoute  unt  mau* 
vaife  Pointe  à  ce  qui  fait  le  fon- 
dement de  la  Cenfure,  qu'on 
vient  de  lire.  *•  L'ardeur  de  fe 
t,  montrer  ,  &c.  pour  dire  ,  faire 
„  parler  de  foi  ;  voilà  une  ardeur 
»,  de  fe  montrer  ,  qui  obfcurcit 
v  fa  penfée ,??  Ces  deux  beaux 


Efprits  ,  font  ici  de  mauvaife 
foi.  Par  quelle  autre  efpèce  de 
travers  feroient-ils  tomber  fur 
la  per Tonne  de  M.  Defpréaux ,  ce 
qu'il  dit  très  *  clairement  de  la 
Vérité.  Sa  penfée  eft  aufli  nette 
qu'elle  eft  jufte.  C'eft  tellement 
le  propre  de  la  Vérité  ,  de  vou- 
loir fe  montrer  ,  que  quoique 
nous  foïons  tous  menteurs  >  nô- 
tre premier  mouvement  ,  dans 
les  occafions  où  nous  recourons 
au  menfonge  ,  eft  toujours  de 
dire  vrai.  Nous  ne  mentons  que 
par  réflexion  ,  quelque  rapide- 
ment que  cela  fe  faflè.  Eh  !  quel 
autre  but  ,  fuivant  les  Loix  de 
la  Morale  ,  la  Vérité  peut-elle 
avoir  dans  fon  ardeur  de  fe  mon. 
trer  ,  fi  non  de  réprimer  let  'vices  , 
qui  ne  font  au  fonds  *  que  men- 
fonge ;  &  d'exciter  ^  a  la  vertu  » 
qui  n'eft  que  la  Vérité  même  , 
réduite  en  pratique  ?  C'eft  donc 
pour  fon  propre  intérêt ,  que  la 
Vérité  brûle  de  fe  montrer  :  c'eft 
pour  la  confervation  de  Ces 
droits  ,  &  non  par  la  foif  de 
médire ,  dont  elle  ne  peut  être 
tourmentée  ,  que  la  Vérité  fe 
montre  armée  du  'vers  de  U  Sa* 
tire, 

Vf.RS  147.  Lucile  U  premier^Scc.] 
Caius  Lucilius  ,  Chevalier  Ro* 
main  »  fut  l'inventeur  de  la  Sa* 
tire  ,  en  tant  qu'elle  eft  un  Poe* 
me  ,  dont  la  fin  eft  de  reprendre 
les  vices  des  hommes.  Bien  que 
les  Grecs  aient  compole  des 
Vers  &  des  Ouvrages  Satiriques  , 
c'eft- à-dire  ,  mordans  ,    il  tft 


CHANT    II, 

Vengea  rjiumble  Vertu ,  de  la  Richeffe  alticre  , 
J/°  Et  l'honnefle  Homme  à  pie  ,  du  Faquin  en  litière. 
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certain  qu'ils  ne  leur  ont  donné 
ni  le  car  ad  ère  ni  le  rour  de  la 
Satire  Latine.  C*eft  pourquoi 
Suintilien  a  dit  :  Satira  tota  nojlra 
efl.  Dxomede  le  Grammairien  dit 
auflî  :  Satire  efl  Carmen  ,  apud 
Homanos  ,  non  quidem  apud  Gré- 
cos    ,  maledicum.  BROSS. 

Depuis  le  renouvellement  des 
lettres ,  tous  ou  prefque  tousses 
Critiques  9  vouloient  que  la.  Satire 
des  Romains  tira  Ton  Origine  des 
Satyres  des  Grecs  ,  cfpèces  de  Poe* 
mes  Dramatiques  ,  ainfî  nommés 
parce  qu'on  y  faifoit  toujours 
paroître  Silène  ou  quelque  Satyre. 


qu'il  ne  reflemblc  en  rien 'aux 
Satires  d*Horace.  L'erreur  a  pour- 
tant fubfifté  jufqu'à  ce  qu'J/ic 
Cafaubon  eut  débrouillé  cette 
matière  dans  fon  Livre  ,  De  Sa* 
tyried  Gracorum  Poéfi  ,  &  Hpmano- 
rum  Salir â, 

La  Fre/haie  -  Vauquelin  ,  con- 
formément au  ptéjugé  des  Sa- 
vans  de  fon  teins,  en  faifam 
(  jirt  Poèt.  Livre  IL  )  Lucilius  , 
Inventeur  de  la  Satire  Romaine  , 
ne  lailïè  pas  de  la  confondre 
dans  ce  qu'il  en  dit  avec  les  Sa- 
tyres des  Grecs.  Voici  Comme  il 
débute  fur  cette  matière ,  après 


Le^  Cyclope  d'Euripide  eft  la  feule  avoir  dit ,  qu'on  peut  cueillir 
Pièces  de  ce  genre  ,  qui  nous  dans  lés  Bois  du  Parnaffe  difté- 
refte  ;  &  l'on  voit  fans  peine ,    rentes  fortes  de  Couronnes. 

1  De  ces  bois  font  fortis  les  Satyres  rageux  , 

Qui  du  commencement  #  de  propos  outrageux 
Attaquaient  tout  le  monde  e fiant  dejfus  *  PEtage  j  *  le  Théa- 
Jtéus  depuis  ils  fè  font  polis  à  P  avantage  ;  tre. 

Car  fortant  des  forefis  lafeivement  bouquins 
En  la  bouche  ils»*  aboient  que  des  y  ers  de  faquins 
Tantofl  longs  tantofl  cours  comme  les  Dithyrambes 
Des  mignons  de  Bacckus  ,  qui  n'ont  ni  pieds  ni  jambes» 

Les  bons  efprits  d'alors ,  afin  que  depiteux , 
Us  putfent  mieux  taxer  les  vices  plus  honte**  , 
Us  met t oient  en  avant  ces  Satyres  rujiiques  , 
Uni  font  Dieux  ebontex ,  impudent ,  fantafliques  , 
Qui  tes  fautes  nommoient  &  le  nom  des  abfenh  , 
Et  lès  forfaits  fecrets  quelquefois  dès  ptefents  , 
Telle  efloitdts  Grégeois  la  Satyre  premier t> 
Lucile  À  Hpmemifl  la  nouvelle  lumière. 

TMiT.Ibid.LMc/7f  le  premùrfitc.']     Horace ,  Liv.  TT.  Sat.  I.  V.  6i. 

— - — - Efl  Lucilius  aufùs 

Primus  in  hune  oferis  componere  Carmin  a  morem  : 
Detrabere  &  pellem  ,  nitidus  qua  quifquepet  ora 
Ctderet ,  introrfum  turpis. 

Ces  Vers  fe  trouvent  imités  par  /.  Vers  1 1  a.  Secuit  Lucilius  Vrbem. 
nôtre  Auteur,  Sat.  Vil.  Vers  73.  Juvhnal  a  la  hn<dc  fa  I.  Sat.  dé- 
Pcrfe,  au  fujétde  Luciliust  dit  Sat.    peint  ce  Poète  comme  un  Ccn- 

D  iv 
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Horace  à  cette  aigreur  méfia  fon  enjoume&tv 
On  ne  fut  plus  ni  fat  ni  fot  impunément  : 
Et  malheur  à  tout  nom  ,•  qui  propre  à  la  cenfure  ,' 
Pût  çntrer  dans  un  Vers  fans  rompre  la  mefure. 

155      Perfe  en  fes  Vers  obfcurs ,  mais  ferrez  &  prelTans  , 
Affecta  d'enfermer  moins  de  mots  que  de  fçns. 

Juvenal  élevé  dans'  les  cris  de  l'Ecole 
Pouffa  jufqu'àFexcez  (a  mordante  hyperbole. 
Ses  ouvrages  tout  pleins  d'afrreu&s  veritez 

*  *°  Etincelent  pourtant  de  fublimes  beautez  j 
Soit  que  fur  un  écrit  arrivé  de  Capréç 
Il  brife  de  Sejan  la  ftatue  adorée  : 
Soit  qu'il  faife  au  Confeil  courir  les  Sénateurs  9 
D'un  Tyran  foupçonneux  pafles  adulateurs  : 

?  *5  Ou  que ,  pouffant  à  bout  la  luxure  Latine , 
Aux  Portefaix  de  Rome  il  vende  Meffaline, 

feur  formidable ,  &  qui  pour  fuit    par  tout  le  crime  à  main  armé* 
Enfc  velut  flrift»  ,  quittes  Luàlius  ardens 
Jnfremuit,  rnbetaûditor  ,  eut  frigida  mens  ejl 
Crhmnibns ,  tacita  fudant  pracordta  culpd. 
IMIT.  Vers  1  f  i .  Horace  ,  fcV c. ]     PERSE  ,  Sat.  I.  Vers  X 1 6, 
Qmmc  vaftr  ixtium  rident*  Flaccus  amico 
Tanpt  t  &  admijfus  chcuptprdçordia  ,  ludit > 
Callidus  excHJfo  populumfujpendere  najfo, 
VERS  î  6i.  Il  brij'e  de  Sejan  la    de  Ksgnier  ,  oui ,  malgré  fcs  dé- 
Jlatue  adorée.  ]  Satire  X.  D  e  s  p.    fauts  particuliers  &  ceux  de  fon 
Vers  16*.  6c  164.  Soit  qu'il    téms  .  n'a  pas  cefle  de  tenir  le 
faffe  au  Confeil ,  &c.  &un  Tyran    premier  rang  parmi  nos  Poètes 
foupçonneux.    &C.  j.    Satire  IV.    Satiriques' y  je  crois  ne   pouvoir 
Des  p.  pas  placer  plus  commodément 

Vers  itf*.— —  M  vende  Mef-    qu'ici,  ce  que  La  Frefnaie-yaiê. 
faline.  ]  Satire  VI.  Des  p.  quelin  dit  de ÏHiftoire  de  la  Satin 

Comme  nôtre  Auteur  va  paf-    Frantoife ,  quelques  Vers  aprè* 
fer  de  ÏBloge  de  Juvenal  à  celui    ceux  qu'on  a  vus  plus  haut,  , 
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écrits  pleins  de  feu  par  tout  brillent  aux  yeux. 
De  ces  Maiftres  fçavans  difciple  ingénieux 
gnier  feui  parmi  nous  formé  fur  leurs  modellcs , 
as  Ton  vieux  ftile  encore  a  des  grâces  nouvelles, 
ureux  !  û  Ces  Difcours  craints  du  chafte  Lecteur , 
fe  fçntoient  des  lieux  ou  fréqucntolt  l'Auteur  j 

Remarques. 

—  tomme  nos  François  les  premiers  en  Provenu 
P»  Sonnet  amoureux  chantèrent  l'excelence 
D'avant  l'Italien  ,  Us  ont  auffi chante*. 
Les  Satyres  qu'alors  ils  nommoient  SyrventtX  » 
On  Sylventois  ,  un  nom  qui  des  Sylves  Kjnnaine* 
A  fris  f on  origine  en  nos  forefis  lointaines  : 
Et  de  Éjnne  fuyant  les  chemins  périlleux  , 
Premier  en  Gaule  vint  le  Satire  milieux. 

Depuis 4e s  Coc-a-l*  afne  à  ces  vers  fuccederent  , 
Qui  les  Kjmeurs  François  trop  long  temps po fédèrent  » 
Vont  Marot  eut  l'honneur.  Aufourdhuy  toutefois  % 
Le  Satyre  Latin  s'en  trient  eftre  François  j 
Si  parmi  les  travaux  de  l'efiudefacrée  , 
fe  plaire  en  la  Satyre  à  Desportes  agrée  : 
Bt  fi  le  grand  Hpnjard  de  France  l'Apolon 
Veut  poindre  nos  forfaits  de  fan  vifeguillou. 
Si  Doublet  (  animé  de  Jumei  qui  prefide 
Scavant  an  Parlement  de  noflre  gent  Druide  ) 
lâetfes  beaux  Vers  au  jour  ,  nous  enfeignants  moraux  ê 
Soit  en  deuil ,  foit  en  joye  ,  afe  porter  égaux  : 
Mtfi  mes  Vers  gaillards  ,  fuvuant  la  vieille  trace  , 
Du  piquant  *  Aquinois  &  du  mordant  Horace  *  JuyenaU 

Ne  me  déçoivent  point ,  par  l'humeur  remontrenx 
%u'un  Satyreau  follet  fouffla  d'un  Cbefne  creux. 

It  dans  un  autre  endroit  du    même  Livre. 

Maifonnier  d'autre  part  qui  fe  fiai  foit  fouvent 

D*ouir  fon  Pinfiffier  aux  aubades  du  vent , 

La  Satyre  eferivoit. 
1RS  171.  Heureux  !  fi  ces  Dip.    ticulièrement  la  Satire  XI.  oi 
»  &c.  ]  Ce  Vers  &  le  fui-    ce  PÔëtc  décrit  un  Lieu  de  dé- 
:  dénoten  phifîeurs  endroits    bauche.  M.  Defpréaux  avoit  mk 
Satires  de  K*g»ier ,   &   par-    ici  : 

Heureux  !  fi  moins  hardi  ,  dans  fes  vers  pleins  de  fel9 

Il  n' avoit  point  traîné  les  Mnfes  auB*  *, 
ais  M.  Amauld  le  Do&eur ,    la  même  faute,  qu'il  condamnoir 
u  fencir  >  qu'il  commertoit    dans  Régnier  -,  te  fur  te  champ  il 
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Et  fi  du  (on  hardi  de  fes  rimes  Cyniques , 
Il  nallarmoir  Couvent  les  oreilles  pudiques. 
175      Le  Latin  dans  les  mots  brave  rboimefteté  : 
Mais  le  leéfceur  François  veut  eftre  rcfpeâté  : 

R  £  M  A  R  %  v  £   s. 

lui  fournit  les  deux  Vers  qui  mets  brave  ï&onnejletê.  ]  Qyoi- 
font  ici.  M.  Defpréaux  les  trou-  que  La  Frefnaie  -  y  auquel  in  ait 
va  fi  l  ien  faits  &  fi  propret  à  mis  dans  Tes  Satires  des  chofes , 
bien  rendre  fa  penfée  ,  qu'il  ne  qui  font  certainement  trop  li- 
fit  aucune  difficulté  de  les  adop-  bres  ,  &  qu'il  fe  ferve  quelque- 
ter.  Son  intention  même  êtoit  fois  d'Exprefliom ,  qui  bradent 
de  mettre  en  marge  ,  qu'ils  i*hormefttté ,  il  ne  lame  pas  dans 
êtoient  de  M.  Amauld.  Mais  Ton  xArt  Poétique  de  donner  à 
celui-ci  ne  voulut  pas  y  confen-  peu  près  le  même  précepte  qui 
tir.  Ce  fait  eft  rapporte  dans  les  îe  voit  ici.  C'eft  ce  qu'on  re- 
Notes  de  l'Edition  de  Paris  17 5 ï.  marquera  dans  la  fuite  des  Rè- 
Je  le  la  vois  d'ailleurs  »  fle  que  gles  t  qu'il  preferit  pour  la  Sa. 
ce  font  là  les  deux  feuls  Vers  tire  &  qui  commencent  immé-  • 
François  ,  que  M.  Arnauld  le  diatement  après  ce  que  j'ai  cité 
D odeur ,-  ak  jamais  faits.  dans  la  Remarque  fur  le  Vers 

VEHS  I7f.   Le  Latin  dans  les     166. 

rendre  il  faut  fi  bien  Us  Satyres  affables  > 

Moqueurs  ,  poignants  &  doux  en  contes  'variables  » 
Et  méfier  tellement  le  met  facétieux  , 
Avec  le  railletnent  d'un  point  fententienx  , 
Qu'egalle  en  f oit  par  tout  la  façon  rioteufe: 
Qu'agréable  en  rend**  d'une  langue  tonteufe  , 
Sautant  de  fable  en  autre  ,  avec  un  tel  devis 
Qu'on  fait  quand  présentent  chacun  dit/on  adnAs 
D'un  fait  quife  prof  ente  :  en  langue  Aufonienne 
On  appelle  Sermon ,  cette  mode  ancienne 
Horace  a  feu*  ce  nom  Us  Satyres  compris ,  &c. 

Suivant  un  doux  moyen  fubtil  faut  joindre  l'Art 
Avecques  la  Sornette  O  le  grave  brocart: 
Et  mefine  faire  encor  que  l'ami  ne  fi fâche  , 
Quand  d'un  vice  commun  à  chacun  on  *  l'a  tache.  &c»    *  pour 
Ainfi  doit  la  Satyre  ,  en  fomettes  riant  ,  l'atta- 

La  douce  gravité  n'aller  point  oubliant  :  que% 

Eflant  &  de plaifir  &  d'honnefleté  pleine,  &c. 
Des  mots  doux  &  friants  il  ne  faut  point  élire 
Hi  ceux  qui  font  trop  leurs  enfaifant  la  Satyre  , 
Les  communs  font  Us  bons  x  &c, 
■  ■  D'une  chofe  vulgaire 

Et  commune  à  chacun ,  mon  vers  je  pourrai  faire  » 
D'une  facilité  fi  douce  la  traitant 
tut  chacun  penfera  pouvoir  en  faire  autant  :      t, 
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Du  moindre  fens  impur  la  liberté  l'outrage , 
Si  la  pudeur  des  mots  n'en  adoucit  l'image. 

R£Mj4R<IV£S. 

De  forte  qu'il  dira,  que  mes  'vers  &  la  profe  , 
En  difcoHrs  familiers  font  une  mefme  chofe  : 
Hue  chacun  parle  ainfi  ,  qu'on  ne  cratnt  le  malheur 
De  voir  friper  fes  -vers  pour  leur  peu  de  'valeur  : 
Mais  s'il  'vient  Pour  en  faire  À  l'envi  defemblables  9 
Il  'verra  qu'aifement  ils  ne  font  imitables: 
Tant  bien  l'ordre  ,  le  fens  &  les  versfe  joindront» 
Et  le  langage  bas  &  commun  ils  tiendront  : 
Et  tant  d'honneur  advient  &  de  bonne  fortune  , 
Aufnjetque  l'on  prend  ,  d'une  chofe  commune* 
Cet  Vers  font  une  paraphrasé  de    ces  quatre d'HoR.vfr* Poe*. V.i4». 

Ex  noto  ftlum  carmen  fequar  ,  utfibi  quivis 
Speret  idem  :  fudet  multùm ,  frufiràque  laboret 
Aufusidem  ,  tantwmf tries  ,  junHuraquepollet: 
Tantùm  de  medie  fumptis  accèdes  honoris, 
La  Frefnaie  -  Vauquelin  dit  en-    core  douze  Vers  plus  bas. 
En  Satyre  tu  n'as  en  Grec  Autheur  certain  : 
Suy  doneques  la  façon  du  Lyrique  Romain  , 
De  Juvenal ,  de  Perfe  ,  &  l'artifice  brufyu* 
Hue  fuit  *  le  Ferrarois  en  la  Satyre  Etrèfque  :    *  L'AriofU. 
Remarque  du  Bellay  i  mais  ne  l'imite  pas  : 
t      Suy  ,  comme  il  a  fuyvi  la  marque  des  -vieux  pas  , 
Méfiant  fous  un  dous  pleur  eutremefli  de  rire  , 
Les  joyeux  éguillans  de  l'aigrette  Satyre  : 
Et  rapporte  un  butin  du  Latin  &•  Grégeois 
Ainfi  t  comme  il  a  fait  m»  langage  François» 
Tout  ce    détail    renferme    des    que  le  même  Auteur  dit  (  Art 
Règles  ,  dont  l'oblervation  ju-    Poétique  ,  Livre  HT.  )  au  fuiet 
dicieufe    nous   eut  bien   épar-    de   VEpitre  ,  forte    de    Poefie , 
gné    de    mauvai fes    Satires,   Il    dont   M.    Defpréaux  n*a  point 
eft  à  propos  de  joindre  ici  ce    parlé. 

Si  puis  après  on  'veut  la  toile  ourdir  #»  tijlre  > 
J)u  ver»  fententieux  de  l'enfeignante  Epiflre  , 
Levrayfl  de  la  trame  Horace  baillera  , 
Libre  ,  grave  ,  joyeux  ,  À  qui  travaillera  i 
Et  tu  verras  che\  luy  au' aux  Satyres  il  tache 
Arracher  de  nos  emurs  les  vices  qu'il  *  attache  :      *  attaque 
Et  que  tout  aucomraire  aux  Epifkes  il  veut 
Mettre.  C£  planter  en  nous  toutes  vertus  s'il  peut* 
'Vue  Epiflre  s'eferit  aux  perfonnes  abfentes  , 
La  Satyrefe  dit  aux  perfonnes  prefentes 
Sans  grande  différence  :  &  pourroient  proprement 
^ous   l<  nom  de  Sermons  fe  ranger  aifétntu. 
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Je  veux  dans  la  Satire  un  efprit  de  candeur  , 
3  Et  fuis  un  effronté  qui  prêche  la  pudeur. 

D'un  trait  de  ce  Poème ,  en  bons  mots  fi  fertile  , 
Le  François  né  malin  forma  le  Vaudeville  $ 


Versi8i.  &  181.  D'un  trait  les    nommoit    d'abord    Vaude- 

de  ce  Poème ,  en  bons  mots Ji  fertile,  -vire  ,  &  depuis  elles  furent  ap- 

Le  François  né   malin  forma    le  pellées  Vaudevilles  par  cor  ru  p- 

Vaudeville  ]  Sorte  de  Chanfons  tion.    D'autres    difent   fimple- 

faites  fur  des  airs  connus  >  aux-  mené ,  q-ue  leur  nom  vient  de 

quelles  on  paflè  toutes  les  ne-  ce  qu'elles  furent  faites  à  l'imi- 

gligences  imaginables ,  pourvu  ration  des  Chanfons  ,  que  les 

que  les  Vers  en  foient  chantans ,  habitans  du  Vau  f  c'eit-a-dire  » 

te  qu'il  y  ait  du  naturel  &  de  la  de  la  Vallée  de  vire  chantoient. 

faillie.  C'eft  un  genre  de  Poëfîe  La  Frefnaii -y  auquel™ ,    qui  leur 

dans  lequel  aucune  Nation  n'a  attribue    une    nai  (Tance    toute 

pu  nous  égaler.  On  croit  que  Poe  tique  ,  fait  mention  de  l'une 

l'on  Inventeur  fut  Olivier  Baffe-  te  de  l'autre  origine  dans  ce  Son* 

tint  Foulon  du  Bourg  de  Vau-  net.  Il  y  nomme  diffèrens  lieux 

devire  en  baffe  Normandie.  On  du  voiunage  de  Vire. 

Je  eroy  que  quelquefois  cherchant  fes  aventurer , 
Ayant  en  The  folie  ejté  paflre  Apollon , 
Qu'il  vintfe  pourmener  iufqu'aux  monts  de  Selon  , 
Eb  fufqu'au  y  au- de- vire  &  fufqu'aux  vaux  de  Bures  j 

Et  qu'il  aprivoifa  premier  les  créatures  , 
Cjuifauvages  vvvoient  ici  d'un  emur  félon  : 
Et  lors  ,  chef  des  payeurs  ,  Us  fifl  vvvre  félon 
Les  naturelles  loix  des  meilleures  natures. 

Et  s'ejlant  amoureux  près  d'Amphrife  abaiffe  , 
Anfrie  auroit  ton  nom  en  mémoire  laijfê  , 
Et  les  beaux  vau-de-Vire  &  mille  chanfons  belles  s 

Mais  les  guerres  bêlas  !  les  ont  mifes  afin  > 
Si  les  bons  chevaliers  d'Olivier  Bajfelin 
N'en  font  â  l'avenir  ouir  quelques  nouvelles. 

Cet  Auteur  n'avoit  garde  d'où-    y  parle    des  différentes  fortes 
blier  dans  fon  'Art  Poétique  ,  les    d'autres    Chanfons.   Commen- 
Vandcvilles ,  dont  il  faifoit  tant    çons  par  rapporter  ce  qu'il  ea 
de  cas.  Il  en  fait  mention  dans    avoit  dit  fous  le  nom  de  Chanfon 
le  II.  Livre»  en  même  tems  qu'il    dans  le  Livre  I. 
On  peut  le  Sonnet  dire  une  Chanfon  petite  > 
Fors  qu'en  quatorze  vers  tousjours  on  le  limite  : 
Et  l'Ode  &  la  Chanfon  peuvent  tout  librement 
Courir  par  le  chemin  d'un  bel  entendement, 
La  chanfon  amour eufe  ,  affable  &  naturelle  *  Chanfoft 

imsfcntir  rien  de  l'Art ,  comme  une  *  viUanelU  ,  ^ftoralc. 


CHANT    î  t  «i 

Agréable  Indifcret ,  qui  conduit  par  le  chant , 
PaiTe  de  bouche  en  bouche ,  &  saccroift  en  marchant. 
S  5  La  liberté  Françpife  en  fes  Vers  Ce  déployé  , 
Cet  Enfant  de  plaifir  veut  naiftre  dans  la  joyc. 
Toutefois  n'allez  pas  ,  goguenard  dangereux  , 
Faire  Dieu  le  fujet  d  un  badinage  affreux. 

REMARQUAS. 

Marche  p armi  le  peuple  aux  dan/es  a*xfefîvtsi 
Et  raconte  aux  carfours  les  gefies  des  mutins. 

Payons  à  l'endroit  du  fécond    Livre  ,  que  j'ai   annoncé* 
Chantant  en  ncsfejlins  ,  ainfiles  vau-de-Vire 
gui  f entent  le  bon  temps  nous  font  encore  rire  ,  ficc. 

Le  temps  qui  tout  polit  depuis  rendit  polies 
La  grâce  &  la  douceur  de  ces  chanfons  jolies  , 
4vec  un  pins  doux  air  les  branles  accordant , 
Et  la  douce  Mufcqne  aux  nerf  s  accommodant  :    fiCc« 
II  ajoute  un  peu  plus  bas  ,   en    parlant  de  la  France  : 
Et  nous  a  ramené  de  la  Lyre  cornue 
(  Q»*f*t  auparavant  auxnofires inconnue) 
Les  chants  &  les  accords  ,  qui  vous  ont  contenté* 
*  Sire  ,  en  oyantfibien  un  David  rechanti  *  Hénrf  III. 

De  $aïf&  Conrville.  0  que  peut  une  Lyre 
Mariant  À  la  voix  le /on  e>  le  bien  dire. 

Jean  Antoine  de  Baïf ',  dont.il  La  Frejnaie.  bouquetin  fait  enten- 

clt  parlé  dans  ces  Vers  ,  peut  dre  en  plus  d'un  lieu  ,  qu'on  ne 

être  regarde  comme  le  Père  de  compofoit  les  Odes  que  pour  être 

la  Poefie  Chantante  en  France.  11  chantées.  Cet  oit  fe  conformer  à 

avoit  établi  une  cfpèce  d'Acadé-  ce  qu'elles  avoient  été  dans  leur 

mie  de  Mufique ,  dont  les  Con-  origine.  Elles  fe  chant  oient  chés 

certs     êtoient     entremêlés    de  les  Grecs ,  &  leur  nom  fignif» 

Chant,    ia'if  ,    quoique  Pocte  Cbanfon.  Pour  nous  depuis  long 

fort  dur,  s'efforça  d'ailervir  nos  tems  nous  avons  trouvé  le  fe- 

Versà  la  Mufique.  Il  Ht  beau-  cret  de  faire  fous  le  même  nom. 

coup  d'Ouvrages  pour  être  chari-  des  Chanfons ,  qui  non  feulement 

tés  ,  entre  autres  quelques  Tmi-  ne  fe  chantent  point ,  mais  qui 

rations  des  Pfeaumes.    Plufieurs  ne  peuvent  pas  même  fe  chanter, 

autres  Poètes  travaillèrent  pour  Vers  187.  &  188.    Toutefok 

fon  Académie.  On  pourroic  in-  n'allez  pas,  &c.  Faire  Dieu  le  /*. 

ferer  de  quelques    endroits  de  )et  d'un  badinage  affreux.  ]  le  ne 

Konfard  ,  qu'on  effaïa  de  mettre  fai  pourquoi  la  Gent  Poétique  a 

S  chant  toutes  les  différentes  dans  tous  les  tems  eu  quelque 

lie*  de  .Poëfies  Franffiifes  »  &  cfcofc  à  démêlée  avec  le  Ciel. 
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A  la  fin  tous  ces  jeux  ,  que  rathaïfine  élève , 
I50  Conduifent  triftement  le  Plaifant  à  la  Grève. 

Il  faut  mefme  en  chanfons  du  bon  fens  &  de  l'art. 
Mais  pourtant  on  a  veu  le  vin  &  le  hazard 

Remarques. 

LaFrefnaie.Vauquelin  s'en  plaint,    Art  Poétique  ,  Livre  III. 

maint  Poète  ayant  d  gorge  pleine 

$eu  de  fonde  patrie  A  la  doHe  Neuvaine  , 
Fera  mille  beaux  vers  :  Mais  fîmtfènt  orgnesllenJP 
Il  méfiera  des  traits  mutins  &  périlleux  : 
Et  fowvent  contre  Dieu  fuperbe  il  oatrepaffe  » 
Par  folle  opinion  les  loi*  ouf  oint  Parnaffe. 


Vers  i  89.  &  i  90. ces  )»ux , 

que  l'atbeïfme  élevé  ,  Conduifent 
triftement  le  plaifant  A  la  Gre-ve.  ] 
Elever  dans  le  figuré  ,  lignifie 
quelquefois  bâtir  ,  6c  quelque* 
fois  louer.  .C'eft.  apparemment 
dans  ce  dernier  fens  >  que  nôtre 
Auteur  l'emploie.  Mais  l'autre 
fe  préfente  d'abord  ,  &  j'ai  vu 
des  gens  d'efprît ,  qui  l'euten- 
doientainfidaasce  Vers,  parce 
que  ,  quand  élever  doit  ugnifier 
huer ,  nos  bons  Ecrivains  ont 
coutume  de  mettre  toujours  dans 
la  phrafe  quelque  mot  ,  qui  le 
détermine  a  ce  fens.  On  a  dans 
cet  endroit  un  exemple  de  ce 
que  la  contrainte  de  la  Rime  fait 
faire  quelquefois ,  malgré  qu'on 
en  ait.  C'eft  au  refte  une  forte 
de  défe&uofité  fi  rare  chés  nô- 
tre Auteur  ,  qu'il  faudroit  être 
de  bien  mauvaife  humeur  ,  pour 
se  la  lui  pas  pardonner. 

Les  deux  Vers ,  qui  donnent 
occafîon  à  cette  Remarque ,  ont 
trait  à  la  trifte  fin  de  Petit ,  Au- 
teur du  Paris  Ridicule  ,  Poëme 
d*un  Burlefque  très-ingénieux  , 
&  fort  fupérieur  à  la  Rome  Ri- 
dicule de  Saint-~4mant ,  dont  il 
•il  une  imitation.  Petit  fut  dé- 


couvert affîs  fingolièrcmeflt 
pour  l'Auteur  de  quelques  Chan- 
fons impies  &  libertines ,  qui 
couroient  dans  Paris.  Un  jour 
qu'il  êroit  hors  de  chés  lui ,  le 
vent  enleva  de  deftiis  une  tabla 
placée  fous  la  fenêtre  de  (V 
chambre  quelques  carrés  de  pa- 
piers ,  qui  tombèrent  dans  la 
rue.  Un  Prêtre  ,  qui  paflbit  par 
là ,  les  ramafte ,  8c  voïant  que 
c'êtoit  des  Vers  impies ,  il  va 
fur  le  champ  les  remettre  entre 
les  mains  du  Procureur  du  Roi; 
Au  mo't'en  des  mefures  ,  qui  fu- 
rent prifes ,  Petit  fut  arrêté  dans 
le  moment  qu'il  rentroit  ,  & 
l'on  trouva  dans  fes  papiers  les 
brouillons  des  Chanfons ,  qui 
couroient  alors.  Malgré  tout  ce 
que  purent  faire  des  perfonnes 
du  premier  rang  ,  qje  fa  jeu- 
nefte  interefloir  paiir  lui  ,  il  fut 
condamné  a  t:rre  pen  Ju  8c  brûlé. 
Ce  Poe'te  i  uéi-bicn  fait  de  fa 
perfonne,  êtoit  fils  d'un  Tailleur 
de  Paris ,  6c  très  en  état  de  fe 
faire  un  grand  nom  par  un 
meilleur  ufafce  de  fes  talens.  Je 
tiens  ce  détail  de  quelqu'un  v 
qui  l'avoit  cenuu,  lui  8c  fa  tV 
mille. 


CHANT     II.  *3 

Infpirer  quelquefois  une  Mufe  grofficrc  , 
£t  fournir  fans  génie  un  couplet  à  Liniere. 

Remarques. 


VEXS   194-  ■ 


_,  ..  —  un  couplet  M.  Defprêaux  lui  dît  un  jour  f 

A  Liniere.  ]  Ce  Poète  furnomoié  qu'il  n'avoit  de  rçfprit  que  con- 

dc  fon  tems  ,  l'Athée  de  Sentis ,  tre  Dieu.  Liniète  aïant    exercé 

réuffidbit  afiés  bien  â  faire  des  fon  talent  contre  nôtre  Auteur  , 

Couplets    fatiriques^    ;    mais   fon  celui-ci  répondit  par  ce  Couplet  % 

principal  talent  êtoit  pour   les  dont  le  cinquième  Vtrs    a'cft 

tbanfeus  impies  9  ce  qui  fit  que  pas  fort  brillant. 

'  Liniere  apporte  de  Sentis 
Tous  les  mais  treis  Couplets  impôts* 
A  quiconque  en  veut  dans  Paris 
Il  en  pré/ente  des  Copies  j 
.  Mais  fe*  Couplets  tout  pleins  £  ennui 
Seront  brûleuméme  avant  lui. 

liNiHRi  dans  fon  Portrait,  fait    far  les  fentimens  9   qu'il  avoir 
par  lui-même    s'explique   ainfi    de  la  Religion. 

La  le&ure  a  rendu  mon  efprit  ajfés  fort  , 
Contre  toutes  les  peurs  que  l'on  a  de  la  Mort  j 
Et  ma  Religion  n'a  rien  qui  m'embarajfe , 
Je  me  ris  dufcrupule  &  fe  bais  la  grimace  ,  6Cc# 

Madame  Desboulières  ,  qui  pa-  quoiqu'il  eut  entreprit  une  Cri- 

îoîtavoirêtédeftinéeà  prendre  tique  abominable    du  Nouveau 

parti  pour  les  mauvais   Poe'tes ,  TefUment ,  qu'elle  indique  elle»- 

a  fait  auflï  le  Portrait  de  Limite ,  même»  Voici  quelques  Vers  de 

6c  s'eft  efforcée  ?  autant  qu'elle  ce  Portrait ,  dont  le  quatrième  ne 

l'a  piL.de  le  juftiher  du  reproche  donne  pas  une  haute  idée  de  U 

d'irréligion  6c  de   libertinage  ,  Catholicité  de  fon  Auteur. 

On  le  croit  indivot  »  mais ,  quoique  fon  en  die  , 
Je  trois^ue  dans  le  fonds  Titfis  n'ejl  pas  impie. 
Quoiqu'il  raille  fouvent  dès  Articles  de^foi ,  *' 
Je  crois  qu'ilgft  autant  Catholique  que  moi. 
Tourjuivre  aveuglément  les  confeils d' Epicure  , 
Tour  croire  quelquefois  un  peu  trop  •  la  nature  , 
Tour  vouloir  fe  mêler  de  porter  jugement 
Sur  tout  ce  que  contient  le  Nouveau  Teflament  ,  ' 
On  s' égare  aifèment  du  chemin  de  la  Grâce. 
Tirfisy  reviendra  :  ce  n'ejl  que  par  grimace 
Qu'il  dit  qu'on  ne  peut  pas  aller  contre  le  fort  f 
Il  changera  d'humeur  à  l'heure  de  la  mort. 

M.  "Brofîette  dit ,  que  h  prophé-    Sat.  IX.  V.%%6.  Ep.  r.V.40.  Ep. 
tic  l'tft   trouvé*  fauiie.  Voies    ll.V .%<Bp.vll.V.%9.Up.X.V.i*. 
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t?s  Mais  pour  un  vain  bonheur  qui  vous  a  fait  rimer  f 
Gardez  qu'un  fot  orgueil  ne  vous  vienne  enfumer. 
Souvent  l'Auteur  altier  de  quelque  chansonnette  , 
Au  mefme  inftant  prend  droit  de  (e  croire  Poëte. 
Une  dormira  plus  qu'il  n'ayt  fait  unfonnct; 

xoo  H  met  tous  les  matins  fîx  Impromptus  au  net. 
Encore  eft-cc  un  miracle  ,  en  £és  vagues  furies  * 
Si  bienMoft  imprimant  fcs  fortes  rêveries , 
Il  ne  (e  fait  graver  au  devant  du  recueil , 
Couronné  de  lauriers  par  la  main  de  Nanteuil* 

K   E    M    ji    R    Q   U    J5  S. 

Vers  104. de  KanteiUl.  ]    un  homme  de  beaucoup  d'efpnt* 

Fameux  Graveur.  D  e  s  p* 

Robert  Nanteuil  écoit  né  i 
Rheimsen  1630.  Il  excella  dans 
la  Peinture  r&  dans  la  Gravure. 
Un  calent  particulier  &  les  cir- 
conftances  le  bornèrent  au  Por- 
trait ,  qu'il  peigrioit  admirable- 
ment bien  en  paftel.  On  le  re- 
garde comme  le  plus  parfait  de 
nos  Graveurs.  C'etott  d'ailleurs 

Et  dans  £  Académie ,  orné  d'un  newvea*  Infiré  ,• 
Il  fournira  bientoft  un  quarantième  Ilinfire» 
Mais  il  ne  voulut  point  en  faire    pas  déplaire  à  Mejpeurs  de  t*A* 
uiage  dans  l'impreifion ,  pour  ne    cadémie  Franfoi/è. 


d'une  converfation  charmante  * 
aimant  le  plaifir,  fe  fouciant  peu 
de  fortune  >  &  faifant  agréable- 
ment des  Vers  ,  qu'il  réettoit 
parfaitement  bien*  Il  mourut  X 
Paris  le  18.  Décembre  1678.  âgé' 
de  48.  ans. 

Nôtre  Poëte  avoit  dettein  de 
finir  ce  Chant  par  ces  deux 
Vers  : 


CHANT  lïU 


~e-H  A  NT    I  II. 


1 L  n'eft  point  de  Serpent ,  ni  de  Monftre  odieux  > 
Qui  par  Fart  imité  ne  puiife  plaire  aux  yeux. 
D'un  pinceau  délicat  l'artifice  agréable 
Du  plus  affreux  objet  fait  un  objet  aimable.         ■ 

R   £   M  A  R   Q  V  S    JV  >. 


Vins  i.  fi  n'eji  point  de  Set- 
fent%  ôcc.  ]  Cette  Comparaison 

eft  empruntée  d*-AriJîote  ,  Ch. 
IV.  de  fa  'Poétique  ,  &  Ch,  XI. 
Prop«f.  XXVIII.  du  Liv.  I.  de 
fa  Rhétorique.  Rien  ne  fait  plu* 
de  plaifir  à  l'Homme  ,  dit-il , 
que  l'imitation.  C'eft  ce  qui  fait 
que  nous  aimons  tant  la  Pein- 
ture »  quand  même  elle  repré- 
sente des  objets  hideux,  dont 
les  originaux  nous  fcroient  hor- 
reur :  comme  des  bêtes  veni- 
meufes ,  des  hommes  morts  ,  ou 
mourans  ,    8c  d'autres  images 


femblables.  Plus  l'Imitation  en 
cft  parfaite  ,  ajoutc-t'il  ,  plus 
nous  les  regardons  avec  plaifir* 
Mais  ce  pbufir  ne  vient  pas  de 
la  beauté  de  l'original ,  qu'on  a 
imité  i  il  vient  de  ce  que  l'Eforlc 
trouve  par  là  moïen  de  raiion* 
ncr  &  des'iniiruire. 

La  frefnaie  -  rauquelin  dans 
le  I.  Livre  de  fon  *Art  Poétique, 
avoit  fu  faire  »  avant  nôtre  Au» 
tcur\un  ufage  à  peu  près  fcmbla- 
Me  du  même  fonds  de  Corapa- 
raifon  &  des  Idées  d'^Ariflote  v 
que  M.  Broffette  vient  d'expofer« 
Cefl  un  Art  d'imiter ,  un  Art  de  contre f dire 

Que  toute  Poëjte  ,  ainfi  au*  de  pourtrsirt  a 

Et  l'imitation  ejl  naturelle  en  nom  :  ; 

Ifn  antre  ceutref aire  U  eftféàli  è$m  * 

Tome  ll%  fi 


66        UART    POETIQUE- 

$  Ainû*  pour  nous  charmer ,  la  Tragédie  en  pleurs 
D'Oedipe  tout  fanglant  fît  parler  les  douleurs , 
D'Orefte  parricide  exprima  les  alarmes  , 
Et  pour  nous  divertir  nous  arracha  des  larmes. 

Vous  dojie  y  qui  d'un  beau  feu  pour  les  Théâtre  épris  , 
jo  Venez  eh  vers  pompeux  y  difputer  le  prix  , 
Voulez-vous  fur  la  Scène  étaler  des  ouvrages , 

Ou  tout  Paris  en  foule  apporte  fesfiiffr âges , 

' .. — *.  •  ,->     *  \  - 

v>«*-it^';W' ^R  E  M  A   R    Q   V  ES*  ' 

»        Binons  plaijl  en  peinture  une  chefs  bideufe  , 
Quiferoit  a  la  voir  en  ejfence  facheufe. 

Comme  il  fait  plus  beau  voir  un  finge  bien  pourtraiê  S 
:*Vn  dragon  écaillé  proprement  contrefait  , 
n/n  vif  âge  hideux  de  quelque  laid  Tberfite  , 
Hue  le  vray  naturel  qu'un  fcavant  peintre  imite  s 
H  efl  auffiplus  beau  voir  d'un  pinceau  parlant 
Dépeinte  dans  les  vers  la  fureur  de  Roland  , 
Et  l'amour  forcené  de  la  pauvre  C  lime  ne , 
£ue  de  voir  tout  au  vray  la  rage  'qui  les  mené» 
.        Tant  s'en  faut  que  le  beau  contrefait  ne  fait  beau  $ 
£je  du  laid  n*eft  point  laid  ,  un  imité  tab  leau  : 
■'<■■:  Car  tant  de  grâce  avient  par  cette  vray  Semblante  $ 
IQefurtout  agréable  ejl  la  eontrefaifance. 

M.  Dt/préaux  difoit  pourtant ,  en  place  peinture  ,  ces  imitation* 

ajoute  M-  Brojfette ,  qu'il  ne  faut  plairont  d'autant  plus ,  qu'elles 

pas  que  l'imitation  foit  entière  j  approcheront  davantage   de  la 

•  parce-qu'une  reilemblancc  trop  vérité  ;  parce  que  ,  quelque  ref- 

parraiteînfpireroit  autant  d'hdr-  femblance  qu'on  y  trouve  ,  les 

*        reuf  que  l'original  même.  Ain-  I«ux,   &  l'Efprit  ne  laiflent  pas 

fi  ,  l'imitation  parfaite  d'un  Ca-  d'y    appercevoir    d'abord    une 

davre  répréfenté  en  cire ,  avec  différence   ,  telle    qu'elle    doit 

toutes  fes  couleurs,  fans  aucune  être  néceflài  rement  entre  l'Arc 

ditférepce  *  n*  fcroit  pas  fuppor-  6c  la  Nature, 

table.  Les  Portraits  en  cire  n'ont  V eus  6.  D'Oedipe  tout  fanglant  t 

pas  réutfi  ,  parce  qu'ils  êtQient  &c] Sophocle.  Desp.. 

trop  reflèmblans.  Mais  que  l'on  Vers  i>  D'Orelleparïicide&c.] 

faflé  la  même  chofe  en  marbre â  Tragédie  à'M**ripidc, 


C  -tf  À  n  t   î  i  r.  ej 

Et  qui  toujours  plus  beaux ,  plus  ils  font  regardez  ^ 
Soient  au  bout  de  vingt  ans  encor  redemandez  ? 

*  J  Que  dans  tous  vos  difeours  la  paffion  émue* , 
Aille  chercher  le  cœur ,  réchauffe  ,  &  le  remue; 
Si  d'un  beau  mouvement  l'agréable  fureur 
Souvent  ne  nous  remplit  dune  douce  Terreur , 
Ou  n  excite  en  noftre  ame  une  Pitié  charmante  % 

îo  En  vain  vous  étalez  une  Scène  favante  ; 
Vos  froids  raifonnemens  ne  feront  qu'attiédir 
Un  Spectateur  toujours  parefTeux  d'applaudir  , 

Remarques. 

Vers    î$.              1  plus  ils  font  une  Tragédie  ,  une  Comédie,  &C. 

regarde*]   pour  plus  ils  font  vus.  Imit.  Vers  14.  Soient  au  bout  d* 

te  terme  cft  très-impropre.  On  vingt  ans,  &c.  J  Horace,  *At% 

lie  dit  point  regarder  ,  mais  voir  Poétique  ,  Vers  1 90. 

tabula  ,  quapofci  itult ,  &fpeftata  reponi. 
Imit.  Vers  16,  *AMe  chercher    Horacb  ,  Livre  II.  Epit.  I.  Vers 
te  emur  , l'échauffé  ,  &  le  remue.']     190. 

meum  qui  peètus  inaniter  angit  » 

Irritât  »  muleet ,  falfis  iettoribùs  tmplet, 

La  Fresîiaie-Vauq.uei.in  ca-    fon  Art  Poétique  {-  Livre  troi* 
faûérifc  ainfi  la  Tragédie  dans    fiéirre. 

-^^tefujetTtépcejlimfdk  imité??     ;     .■• 
De  chofe  jufle  &  grave  >*»fe  vers  limité  ;,. 
Auquel  on  y  doit  voir  de  l'affreux  \  du  terrible  $ 
1/nfait  non  attendu  j  qui  tienne  de  l'horrible  * 
Du  pitoyable  auffi  3  le  cvur  attendri/font 
D'un  Tigre  furieux  ,  d'un  lion  rugtffant  : 
Comme  quand  Updomont  abufé  par  cautelU \ 
Meurtrit  fe  repentant  la  pudique  Ifabelle. 
Ou  comme  quand  Créon  ,  auxfiens  trop  inhumai»  i 
Voit  fa  femme  &  fon  fils  s'occire  de  leur  main  : 

Comme   l'cfpace  me    manque,  Vers   xi.  Vos  froids  raifonnè» 

je  ne  puis  pas  faire  connoître  les  mens  ,  &c  ]  M.DefpréaUx  ne  fd 

exemples  que  cet  Auteur  indi-  cachoit  pas  d'avorr  dans  ce  Vers1 

que  ;  mais  le  Le&eur  y  peut  ai-  8c  les  trois  fuivans ,  attaqué  di- 

fément  fuppléer  d'autres  exem-  re&ement   le  grand  Corneille  , 

pies  ,  cires  de  nos  Tragédies  mo-  qui  dans  la  Tragédie  â'Othon  m* 

ilernesé  troduic  fur  la  Scène  trois  Mi^ 

Eij 


6*        L'ART   POETIQUE. 

Et  qui  des  vains  efforts  de  voftre  Rhétorique 
Juftement  fatigué ,  s'endort ,  ou  vous  critique. 

z5  Le  fecret  eft  d'abord  de  plaire  &  de  toucher. 
Inventez  jics  refTorts  qui  puiffent  m  attacher. 

Que  dés  les  premiers  vers  l'Action  préparée  ,  ' 
Sans  peine ,  du  Sujet  applanilTe  l'entrée.       v 
Je  me  ris  d'un  À&eur  qui  lent  à  s'exprimer , 

jo  De  ce  qu'il  veut ,  d'abord  ne  fçait  pas  m'informer  , 
Et  qui  débrouillant  mal  une  pénible  intrigue 
D'un  divertiflement  me  fait  une  fatigue. 

R  £   M  ji    R    Q   V   £    S. 


niftres  d'Etat ,  auxquels  il  prête  rien ,  ou  du  moins  prefque  rielt 

beaucoup  de  raifonnemens  po-  pour  le  Cœur, 

liciques.  Cette  Pièce  ,  l'un  des  Vers  19.   Je  me  ris  d*un  At- 

derniers  Ouvrages  de  Ton   Au.  teur  ♦  &c.  j  Ceci  regarde  encore 

teur ,  ne  laiffè  pas  d'être  rem-  Corneille  ,   dont  la  Tragédie  de 

plie  de  grandes   beautés.    Mais  Cinna  commence  par  ces  Vers  , 

tout  s'y  dit  pour  PEfprit  ,  &  qui  Tentent  là  Déclamation. 

Impatiens  defirs  d'une  illuflre  vengeance  » 

Vont  la  mort  de  mon  Père  a  formé  la  naijfante  a 

Enfant  impétueux  de  mon  rejfenùment  » 

Quema  dénient fiduite  embraffe  aveuglément  : 

K9*s  prenez  fur  mon  orne  un  trop  puifant  empire  ,  &c. 

C'eft  ce  que  nôtre  Poète  appelle  diverti ffement.  Pour  parler  avec 

Vers  3f .  un  tas  de  confufes  mer.  précifion  ,  il  falloir   oppofer  à 

veilles.  ce  dernier  celui  de  travail ,  ou 

Vers   ji.  D'un  dhxrtiffement  pour  mieux  faire  encore  celui 

me  fait   une  fatigue.  ]   Desma-  de  peine ,  qui  très-vague  dans  fa 

rests  p.  86.  cenfure  le  dernier  lignification  ,   n'eft  déterminé 

Hemiftiche  de  ce  Vers  :  me  fait  pour  tel  ou  tel  fens  ,  que  par  ce 

une  fatigue.    *'  Cette  façon   de  qui  l'accompagne.    D'ailleurs  * 

„  parler  ne  vaut  rien ,  pour  dire,  quoiqu'on  puiflè  dire  &  qu'oa 

„  me  fatigue  „.    Cette  Critique  dife  en  effet  :  faire  un  travail  t 

eft  mal  rendue.  Mais  au  fonds  faire  une  peine -t  il  ne  s'enfuit  pas 

la  Locution  eft  répréhenfible.  Le  qu'on  dife  de  même  :  faire  une 

terme  de  fatigue  n'eft  pas  tout-à-  fatigue.  L'ufage  n'a  point  encore 

fait  en  oppoûtion  avec  celui  de  adopté  cette  Locution, 


'■CHANT     III.  €9 

Taîmcf oîs  mieux  cncor  qu'il  déclinait  fbn  nom  , 

Et  dift ,  je  fuis  Orefte  ,  ou  bien  Agamemnon  : 
3  S  Que  d  aller  par  un  tas  de  confuiès  merveilles , 

Sans  rien  dire  à  lefprit ,  étourdir  les  oreilles. 

Le fujet  ncft jamais aiTez  toft  expliqué , 

Que  le  Lieu  de  la  fcene  y  foit  ifixe  &  marqué. 

Un  Rimeur ,  fans  péril ,  delà  les  Pirenées , 
40  Sur  la  fcene  en  un  jour  renferme  des  années. 

Vers  33,  Jy  aimer  ois  mieux  en-  voit  remarquer»  que  ce  Poète 

tor ,  &c]  Il  y  a  de  pareils  exem-  Efpagnol   avoit  d'abord   com* 

pies  dans  Euripide.  Desp.  pofe*  des  Pièces  de  Théâtre  félon 

Vers  3$.  fn  limeur ....  delà  les  Règles  ,  mais  qu'il  fut  obli- 

les  Pirenées.  ]  Lope'  de  Vega  ,  gé  de  changer  enfuite  de  métho- 

Poete  Efpagnol ,  qui  a  compote  de  pour  s'accommoder  au  goûc 

un  très  grand  nombre  de  Co-  des  Femmes  &    des  Ignorans. 

médies  ;  répréfente  dans  une  de  C'eft  ce  qu'il  nous  apprend  lui- 

fes  Pièces  l'Hiftoire  de  Valentin  même  dans  le /,ofwe,qu*il  adrefle 

&  Orfon ,    qui   naifïcnt  au   pre-  à  {'^Académie  de  Madrid ,  &  dont 

mier  A&e ,  &  font  fort  âgés  au  le  titre  eft  :  Arte  nurvo  de  ba^er 

dernier.   Bross.  Comedias  in  ejle  tiempo  ;  c'eft-à- 

Pour  rendre  juftice  à    Lopi  dire  ,  Nouvel  *Art  de  faire  de* 

de  Vega,  ,  le  Commentateur  de-  Comédies  en  ce  temsm 

Yeràaâ  es  ,  queyo  bt  efcrito  algnnas  <tat#J 
Siguiendo  el  ane  que  conofce»  pocos. 
Âfas  luego  quefalirpar  otra  farte, 
Teo  los  Monflruos  de  aparenetas  llenos  , 
A  dondeacnde  el  -julgo  9y  Us  Mugevêtê 
Une  efie  trijle exerckie  canonisa» , 
A  aqnel  babito  barbaro  me  bneUvo  : 
I  quando  he  de  efcrvvir  una  Comedid 
JSncierro  lospreceptos  confeis  llarvts  ; 
Saco  a Terencio  > y  Plaufo ,  demi efluiiê i 
Para  que  no  me  den  'vox.es  >  que  fuelt 
Dar%gritos  la  iieràad  en  Ubros  mucbos, 
T  efcrvuopor  el  arte  aué  iwventaron  , 
Los  que  eltjulgar  aptaufopretenditron  , 
Porque  corne  las  paga  el  i/ulgo ,  &  juflo 
Hablarle  en  Necio  ,para  darle  guflo. 

Ce  que  M.  l'Abbé  de  Cbarnet  a    „  j'ai  travaillé  quelquefois  félon 
traduit  ainfi:  "J'avouerai  que    „les  Règles  de  l'Art  :   Mais 

Eiij 


7o        L'ART    POETIQJJE, 

Là  fouvcnt  le  Héros  d'un  fpe&aclc  groffier  , 
Enfant  au  premier  aclc  ,  eft  Barbon  au  dernier. 
Mais  nous ,  que  la  Raifon  à  Tes  règles  engage  , 
Nous  voulons  qu'avec  art  l'action  fe  ménage  : 
45  Qu'en  un  Lieu  ,  qu'en  un  Jour  ,  un  feul  Fait  accompli 
Tienne  jufqu'à  la  fin  le  Théâtre  rempli. 

Remarques* 

,,  quand  j*ai  vu  des  Monftres  fpé-    fpeHacle  groffier.  ]  Selon  Desma- 


,cieux  triompher  fur  notre 
,  Théâtre  ,  &  que  ce  trifte  tra- 
„  vail  reraportoit  les  aplaudif- 
,,  femens  des  Dames  &.  du  vul- 
-,  gaire  ;  je  me  fuis  remis  à  cette 
,  manière  barbare  de  compofer 


rets  p.  S 6 .  **  On  dit  bien  »  '*  He~ 
, ,  ros  du  Poème  ou  de  la  Tragé- 
„  die  ,ou  de  la  Pièce  ;  mais  on  ne 
,,  dit  pas  le  Héros  d'un  fpeciacle  „. 
Pradon,p.  93.  ajoute:'4Ce  feroit 
„  le  Prince  à  qui  onledonneroic 


„  renfermant  les  préceptes  fous  „  (  un  Speftacle  )  qui  feroit  te 

,,  la  clef  >  toutes  les  fois  que  j'ai  Héros  du  fpeHacle  ,,.  Je  crois  la 

„  entrepris  d'écrire  ;  &.  hannif-  critique  bonne  j  &  que  Ci  l'on 

„  fant  de  mon  Cabinet  Terence  &  pouvoit  dire  ,  /*  Héros  d'un  fpec- 

„  Plante  .  pour  n'être  pas   im-  tacle  .  ce  ne  feroit  certainement, 

,,  portune  de  leurs  raifons  :  car  que  dans  le  même  fens  que  l'on 

„  la  vérité  ne  lai  (Te  pas  de  crier  dit  :  /*  Hiros  d'une  Fête.  Par  oiï 

„  dans  plu  fleur  s  bons  Livres.  Je  l'on  entend  celui  pour  qui  la 

3,  ne  fais  donc  plus  mes  Comé-  Fête  fe  fait. 
,,  dies ,  que  félon  les  Règles  in-       Dcsmarhs  ,  dit  encore  fur  ce 

,,  ventées  par  ceux  qui  ont  pré-  Vers  :  "  Le  mot  groffier  eft  une 

3,  tendu  s'erre  attire  par  là  les  „  Epithète   bien   groflière    pour 

s,  aplaudiflemens    du    peuple  :  „  SpeHacle  :  &  ce  mot  eft  trop 

„  &  n'eft-il  pas   jufte  de  s'ac-  „  groflicr  pour  être  aimé  Se  re- 

,,  commoder    à  fon  goût  ,   6c  ,»  peté  fi  iouvent  „.  Cette  Epi- 

9,  d'écrire  comme  un  ignorant ,  thète  fe  trouve  ici,  &  deux  au- 

„  puifque  cela  plaît  ainfi  à  ceux  très  fois  ,  dans  aflés  peu  d'ef- 

„  qui  paient  „.  Du  Monteil.  pace  emploïée    précifément   de 

VERS   41. h    Héros  d'un  rnêm"  ;  Vers  <Çi.  &  83.  .     „ 

La  Tragédie  informe  &  groffiere  en  naiffant. 
De  Pèlerins  >  dit-on  ,  une  troupe  groffiere. 

Ces  répétitions  de  termes  ,  mar-  iê  piélentent  fouvent,  comme 

Suent  ordinairement  la  ftérilité  celui  à'afrenxy  que  Desmarêts  éc 

u  Génie  ,  &  doivent  être  évi-  Pradon  lui  ont  reproché  fi  jufte- 

fées  avec  foin.  Ceft  un  défaut  ment ,  &  qui  ne  fe  trouve  pas 

contre  lequel  il  faut  avouer ,  que  toujours  mis  à  fa  place. 
M.Defpriaux  ne  s'eft  pas  afles        Vers    4*.    û**en  tm  LieuA 

précautionné.On  rencontre  dans  qu'en  un  Jour  ,  un  feul  Fait  accom- 

les  Ouvrages  d'autres  mots  ,  qui  pli.  ]  Ce  Vers  eft  tres-remarqua,. 


C  H  A  N  T    I  I  I.  7I 

Jamais  au  Spectateur  n'offrez  rien  d'incroyable, 
le  Vrai  peut  quelquefois  n  eftre  pas  vraifemblable. 
Une  merveille  abfurde  eft  pour  moy  fans  appas. 
5°  L'efprit  n'eft  point  ému  de  ce  qu  il  ne  croit  pas. 

Remarques. 

ble.   Il  comprend  les  trois  *VnU  accompli   Tienne  îufqu'a  la  fin  U 

tés  ,  de  Lie»  ,  de  Tems ,  &  d'^tc-  Théâtre  rempli,  ]  Ces  deux  Vers 

tion  ,  &  le  complément  de  \'Ac-  font  aflurément  une  très  -  heu- 

tion.     Dans  l'Edition  de  171 3.  rcufe  Imitation  du  cinquième  & 

on  a  mis  :  iJn  fait  feul  ;  ce  qui  du  fîxiéme  de  ces  Vers  de  La 

forme  un  Cens  ridicule.  Frefnase  -  Vauquelin  ,  dans    fou 

Imit.  Vers  4î.  &:  46.  Qu'on  un  *Art  Poétique  ,  Livre  II. 
Lieu  ,  qu'en  un  Jour  ,  un  feul  Fait 

— —  t 'Hei  oie  fuivant  le  droit/entier , 
Doitfon  auvre  comprendre  au  cours  d'un  an  entier  7 
Le  Tragic ,  /*  Comte ,  dedans  une  journée 
Comprend  ce  que  fait  l'autre  au  cours  de  fon  année  : 
Le  Théâtre  jamais  ne  doit  eflre  rempli 
D'un  argument  plus  long  que  d'un  jour  accompli  : 
Et  doit  une  Iliade  en  fa  haute  entreprife  , 
Eftre  au  cercle  d'un  an ,  ougutresplus  >  comprift. 

Il  ne  me  paroît  pas  que  ce  vieux  Imit.  Vers  47.  Jamais  au  Spee- 
Poète  ait  connu  les  deux  IJnités  tateur  n'offre*,  rien  d'incroyable.  ] 
à'AHion  £c  de  Lieu.  Du  moins  Ce  Vers  eft  imité  de  cet  endroit 
ne  donne  - 1  -  il  nulle  part  à  ce  d'HoRACE >  Art  Poétique ,  Vers 
fujet  aucune  Règle  précife.  txS.        § 

Fifta  voluptatis  causa  ,  fint  proxinut  verts  j 
Nec  quodeumque  volet ,  pofeat  fibi  fabula  credi  : 
Heupranfa  Lamia  vivumpuerum  extrahat  alvo. 
Ce  que  La  Frefnaie-Vauquelin    dans   fon    Art  Poétique  ,  Livre 
paraphrafe  de    cette  manière  ,    troifîéme. 

——fiplaire  tu  veux  tous  jours  conte  tes  fables 
Pour  donner  duplaifir ,  comme  ejlant  véritables: 
Car  n'efiant  vray-femblable  un  propos  inventé  , 
Comme  vray  fans  propos  ne  veut  eflre  conté. 
Pourtant  tune  feindras  rien  qu'on  ne  puiffe  croire  9 
Cemme  celuy  qui  conte  ain fi  comme  une  hifloiret 
Hue  les  Fées  jadis  les  enfancons  votoient , 
Et  de  nuit  aux  maifons  fecretes  dévalaient 
Par  une  cheminée  :  en  tout  fois  vraj-fcmbUble* 
Imit.  Vers  49.  <Vne  merveille    font  imités  de  la  plus  grande  par- 
abfurde  efl  pour  moy  fans  appas,  ]     tie  de  cet  endroit  d'HoRAcEj^r* 
Ce  Vers  $c  les  cinq ,  qui  luiyenc    Prit*  Vers  1 80. 

E  iv 
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Ce  qu'on  ne  doit  point  voir ,  qu tin  récit  nous  l'expofe  • 
Les  yeux  en  le  voyant  faifiroient  mieux  la  chofe , 

Remarques. 

Segnius  irritant  antmos  demi/fa  per  aurem , 
Qu&m  quafunt  oculis  fubjeSta  fidelibus  ♦  &  que 
Ipfe  fibi  tradit  Spettator.  Non  tamen  mtus 
àÔignageri  9  promet  in  feenam  ,  multaque  toiles 
Bx  oculis ,  qu*  mox  narret  facundia  prafens* 
Hec  pueros  coram  populo  Medea  trucidet  > 
Jlut  humanapalamcoquàt  exta  nefarius  Atreus  } 
Aut  in  avem  Progne  vertatur  %  Cadmus  in  Animer», 
j&odçuntqueoflendismihific  ,  incredulm  odu 

■  Ce  qui  fait  le  fonds  du  Précepte  Livre  II.  )  qu'il  eut  peu  goûté  le 

renfermé  dans   ces  Vers  n'ap-  merveilleux  de    nos  Opéra,  & 

par  tient  pas  moins  à  la  Comédie  qu'il  n'eut  point  approuvé  qu'on 

qu'à  la  Tragédie  •,  auffi  La  Fref  eut ,  comme  on  l'a  fait  ces  der- 

outye-Vauquelin    le  leur  rend-fil  nières  années  à    l'exemple  des 

commun.    On  verra  d'ailleurs  Anglais,  produit  fur  la  Scène  ce 

dans  fa  Para.phrafe  ,  (.Art  Poét.  qu'Horace  en  a  voit  banni.  m 

Çr  pour  loy  le  Tragic  &  h  Cornu  tiendront 

Quand  aux  feux  une  chofe  en  jeu  mettre  Us  voudront 

Qu'aux  yeux  elle  fera  de  tous  reprefentee9 

Ou  bien  faite  desja  des  *  joueurs  recitée  :       #  *  Comé- 

£f  bien  que  ce  qu'on  oit  émeuve  beaucoup  moins  ,         dieu$. 

Hue  cela  dont  tes yeux  font fidelles  témoins  , 

Toutefois  il  ne  faut  lors  montrer  la  perfonne  , 

Quand  la  honte  ou  l'horreur  du  fait  les  gens  étonne  î 

Ains  il  la  faut  cacher ,  &  par  difeours  prudent 

Faut  tonter  aux  oyants  ce  qui  s'ejl  fait  dedans  .*] 

Bt  ne  montrer  le  mort  apporté  fur  *  l'Etage  ,  *  le  Théâ- 

flui  taché  des  rideaux  aura  receuP outrage  »  trc. 

Car  cela  fe  doit  dire  :  &  plufieurs  faits  oft*% 

Hors  de  devant  les  yeux  font  mieux  aprs  conte** 

Bt  ne  faut  que  Medee  inhumaine  marathre , 

Mâaffacre  devant  tousfes  enfant  au  Théâtre  : 

Cu  qu'Atree  en  public  hnpudemmentmefcbant 

De  fon  frère  ennemi  les  fils  aille  trenchant  : 

Ou  que  Progne  en  oifeau  devant  tous  frit  muée: 

Ou  C aime  en  un  Serpent  :  ou  Cajfandre  tuée  : 

Où  qu'un  Monflre  en  T  or  eau  dans  les  flots  mugi  font 

Bugloutife  Hypolite  en  fon  char  bondijfant: 

Ou  qu'ion  montre  Antigone  en  la  cave  pendue  , 

Bt  fon  Amant  Hemon  lequel  auprès  fe  tue  : 

Tout  ce  qu'en  l'Ecbafauttunoùs  fais  voir  ainfi  « 

Bâché  je  le  dédaigne  &  ne  le  crois  auffi  : 

4M  ait  le  fait  raconté  d'une  chofe  aparente\ 

féh  croire  le  difeem  4e  tçuj  ce  qu'on  inventa  % 
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lis  il  cft  des  objets ,  que  l'Art  judicieux 

it  offrir  à  l'oreille  ,  &  reculer  des  yeux. 

Que  le  trouble  toujours  croiflant  de  feene  en  feenc 

on  comble  arrivé  fe  débrouille  fans  peine. 

Le  Corme  tout  amfifm  l'Etage  fer  a 

Conter  ce  qu'au- couvert  V amoureux  fait  aura  : 

Ne  découvrant  à  tous  la  bonteufe  befogve , 

Qu'à  Paris  on  fait  voir  en  l'Hoftel  de  Bourgogne  ;  &c. 
apprend  par  ces  deux  derniers  garde  la  conduite  du  refte  de  la 
rs ,  pourquoi  le  Parlement  dé-  Pièce  »  &  ce  qu'il  en  die  ne 
dit  alors  aux  Comédiens  Ita-  convient  pas  moins  à  la  Comédie 
s  de  répréfenter  leuts  Farces  ;  qu'à  la  Tragédie.  C'eft  en  par- 
pourquoi  depuis  il  refufa  lant  de  la  première  ,  que  la 
tdant  fi  long  tems  d'enregif-  Frefnaie-V auquetin  donne  les  trè- 
:  les  Lettres  Patentes  de  diffé-  mes  Règles  dans  letroifiéme  Li- 
tes  Troupes.  vre    de    fon  J4rt    Poétique.    U 

'ers  çç.  Q»e  le  trouble  touiours  faut  obferver,  que  de  fon  tems 
ffant  de  fçene  en  fane,  Sec]  M.  la  Comédie  avoit  toujours  un 
rpréaux  après  avoir  donné  plus  Prologue  ;  &  qu'il  la  jdivife 
it  les  Règles  ,  qui  concernent  en  trois  parties  ,  qui  répondent 
xpofition  du  Sujet  ,  achève  dans  à  VE.rpofition  du  Sujet ,  à  ce  que 
fîx  Vers  de  preferire  d'une  les  Italiens  appellent  V Imbroglio  , 
.nière  très-générale  ce  qui  re-  &  au  Dénoument. 
Premier  la  Comédie  aura  fon  beau  Proeme , 

Et  puis  trois  autres  parts  quifuivront  tout  de  wefint  :) 

La  première  fera  comme  un  court  argument 

£ut  raconte  A  demi  lefujet  brevement , 

Retient  le  refte  à  dire  afin  que  fufpendue 

Soit  l'orne  de  chacun  par  la  chofe  attendue, 

La  féconde  fera  comme  un  env'lopement , 

*Un  tronble-FeJie ,  un  brouilde  l'entier  argument, 

Deforte  qu'on  nefeait  quelle  en  fera  Viffue , 

Hui  tout  autre  fera  qu'on  ne  l' 'avoit  conçue  , 

La  dernière  fe  fait  comme  un  Henverfement , 

Uni  le  tout  débrouillant  fera  voir  clairement 

Qut  chacun  efl  content  par  une  fin  heureufe  , 

Plaifante  d'autant  plus  qu'elle  efioit  danger eufe. 

aïs  pages  plus  loin,  il  entre    2Ç*co»»<»7r<*»<:e,&decequeIesMaî- 
îs  quelque  détail  au  fujet  de  la    très  de  l'Art  nomment  Péripétie, 

Mais  rien  n'eftfiplaifantfi  *  patte  ne  fi  dons  *  pathé- 

t&e  la  Pjconnoiffance  ,  aufentiment  de  tous  i  tcc.  m     tique. 

Puis  qu'efi-il  rien  plus  beau  ,  qu'un  aigreur  adoucie  » 
Vêt  It  çomtrêkt  tvm  it  Ut  Ptrtpetit  f  &c. 
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L  efprit  ne  fe  fent  point  plus  vivement  frappé  , 
Que  lorfqu'en  un  fujet  d'intrigue  enveloppé  , 
D  un  fecret  tout  à  coup  la  vérité  connue , 
*>°  Change  tout ,  donne  à  tout  une  face  imprévue, 
La  Tragédie  informe  &  grbfliere  en  naiflant , 
N  eftoit  cju  un  (impie  Chœur ,  où  chacun  en  danfant  t 

R£MARQU£S. 

Léon  de  "Bradamante  ayant  efli  'vainqueur 
Tar  Rj>ger  inconnu  ,  fon  amour  &  fon  cœur  , 
Par  la  loy  du  combat  de  Charles  ordonnée 
Elle  devait  an  Grec  epoufe  eflre  donnée  : 
Mais  elle  ne  pouvant  en  fon  ame  loger 
<Vn  autre  amour  égal  à  celuy  de  R^oger  , 
,.  pluflofl  que  de  le  prendre  elle  fe  veut  défère  ; 

Son  Rjager  d'autre  part  de  mourir  délibère. 
Par  un  event  divers  il  avient  autrement  : 
Hoger  efl  reconnu  pour  avoir  feintement 
Combattu  foubs  te  nom  du  Prince  de  la  Grèce  t 
Sous  ce  majque  vaincu ,  foy-mefme  &fa  maijhreffe  ; 
Desja  toute  la  Cour  de  l'Empereur  Latin 
La  donne  bien  conquife  au  fils  de  Conjlanttn  : 
Quand  Léon  le  voyant  eflre  Roger  de  Rife , 
De  fa  vaine  pour  fuite  abandonne  la  prije  , 
Luy  quitte  Bradamante  ,  &  courtois  généreux 
Aide  à  con joindre  encor  ce  beau  couple  amoureux  , 
Ainfifont  joints  enfemble  &  la  reconnoi/fance  : 
Et  le  contraire  event  qut  luy  donne  accroiffanc*. 
L'Heroic  ,  le  Tragic  ,  ufe  indiferemment 
Avecques  le  Comte  ,  de  ce  dous  changement. 
Dans  un  autre  endroit  du  même    dont  M.  De/préaux  n*a  rien  dit  % 
Liv.  il  parle  de  la  Tragi-Comédie,    mais  il  en  parle  avec  goût. 

On  fait  la  Comédie  aujp  double ,  de  forte 
Qu' avecques  le  Tragic  le  Comte  fe  raporte  : 
Quand  il  y  a  du  meurtre  &  qu'on  voit  toutefois 
Qu'à  la  fin  font  contents  les  Plus  grands  &  les  Rfis* 
Quand  du  grave  &>  du  bas  le  parler  on  mendie  , 
On  abufe  du  nom  de  Trage-comedie , 
Car  on  peut  bien  encor  par  unfuccexbeureux  , 
Finir  la  Tragédie  en  ébats  amoureux  : 
Telle  eftoit  d'Euripide  &  l'Ion  &  l'Orefle  , 
L'Iphiginie ,  Hélène  &  lafidelle  Alcefle. 
Taffo  par  fon  Aminte  aux  bois  fait  voir  d'aillé*** 
Que  ces  contes  Tragics  ainfifont  des  meilleurs. 
Vers  6i.  La  Tragédie^  iufar-    m*,  &c.  ]  Ce  que  nôtre  Auteur 
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:t  du  Dieu  des  raifins  entonnant  les  louanges  , 
efïbrçoit  d'attirer  de  fertiles  vendanges, 
.à  le  vin  &  la  joye  éveillant  les  efprits , 
)u  plus  habile  Chantre  un  Bouc  eftoit  le  prix, 

R  £  M  A  R  <IU  £  S. 

ic  ici  de  la  naiffance  &  du  pro-  de   fa  Deftination  -,  &  s'accorde 

rès  de  la  Tragédie ,  eft  tiré  à' A-  avec  ce  que  le  Sr.  Kjccoboni  dit 

Ilote  &  d'Horace  dan»  leurs  Poe-  au  commencement  de  fa  Differ- 

<p*es  ,  &  de  Diogène  La'erce  dans  tation  fur  la   Tragédie    Moderne  , 

Vie  de  Solon.  imprimée  à  la  fuite  de  fou  lïif- 

L  A  Frefnaie  -  Vauquelin  ajoute  toire  du  Théâtre   Italien  ,  qui  pa- 

uirt  Pâè't.  Liv.  II.  ;  à  l'Hiftoire  rut   in  -  octavo  ,  fans  date  ,  en 

:  V Origine  de  la  Tragédie  ,  celle  1730. 

Quand  au  commencement ,  au  temps  de  leurs  vendenges  , 
Hue  Les  Grecs  celebroient  de  Baccbus  les  louenges  , 
Ils  dreffoient  des  autels  de  gazons  verdelets  , 
Et  ebantoient  à  l'entour  quelques  chants  nouvelets* 
Tuis  joyeux ,  envine*.  ,  fimples  &  fans  malice  > 
D'un  grand  bouc  amené  faifant  le  facrifice , 
Ils  le  mettoient  en  feu  trepignans  des  ergos  : 
Et  ce  bouc  fapeloit  en  leur  langue  Tragos  , 

D'où  -vint  premièrement  le  nom  de  *  Tragédie  ;       *  c*eft-àdire  , 
Et  celuy  qui  chantoit  de  plus  grand1  mélodie  chant  du  Bouc, 

De  ce  loyer  ejloit  content  infiniment  : 
Ces  versn'efioientfinon  qu'un  gay  remerciment 
De  la  bonne  vendange  ,  un  losde  lafageffe 
X>e  Dieu  qui  leur  donnoit  de  biens  telle  largejfe. 

Mais  pour  ce  que  les  Grands  ,  les  Kjois  &  les  Tirant 
Commencèrent  depuis  ,  lesfiecles  empirants  , 
D*ufurper  la  louange  aux  dieux  apartenante  , 
Il y  eut  des  efprits  ,  qui  de  Mufe  feavante  , 
Commencèrent  aujji  par  leurs  vers  à  montrer  , 
Sue  l'homme  4  tous  propos  Peut  la  mort  rencontrer  y 
Combien  de  maux  divers  font  joints  à  noftre  vie  , 
Et  d'heur  &  de  malheur  egallemen^fuivie  , 
jiurefpeft  du  plaifir  ,  de  la  félicité 
Gui  tousjours  e/2  au  Ciel ,  des  Dieux  feuls  habité  : 
Et  pour  le  faire  voir  par  des  preuves  certaines  , 
Lors  ils  ramentevoient  des  plus  grands  capitaines, 
Des  Princes  &  des  Kjais  les  defajfres  foudains  , 
Comme  ils  e/loient  tombeK.de  leurs  eftats hautains 
En  mifere  &  foujfrète  :  &  cela  nous  fait  croire  , 
Que'c'ejl  du  vers  Tragic  la  plut  vieille  mémoire  s 
Ainfi  la  Tragédie  eut  fon  commencement  : 
Jinfi  Its  %ois  çbetiff  «  forent  l'argument. 
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Thefpis  fut  le  premier  qui  barbouillé  de  lie , 
Promena  par  les  Bourgs  cette  heureufe  folie  ; 
Et  d' A&curs  mal  ornez  chargeant  un  tombereau  » 
70  Amufales  Paflansdun  fpedtacle  nouveau. 
Efchyle  dans  le  Chœur  jetta  les  perfonnages  ; 
D'un mafcjue  plus  honnefte  habilla  les  vifages  : 

Remarques. 

IMIT.  Vers  61  .Thefpis  fut  le pre-    mier, &C.1  HOR.  Art  Po'èt.  V%  VJi* 

Jgnotum  tragica  genus  inveniffe  Commua 
Dicitur ,  &  plauftris  vexiffe  poëmata  Thefpis  9 
Hua  canerent ,  agerentque  perun&ifaàbus  or  a. 

Ce  que  La  Frefnaie.V autmelin  pa-    raphrafe  ainfî ,  *Art  Poït*  L.  Iï« 

De  Thefpis  le  premier  la  manière  ejt  venue 
De  la  Farce  Tragicqueencor  lors  inconnu*  , 
Quand  dans  les  Chariots  &  Tomber  eaus  couverte 
Conduit  y  il  fi Jl  jouer  publiquement  fes  vers 
Par  des  gentils  bouffons  ,  qui  d'une  lie  epejft 
Leur  face  barbouilloient  par  les  villes  de  Grèce  ; 
A'mfi  vont  à  Hpucn  les  Couards  badinants  » 
Pour  tout  degmfement  leur  face  en  farinants. 
Vers  68.  Promena  par  les  Bourgs        Imit.  Vers  71 .  Efchyle  dans  U 
cette  heureufe  folie.  J  Ltt   Bourgs     Chœur  ,  &C.  ]   Horace  au  même 
de  l'Attique.  D  e  s  p.  endroit ,  Vers  178. 

Pojl  hune  perfona ,  pallaque  repertor  honejlét 
JEfchylus ,  ep>  modicis  injtravit  pulpita  tignis  ; 
Et  docuit  magnumque  loqui  ,  ni  tique  cothurne 
/    M.  Defprêaux  rioit  de  la  mé-    tre%  C'êtoit  chés  les  Anciens ,  1* 
prife  de  M.  Baillet,  qui  dans  fes    partie  d»  Théâtre  où  les  A&eurs 
Jugement  des  Sfavans  ,  T©m.  V.    jouoient.  Bross. 
p.  146.  fait  dire  à  Horace ,  qu'Es-        Voici  ce  que  La  Fre/naie-ra*- 
CHZLE  fit  mettre  fur  le  Théâtre  une    quelin ,  en  paraphrafant  Horace  * 
efpèce  de  pupitre.  Le  mot  Latin    dit  d'Efchile  immédiatement  a- 
Pulpitum  ,  fignific  ce  que  nous    près  les  Vers  ,  que  j'ai  rappor- 
appellons  •aujourd'hui  le  Théa-    tés  plus  haut. 
Mais  par  JEfchilefut  cette  façon  ojlee 
Depuis  que  brave  il  eut  la  manière  inventée 
Defefervir  du  mafque  ,  &  proprement  changer 
D'habillement  divers  ,  commençant  à  ranger 
Les  limandes  ,  les  ais  >  pour  drejfer  le  théâtre  :         * 
J/  enfeigna  de/lors  À  parler  ,  a  s'ébatte  •»  " 

1/n  peu  plus  hautement  »  Cfr*  lors  fut  amené 
L'njage  ençor  non  vtu  dufouUer  t,otbnr»e\ 
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:  les  aisd'un  théâtre  en  public  exhaufie , 
paroiftre  l'Acteur  d'un  brodequin  chauffé. 
)hocle  enfin  donnant  l'efTor  à  Ton  génie , 
crut  encor  la  pompe ,  augmenta  l'harmonie , 

REMARQUES. 
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Defaujfe  barbe  ainfi  nos  'vieux  François  uferent  % 
Quand  leursmoralitex.  au  peuple  ils  expoferent  : 
Us  ont  montré  depuis  d*un  vers  avantageux , 
Jouant  devant  Us  %pis  ,  leurs  magnifiques  jeux  , 
Qui  feraient  aifément  que  la  Mufe  Francoijfe  , 
Peut-eflre  pafferoit  la  Romaine  &  Gregeoije  , 
S' elle  arvott  eu  l'apuy  d*un  grand  Hpypour  fouflien  : 
Plufiojl  le  bien  ejlrange  onprife  que  lefien. 


i  ne  fera  pas  fâché  de  voir 
nment  Quintilùn  ,  Lib.  X. 
ap.  i.  caraftérife  les  crois 
tes  Tragiques  Grecs.  Mr.  Def- 
aux  en  dit  trop  peu  pour  fai- 
connoître  Efcbile  fie  Sopbo- 
s  &  je  ne  vois  pas  pour  quelle 
Con ,  il  ne  parle  point  d'Eu- 
PIDE.  Tragmdias  primus  in  lu- 
»  i£fchilus  protulit  ,  fublimis 
graruis  ,  <£•  grandiloquus  fape 
ue  ad-vitium  ,  fed  ruais  in  ple- 
ine &   incomtofitus Sed 

ge  clarius  illuflraxterunt  hoc  opus 
phocles  atque  Euripides  :  quo- 
n  in  difpari  dicendi  -via  uter  fit 
'ta  melior  ;  inter  plurimos  quari- 
.....  is  (  Euripides  )  &  in 
mone  (  quod  ipfum  reprebendunt , 
ibus  graxntas  &•  cotburnus  &>  fo- 
(  Sophoclis  ifidetur  effe  fubli- 
or  )  maris  accedit  oratorio  ge- 
■ij  *•  fententiis  denfus  \  &  in 
,  qua  Afapientibus  tradita  funt , 
te  ipfis  par  j  &  in  dicendo  ac 
pondendo  cuilibet  eorum  ,  qui 
runt  in  foro  diferti  ,  comparait- 
'.  In  affeHibus  verb  cùm  omnibus 
ms  ,  tum  in  iis  ,  qui  miferatione 
Haut ,  facile  pracipuus  :  Ce  que 
.  l'Abbé  Gidoyn  traduit  à  peu 
es  ainû.   «*  BfibVe  cft  le  prç- 


„  rnicr  ,  qui  mit  au  jour  des 
,,  Tragédies.  Il  a  de  la  force  fie 
,»de  l'élévation  ,  il  s'exprime 
„  avec  une  grandeur  qui  va  juf- 
,>qu'à  l'excès.  Mais  il  a  peu 
„  connu  l'art  du  Théâtre  ,  fie 
„  fou  vent  il  pèche  contre  les 
„  Règles  ....  Sophocle  fie  Euripi- 
„de  ont  porté  l'honneur  de  la 
,,  Tragédie  infiniment  plus  loin. 
„  Lequel  ,  dans  leur  différente 
„  manière  d'écrire  ,  eft  le  meiU 
,»  leur  Poète  ,  c'eft  une  quef- 
„  tion  débattue  entre  beaucoup 

„  de  Savans Le  ftile  d'E»- 

„  ripide  (  fie  c'eft  même  ce  que 
,»  blâment  ceux  à  qui  la  majefté , 
>,  le  ton  ,  fie  ,  pour  tout  dire  en 
,,  un  mot  %  le  cothurne  de  Sopbo- 
„  de  paroît  avoir  quelque  chofe 
„  de  plus  élevé.  )  Le  ftile  d\E»- 
,,  ripide,  dis-je  ,  approche  davan- 
„  tage  du  genre  oratoire.  Il  ell 
„  plein  de  penfées  ,  fie  dans  les 
„  chofes  que  les  Philofophes 
„  en  feignent ,  peu  s'en  faut  qu'il 
„  ne  les  égale.  Que  fes  Péri  on - 
„  nages  parlent  ou  répondent  ; 
,,  il  eft  comparable  à  tout  ce 
„  que  le  Barreau  peut  avoir  eu 
„de  difert.  Mais  il  n'eft  pas 
,,  feulement  admirable  quand  il 
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InterefTa  le  Chœur  dans  toute  l'Action , 
Des  Vers  trop  raboteux  polit  l'exprefÏÏon  ; 
Luy  donna  chez  les  Grecs  cette  hauteur  divine  t 
80  Où  jamais  n'atteignit  la  foiblefTe  Latine. 
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,,  s'agit  d'émouvoir  toutes  les 
„  paflions ,  il  n'a  même  perfon- 
„  ne  au  deflus  de  lui  dans  l'art 
„  d'exciter  la  pitié  .,.  Quintilien 
n'eft  pas  ici  touc  à  fait  d'accord 
avec  Denis  tfHalicarnajfe  ,  qu'il 
femble  avoir  fuivi  dans  la  pluf- 
part  des  Jugemens ,  qu'il  porte 
des  Ecrivains  Grecs.  Ingenerofis 
&  magnifias  il  Us  tum  moribus , 
tum  affeètibus  exprimendis  non  fe- 
licem  9  ut  Sophoclcs  ,  habuit  fuc- 
ceffum ....  O-  Sophocles  gui- 
dent non  fuperfluam  ,  fed  neceffa- 
riam  orationem  adhibet  :  Euripides 
verè  multus  efl  in  Hhetoricis  rudi- 
tnentis.  C'eft  ainfî  que  M.  Cap. 
peronnier,  dans  fon  Edition  de 
Quintilien  ,  p.  651.  Not.  x$6. 
traduit  le  paflage  de  Denis  d*Ha- 
licarnajfe.  On  peut ,  je  crois  ,  le 
rendre  en  François  de  cette  ma- 
nière .c< Euripide  n'a  pas  aufïï  bien 
,,  réuflï  que  Sophocle  ,  dans  l'ex- 
,,  preffton  des  caractères  magna- 
„  nimes  ôedes  grands  fentimens 
„  ....  &  Sophocle  ne  dit  que  le  né- 
„  cellaire  &  rien  de  fuperHu  i 
j,  mais  Euripide  s'occupe  beau- 
„  coup  à  faire  des  efl'ais  de  Rhe- 
9î  teur  „.  J'entens  par  P.ffais  de 
Rhéteur  ,  ce  qu'on  appelle  ordi- 
nairement des  amplifications  de 
Rhétorique.  Au  refte  je  ne  fuis 
pas  fur  que  ce  foit  comme  cela 
qu'il  faille  traduire  les  derniers 
mots  du  Texte  Latin ,  qui  ré- 
pondent exactement  à  ceux  du 
Grec. 

VEW79.  &  80.  — —  cène  hau- 


teur divine  ,  Où  jamais  n'atteignit 
la  foiblejfe  Latine.  ]  Voyez  Qui»' 
tilien  ,  Liv.  10.  Chap.  i%D  E  s  P. 

J'ai  deux  Remarques  à  faire  à 
propos  de  ces  deux  Vers. 

1  °.  Le  mot  hauteur  ne  me  pa- 
roît  pas  meilleur  ici  que  dans  le 
début  du  I.  Chant.  Voïés-y  la 
Remarque  fur  le  1.  Jfcle  2.  Vers. 

2°.  Le  Jugement  que  nôtre 
Auteur  porte  de  la  foibleflc  as 
la  Tragédie,  Latine ,  eft  vrai  des 
mi(erables1?ièces  du  Rhéteur  Se. 
nèque  comparées  aux  chefs-d'œu* 
vres  de  Sophocle  &  d'Euripide .  il 
et  oit  plein  fans  doute  delà  corn* 
paraifon ,  qu'il  en  avoit  faite , 
quand  il  compofa  les  Vers  ,  qui 
contiennent  fon  Jugement.Mais 
ce  même  Jugement  eft  faux  de 
la  Tragédie  Latine  en  général* 
Il  eft  même  absolument  démenti 
par  Quintilien ,  qui  dans  l'en- 
droit auquel  la  petite  Note  nous 
renvoie ,  ne  fait  pas  difficulté  de 
mettre  le  Thyefîe  de  Darius  en  pa- 
rallèle avec  toutes  les  Tragédies 
Grecques.  TRAGOEDi^  feriptores, 
dit  -  il  Accius  atque  Pacuvius , 
clarijpmi  graiAtate  fententiarum  , 
•verborum  pondère  ,  &  auHoritate 
perfonarum,  Cfterum  nitor  ,  & 
fumma  in  excoléndis  operibus  manut 
magis  'videri  poteji  temporibus , 
quant  ipfis  defuijfe.  Virium  tamen 
Accio  plus  tribuitur  :  Pacuvium 
tAderi  doctiorem  >  qui  ejfe  dolli  af- 
fectant y-volant.  /rfmVarii  Thyes- 
TES  cuilibet  Gracorum  comparari 
$QteJl.  Ovidii  Medea  indetur  mibi 
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Chez  nos  dévots  Ayeux  le  Théâtre  abhorré 
Put  long-temps  dans  la  France  un  plaifîr  ignoré. 
De  Pèlerins  ,  dit-on  ,  une  Troupe  grofliere 
En  public  à  Paris  y  monta  la  première  , 
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ijlendere  quantum  i/jr  ilte  praflare 
potuerit  ,  fi  ingenio  fuo  temperare  , 
quant  indtdgere  ,  maluiffet.  Eorum, 
quos  lAderim  longe  princeps  Pom- 
ponius  fecundus  ,  quem  fenes  pa- 
rum  tragicum  putabant  :  eruditione 
ac  nitore  praflare  confitebantur, 
C'eft-à-dire  ,  fuivant  la  Tra- 
dudion  de  feu  M.  l'Abbé  Gé- 
doyn.  '*  Pour  la  Tragédie  nous 
,,  avons  deux  célèbres  Ecrivains, 
,,  Accius  &  Pacwve  -,  tous  deux 
„  recommandablcs  par  la  foK- 
„  dite  des  penfées  ,  par  le  poids 
,\  des  paroles ,  &  par  la  dignité 
,»  des  caractères.  Du  refte ,  leurs 
„  Ouvrages  n*ont  ni  la  politefle, 
„  ni  cette  extrême  perfection  , 
„  que  l'on  pourroit  defîrer  ;  mais 
„  il  femble  que  ce  n'a  pas  tant 
„  été  leur  faute ,  que  celle  du 
„  fiècle  où  ils  ont  vécu.  On 
,»  donne  néantmoins  l'avantage 
„  de  la  force  à  Accins  ,  &  ceux 
,,  qui  affrètent  quelque,  favoir  » 
„  trouvent  plus  d'art  Ôcd'habi- 
»  Jeté  dans  Pacwve.  Mais  le 
„  Thyeste  de  Darius  eft  com- 
„  parable  â  quelque  Pièce  que 
,,  ce  foit  des  Tragiques  Grecs  ;  & 
„  la  Mede'e  à'OtAde  montre  de 
>,  quoi  ce  Poète  eut  été  capable , 
„  s'il  avoit  mieux  aimé  modérer 
„  la  démangeai fon  de  faire  bril- 
a»  1er  par  tout  de  l'cfprit  ,  que 
»,  de  s'y  livrer  comme  il  a  fait. 
*,  Pomponius  Secundus  eft  de  tous 
„  ceux  que  j'aie  vus  celui ,  qui 
u  fans  contredit  a  1«  mieux  réufli 


,,  dans  là  Tragédie.  Les  gens  de 
„  l'ancien  tems  ne  le  trouvoient 
„  pas  allés  tragique  5  mais  ils 
„  avouoient ,  que  pour  l'agré- 
,,  ment  de  la  diûion ,  8c  pour 
,,  l'art  du  Théâtre ,  il  êtoit.fort 
,,au  deiîùs  des  autres  „.  C'eft 
donc  mal^à-propos  ,  que  M. 
De) préaux  fonde  fur  l'autorité  de 
Quintilien  ,  le  Jugement ,  qu'il 
a  porté  des  Tragiques  Latins.  Pour 
le  juftitier  en  quelque  forte,  il 
faut  remarquer ,  que  la  petite 
Hôte  ,  dont  il  s'agit  ici ,  ne  fe 
trouve  que  dans  l'Edition  de 
1713.  l'Auteur  ne  l'avoit  écrite 
que  l'année  qui  précéda  fa  mort, 
lorfqu'il  difpofa  la  dernière  Edi- 
tion ,  qu'il  vouloit  donner  lui- 
même  de  fes  Ouvrages.  Alors 
l'âge  &  les  infirmités  dévoient 
avoir  affoibli  fa  mémoire  ,  Se 
nous  en  avons  ici  la  preuve.  Il  fe 
fouvenoit  confufément  d'avoir 
lu  dans  le  Ch.  I.  du  Livre  X.  de 
Quimilien ,  le  Jugement  que  cet 
excellent  Critique  porte  des  Tra~ 
giques  &  des  Comiques  Latins.  Ce 
qu'il  dit  de  ces  derniers  fuit  im- 
médiatement le  partage ,  qu'on, 
vient  de  lire  &  commence  par 
Ces  mots  :  In  Comadid  maxime 
ctaudicamus.  Voilà  la  fource  de 
l'erreur.  La  mémoire  de  nôtre 
Auteur  a  confondu  ces  deux 
Paflàges  ,  &  ne  s'eit  rappelle  ce 
dernier ,  qu'en  y  mettant  :  In 
Tragoediâ  9  au  lieu  d'i»  Cerna- 
diâ% 
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Vers  $6.  Joiia  les  Saints  ,  la 
y  terre  Gr  Dieu  %tar  pieté.  ]  Avant 
que  la  Comédie  fut  introduite  en 
France  ,  on  répréfentoit  lesH*/- 
toires  de  l'ancien  fie  du  Nouveau 
Tejlament ,  les  M  attires  des  Saint  s  y 
&  autres  fujets   de   pieté.    On 
nommoit  ces  fortes  d'A&ions  t 
les  Mijlères  %  comme  le  Miflère 
ou  le  Jeu  de  la  Paffion  ,  le  Miflère 
des  A.&es  des  ^pâtres  ;  le  Miflère 
de  CApocalypfe ,  ficc.  Il  y  avoit 
des  Maîtres  ou  Entrepreneurs  , 
par  les  foins  defquels  ces  Miflè- 
res  étoient  répréfentés.  Au  com- 
mencement on  les  répréfentoit 
dans  les  Eglifes ,  comme  faifanc 
partie  des  Cérémonies  Eccléfiaf- 
tiques.   Dans  la   fuite  ,  ils  fil* 
rent  joiiés  en  divers  endroits  fur 
des    Théâtres    publics.    Alain 
Cbartier  ,   dans  fon  Hifloire  de 
Charles  Vlî„  parlant  de  l'entrée 
de  ce  Roi  à    Paris  en  l'année 
1437.  page  109. dit  que  "Tout 
„  au  long  de  la   grande   Rue 
,,  Saint  Denis ,  auprès  d'un  je& 
„  de   pierre  l'un    de    l'autre , 
»,  eftoient  faits  efchaftaultx  bien 
„  fie  richement  tendus  ,  où  ef- 
„toient  faits  par  perfonnages, 
„  l'Annonciation  noftrc-Dame, 
„  la  Nativité    noftre-Seigneur , 
„  fa  Paffion .  fa  Réfurre&ion , 
»,  la  Pentecofte  ,  fie  le  Jugement, 
„  qui  féoit  très-bien.  Car  il  fe 
„  jouoit  devant  le  Chaftelet  ou 
»,  eft  la  Juftice  du  Roy.  Et  ern- 
»,  my  la  ville  avoit  plaideurs  au- 
tres jeux  de  divers  myftéres 
„  qui  feraient  trop  longs  à  ra- 
„  compter.  Et  là  venoient  Gens 
„  de  toutes  parts  crians  Noël , 
»,fic  les  autres   pleuroient  de 


?>Joye„.  On  faifoit  de  fcmbla* 
blés  Répréfentations  dans  plu- 
sieurs autres  Villes  du  Roïaurac. 
En  l'année  i486,  le  Chapitre  de 
l'Eglife  de  Lion  ordonna  foi- 
xante  livres  â  ceux  qui  avoient 
joué  le  Miflère  de  la  Paffion  de 
Jésus-Christ  ,  Liv.  XXVIII. 
des  AHes  Catitulaires  ,  fol.  ifi. 
De  Hubis  ,  dans  fon  Hiftoire  de 
la  même  ville ,  Liv.  III.  Ch.  <t. 
fait  mention  d'unThéatre  public 
drefie*  à  Lion  en  1^40.  Et  là, 
dit-il  ,  par  tefpace  de  trois  ou 
quatre  ans  ,  les  iouts  de  Diman- 
ches &  tes  F  elles  après  le  di/nir, 
furent  répréfentées  la  pluCpart  des 
hifloiresdu  'vieil &  nowveauTefl*. 
ment ,  avec  la  Farce  au  bout ,  pont 
récréer  les  affiflans.  Le  Peuple 
nommoit  ce  Théâtre  le  Paradis; 
Enfin  ,  comme  ces  fortes  de  Ré- 
préfentations fefaifoient  d'une 
manière  indigne  de  la  Religion, 
fie  de  nos  auguftes  Miltères  ,  il 
fut  défendu  dans  tout  le  Roï'au- 
me  de  jouer  la  Paffion  de  Nôtre. 
Seigneur ,  fie  d'autres  fujets  fem- 
blables.  Nous  avons  encore  plu- 
sieurs de  ces  Pièces  imprimées 
avec  privilège.  B&oss- 

Ces  fortes  de  Comédies  faintet 
êtoient  encore  fort  en  vogue 
fous  François  J.  qui  les  favori- 
foi  t  ,  fie  prenoit  quelquefois  plai- 
fîr  à  les  voir  répréfenter.  Voici 
le  titre  de  deux  de  ces  Pièces  par 
où  l'on  pourra  s'en  former  quel- 
que idée.  S'enfuit  le  Miflère  de  la 
Paffion  de  noflre  -  Seigneur  Jefus- 
Cbrifl.  Nouvellement  rrveu  t>  cor- 
rigé outre  les  précédentes  impreffions. 
tAxtec  les  additions  fat  et  es  par 
très-éloquent  ô*  feientifeque  Maif- 

le 
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té  fçavpir  à  la  fin  diffîpant  l'ignorance  % 
Fit  voir  de  ce  projet  la  dévote  imprudence. 
On  châtia  ces  Docteurs  prefchans  fans  mifliom 
50  On  vit  renaiftre  He&or ,  Andromaque ,  Ilion. 
Seulement ,  les  Acteurs  laitiant  le  mafque  antique  > 
Le  violon  tint  lieu  de  Chœur  &  de  mufîque. 
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il 


tre  Jehan  Michel.  Lequel  Myf- 
ièrefut  joué  à  Angiers  moult  trium- 
phamment.   Et  dernièrement  à  Pa- 
ris.   Avec  le  nombre  des  perfonna- 
ges  qui  /ont  à  la  fin  dudit  Livre.   Et 
font  en  nombre    CXLI.  1^41.   *»- 
4.    L'autre    Pièce    contient    le 
Mijlère  des  lAftes  des  Apôtres.    Il 
fut  imprimé  à  Paris  en  1  {40.  in» 
4.  &  on  marqua  dans  le  titre , 
qu'il  êtoit  foué  à  Bourges.  L'an- 
née d'après  il  fut  réimprimé  in. 
folio  à  Paris  où.  il  fe  joupic.  Cette 
Comédie  eft  divifée  en  deux  par- 
ties :  la  première  eft  intitulée  , 
Le  premier    'volume  des    Catholi- 
ques Oeuvres  &  Actes  des  Apoflres , 
rédigez  en   efcript  par  fainH  Luc 
Evangelifle  &•  Hjfloriogra+hs  %  dé- 
puté par  le  Sahtft   Efprit  ,  Icelluy 
Sainêt  Luc  efcripvant  À  Théophile  , 
Avecques  plujieurs  Hyfloires  en  iceû 
iuy  inférées  des  gefles  des  Céfars  .... 
Le  tout  veA  &  corrigé  bien  &  deue- 
ment  félon  la  vraye  vérité  ,   &  joué 
far  perfonnages  à  Paris,  en  thoflel 
de  Flandres  l'an  mil  cinq  cens  XLIt 
Arvec    Privilège    du  Hpy.     On  les 
'vend  à  la  grand*  Salle  du  Palais 
far  <Arnonld  &•  Charles   les  Ange, 
tiers  frères  tenafts   leurs   boutiques 
au  premier  &•    deuxième    piltier  $ 
devant  la  Chapelle  de  Meffeigneurs 
kspréfidens.  In  fol.  La  IL  Patt. 
a  pour  titre  :  Le  fécond  volume  du 
Magnifique  Myflère  des  Actes  des 
lApojlres  continuant  la     narration 
dt  leurs  faify  &  gefies  félon  l\f- 

Tome  lh 


cripture  fain&e  ,  Avecques  pUt- 
fieurs  hyfloires  en  icelluy  inférées  des 
gefles  des  Céfars.  Veu  &-  corrigé 
bien  &  deuement  félon  la  vraye  vé- 
rité &  àinfi  que  le  Myflère  eft  joui 
À  Paris  cefle  prefente  année  mil 
cinq  cens  quarante -ungr  Cet  Ou- 
vrage fut  commencé  vers  le  mi- 
lieu du  XV.  fiécle  par  Arnoul 
Greban ,  Chanoine  du  Mans  ,  8c 
continué  par  Simon  Greban  foil 
frère,  Secrétaire  de  Charles  d'^An- 
jbu ,  Comte  du  Maine.  Il  fuc 
enfuitc  revu  ,  corrigé  8c  fmpri- 
mé  par  les  foins  de  Pierre  Cue- 
vret  ou  Curet  ,  Chanoine  du 
Mans ,  Oui  vivoit  au  commen- 
cement du  XVI.  fiécle.  Voïés 
la  Bibliothèque  de  La  Croix  d» 
Maine  ,  pages  14.  35)1.  6c  4^6. 
Quelques  perfonnes  avoient  en- 
trepris de  faire  joiier  de  cette 
manière  en  1*41.  le  Miflère  de 
r^tneien  Teflameht  ,  8c  le,  Ro£ 
avoit  approuvé  leur  deflein  j, 
mais  le  Parlement  s'y  oppofa  , 
parA&edu  9.  Décembre  1*41^ 
Ce  morceau  des  Kegiftres  du 
Parlement  eft  très-curieux.  Du 

MONTEIL. 

Vers  90.  91.  8c  91.  Ou  vit  re. 
naiflre  Hetior  ,  &C.  ]  Ce  hé  fut 
que  fous  Louis  XIII,  que"  la  Tra- 
gédie commença  à  prendre  une 
bonne  forme  en  France.  Desp, 

les  Scieurs  laiffant  le  Mafqu* 

anticue ,  ]    Ce  Mafque  antique  ( 
s'appliquait  fur   le    vifage    di' 
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Bien-toft  l'Amour  fertile  en  tendres  fentimens  i 
S'empara  du  Théâtre ,  ainfi  que  des  Romans. 
PS  De  cette  Paflion  la  fenfible  peinture 

Eft  pour  aller  au  coeur  la  route  la  plus  feure. 
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l'A&eur  ,  &  répréfentoit  le  per- 
founage  que  l'on  introduisit 
fur  la  Scène.  Desp.  Le  violon 
tint  lieu  de  Chœur  &  de  Mufique.  ] 
Bsthek  fie  Athalie  ont  montre 
combien  on  a  perdu  en  fuppri- 
inanc  les  Chœurs  fie  la  Mufique, 
Desp. 

Nôtre  Auteur  s'eft  trompé 
dans  fa  petite  Note  fur  le  Mafque 
antique  ,  fie  M*  Du  Monteil  a  rai" 
fon  de  dire  :  **  Il  ne  s'agir  point 
,,  ici  de  la  Comédie  ,  ni  par  con- 
a  fequentde  ces  Màfques  fatiri- 
,,  ques  ,  qui  répréfentoient  le 
»,vifagc  des  perfonnes  qu'on 
„  jouoit.  M.  Defyrêaux  ne  parle 
,,  que  de  la  Tragédie  \  fie  il  veut 
,,  dire  Amplement  ,  que  lorf- 
„  qu'on  mit  en  France  fur  le 
,,  Théâtre  des  Sujets  pris  de  la 
,,  Tragédie  des  Anciens ,  on  s'é- 
,,  loigna  de  l'ufage  reçu  parmi 
„  eux  de  donner  des  Mafques 
„  aux  Atteurs  „.  Il  y  a  dans  la 
petite  Note  de  nôtre  Auteur  une 
autre  faute.  Les  Mafques  ,  dont 
on  fc  fervoit  dans  la  Tragédie  , 
ne  redèmbloient  point  aux  nô- 
tres t  ils  ne  s'appliauoient  point 
fur  le  vifage.  Ils  répréfentoient 
des  têtes  entières  plus  grandes 

3ue  le  Naturel ,  ann  de  répon- 
re  au  refte  de  l'habillement  des 
Aâeurs  ,  qui  fervoit  à  les  faire 
paroître  plus  grands  fie  plus  gros 
que  ne  le  font  les  Hommes  or- 
dinaires. 

Quoique  nôtre  Auteur  puiflè 
«lire  au  fujet  du  retranchement 


des  Chœurs  fie  de  la  Mufique  ,  nou* 
ne  conviendrons  pas  facilement 
que  ce  foit  une  perte  il  grande* 
Si  nous  avions  confervé  le  Chœur. 
nous  n'aurions  pas  le  plus  grand 
nombre  de  nos  meilleures  Tra- 
gédies ,  dont  la  Scène  ,  par  la  na* 
ture  de  leurs  Sujets, ne  doit  point 
être  en  lieu  public.  Nous  voïon» 
d'ailleurs  par  nos  Opéra  t  com- 
bien la  néceflïté  du  Chœur  pro- 
duit d'extravagances;  bien  qu'on 
ne  l'y  falTe  parortre  ,  que  par 
intervalle  -,  en  quoi  nous  nous 
fommes  fagement  écartés  de  l'u- 
fage des  Anciens  ,  chés  lefquels 
il  ne  auittoit  point  le  Théâtre. 
A  l'égard  de  la  forme  de  nô- 
tre Tragédie  ,  elle  n'a  véritable- 
ment été  fixée  ,  que  fous  le  Rè- 
gne de  Louis  Xlîïé  Nôtre  Au- 
teur dans  fa  Note ,  ne  fait  au- 
cune attention  aux  Poètes  Tragi- 
ques ,  qui  a  voient  précédé  ,  par- 
ce qu'ils  avoieni  travaillé  fur  le 
plan  des  Anciens  ,  fie  que  leur» 
Pièces  font  avec  des  Chœurs.  On 
doit  pourtant  avouer  ,  qu'ils 
ont  ouvert  la  voie  à  ceux  qui 
les  ont  fuivis  *  fie  c'eft  pour  leur 
rendre  la  juftice ,  qui  leur  eft 
due  à  cet  égard ,  au  (fi  bien  que 
pour  fuppleer  à  ce  que  M.  Def- 
préaux  n'a  point  dit ,  fie  conti- 
nuer à  donner  quelque  idée  de 
l'Hiftoire  de  nôtre  ancienne  Poë- 
fie  ,  que  je  vais  mettre  '  ici  quef- 

3ues  morceaux  de  l'iArt  Poétique 
c  La  Frefnaie-Vauquelin  au  fujet. 
de  la  Tragédie*  U  die  Livre  II,    . 
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teignez  donc ,  j'y  confèns ,  les  Hcros  amoureux. 
Mais  ne  m'en  formez  pas  des  Bergers  doucereux. 

La  brave  Tragédie  au  Théâtre  attendue 
Tour  eflre  mieux  du  peuple  en  la  Scène  entendue  f 
Ne  doit  point  avoir  plus  de  cinq  AHes  parfaits  : 
Ange  ni  Dieu  n'y  f  oit  :  s'il  n'elï  befoin  défaits 
guipaient  un  peu  douteux:  ou  d'une  mort  celée , 
Qui  d'une  Qmbre  ou  d'un  Dieu  lors  fera  révélée  : 
Et  ne  parle  un  quatriefme  en  l'Etage  avec  trois  : 
Trois  parlant  feulement  fuffifent  à  la  fois. 

fces  Vers  font  une  Paraphrafe  de    ces  quatre  d'Hon.  Art  Po'et,  1 8$} 

ffeve  minor ,  neu  fît  quinto  produftior  aStu 
Fabula  ,  qua  pofci  vult  &  Jpeftata  reponi  : 
Nec  Deus  interfît  ,  ntfî  dignus  vindice  nodùs 
Jnciderit  j  nec  quarta  loquiperfona  laboret. 
Horace  ne  veut  pas  que  la  &  pourquoi  nous  ne  ferlons  pal 
Tragédie  ait  ni  plus  ni  moins  de  pour  l'une  &  pour  l'autre  enco- 
cinq  A&es.  La  Frefnaic-Vauque*  re  plus  que  nous  ne  faifons; 
Un  ,  fe  contentant  de  demander,  Pourquoi  ne  pas  s'impoîer  la 
qu'elle  n'en  ait  pas  d'avantage.,  loi  de  faire  toujours  précifé- 
fcmble  reconnoître  parla,  qu'el-  ment  le  nombre  d'Aûes,  que 
le  peut  en  avoir  moins.  Rien  demande  la  nature  de  l'Aftion 
de  fî  peu  fondé  ,  que  la  préten-  réduite  dans  fes  juftes  bornes; 
due  Règle  des  cinq.Aftes ,  à  la-  Trop  de  matière  pour  un  Atte  , 
quelle  nous  devons  tant  de  Scé-  &  pas  ailes  pour  trois  »  n'en 
nés  poftiches  ,  qui  gâtent  beau-  doit  produire  que  deux.  Trop 
coup  de  nos  Tragédies,  A  ne  fui-  pour  trois  &  pas  ailes  pour 
vre  que  les  Règles  du  bon  fens ,  cinq  ,  doit  fe  renfermer  en  qua- 
une  Pièce  de  Théâtre  ne  doit  tre.  Je  n'ai  vu  ,  dans  tout  ce 
avoir  que  le  nombre  d'A&es  né-  que  j'ai  lu  fut  la  nécefïïtc  des 
ceflâires  au  développement  de  cjnqA&es  delà  Tragédie,  que 
l'Action* entière  •,  &  je  ne  vois  du  verbiage  &  des  paralogifmes; 
pas  pourquoi  nous  ne  ferions  Revenons  à  La  Frefnaie-Vaw* 
pas  pour  la  Tragédie  ,  ce  que  quelin.  Voici  ce  qu'il  dit,  page 
nous  avons  fait  pour  la  Comèdie%    fuivante  : 

— —  nos  vieux  François  ufoient  de  leur  J^eléc 
De  la  Flûte  de  bouis  &  du  Bedon  avec  , 
Quand  ils  reprefentoient  leurs  Moralités:  belles  * 
Qui  fîmples  corps  voloienp  fans  plumes  &  fans  ailles  ; 
De  Chœur  ils  n  avoient  point  :  &•  par  iAHes  leurs  jeux 
JTefloient point  feparez  :  mais  or  plus  courageux 
Ils  feroient  élever  le  Théâtre  de  France  , 
S'ils  avoient  longue  paix ,  fur  l'antique  arrogance. 

Û  aroit  bien  fenti  de  quoi  k    Génie  François    êcoic  cafaUg 
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Qu'Achille  aime  autrement  que  Tyrfis  &  Philene; 
loo  N'allez  pas  d'un  Cyrus  nous  faire  un  Artamene  : 
Et  que  l'Amour  fouvent  de  remors  combattu 
ParoifTc  une  foiblefle  &  non  une  vertu. 

Des  Héros  de  Roman  fuyez  les  petitefles  : 
Toutefois  aux  grands  cœurs  donnez  quelques  foibleflès* 

ReM^RÇUSS. 

dans  ce  genre.  Deux  caufes  ont  que  j'ai  rapportés  plus  haut,dans 
retardé  parmi  nous  les  progrès  la  Hpuarque  fur  le  Vers  67.  Il  e« 
de  la  Tragédie.  La  longueur  des  à  croire  que  fans  la  protection 
Guerres  civiles  »  &  le  peu  de  ré-  &  les  libéralités  du  Cardinal  de 
compenfe  qu'eurent  les  tentât i-  Richelieu  ,  nôtre  Théâtre  feroit 
ves  dt  JodelU  ,  de  Garnier  &  de  vraifemblablcment  encore  très- 
leurs  contemporains.  Cette  der-  imparfait.  Vers  la  fin  du  même 
mère  caufe  eft  clairement  an-  II.  Livre ,  La  Frefnaie-Vauqueti* 
noncéc  par  La  Frefnaie-Vauque-  parle  ainfi  ^e  nos  premiers  Peë* 
lin  dans  quelques-uns  de  fes  Vers,  tes  Tragiques. 

JODELLE  moi  prefent  f  fijl  voir  Ja  Cleopatre  t 
En  France  des  premiers  au  Tragique  théâtre  , 
Encor  que  de  BAÏF  ,  un  fi  brarve  argument 
Entre  nouseujl  ejlé  cboijf  premièrement. 
PERUSE  ayant  depuis  cette  Mufe  guidée 
Sur  les  rives  du  Clain  ,fifl  incen/er  Medee  ? 
.  ^  _  1  filais  la  mort  envieufe  avançant  fon  trefpas  h 

Eifl  que  fes  -vers  tronque*  parfaire  il  nefeeut  pas  S 
Quand  SainteMARTHE  emeu  de  pitié  naturelle 
De  ces  doux  orphelins  entreprijl  la  tutelle  > 
Sf  avant  les  r'agenfa  ,  leur  patrimoine  accreut  , 
Et  grand*  peine  C  grand  foin  pour  Jes  pupilles  eut. 
Puis  ToUTAili  nous  fifl  voir  de  la  couche  royale 
Du  Prince  *Agamemnon  la  traifon  dt  (loyale  \  &C. 

Et  maintenant  GARNIER  ,ff  avant  &  copieux  % 
Tragique  afurmonté  les  nouveaux  &  tes  vieux  : 
Montrant  par  fon  parler  affe*  doucement  grave  , 
Que  nojhre  langue  paffe  aujourd'hui  la  plus  brave. 

Vers  100.  N'allé*  pas  d'un  Cy-  rus  dans  les  voïages ,  qu'on  lui 
rus  nous  faire  un  Artamene.  ]  Ar-  fait  entreprendre.  Mais  lecarac- 
tamene  ,  ou   le  Grand  Cyrus  ,    tère  de  ce  Prince  n'eft  pas  mieux 


Roman  de  Mademoiselle  de  S  eu-  confervé  que  fon  nom.  Voïés 
d*ri.  Artamene  eft  un  nom  fup-  Tome  IV.  le  Dialogue  des  Mrtt 
pofe  ,  que  le  fyman  donne  à  Cj.   dt  fyma». 
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bille  déplairoit  moins  bouillant  &  moins  prompt, 
ime  à  lui  yoir  verfer  des  pleurs  pour  un  affront. 
:es  petits  défauts  marquez  dans  fa  peinture  , 
fprit  avec  plaifir  reconnoift  la  nature, 
l'il  foit  fur  ce  modèle  en  vos  écrits  tracé. 
i'Agamemnon  foit  fier ,  fuperbe  ,  intercffé. 
le  pour  fes  Dieux  Enée  ayt  un  refpedfc  auftere. 
nfcrvez  à  chacun  fon  propre  caractère. 

REMARQUES. 

MIT.  Vers    îo6.  J'aime  à  lui  pour  fes  Dieux  Enie  %  &c.  Coufer- 

r  y  &c.  ]   Iliade,  Liv.  I.  t**  à  chacun  fon  propre  caractère.  ] 

mit.  Vers  i  io.  m.  &  m.  Il  faut  rapprocher  d'ici  le  Vers 

\Agamemnon   /oit  ,    &c.    Que  iO{. 

Achille  déplairait  moins  boiiiliant  &>  moins  prompt, 
ce  qui  Ce   trouve   plus  bas    Vers  114. 

D'un  nouveau  Perfonnage  inventex-vous  l'idée  ? 
Qu'en  tout  avec  foi-mefme  ilfe  montre  d'accord  t 
Et  qu'il  foit  fufqu'au  bout  tel  qu'on  l'a  -vu  d'abord, 
;  diflferens  traits  font  imités    de  l'Art  Po'èt.  d'Horace ,  V.  iif, 
Aut  famam  fequere  ,  au t  fibi  convenientia  finge  t 
Script  or.  Honoratum  Ji  forte  reponis  Achillem  : 
lmpiger  ,  iracundus  ,  inexorabilis  ,  acer  , 
Jura  negetfibi  nata  ,  nibil  non  arroget  armis. 
Sit  Me  de  a  ferox ,  inviBaque  ;  fiebilis  Jno  j 
Perfidus  Ixion  \  Io  vaga  -,  triflis  Orefies. 
Si  quid  inexpertum  feens  çbtnmittis  ,  <»•  W*4 
Perfonam  formare  novtm  \  fervetur  ad  imum 
Qualis  ab  inempto  procefferit ,  &  fibi  conflet. 
ft  ce  que  La  t : refait -Vauque-    fon  Art  Po'èt.  &  tr&brcn  %  poUf 
rend  ainfi  dans  le  I.  Livre  de    fon  temps ,  à  certains  égards  : 
Toy  ,  qui  fc avant  eferis  d'une  plume  eflimee 
Au  plus  près  fuy  cela  que  tient  la  renommée  : 
Ou  bien  des  ebofes  fein  convenantes  fi  bien  , 
Hue  de  non  vray-femblable  en  elles  n'y  ait  rien. 

Si  tu  deferis  d'Achille  ,  honoré  par  Homère  , 
Les  faits  &  la  valeur  ,  l'ardeur  &  la  colère  , 
Fay  le  brufque  c^  hautain  ,  attif&  convoiteux  t 
Ardent  %  impitoyable  ,  invaincu ,  depiteux  , 
Ne  confejfant  jamais  que  les  loix  engravees  f 
ÏW  lujjpicnt  en  du  cuyvre  es  tables  élevées  ; 
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Des  Siècles ,  des  Pais ,  étudiez  les  mœurs. 
Les  climats  font  fouvent  les  diverfes  humeurs. 

Jl.£  M  ji   X    %  V  £  S. 

Mais  -voulant  par  le  fer  .  pouffé  de  fon  dédain  9 
Soumettre  toute  chofe  À  fon  pourvoir  hautain, 
De/cris  une  Medee  y  indomtable  &  cruelle  , 
,  Jnon  toute  eplewne  ,  Jxion  infidelle  , 
Orefte  furieux  t  Ion  -vagabondant 
De  fon  dieu  ravi feur  le  fecours  attendant, 

V/l.Defariaux  donne  les  mêmes  leur  attribue  ;  fibi  conrvenUnthk 
Préceptes  qu'Horace  ;  mais  eri  finge  'rfervetur  ad  imum  qualis  ab 
les  dilperfant  ,  \\  manque  d'or-  incepto  procefferit ,  &  fibi  conflet* 
d|e  ,  au  lieu  que  lé  Poète  La-  Voilà  des  Idées,  qui  font  dé- 
fia eft  méthodique  en  les  raf-  pendantes  les  unes  des  autres  \ 
iemblant.  Les  Perfonnages ,  que  &  que  l'ordre  de  la  nature  ne 
l'on  met  fur  la  Scène ,  ou  font  ri-  vouloit  pas  que  Ton  feparâc 
rés  de  l'Hiftoire ,  ou  font  de  dans  un  Poème  didaHique. 
l'invention  de  l'Auteur.  Dans  Vers  113.  Des  Siècles,  des 
le  premier  cas  ,  il  faut  leur  con-  Pai's  ,  étudie*  les  mtutrs.  ]  Ce  Ver$ 
fcrverlecara&ère,  que  l'Hiftoi-  8c  le  fuivant  renferment  .fous 
je  leur  donne  ;  famam  fequere,  un  tour  différent  le  môme  Pré- 
Dans  le  fécond  il  faut  foutenir  cepte,  que  ces  Vers  d'Horace  coq- 
jufqu'au  bout  le  cara&ère, qu'on  tiennent  ,  ArtPo'ét.  Vers  114, 

Jntererit  multùnt ,  Davusnc  loquatur  ,  an  bores  : 
Maturusne  fenex  %  an  adbucftorente  inventa 
Fervidus  :  an  matrona  potens  ,  anfedula  nutrix  ; 
Mercatorne  'vagus  ,  cultorne  virentis  agelli  : 
i         Colchus  an  Affyrim  :  Tbebis  nutritus  an  Argis. 

Voici  comme  La  Frefnaie-Vau-    dans   fon  Art  Poétique  ,    HvM 
qutlïn  paraphrafe    cet    endroit    premier. 

Grand*,  différence  y  a  faire  un  mai/Ire  parler  , 
Ou  D a-vus  qui  ne  doit  au  maifire  s'egaller  , 
Ou  le  bon  Pantalon ,  ou  Zany  dont  Ganaffe 
%tous  a  repre fente  la  façon  O  la  grâce  : 
Ou  le  fage  'vieillard  ,  ou  le  garçon  bouillant  : 
An  meflier  de  l'amour  &  des  armes  veillant  : 
Ou  bien  faire  parler  une  dame  ft  mante  , 
-Ou  la  fimple  nourrice  ,  ou  la  jeune  fermante  > 
Ou  celuy  qui  la  plaine  en  filions  va  tranchant  , 
Ou  bien  de  port  en  port  vagabond  le  marchant , 
V ^Alternant ,  le  Souiffe ,  ou  bien  quelque  habile  homme 
fini  n'efi  point  amendé  de  voyager  à  Home  ,    '      . 
Çu  celuy  qui  nourri  dans  l'Efpagne  fera  , 
On  celny  qui  d'Italie  en  France  paffera* 
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1 i$      Gardez  donc  de  donner ,  ainfi  que  dans  Clelie  , 
L'air ,  ni  l'efprit  François  à  l'antique  Italie , 
Et  fous  des  noms  Romains  faifant  noftre  portrait , 
Peindre  Caton  galant  &  Brunis  dameret. 
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VERS  1 1  f.  —  ainfi  que  dans 
CUUe,  1  Autre  Kjoman  de  Made-  ■ 
moi  Telle  de  Scuderi.  M.  Dt [préaux 
en  parle  ainfi  dans  une  Lettre 
qu'il  m'écrivit  le  7.  de  Janvier 
170t.  *'C'eft  effectivement  une 
,,  tres-grande  abfurdité  à  la  De- 
„moifelle  Auteur  de  cet  Ou- 
„  vrage  ,  d'avoir  choifi  le  plus 
,,  grave  Siècle  de  la  République 
„  Romaine  ,  pour  y  peindre  les 
,,  caractères  de  nos  François. 
„  Car  on  prétend  qu'il  ny  a 
,,  pas  dans  caLivre  un  feul  Ro- 
,,  main  ni  une  feule  Romaine  , 
V,  qui  ne  (oient  copiez  fur  le 
„  modèle  de  quelques  Rour- 
„  geois    ou  de  quelque    Bour- 


„  geoife  de  Ton  quartier.  On  e« 
,,  don noit  autrefois  une  clef  qui 
m  a  couru  ,  mais  je  ne  me  fuit 
,.  jamais  foucié  de  la  voir.  Tout 
„  ce  que  je  fçai ,  c'eft  que  le 
„  généreux  Herminius  ,  c'étoit 
„M.  Peliffon  ;  l'agréable  Scau- 
,,  rus  ,  c'étoit  Scarron  }  le  galant 
„  Amilcar  %  Sarrafin.  &C.  .  .  .  , 
„  Le  plaifant  de  l'affaire  eft  que 
„nos  Poètes  de  Théâtre  dans 
„  plusieurs  Pièces  ,  ont  imité 
„  cette  folie  ,  comme  on  le  peut 
„  voir  dans  la  mort  de  Cyrus  du 
„  célèbre  M.  Quinault .  oii  Tbo- 
„  myris  entre  fur  le  Théâtre  cq 
,,  cherchant  de  tous  cotez  t  & 
„  dit  ces  deux  beaux  Vers  : 


Hue  l'on  cherche  par  tout  mes  tablettes  perdues  t 
Et  que  fans  les  ourvrir  elles  me /oient  rendues. 


r»  Voilà  un  étrange  meuble  pour 
une  Reine  des  Meflagetes.&c,,. 
LaC/e/de  Clélie  ,  dont  M.  Def- 
préauxp&tYc  dans  cette  Lettre, 
fe  trouve  dans  le  Dictionnaire  des 
Précieufes  de  Somaife.    BllOSS. 

Vers  i  i  8.  Peindre  Caton  ga- 
lant ]  Caton  ,  furnommé  le  Cen. 
feur.  Il  ne  faut  que  lire  le  Dif- 
cours,qu'il  fit  pour  maintenir  la 
Loi  Oppia  y  contre  la  parure  des 
Dames  j  pour  voir  qu'il  n'êtoit 
rien  moins  que  galant.  Tite-Li- 
<ve.   Livre  XXXI V.  c.  %. 

Ibîd. &  Brutus  dameret.  ] 

Ceft  Jumius  Brutus  qui  chafla  les 
Tatauins  de  Rome.  Tous  les 
Hiftoriens  le  dépeignent  comme 
m  Homme  ,  qui  avoit  Us  nrnurs 


auflères  de  nature  ,  &  non  adoucies 
par  la  Haifon  ,  fuivant  le  langage 
ÙAmyot  dans  la  Vit  de  Brutus  tra- 
duite de  Plutôt que ,ch.  1.  jufques- 
là  ,  qu'il  fît  mourir  fes  propres 
enfans.  Cependant  \c Romande 
Clélie ,  qui  rapporte  tout  à  une 
certaine  galanterie ,  fuppofe  >  II, 
part.  p.  197.  que  Brutus  itoit 
doux  ,  civil ,  complaifant ,  agréa- 
ble :  qu'il  avoit  l'efprit  galant , 
adroit  ,  délicat ,  O»  admirable- 
ment bien  tourné.  Déplus  ,  dit? 
on  %  p.  i6tf  il  connoit  fi  par- 
faitement les  déticateffes  de  l'^f- 
ntour  ....  qu'il  n'y  a  pas  un  ga- 
lant en  Grèce  ni  en  Afrique ,  qui 
ffacbe  mieux  aue  Im  l'art  de  cou* 
quérir  un  illujlre  cantr. 
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Dans  un  Roman  frivole  aifément  tout  sexcufç. 
1 10  C'eft  afTez  qu'en  courant  la  fi&ion  amufe. 

Trop  de  rigueur  alors  feroit  hors  de  faifbn  : 

Mais  la  Scène  demande  une  exa&e  raifon. 

L'étroite  bienfeance  y  veut  eftre  gardée. 

D'un  nouveau  Perfonnage  inventez-vous  l'idée  ? 
Î15  Qu'en  tout  avec  foi-meûne  il  fe  montre  d'accord  , 

Et  qu'il  foit  jufqu'au  bout  tel  qu'on  l'a  vu  d'abord. 
Souvent ,  fans  y  penfer ,  un  Ecrivain  qui  s'aime , 

lorme  tous  fes  Héros  femblables  à  foi-mefme. 

Tout  a  l'humeur  Gafconne ,  en  un  Auteur  Gafcon. 
130  Calprenede  &  Juba  parlent  du  mefme  ton. 

REMARQUES. 


Imit.  Vers  ti4.  D'un  nouveau 
Terfonnage .  &c.  ]  Voies  la  H*- 
marque  fur  les  Vers  1 10.  1 1 1.  & 
m. 

Vers  no. Juba.  ] 

Héros  de  la  CUopatre.  Desp. 

Gautier  de  Cojles  ,  Chevalier 
Seigneur  de  la  Calprenede  ,  Tout- 
gou  ,  V aliment  ,  &C  êtoit  né 
dans  le  DiocéTe  de  Cahors  au 
Château  de  Toulgou  à  deux 
lieues  de  Sarlat.  II  tic  Tes  études 
à  Touloufc  ,  &  vint  â  Paris  vers 
\6\\.  Il  y  fut  d'abord  Cadet, 
enfui  te  Officier  dans  le  Régi- 
ment dçs  Gardes  §  enfin  Gentil, 
homme  ordinaire  de  la  Cham- 
bre du  Roi.  Il  mourut  revenant 
de  Normandie  à  Paris ,  vers  Tan 
j66ï.  au  Grand  Andeli  fur  Sei- 
ne ,  peu  de  jours  après  avoir 
reçu  un  coup  de  tête  ,  que  lui 
«voit  donné  fon  cheval ,  qu'il 
avoit  relevé  trop  vivement  dans 
un  faux  pas.  Il  eft  Auteur  des 
Traçédtes  de  la  Mort  4e  frlukri- 


date  ,  du  Comte  fEffex  ^  de  U 
Mot*  des  Enfans  dxHeroàe  ,  ou 
la  fuite  de  Mariamne  ,  &  de  plu-, 
fieurs  autres.  Elles  eurent  peu 
de  fuccès.  Le  Cardinal  de  Hiche* 
Heu ,  s'en  étant  fait  lire  une ,  die 
que  la  Pièce  êtoit  bonne  ,  mais 
que  les  Vers  en  êtoient  lâches. 
Comment  lâches  ,  s'écria  La  Cal- 
trenède  ,  quand  on  lui  rapporta 
la  décifîon  du  Cardinal  !  Cade* 
dis  y  il  n'y  a  rien  de  lâche  dans  lé 
M  ai  fon  de  la  Calprenede.  Ceft  à 
fes  Romans ,  qu'il  doit  toute  fa 
réputation.  Le  premier  efl  C*/- 
fandre  ,  qui  fut  commencé  vers 
l'an  1640.  Cléotatre  eft  le  fé- 
cond ,  &.  fur  achevé  vers  164c, 
Le  premier  efl  plus  intéreflant  » 
&  le  fécond  plus  varié  pour  les 
évênemens  &  pour  les  caractè- 
res. Ils  font  tous  deux,  écrits 
avec  beaucoup  de  noble fle,  mais 
avec  trop  de  négligence.  Son 
dernier  Fjman  eft  Pharàmond% 
donc  il  n'a  fait  que  les  fçpt  prç» 


CHANT    Ht  S? 

Lature  cft  en  nous  plus  diverfe  &  plus  fagc. 
que  Paillon  parle  un  différent  langage, 
tolère  eft  fuperbe ,  &  veut  des  mots  altiers. 
maternent  s'explique  en  des  termes  moins  fiers* 
Jue  devant  Troy e  en  flamme  Hecube  defoléç 
/ienne  pas  pouffer  une  plainte  empoulée  , 
ans  raifon  décrire ,  en  quels  affreux  pais  , 
fept  bouches  ÏEuxin  reçoit  le  Tandis. 

•s  Tomes.  Comme  il  en  &  après  avoir  délthéré  quelque 
!oit  faire  fon  chef-d'œuvre  >  tems ,  il  dit ,  en  avalant  le  poi- 
;  compofoit  à  loifir.  Auffi  fon  :  Mais  c'efl  trop  différer  .... 
-il  avouer  ,  qu'il  cft  bien  UnPlaifantdu  Parterre  acheva 
ix  écrit  &  conduit  avec  bien  le  Vers  ,  en  criant  de  toutes  fes 
d'art  que  les  deux  autres*,  forces :* Le Hpiboit  % Le fyiboit. 
on  peut  regrerer  qu'il  ne  Vers  i  58.  Par  fept  bouches  /'En- 
pas  achevé.  Vaumorière  l'a  xin  reçoit  le  Tandis.  ]  SENEQUE 
Mais  quoique  ce  qu'il  a  le  Tragique  1  Troade  ,  Se,  I. 
ne  foît  point  a  méprifer  ,  il    Desp. 

faut  beaucoup  qu'il  vaille  Hecube  feule  ouvre  la  Scène 
>mmencement.  La  Tragédie  dans  cette  Tragédie  ,  par  une 
ithridate  de  laCalprenède^fut  Déclamation  ,  qu'on  peut  re- 
Êfentée  pour  la  première  garder  comme  le  chef  -  d'oeuvre 
,  le  jour  des  Rois  16 h.  A  du  fens  de  travers  &  dii  mauvais, 
n  de  la  Pièce ,  M  ithridate  go  il  t.  Voici  comme  elle  dé- 
d  une  coupe  empoifonnée  ,    bute. 

Quicumque  regno  fidit  t  &  tnagnd  potens 
Dominatur  aulA  ,  net  levés  ntetuit  Deos  , 
Animumque  rébus  credulum  Utis  dédit , 
Aff  tAdeat ,  &  te  ,  Troja.  Non  umquam  tuliê 
Documenta  Fors  majora  ,  quamfragili  loco 
S  tarent  fuperbi  1  co  lumen  everfum  occidit 
Pollentis  xAjt£  %  cœlitum  egregius  labor: 
*Ad  eu  jus  arma  'venit ,  &  quifrigidum 
Septena  Tanaim  or  a  pandentem  btbit  , 
Et  qui  renatum  pronus  excipiens  diem  , 
Tepidum  rubenti  Tigrin  hnmifcet  freto  ; 
Et  qua  vagas  incina  profpiciens  Sçythas 
JRJpam  catenns  Ponticam  induis  ferit  \ 
Excifaferro  efl.   Pergamum  incubuitfibi.  &C. 

t  le  refte  de  la  Scène  eft  du  l'exemple  des  Brébœufs  de  nôtre 
te  ton.    Aujourd'hui  qu'à    Théâtre ,  tous  nos  jeunes  Ri- 
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Tous  ces  pompeux  amas  d  expreffions  frivoles 
<4°  Sont  d'un  Declamaceur  amoureux  des  paroles. 


Remarques. 

meurs  ont  la  manie  des  prétendus  voit  donc  garde  de  le  compter 
Vers  forts  ;  il  ne  faudroit  pas  Ce  au  rang  des  Tragiques  Latins.  Ses 
donner  beaucoup  de  peine  pour  défauts  n'ont  pourtant  pas  em- 
trouver  dans  nos  nouvelles  Tra-  péché  nos  Ancêtres  d*en  faire 
gèdies  des  milliers  de  traits  de  la  cas.  Il  leur  £  toit  beaucoup  plus 
même  extravagance  ,  que  ceux  familier  que  les  Poe'tes  Grecs, 
que  l'on  vient  de  voir.  Senèque  Ainû*  l'on  ne  s'étonnera  pas  de 
n'eft  par  tout,  avec  beaucoup  voir  La  Frefnaie  -  Vauqutlin  le 
d'efprit ,  un  Stile  très  -  élevé  ,  mettre  au  rang  des  modèles  • 
êes  Vers  bien  faits  ,  qu'un  Dé-  dans  ces  Vers  de  fon  sAn  Po'ét9 
jclaraateur  infenfé-  QuimUien  n'a-    Livre  II. 

Au  tragique  argument  pour  te  fervir  de  guide  , 
Jlfaut  prendre  Sophocle  &  te  ebafle  Euripide  , 
Et  Seneque  Romain  :  &  fi  noflre  Echafaut 
Tu  -veux  remplir  des  tiens  ,  chercher  loin  ne  te  faut 
*Vn  monde  d* argument  :  Car  tous  ces  derniers  âges 
Tragiques  ont  produit  mile  cruelles  rages  : 
Mais  prendre  il  ne  faut  pas  les  nouveaux  argument 
Les  vieux  fervent  tous  jours  de  feurs  enfeignemens  , 
Puis  la  Mufe  ne  veut  fous  le  vray fe  contraindre  : 
Elle  peut  du  vieux  temps  ,  tout  ce  qu'elle  veut ,  feindre. 
Ces  derniers  Vers    contiennent    à  peu  près  inftrutt  des  Mœurs  8ç 


un  confeil  très  fage  ;  &  nous 
n'avons  prefque  point  de  Tra* 
tfdies  tirées  de  l'Hiftoire  Mo- 
derne,  qu'on  puifle  regarder 
comme  aïant  eu  véritablement 
du  fuccès.  Il  ne  faut  pas  croire , 


des  Ufages  des  Nations  de  l'Eu- 
rope. Tous  ces  Articles  font  les 
écueils ,  où  nos  Poètes  viennent 
échouer.  Il  eft  bien  difficile, 
que  foit  par  inattention  ,  fok 
par  befoin ,  on  ne  pêche  contre 


Îjue  c'ait  abfolument  été  par  la  quelques-uns  de  ces  Articles  :  Se 

aute  des  Auteurs.  Beaucoup  de  le  Spectateur  ne  pardonne  point 

Pièces ,  prifes  dans  la  Fable  ,  &  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  fes 

dans  l'Hiftoire  ancienne  >  &  qui  propres  connoiflances. 

ne  valoient  pas  mieux,  ont  re-  Vers  140.   Sont  d'un  Déclama- 

çu  des  applaudiflemens.  Quelle  teur  ^  &c.  ]  Nôtre  Auteur  note 

peut  être  la  caufe  de  cette  diffe-  Senèque  le  Tragique  ;  mais  il  avoie 

rence  ,  fînon  ce  que  dit  La  Fref.  aufli  en  vue*  le  grand  Corneille  , 

naie-fauquelin  ,  qu'a»  peut  fein-  dans  les  Tragédies  duquel  il  y  a. 

dre  du  vieux  temps  tout  ce  que  /*<>»  quelques  endroits  qui  fentent  un 

veut.  Les  principaux   traits  de  peu  la  déclamation  îparticulièrc- 

l'Hiftoire  moderne  font  gêné-  ment  la  première  Scène  de  la  Mort 

ralement  afles  connus.  On  fait  de  Pompée ,  dans  laquelle  d'abord 

quels  êtoient  les  caractères  des  après  les  quatre  premiers  Vers  > 

principaux  Pcrfonnages.  On  cft  il  met  de  grands  mots  dans  la  bv* 


/CHANT    III.  $t 

Il  faut  dans  la  douleur  que  vous  vous  abbaiffiez. 
Pour  me  tirer  des  pleurs ,  il  faut  que  vous  pleuriez, 

Remarques. 

çhe  de  PTOLOME'E  ,  pour  exagérer  il  faut  que   vous  pleurie*.  }   Ce! 

les  vaines  chrconflances  d'une  dérou-  deux  Vers  ,  dont  Desmarêts  p.  87. 

te  qu'il  n'a  point  -vue'.  Pre  "face  dit ,   en  homme  qui  n'avoir  ab- 

du  Sublime  ,  â  la  fin.  Voies  ci-  folumcnt  aucun  goût  :  "  Mifé- 

devant  Vers  29.  „  râbles  rimes  Ce  pauvres  vers, 

Imit.  Vers  141.  &  141.  Il  faut  ,,bien  que  tirés  de  ceux  d*Hora- 

dans  la  douleur  que  vous  vous  ab-  ,,  ce ,  qui  font  très*bons  „  :  ceux 

baijpez.  Pour  me  tirer  des  pleurs  ,  qui  les  précèdent  depuis  le  V.i  j  », 

La  Nature  ejl  en  nous  plus  diverfe<&  plus  f âge. 
&  ceux  qui  les  fuivent ,  jufques    &  compris  le  Vers  148. 
Il  trouve  À  lefifler  des  bouches  toujours  prefles . 

font  tirés  tous  pour  le  fonds  des    Penfée ,  &  même  quant  à  l'Ex- 
Préceptes  ,  àc  quelques-uns  en    preflion  de  cet  endroit  d'HoRA- 
partiçulier  imités  ,  quant  à  la    ce  ,  ArtPo'èt.  Vers  89. 
Verfibus  exponi  tragicis  res  comica  non  vult. 
Indignatur  item  prrvatis  ,  ac prope  focco 
Dignis  carminibus  narrari  cmna  ïbjefl*. 
Singula  quaque  locum  teneant  fortita  decenter, 
Jnterdum  tamen  Or  vocem  comœdia  toU.it , 
Jratufque  Chrêmes  tumido  delitigat  ore  : 
.  J2t  tragicus  plerumque  dolet  fermone  pedeflri. 
Telephus  &-  Peleus  ,  cum  pauper  &  exul  uterque  , 
Proficit  ampullas  &  Jefquipedalia  verba  , 
Si  curât  corfpeftantis  tetigiffe  querelâ. 
Non  faits  eflpulchra  effe  poémata  •  dulciafunto  , 
Et  quoeumque  volent ,  animum  audit'oris  agunto. 
<Vt  ridentibus  arrident  ,  ita  Hentibus  adfunt 
Humani  vultus.  Si  vis  me  Hère  ,  dolendum  ejl 
Primùm  ipfi  tibi  :  tua  tune  me  infortunia  ladent, 
Telephe  ,  vel  Peleu  ,  maie  fi  mandata  loqueris  , 
Aut  dormitabo  aut  ridebo.  Triflia  mmflum 
Vultum  verba  décent  ;  iratum  plena  minarum  : 
Ludentem  lafeiva  ife-verum  feria  diHu. 
Format  enim  natura  prius  nos  intus  ad  omnem 
Tortunarum  habitum  :  juvat  aut  Anpellit  ad  iram  , 
Aut  ad  humum  marore  gravi  deducit  &  angit  : 
Pofl  efert  animi  motus  interprète  lingud. 
,    Si  dicentis  erunt  fortunis  abfona  difta  , 
J{omani  to lient  équités  ,  peditefque  cachinnam, 
pluftôt  que  d'éparpiller  ,  comme    de  ce  morceau  ;  j'ai  cru  devoir  le 
on  avoit  fait  ,    en   différentes    tranferire  ici  tout  entier  .par- 
^marques  }cs   principaux  traits    ce    qu'il    contient    un    détail 
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Ces  grands  mots  dont  alors  l' A&eur  emplit  fa  bouche , 
Ne  partent  point  d'un  cœur  que  fa  mifere  touche» 
145      Le  Théâtre  fertile  en  Cenfeurs  pointilleux  , 
Chez  nous  pour  fe  produire  çft  un  champ  périlleux. 

jR   £   M  A  R    q  V  E  S. 

très-utile  &  bien  plus  ample ,  ter  la  paraphrafe  libre  x  que 
que  celui  dans  lequel  M-  Def-  La  Frefnaie  -  Vauquelin  a  faite 
préaux  eft  entré.  La  même  raifon  de  cet  endroit  ,  Art  Poétique  % 
d'utilité    m'engage    â   rappor-    Livre  I. 

Par  un  Tragicque  vers  ne  'veut  eflre  traitée 

Ifne  ebofe  Comique  ,  ains  baffement  contée  : 

Et  ne  faut  reciter  en  'vers  prive*  &  bas 

De  Thiéflefanglant  le  blorable  trefpas  ; 

Chacune  ebofe  doit  en  fa  naïfve  grâce, 

Kj tenir  proprement  fa  naturelle  place  : 

Si  l'Art  on  n'accommode  à  la  Nature  y  en  vain 

Se  travaille  de  plaire  enfesvers  l'éjerivain  : 

Néanmoins  quelquefois  de  voix  un  peu  hardie 

S'eleve  en  fon  courroux  la  baffe  Comédie  : 

Et  d'une  bouche  enflée  on  voit  fou-vente  fois 

Chrêmes  fe  dépiter  en  élevant  fa  voix  ; 

Le  Tragicque  fouvent  de  bouche  humble  &  petite  « 

Baffement  la  complainte  aux  échaffauts  recite. 

Quand  Ttlephe  &  Pelé  bannis  &  caimandans 
S'efforcent  d'émouvoir  le  cœur  des  regardant  , 
Et  Hagot  be titrant  ,  un  Evefque  importune 
Il  a  des  mots  piteux  propres  à  fa  fortune  , 
Tout  Uiffent  les  gros  mots  empoule*  <$•  venteux 
Comme  mal  convenant  aux  banis  fottffreteux. 

Non  ce  n'efi  pas  affex.  de  faire  un  bel  ouvrage  , 
Jlfaut  qu'en  tous  endroits  doux  en  foit  le  langage  , 
Et  que  de  P écouteur  ,  il  fâche  le  défit 
Le  cotur  &  le  vouloir  tirer  à  fon  plaifir. 
Montre  face  riante  en  voulant  que  l'on  rie  , 
Pour  nous  rendre  marris  montre  la  nous  marrie  » 
Si  tu  veux  que  je  pleure  il  faut  premièrement 
Çue  tu  pleures  &puis  je  plaindray  ton  tourment, 

P^agotfi  tu  venoisen  prière  caimande , 
Me  faire  ,  trop  hautain  y  une  fotte  demande  , 
Je  me  rirois  ,  ou  bien  tu  n'aurois  rien  de  moy  t 
1/»  doux  parler  efl  propre  aux  hommes  tels  que  toj  : 
Aux  hommes  furieux  paroles  furieufes , 
Laf cives  aux  lafeifs  ,  &  aux  joyeux  )oyeufes% 
Et  le  fage  propos  &  le  grave  difeours 
A  quiconque  apajfé  de  jeuneffe  le  cours  ; 


5>j 


/CHANT     III. 

Un  Auteur  n'y  fait  pas  de  faciles  conqueftes. 
Il  trouve  à  le  fîfler  des  bouches  toujours  preftes. 
Chacun  le  peut  traiter  de  Fat  &  d'Ignorant. 

>  Ceft  un  droit  qu'à  la  porte  on  acheté  en  entrant. 
Il  faut  qu'en  cent  façons ,  pour  plaire ,  il  fc  replie  : 
Que  tantoft  il  s'efleve ,  &  tantoft  s'humilie  : 
Qu'en  nobles  fentimens  il  foit  par  tout  fécond  : 
Qu'il  (bit  aifé ,  folide  ,  agréable  ,  profond  : 

f  Que  de  traits  furprenans  fans  cefTe  il  nous  reveille  : 
Qu'il  coure  dans  (es  vers  de  merveille  en  merveille  : 
Et  que  tout  ce  qu'il  dit  ,  facile  à  retenir , 
De  (on  Ouvrage  en  nous  laifle  un  long  fouvenir. 
Ainfi  la  Tragédie  agit ,  marche ,  &  s'explique. 

e     D'un  air  plus  grand  encor  la  Poëfie  Epique , 

mRjSMjiX%U£S. 

-    Car  Nature  premier  dedans  nous  a  forme* 
L'impreJJion  de  tout  pour  ta  rendre  exprimée 
%  Par  le  parler  après  ;  &  félon  f  accident 

Elle  nous  aide  ,  ou  met  en  un  mal  évident  ,  ' 

Ou  d'angoiffe  le  eaur  fi  durement  nous  ferre  , 
Qu'elle  nous  fait  fou-vent  pâme*,  tomber  à  terre  % 
Et  découvrir  après  d'un  parler  indiferet , 
uiveuglex  de  fureur  ,  de  nos  coeurs  le  fecret. 
Ji  faut  que  la  perfonne  à  propos  difeourante  » 
Suive  fa  pajpon  pour  eflre  bien  difante. 

Si  le  grave  langage  à  celuy  qui  le  tient  t 
Selon  fa  qualité  ,  peufeant  n'appartient , 
La  nobleffe  Francoife  &  le  bas  populace 
Se  pafmeront  de  rire  en  voyant  f on  audace, 
VlUS  1 60.  D'un  air  plus  grand     Tranfition  reiïemble  beaucoup  1 
9tuor  la  Poêfie  Epique  ,  &c  ]  Cette    celle-ci  du  II.  Chant ,  Vers  }8. 
D'un  ton  un  peu  plus  haut  ,  mais  pourtant  fans  audace  , 
La  plaintive  Elégie  ,  &c. 
fclle  ne  diffère  pas  beaucoup  de    cette  autre  du  même  Ch.  V.  ^fc. 
VOde  avec  plus  d'éclat  O  non  moins  d'énergie  ,  &C. 

Ceft  un  4es  défauts  de    nôtre    Auteur  d'avoir  trop  feuvent  ero- 
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iquc  Vertu  devient  une  Divinité, 
nerve  eft  la  Prudence  ,  &  Venus  la  Beauté, 
n 'eft  plus  la  vapeur  qui  produit  le  tonnerre  j 
ft  Jupiter  armé  pour  effrayer  la  Terre. 


i  E fiant  né  de  bon  ftecle  avec  la  vehentence 

Qu'en  la  France  a  produit  la  première  Jemence  ) 

Sans  rien  tuy  dérober  honore  ce  bel  Art 

En  *  FrancHS  voyageant  fous  nofîre  grand  Hpn/ard.       *    X.É 

Si  né  foubi  bon  afpeSh  tu  avois  le  génie ,  Franciad* 

Qui  d'Apolon  attire  àfqy  la  compagnie  ,  de    Ron« 

Pour  d'un  ton  affe\  fort  P  Héroïque  entonner  ,  fard. 

Lesjtecles  avenir  tu  pourrois  étonner  : 
Mais  il  faut  de  cet  Art  tous  tes  préceptes  prendre  , 
Quand  tu  voudras  parfait  un  tel  ouvrage  rendre  ; 
Par  ci  par  là  me/lé  rien  ici  tu  ne  lis  , 
Qui  ne  rende  les  vers  d'un  tel  œuvre  embellis. 

Tel  ouvrage  eflfemblable  â  ces  fecons  herbages 
Qui  font  fournis  de  pre\  &  de  gras  pafïurages  , 
D'une  haute  fujlaye  ,  <$•  d*nn  bocage  épais  , 
Cu  courent  les  ruiffeaux  ,  m  font  les  ombres  frais  , 
Ou  /*<w  void  des  eflangs  ,  des  vallons ,  des  montagnes , 
Des  vignes  ,  des  fruittiers  ,  des  forefîs  ,  des  campagnes  j 
*Vn  Prince  en  fait /on  parc  ,  y  fait  des  bajîimens  , 
Et  le  fait  divifer  en  beaus  appartement  * 
Les  cerfs ,  fait  en  la  taille  y  ou  fait  dans  les  gaignages  , 
1 font  leurs  viandis  ;  leurs  buiffons  ,  leurs  ombrages  j 
Les  abeilles  y  vont  par  efqujtdrons  bruyants 
Chercher  parmi  les  fleurs  leurs  vivres  roujoyams  : 
Le  bœuf  laborieux  ,  le  mouton  y  paflure  , 
Et  tout  autre  animal  y  prend  fa  nourriture. 

En  l'ouvrage  Héroïque  ainfi  chacun  fe  plaijl  , 
Mefmey  trouve  dequoy  fon  efprit  ilrepaijl  : 
L'un  y  tondra  la  fleur  feulement  de  l'Hijloire  , 
Et  f  autre  à  la  beauté  du  langage  prend  gloire  z 
*Vn  autre  aux  riches  mots  des  propos  figure*,  , 
xAux  enrichiffemens  qui  fonte laboure*: 
Ifn  autre  aux  ft  et  ions  ,  aux  contes  deleHables 
Qui  femblent  plus  au  vray  qu'ils  ne  font  véritables  s 
tireftous  y  vont  cherchant >  comme  font  leurs  humeurs 
Des  rAtfons  \  des  difeours  ,  pour  y  former  leurs  mœurs  \ 
*Vn  autre  plusfublime  à  travers  le  nuage 
Des  fentiers  obfcurcis  ,  aruift  le  pajfage 
Qui  conduit  les  humains,  à  leur  bien-heureté  ,   , 
Tenant  autant  qu'on  peut  ï efprit  en  feur été* 
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Un  Orage  terrible  aux  yeux  des  matelots , 
17°  Ceft  Neptune  en  courroux  qui  gourmande  les  flots. 

RsMARdUMSé 

C'efl  un  tableau  du  monde  ,  un  miroir  qui  raportê 
Les  gefles  des  mortels  en  différente  forte t 
On  y  -void  peint  au  -vray  le  gendarme  -vaillant , 
Le  fage  capitaine  une  trille  aff aillant , 
Les  confeils  d'un  -vieil  homme  ,  efcarmoucbes  ,  batailles  t 
Les  ru/es  qu'on  pratique  au  fiege  des  murailles  , 
Les  foujles  ,  les  tournois ,  les  Jeflins  &  les  jeux  t 
C#  une  grande  Hoynefait  au  Prince  courageux  , 
Hue  la  mer  a  jette  par  un  piteux  naufrage  , 
Après  mille  dangers  Abord  À  fon  rivage. 
On  y  -void  les  combats  ,  les  hareng  ne  s  des  chefs  9 
L'heur  après  le  malheur  ,  &  les  trijles  méchefs 
Qui  tallonnent  les  Hpis  :  les  erreurs  ,  les  tempe/Us 
Qui  des  Troyens  errants  >  tendent  deffus  les  te  fie  s  » 
LesfeHes  ,  les  difcords ,  les  points  religieux  , 
gui  brouillent  les  humains  entre  eux  litigieux  * 
Les  aflres  ony  void  &  la  terre  defcrite  , 
L'Océan  merveilleux  quand  aquilon  l'irrite  : 
Les  amours  >  les  duels  ,  les  fuperbes  dédains  t 
Ou  l'ambition  mijl  les  deux  frères  Thebainst 
Les  enfers  ténébreux  y  les  fecr êtes  magies  , 
Les  augures  par  qui  les  citeK  font  régies  : 
Les  fleuves  fer p  entant  s  ,  bruyants  en  leurs  canaux  » 
Le  cercle  de  la  Lune  ,  ou  font  les  gros  journaux 
Des  chofes  d'ici  bas  ,  prières  ,  facrifices 
Et  des  Empires  grands  les  loix  &  les  polices  t 
Ony  -void  difcourir  le  pths  fou-vent  les  Dieux  , 
Ifn  Terpandre  chanter  un  chant  mélodieux  ,  . 
A  l'exemple  d'Orphée  :  &  plus  d'une  Medee 
Accorder  la  toyfon  par  Jafon  demandée  : 
On  y  -void  le  dépit  ou  pouffa  Cupidon 
La  fille  de  Dicae  &•  la  po-vre  Didon  : 
Car  toute  Po'efie  il  contient  en  formême 
Soit  Tragique  ou  Comique ,  oufoit  autre  Po'e'me. 

La  preuve  de  ce  que  ces  deux  cri pti on  ,  par  une  Exclamation, 
derniers  Vers  difenc ,  ne  feroit  qui  renferme  un  fou  haie ,  que 
pas  difficile  à  trouver  dans  Ho.  nous  fommes  encore ,  je  le  crois 
mère  6c  dans  Virgile.  Nôtre  vieux  du  moins  ,  en  droinde  former 
Poète  termine  cette  longue  Del-    très-légitimement. 

Heureux  celuy  que  Dieu  d'efprit  -voudra  remplir  , 
Pour  un  fi  grand  ouvrage  en  François  accomplir  ! 

U  parle  immédiatement  après   des  fortes  de  Vers ,  qui  convien- 

Ech© 
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Echo  n  cft  plus  Un  fon  qui  dans  l'air  rctentiflc  : 
Ceft  une  Nymphe  en  pleurs  qui  fe  plaint  de  Narciflc; 
Ainfî  dans  cet  amas  de  nobles  fixions , 
Le  Poctc  s'égayc  en  mille  inventions  * 
7  Orne ,  élevé ,  embellit ,  agrandit  toutes  chofes  j 
£t  trouve  fous  fa  main  des  fleurs  toujours  éclofes  i 

Remarques. 

aient  au  Poème  Epique  ;  te  nom-    ce  que  Xonfard  s'en  êtoit  feryt 
me  les  Vers  de  dix  fyllabcs ,  par-    pour  fa  Franciade. 

En  vers  de  dix  ou  douze  après  il  te  font  mettre  • 

Ces  vers  là  nous  prenons  pour  le  grave  Hexamètre  > 

Suivant  la  rime  plate  ,  il  faut  que  marier 

Par  la  Mufique  ilsfoient  enfemble  appariez  % 

Et  tellement  couians  que  leur  veine  pollie  ■ 

Coule  auffi  doucement  que  l'eau  de  Caflallie. 

tbn  s'eft  fixé  depuis  aux  Vers  „  ment  fur  nos  vérités    ,    qu{ 

Alexandrins  ,  dont  la  mônoto-  „  veulent  perfuader  aux  Poètes 

nie  contribuera  toujours  nécef-  ,,  François  ,  qui  ont  une  Rcli- 

fairerrient  à  la  chute  des  Poèmes  „  gion  fi  haute  &  fi  noble  .qu'ils 

Epiques.  „  ne  doivent  célébrer  les  Héros 

Vers    176»   Et  trouve  fous  fa  ,,  Chrétiens  qu'avec  le,  fecours  des 

main   des  fleurs  toujours   éclofes.  ]  ,,  Fables  Païennes   ÔC    des    Fau.t 

Selon  Desmarêts  p,  89.  &  90;  Ces  „  Dieux  »,. 

fleurs  toujours  éclofes  font  faciles  à  II  eft  à  remarquer ,  que  dans 

trouver  fous  la  main  pour  les  Poe-  tout  ce  qu'on  lit  ici  touchant  la 

tes  ,  qui  n'ont  pas  le  talent  d'in-  nature  du  Poème  Epique  &   le 

venter.    Ils  n'ont  qu'à  lire  les  genre  de  Fixions  ,  qu'on  y  doic 

Métamorphofes  &  les  autres  Ou-  emploïcr ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le 

vrages  des  Poètes  Païens  ,  do  rit  Vers  160.  jufques  au  Vers  14c. 

ils  ne  feront  que  les  copiftes.  M.  Defpréaux  contredit  &  réfuta 

"  Il  faut  que    nous    trouvions  directement  le  Siftème  ,  que  Des- 

t,  dans  nôtre  fonds  propre  des  maréts  avoit  établi  >  touchant  la 

»,  datons  bien  plus  nobles  que  Poéfie  Héroïque ,  dans  un  Livre 

„  n'ont    jamais    êré  celles    des  qu'il  fit  imprimer  in- iz.  à  Paris 

„  Païens  j  parce  que  nous  les  ti-  en  1670.  fous  ce  titre  :  Compa- 

i,  rons  du  fonds   d'une  vérité  ,  raison  de  U  Langue  &  de  la  Poè- 

i,  qui  nous  oflrc  des  chofes  bien  fie  Fràncoife  ,  avec  la  Grecque  O 

i,  plus  hautes  ÔC  plus  merveil-  la  Latine  \  &  des  Poètes  Grecs  , 

„leufes„.  Ce  n'eftdonc  félon  Latins ,  &  François ,  &c.  ôc  dans" 

lui,  que  ceux  qui  manquent  "  de  un  Discours  pour  prouver  que  Us 

»i  force  &  d'inventjon  pour  fein*  Sujets  Cbreftiens  font  les  feuls  pro* 

i»  dre  hautement  &    agréable-  pis  i  U  Poèfit  Héroïque.  Ce  Difr 


95         L'ART  POETIQUE- 

Qu'Enéc  &  fcs  vaiflcaux ,  par  le  vent  écartez , 
Soient  aux  bords  Africains  d'un  orage  emportez  ; 
Ce  n'eft  qu'une  aventure  ordinaire  &  commune  , 
x8o  Qu'un  coup  peu  furprenant  des  traits  de  la  Fortune* 

Remarques. 


•ours  cft  à  la  tête  du  Poème  de 
'  Clovis  ,  ou  La  ¥  tance  Chrétienne  % 
dans  l'Edition  de  \6-j\.  C'eCt  ce 
Jilfcène  ,  que  Desmartes  entre- 
prend de  foutenir  dans  fa  Defen- 
Je  du  Poème  Héroïque  ,  que  je  cite 
d  Couvent  dans  ces  Remarques. 
Ce  qu  il  y  dit  p.  87.  fuffira  pour 
faire  connoître  le  fonds  de  les 
Idées.  •*  Le  Poème  Héroïque  doit 


„  &  Virgile  ont  fait  leurs  FiHient 
„  fur  le  fonds  de  leurs  Fables , 
„  qui  êtoient  le  fonds  de  leur: 
»,  K$li$ion.  Et  le  Tafe  a  fait  fçs 
„  FiHions  fur  le  fonds  de  nôtre 
»»  Religion  ,  par  laquelle  nouf 
„  croïons  un  feul  Die»  ,  &  des 
,t  Anges  fie  des  Démons.  H  a  in- 
„  troduit  un  Ange  qui  appatoît 
„  i  Godefroi ,  fie  il  feint  le  Démon 


„  avoir  des  Fictions  pour    être    »,  qui  tient  fon  confeil  dans  les 
„  une  Po'èfi* ,  5c  les. Fixions ,  pour     „  Enfers.  La  faute  qu'il  a  faire  t 


%t  être  reçues  6c  agréées  par  le 
„  Jugement ,  doivent  être  vrai- 
„  fcmblables  ,  fie  tout  le  mer- 
,,  -veille  ux  fie  le  furnaturel  doit 
„  être  fondé  fur  la  Religion  du 
,,  Héros. que  Ion  prend  pour  Ai- 
,,  jet ,  du  Prince  à  qui  l'on  con- 
„  facre  l'Ouvrage  ,  du  e oete  qui 
„  le  cotnpofe  ,  8c  de  tous  ceux 
,,  qui  le  doivent  lire  fie  qui  doi- 


„  eft  de  lui  avoir  donné  le  nom 
„  de  Pluion ,  fie  d'avoir  mis  dans 
„  les  Enfers  les  mêmes  fuppli- 
„  ces ,  que  Virgile  y  a  mis  ,  qui 
»,  font  félon  les  Fables.  Car  cela 
»  ne  s'accorde  pas  avec  nôtre 
„  Religion  ,  qui  admet  feulement 
„  ce  qui  peut  être  animé  par  le» 
„  Démons  ,  comme  les  Encha*. 
„  teurs ,  qui  font  des  effets  auût 


„  vent  en  juger.  Autrement  „  furprenans  dans  nos  Poèmes , 
„  l'Ouvrage  fe  détruit  de  lui-  ,,  que  [as  Dieux  fie  les  Furies  dan» 
„  même  ,  n'aïant  point  de  fon-  „  ceux  des  Anciens  „. 
„  dément  raifonnable  ,  fie  e(l  Desmartes  n'eis  pas  le  premier 
„  rebuté  du  Leéfceur ,  comme  la  à  qui  le  fonds  des  Fixions  an- 
„  Franciade  a  été  méprifée  ,  par-  ciennes  ait  paru  ne  nous  pas 
„  ce  que  Rnnfard  pour  fonder  fes  convenir.  Avant  lui  ,  La  Fref- 
„  FiHions  fur  les  faux  Dieux  ,  y  noie  -  Vauquelin  avoit  dit  ,  Aie 
f,  parle  comme  Païen.  Homère    Poétique ,  Livre  I. 

—fi  d'une  Hifloire  ,  un  grand  Prince  fameux 
Tu  veux  faire  floter  fur  les  flots  ecumeux  , 
Faire  tu  le  pourras ,  &  Chreflienfon  naxnre 
Hors  des  bancs  ptrf lieux  &  des  ecueils  conduire  j 
Auffi  bien  en  ce  temps ,  ouir  parler  des  dieux 
En  une  Poéfie  efl  fou-vent  odieux. 
Des  fiecles  le  retour  &  les  faifons  changées  , 
Souvent  foubs  d'autres  Uix  ont  les  Mufts  rangée** 


Chant   m.         n 

ils  que  Jùnon ,  confiante  en  Ton  avcrûon  , 
urfuive  fur  les  flots  les  reftcs  d'Ilion  : 
l'Eole  en  fa  faveur  les  châtiant  d'Italie  , 
vrc  aux  Vents  mutinez  les  prifons  d'Eolic  ; 
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Taffb  ,  qui  de  nowveaù  dans  Solyme  a  conduit 
Le  dévot  Godefroy  ,  qu'une  grand'  troupe  fuit , 
Certaine  preuve  en  fait  ;  mais  un  fujet  femblable 
Jl  te  faut  imiter  fur  une  'vieille  fable  , 
Et  pour  n'être  dédit ,  il  faut  bien  advenir 
De  prendre  un  argument  ou  l'on  puiffe  mentir  : 
Le  'vers  du  'vray.JembUble  aime  une  conterie  , 
Quipluflofl  que  levray  fuit  une  ntenterie. 
ir  le  dire ,  en  paflant  ,  la    pables  en  eux-mêmes  de  fairâ 
jle  ,  que   ces  derniers  Vers    honneur    à     l'imagination  d« 
itknncnt  ,  elï  très  -  impor-    leurs  Auteurs  ,  font  tombes  ,  où 
re.  Il  faut  des  FiHions  dans    n'ont  eu  qu'un  fuccès  très-mé- 
Po'ejte  i  mais  il   eft    difficile    diocre  ;   &  que  ceux  mêmes  à 
-Iles  puiûent  plaire  dans  les    qui  les  beautés  de  détail  ont  pro- 
ts  ,  qui  fe  font  paflés  fous    curé  le  fuccès  le  plus  brillant , 
veux ,  ou  qui  font  voifins    paieront  difficilement  à  la  pof- 
lôtre  tems  ,  &  donc  les  cir-    tenté.  La  Frefnaie>y auquelin  pour 
tftances  font  connues  de  tout    rentrer  dans  le  fujet  de  cette  Ke- 
nonde.  L'efprit  trop  plein  de    marque  ,  auroit  volontiers  ap- 
'éritê  ,  refuie  de  fe  prêter  à  la    prouvé  la  fuppreffion  totale  des 
ion  ,  quelque   vraifcmblable    Fables  Païennes  ,  (i  l'on  peut  cri 
ille  puifle  être.  Delà  vient ,    juger  pat  ces  Vers  de  fon  Livré 
beaucoup  d'Ouvrages  ,  ca-    III. 

Les  'vers  font  le  parler  des  Anges  &  de  Dieu  , 
La  profe  des  humains  :  Le  Poète  au  milieu  , . 
Si élevant  jufqWau  Ciel ,  tout  repeu  d'ambrofie , 
En  ce  langage  eferit  fa  belle  Po'ejie. 
Pleufl  oh  Ciel  que  tout  bon  ,  tout  Cbrejlien  &  tout  Saint , 
Le  FranfoiS  ne  prifl  plus  de  fujet  quifutfaint  .' 
Les  Anges  À  milliers  ,  les  âmes  éternelles  , 
Defcendroient  pour  ouir  les  chanjons  immortellet. 
bïés  fur  le  même  fujet  les  dix    ment  rien  moins ,  que  tenté  dà 
îiers  des  Vers  de  ce  Poète,  ci-    l'admettr*  i  mais  je  ne  vois  pat 
bus  le  Vers  133.  du  IV.  Ch.    pourquoi  je  ne  ferois  pas  équita- 
menons  Desmarêts  fur  la  fcê-    ble.  La  Po'efie  eft  un  ^Art  d'illufiont 
Il  raifonne  contëquemmcnt    qui   nous  préfente    des   chofe* 
n  principe? 6c  ce  principe,  au    imaginées  comme  réelles.  Qui- 
1s      n'eft  pas  auflï  ridicule    conque  voudra  réfléchir  Air  fê 
>nradir.  Je  ne  fuis  afluré*   propre  expérience,  fe.  <»Bvau*- 

G  y 
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tZ$  Que  Neptune  en  courroux  s'élevant  fur  la  mer  , 
D'un  mot  calme  les  flots  ,  mette  la  paix  dans  l'air  * 
Délivre  les  vaiffeaux ,  des  Syrtcs  les  arrache  j 
Ceft  là  ce  qui  furprend  >  frappe ,  faifit ,  attaché  : 

Remarquas. 


cra  fans  peine  >  que  ces  chofes 
imaginées  ne  peuvent  faire  fut 
nous  l'impreffion  de  la  réalité  , 
que  l'illunon  ne  peut  être  com- 
plette .  qu'autant  que  la  Poéjie 
'  îc  renferme  dans  la  Créance  com- 
mune Se  dans  les  Opinions  natio- 
nales. Ceft  ce  qu'Homère  a  pen- 
ié.  Ceft  pour  cela  qu'il  a  tiré 
du  fonds  de  la  Créance  Ôc  des  Opi- 
nions répandues  chés  les  Grecs  , 
tout  le  Merveilleux  ,  tout  le  Sur» 
naturel ,  toutes  les  Machines   de 


fes  Machines  dans  le  fonds  âti 
leur  Créance,  tes  arabes  ,  les 
Turcs  ,  les  Perfans  en  ufent  de 
même  dans  leurs  Owvrages  de  F»c- 
tion.  Ils  empruntent  leurs  Ma- 
chines de  la  Créance  M  ah  orné  tant 
&  des  Opinions  communes  aux 
diflferens  Peuples  du  Levant.  Et 
tout  cela  fur  le  Principe  de  YH- 
lufion  ,  que  doivent  opérer  f* 
Poéjie  &  la  FiHion  ,  qu'il  faut  ici 
confondre  avec  elle.  En  confê- 

.  _..  quence  du  même  principe ,  on 

fes  Pô'émes.  Citons  une  autorité  ne  four  oit  douter  ,  qu'il  ne  fat- 
plus  refpeâable.  L'Auteur  du  lût  puifer  h  Merveilleux  de  nos 
plus  ancien  Poème  ,  qui  nous  foit  Poèmes  dans  le  fonds  même  de 
connu  ,  du  Li-vre  de  Job ,  écri-  nôtre  Helixion ,  s'il  n'êtoit  pas  ift- 
vant  pour  les  Hébreux ,  prend    conteftable  que 

De  la  foy  d'un  Chreflien  les  my  fier  es  terribles 
D'ornemens  égayés  ne  font  point  Jufceptibles, 
Ceft  la  réflexion  que  le  Taffe  &    efpéce  d'Image  -,  mais  cette  Ima- 
tous  fes  Imitateurs  n'avgient  pas    ce  eifc  faufle.  Remarquons  dé- 
faite, bord,  que  nôtre  Auteur  s'efforce 

Vers  187. des  Syrtes  les    dans  ce  Vers  &  les  deux  précé- 

arracbe.  ]    Cet  Hémiftiche  n'eft    dens ,  de  rendre  les  principales 
guère  harmonieux  Ôc  me  paroît    Images  &  même  quelques  Er- 
ic fruit  de  la  contrainte  de  la    prellions  de  cet  endroit  du  Liv. 
Jtfmc.  Il  cft  vrai  qu'il  offre  une    I.  de  VBnéïde  %  Vers  1  x<.  &  141. 
■     -graviter  commotus  ,  &  alto 
Profpiciens  ^fummâ  placidum  caput  extulit  undd  ,  &C. 
— — -cfr*  diëlo  citiùs  tumida  aquora  plaçât  \ 
Colleflafquefugat  nubes  ,  folemque  redw.it. 
Cymotho'ë  Jtmtu &  Triton  adnixus  aculo 
Detrudunt  naves  Jcopulo.    Levât  ipfe  tridenti  ; 
Et  -vaflas  aperit  Syrtes  &  tempérât  aqmr, 

M-  Defpréaux  dans  l'Hémiftiche,  tune ,  un  Dieu  toutputAant ,  le 

que  je  reprens  ,  a  perdu  de  vue  Souverain  des  Ondes ,  qui  d'm» 

ion  original  ,  &  n'a  pas  fait  at-  mot  calme  les  flots  ,  &  met  la  paix 

tentien,  qu'il  Ùdt  agir  fcul,  Hep-  dans  l'air,  GonvifAC-il  que  ce 


GHANT    III.  ioi 

Sans  tous  ces  ornemens  le  vers  tombe  en  langueur , 
K>La  Pocfîe  eft  monc ,  ou  rampe  fans  vigueur  ; 
Le  Pocte  n'eft  plus  qu'un  Orateur  timide  , 
Qu'un  froid  Hiftorien  d'une  Fable  infipidc. 


même  Dieu  fafle  des  ef?orts,pour 
remettre  à  flot  des  Vaifïèaux  en- 

Îïravés.  C'eft  ce  dont  il  s'agit  \  & 
c  Verbe  arracher  ,  Ggnifîe  :  déta. 
cher  a-vec  efort.  Virgile  ,  le  plus 
judicieux  de  tous  les  Poètes ,  n'a* 
voit  garde  de  faire  cette  faute. 
On  voit  dans  fes  Vers  Cjmothoè 
te  TWfcmemploïcr  leurs  forces  à 
pouffer  hors  des  rochers  les  Vaif- 
feaax  ,  qui  s'y  trouvoient  enga- 
gés. Que  fait  Neptune?  Lrvat 
ipfe  Tridenti.  Il  les  foultrve  defon 
Trident.  Le  Triton  ou  la  Nimphe 
agiflent  en  Dieux  fubaltemes , 
dont  les  forces  font  fupérieures 
à  celles  des  Mortels  ,  mais  dont 
la  volonté  n'eft  pas  toute  pu  if- 
fante.  Neptune  agit  en  Souverain 
des  Mers.  J'ai  fait  cette  Remar- 
que avec  quelque  regret.  C'eft 
principalement  le  Bonfens ,  qu'on 
doit  admirer  dans  les  Ouvrages 
de  M.  Defprêaux  ;  mais  quandoque 
benus  dormitat  Homerus. 

Ve&s  189.  Sans  tons  ces  orne- 
mens ,  &c  ]  L'Auteur  avoit  en 
vue  S.  S  or  lin  des  Marits  ,  qui  a 
écrit  contre    la    Fable.    Desp. 

On  fc  doute  bien  que  Desmarèts 
n'eut  garde  d'applaudir  à  la  déci- 
sion contenue  dans  ce  Vers  &  les 
trois  fuivans.  •*  Tout  cela ,  dit- 
„  il,  p.  91.  ne  nous  eft  point 
»,  propre ....  Il  faut  voir  u  fans 
„  tous  ces  ridicules  ornemens  on 
„ne  s'élève  pas  en  des  inven- 
„  tions  bien  plus  hautes  ,  &  en 
,»  unediâion  auffi  belle  que  celle 
„  des  Anciens  . . ,  .  Si  l'on  mê- 
v  Jpiï  dçs  Drv*n*ésfaknU*f*s  par- 


„  mi  les  aôions  d'un  Héros  Cbre. 
„  tien  &c  parmi  celles  d'un  Koi 
„  Irès-Cbretien  ....  on  fouille- 
„  roit  les  actions  de  l'un  Ôc  de 
„  l'autre  ,  &  l'on  feroit  une  con- 
„  fuûon  monftrueufe  ,,•  Il  y  a 
certainement  du  vrai  dans  ces 
réflexions,  que  je  n'adopte  pour- 
tant pas.  Au  refte ,  ce  que  nô- 
tre Auteur  dit  dans  les  quatre 
Vers,dont  il  s'agit  ici  »  n'eft  pas 
vrai  du  Taffe  ,  le  plus  grand 
Génie ,  que  la  Poefie  ait  eu  der 
puis  Virgile.  Prefque  tous  nos 
Poètes  Epiques  ont  marche  fur 
les  traces  de  ce  Poète  Italien, 
Ils  ont  emploie  le  même  genre 
de  FiHions.  Mais  ce  n'eft  point; 
par  cette  raifon  ,  c*eft  par  la  foi- 
bleffe  de  leurs  talens  ,  que  leur 
Vers  tombe  en  langueur ,  que  leur 
Po'èfie  eft  morte  ,  ou  qu'elle  rampe 
fans  rigueur.  Oferois-je  ajouter 
une  réflexion  bien  (impie  i  Pour 
Être  en  état  de  prononcer  avec 
M.  De/préau»  ,,  que  quiconque 
n'orne  pas  IcPoème  EfiquedesMa* 
chines  d'HoMERB  &  de  Virgile  , 
n'efl  plus  qu'un  Orateur  timide , 
qu'un  froid  Hiftorien  d'une  Fable  in» 
fipide;  il  faudroit  examiner  avant 
tout  :  Si,  lecaraStère  de  nètre  Na- 
tion fuppofè  tel  qu'il  eft  aujourd'hui  j 
le  Merveilleux  »  le  Surnatu- 
rel ,  les  MACHINES  en  un  mot , 
font  nêceffaires  dans  un  POEME  Epi- 
que ,  compoféparun  Françqls» 
pour  des.  François.  Je  ne  ferois. 
nullement  furpris  ,  en  voïanç 
la  négative  établie  fur  des  raifon* 
folides*. 

G  iij 


ioi      L'ART   POETIQUE. 

C'eft  donc  bien  vainement  que  nos  Auteurs  deceus  t 
Banniflant  de  leurs  vers  ces  ornemens  receus , 

jj  $  Penfent  faire  agir  Dieu ,  fçs  Saints  &  fes  Prophètes  , 
Comme  ces  Dieux  éclos  du  cerveau  -des  Poètes  : 
Mettent  à  chaque  pas  le  Lecteur  en  Enfer  : 
N'offrent  rien  qu'Aftaroth  Belzebuth ,  Lucifer. 
De  la  foy  d'un  Chreftien  les  myftercs  terribles 

£.00  D'ornemcns  égayés  ne  font  point  fufceptibles. 
L'Evangile  à  l'Efprit  n'offre  de  tous  coftez  , 
Que  pénitence  à  faire ,  &  tourmens  méritez  : 


R£MJR<IU£S. 


VERS  153.  ——nosAul eurs  de* 
cens  ,  D  «'  Et  qui  font  ,  dit  Des- 
,,  marhs  p.  91.  %ces  Auteurs  de- 
,,  çus  ,  ou  ceux  qui  ont  recours 
,,  aux  Fables  Païennes  ,  ou  ceux 
,,  qui  rejettent  ces  Dieux  éclos  du 
„  cerveau  des  Poètes  ?  . . .  .  Quand 
s,  un  Poëte  a  du  génie ,  il  lui 
„  eft  facile  de  plaire  par  quel- 
„  ques  Defcriptions  des  MerveiL 
„  les  que  Dieu  a  faites  dans  tous 
,,  les  tems  ,  par  de  nobles  Fie* 
„  tions  vraifemblables  ,  &  par 
,»  toutes  les  PaJJions  humaines  ,,. 
Les  Merveilles  que  Dieu  a  faites 
dans  tous  les  tems ,  conviennent 
très-bien  à  la  Poe'fîe  la  plus  éle- 
vée. Nous  en  avons  la  preuve 
•Uns  les  Cantiques  de  VEcriture- 
Sainte  &  dans  beaucoup  de  Pfeau- 
mes  y  qui  font  apurement  d'ex- 
ftellens  morceaux  de  Poe' fie  ,  8c 
peut-être  les  feuls  vrais  modèles 
de  l'Oie  dans  le  genre  fublime. 
Pour  les  Fixions  •vraifemblables , 

Îu'on  imagineroit  à  l'imitation 
es  Merveilles ,  que  la  Religion 
flous  offre  à  croire  j  je  doute  que 
fious  autres  François,  nous  en 
accommodions  jamais.  Peut-être 


même  n'aurons  ndus  jamais  de 
Poème  Epique ,  capable  d'enlever 
tous  nos  fuffrages  ,  à  moins 
qu'on  ne  fe  borne  à  faire  agir 
les  différentes  Paffions  humaines. 
Quelque  chofe  que  l'on  dife  ,  le 
Merveilleux  n'eft  point  fait  pour 
nous  ,  &  nous  n'en  voudrons  ja- 
mais que  dans  les  Sujets  tirés  de 
l'Ecriture  Sainte  ,  encore  ne  fera- 
ce  qu'à  condition  ,  qu'on  ne 
nous  donnera  point  d'autres 
Merveilles  ,  que  celles-mêmes 
qu'elle  décrit.  Envain  fe  fonde- 
roit-on,dans  les  fujets  profanes, 
fur  le  Merveilleux  admis  dans 
nos  Opéra.  Qu'on  le  dépouille 
de  tout  ce  qui  l'accompagne, 
j'ofe  répondre  qu'il  ne  nous  amu- 
fera  pas  une  minute. 

Vers  i  97.  Mettent  à  chaque  pas 
le  LeSieur  en  Enfer  :]  *4  HoMERl 
„  &  Virgile  y  ont  auffi  mis 
„  leurs  Lecteurs  ,  puifqu'ils  y 
,,  font  defeendre  leurs  Héros  „. 
C'eft  ce  que  Desmarèts  répond  , 
p.  01.  &  dans  fon  fifteme  il  a 
rai  ion. 

VERS  toi*  (lue  pénitence  à  faire 
&  tourment  meritev.  ]  ''  Il  ne  faiM 


C  H  A  NT    I  I  T. 

Et  de  vos  fictions  le  mélange  coupable  : 
Mefme  à  (es  veritcz  donne  l'air  de  la  Fable. 
°5      £t  quel  objet  enfin  à  présenter  aux  yeux , 
Que  le  Diable  toujours  heurlant  contre  les  Cieux  » 
Qui  de  voftrc  Héros  veut  rabbaifler  la  gloire  , 
Etfbuventavec  Dieu  balance  la  viâoire  ? 
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s,  pas  ,  dit  Desmarhs  ,  p.  $$.  re-  rées  du  fonds  de  nôtre  Religîoi, 

%i  procher   à   nôtre  Religion  ,  Les  Vérités  de  cette  Religion  font 

„  qu'elle  ne  prêche  que  péniten*  trop  grandes  &  trop  rcfpe&a- 

„  ce  &  que  fupplices  mérités:  blés ,  pour  qu'il  doive  être  per- 

, ,  ce  n'eft  point  de  cela  qu'on  mis  de  les  profaner  en  y  mêlant 

,,  parle  dans  nos  Poèmes  -,  mais  de  pures    imaginations.    Il  en 

„  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand ,  coûte  tant  à  nôtre  orgueil  pour 

,,  de  plus  haut ,  &  de  plus  admi-  fe  foumettre  au  joug  de  la  Foi  * 

„  rable  i  puifque  la  Poefie  doit  qu'on  ne  peut  trop  ménager  nô- 

„  toû  ours  penfer  à  plaire  en  in*  tre  foibleHe  à  cet  égard.  Qu'on 

„  ftruifant  ,,.  Tleft  vr^i  que  nos  mette  à    côté  de  ce  que  nous 

Poètes  Epiques  n'ont  prcfque  fait  croïons  enfin    comme  révélé  » 

ufage  dans  leurs  Ouvrages  ,  que  des  faits  parallèles ,  mais  de  pure 

«les  grands  objets  de  Foi. Le  détail  invention  ,  on  rifque  de  rendra 

des  yéritéi  de  pratùue   ne  con-  nôtre  Foi  chancellante.  Les  Àfer- 

vient  nullement  à  la  haute  Po'efie%  veilles  imaginées   conduifent  à 

te  n'eft  fufceptible  que  des  or-  douter  des   véritables.    Ce  qui 

nemens ,  que  le  Genre  Didaétf-  certainement  eft  plus  vrai  dans 

que  peut  recevoir.  Mais  Desma-  ce  fïccle  que  dans  aucun  autre. 

têts  ne  dértuit  en  aucune  façon  Nôtre  Auteur  a  donc  raifon  de 

Je  raifonnement ,  par  lequel  nô-  dire    â  tous  les   Imitateurs   du 

tre  Auteur  renverie  de  fonds  en  Tafje,  en  les  rappellant  à  l'ef- 

comble  le  fiftème  des  Fictions  ti-  prit  de  l'Evangile  : 

de  "vos  ffôions  le  mélange  coupable 

Mefme  À  fes  t/eritm  donne  l'air  de  ta  Fable. 

Vers  io<  .  Et  quel  obîet  enfin  a  „  n'eft  jamais  préfenré  que  ra- 


frefenter  aux  yeux  ,  ôrc.  ]  Voyez 
Le  Taffe.  D  E  s  P. 

Ce  Vers  8c  les  trois  fuivans 
font  dire  à  Desmarhs  page  91 


..  rement  ;  mais  avec  de  telles 
„  fureurs  ,  que  iamais  Mégère 
„  n'en  pouffa  de  pareilles.  Et  ce 
,,  n'eft  pas  une  grande  merveil- 


M  II  (  M.  DeCpréaux  )  veut  faire  „  le  ,  que  le  Démon  difpure  la 

»,  croire,  que  Ton  ne  voit  autre  „  victoire  à   Dieu,    puifque  le 

„chofe  que  le  Diable  dans  nos  „  Fils  de  Dieu  même  l'a  appelle 

yy  Poèmes  y  où  toutefois  ce  nom  ,,le  Prince  du    Monde  ,..    Des- 

»,  n'eft  point  emploie  ,  n'étant  marests  a  toujours  raifon  dans 

»  pas  poétique  ,  où  le  Dbmon  fon  fiftème. 

G  iv 


Y*4      L'ART  POETIQUE. 

Le  Taffe ,  dira-ton ,  Ta  fait  avec  fuccés. 
Cio  Je  ne  veux  point  icy  luy  faire  fon  procès  : 

Mais  quoy  que  noftre  Siècle  à  fa  gloire  publie , 

Il  n'euft  point  de  Ton  Livre  illuftré  l'Italie  ; 

Si  fon  fage  Héros  toujours  en  oraifon , 

N'cuft  fait  que  mettre  enfin  Sathan  à  la  raifon  , 
ti  5  Et  fi  Renaud ,  Argant ,  Tancredc ,  &  fa  Maiftrefle 

NcufTent  de  fon  fujet  égayé  la  triiteûe. 

Cç  n'eft  pas  que  j'approuve ,  en  un  fujet  Chxeftiea 

Un  Auteur  follement  idolâtre  &  Payen. 

Mais  dans  une  profane  &  riante  peinture , 
$10  De  n'ofer  de  la  Fable  employer  la  ligure  , 

R£Mj4RQU£    s. 

Vins  109.  LeTdffe  ..  .  .Va  fait  qui,    dans  un    Poëme  dont  f* 

#vec  fuccés.  ]  Dans  fon  Poème  de  Naijfance  de  Jesus-Christ  cft  lé 

La  Jerufalem  deli-vrée.  fuiet  >  introduit  des  Naïades ,  def 

Dans  ce  que  j'ai  rapporté  de  tiamadriades  &  d'autres  Di-vini- 

La  Frefnaie'V  auqut Un  fur  le  Vers  tés  fabuleufes  %  I&aucoup  d'autre* 

1 6 o.  on  a  pu   remarquer  qu'en  Poètes  ,    qu'il  feroit  trop  long 

parlant  du  Ta/f* ,  il  lui  repro-  de  nommer  ,  ont  fait  la  même 

çhe  tacitement  une  triplicitéd'ac-  faute  dans  des  Ouvrages  pure- 

tion.  ment  Chrétiens  pour  le  fonds. 

Vers  117.  &  11 8.  Ce  n*efl  pas  Desmarets  prétend  ,  page   9$, 

que  y approuve  ,  en  un  fuiet  Cbref.  que  par  les  deux  Vers  qui  don- 

tien  ,  'Vn  Auteur  follement  Idolâtre  lient  occafïon  à  cette  Remarque  , 

&  Payen.]  Voyez  L'^i'o/fc.  Desb,  nôtre  Auteur  «*  condamne  lui- 

Si  les  petites  tfotes  de  VÈdUion  „  même  tout  ce  qu'il  a  dit  aupa- 
de  171 3.  font  véritablement  tou-  „  ravant  „.  Sa  prétention  ne  fê- 
tes de  M.  Defprèaux  ,  je  ne  fais  roit  bien  fondée,  qu'autant  qu'il 
pas  à  quoi  il  penfoit  de  nous  auroit  fu  *  que  M.  Defptéaux 
xenvoïctàVAriofley  pour  nous  avoit  VAtiofle  en  vue  dans  ce* 
donner  un  exemple  de  ce  qu'il  endroit.  Roland  le  Furieux  cft  un 
cenfure  H  légitimement  ici.  Ce  fujet  Chrétien  dans  les  idées  de 
Poète  Italien  a  mêlé  dans  fon  Desmarits ,  les  Héros  du  Poëme. 
Poème  les  Fables  du  Pafanifme ,  fon  Auteur  ,  le  Prince  auquel  il 
avec  des  chofes  tirées  de  nôtre  eft  dédié  ,  ceux  qui  le  devoienç 
Religion  ;  mais  les  Fureurs  de  lire  ,  étant  tous  Chrétiens. 
Roland  ne  font  rien  moins  qu'un  Vers  z  19.  Mais  ****  une  pro- 
fujet  Chrétien.  Que  nôtre  Au-  fane  &  riante  peinture,  ]  Telle  que 
feur  ne  nous  citoit-il  Sa9**KAr  ,  la  Defcriptkn  du  Pajfage  dit  %bi*  f 


CHANT    I  I  I; 

bc  chafler  les  Tritons  de  l'empire  des  eaux  , 
D  oftcr  à  Pan  fa  flûte ,  aux  Parques  leurs  cilèaux  : 
D  empeicher  que  Caron  dans  la  fatale  barque , 
Ainfi  que  le  Berger  ,  ne  pafle  le  Monarque  ; 

S  Ccft  d'un  fcrupule  vain  s'alarmer  fortement , 
Et  vouloir  aux  Lecteurs  plaire  fans  agrément. 
Bien-toft  ils  défendront  de  peindre  la  Prudence  : 
De  donner  à  Themis  ni  bandeau ,  ni  balance  : 
De  figurer  aux  yeux  la  Guerre  au  front  d'airain  : 

3  Ou  le  Temps  qui  s'enfuit  une  horloge  à  la  main  : 

Remarques* 


içj 


dans  VEpttre  IV.  Bros  s. 

M.  Def préaux  Ce  juftifie  ici  lui- 
même  contre  la  cenfure  indi- 
recte ,  que  Desmarêts  avoit  faite 
de  UFt&ion  de  VEpltre  ir.  dans 
des  Vers  allés  bons  >  &  qui  ne 
difent  rien,à  mon  avis,  que  de 
très-fenfé.  Voïcs-les  dans  la  Ke- 
fuarque  fur  les  Vers  jk.  &  31$. 
M.  Du  Monteil  avoit  pris  foin  de 
Jes  mettre  à  la  fuite  d'une  Kf- 
marque  de  M.  BrofetteCm  le  Vers 

VEKS  xif.  Oefl  d'un  fcrupule 
*vain  s'alarmer  fottementy  ]  Voici 
Ce  que  dit  Desmarêts  ,  page  93. 
à  propos  de  ce  Vers  &  des  hx 
qui  le  précèdent.  "  On  demeure 
„  d'accord ,  que  ce  feroit  une 
„  fotife  de  vouloir  bannir  ces 
9,  fotifes  d'un  fujet  profane,com- 
„  me  font  tous  les  Ouvrages  où 
9,  le  Poe're  parle  en  Païen  ,  met- 
,,  tant  toujours  les  Dieux  au  lieu 
„  de  parier  de  Dieu.  Mais  (  M. 
„  Defpréoux  )  appellera  -  t'il  un 
„  fujet  profane  ,  quand  il  parle  à 
9,  un  Roi  Très-Chretien  ,  dont 
,;la  perfonne  eft  facrée  ,  & 
H  <pand  il  vçut  célébrer  une  de 


,»  fes  grandes  avions ,  comme 
„  eft  le  Paffagedu  %bin  ;  &  fera- 
„  ce  s'aliarmer  fottement  que  de 
„  l'avoir  blâmé  ,  Pour  avoir  in- 
„  troduit  le  Dieu  du  fyin  s'op- 
„pofant  au  Partage  du  Roi,,» 
Puis-je  dire  ici  ce  que  je  n'ai  pas 
ofè  dire  en  fon  lieu  f  Si  l'on  veut 
ne  regarder  VEpttre  lv.  que  com. 
me  un  Ouvrage  en  Vers  ,  c'eft 
apurement  un  des  plus  beaux 
morceaux  de  nôtre  Auteur.  Mai» 
à  la  considérer  comme  un  Ou- 
vrage d'efprit  &  d'invention , 
eft-ce  la  même  chofe  i 

VERS  119.  Défigurer  auxyeux  la 
Guerre  au  front  d'airain.  ]  '«  En- 
„  core  s'il  eut  mis  Belhne ,  dit 
>y  Desmarêts,  p.  94.  &  non  la 
„  Guerre  dont  on  n'a  jamais  faic 
„  une  Déefle  ,,.  Quand  les  Pein- 
tres veulent  répréfenter  la  Guerre , 
ils  fe  fervent  de  la  figure  de 
P allas  armée  de  fon  Egide  ou  de 
celle  de  Bellone  -,  ce  qui  me  faic 
croire  ,  que  l'obfervarion  de 
Desmarêts  eft  jufte.  Je  fais  quel- 

Ju'un  qui    n'en    tombera    pas 
'accord  avec  moi.  Ccft  un  jeu- 
ne Auteur ,  qui  dans  le  prernici 


iaff      L'ART   POETIQUE. 

Et  par  tout  des  difcouis  ,  comme  une  idolâtrie  f 
Dans  leur  faux  zèle  ,  iront  chafTer  l'Allégorie. 
LaifTons-les  s'applaudir  de  leur  pieufe  erreur  : 
Mais  pour  nous ,  banniflbns  une  vaine  terreur  , 
%}  S  Et  fabuleux  Chreftiens ,  n'allons  point  dans  nos  Congés^ 
Pu  Dieu  de  vérité ,  faire  un  Dieu  de  menfonges. 

Remarques. 


de  Tes  eflais  (f  un  genre  de  Poéfie> 
Cour  lequel  ils  n'annoncent  que 
l'on  manque  de  talens ,  mec  un 
long  difeours  dans  ta  bouche  de 
la  Guerre  ,  qu'il  fait  reparoîtrç 
enfuite  fous  les  noms  de  P alias 
te  de  Betlone. 

VERS  i  j  i. chaffer  Pjllleto- 

w#.  ]  **  Et  pourquoi  aceufer  les 
,,  Poètes  Chrétiens  de  chaflèr  V  Al- 
,,  lègorie ,  puifque  leurs  Poèmes 
„  font  pleins  de  celles  qui  font 
»>  raifonnables ,»  ?  Ceft  ce  que 
(demande  Desmarèts  p.  94.  &  fa 
queftion  me  paroît  bien  fondée. 
Nôtre  Auteur  outre  un  peu  dans 
cet  endroit.  On  peut  condamner 
l'ufage  des  Fables  Païennes ,  & 
Jie  pas  rejetter  M  Allégorie  %  non 
plus  que  toutes  les  hardieflès  du 
Langage  Poe'tique. 

Vers  i  j  î.  Laiffons-les s'applau- 
dir de  leur  pieufe  erreur*  ]  «4  L'opi- 
»,  nion  de  ceux  qui  banniffent 
,»  les  faux  Dieux  des  Poèmes  Chre- 
„  tiens  ,  dit  Desmarèts  ,  page  9*. 
„  n'eft  point  fondée  fur  la  pieté, 
„  ni  fur  la  dévotion  ,  mais  fur 
,1  la  feule  raifon  ;  de  quoi  même 
,,  tout  impie  doit  demeurer d'ac- 
, ,  cord  ;  pourvu  qu'il  lui  refte 
,♦  quelque  jugement  „.  Il  avoit 
fléia  dit  ,  p.  88.  "  Il  ne  faut 
„  pas  dire  ,  qu'un  Poète  parmi 
, »  nous  fait  par  une  pieufe  erreur  , 

,,  ce  qu'il  fait  par  la  feule  raifon, 


„  &  par  bon  jugement  ;  parcs 
.,  qu'il  n'y  a  point  de  Poéfie  Hé- 
,%  roïaue  ,  fi  les  Fictions  n'en  font 
,,  fondées  fur  le  vraifemblable  , 
„  qui  a  fon  fonds  unique  fur  la 
„  vérité  des  chofes  furnaturelles, 
„  que  nous  croïons ,,.  Cet  Au* 
teur  ne  fait  pas  toujours  ren- 
dre ce  qu'il  penfe.  Ce  qu'il  dit 
en  fi  ni  fiant  eft  très-raifonnable. 
S'il  êtoit  poflible  que  nous  au- 
très  François  fuirions  affectés 
jufques  à  certain.point  du  Mer» 
veUleux  feint ,  il  faudroit  nécef- 
fairement  que  ce  Merveilleux  t 
pour  nous  paroître  vraifem- 
blable ,  reflèmblât  aux  chofes  fur. 
natnteQ.es  ,  que  nom  cro'ions  ,  & 
qu'il  fut  imaginé  d'après  elles. 
Il  continue  tout  de  fuite  :  lK  S. 
,,  Grégoire  de  Nazian^e*  qui  cft 
„  un  excellent  Po&e  Grec  ,  a 
„  mêlé  des  Fictions  parmi  les 
„  grands  Miftères  qu'if  a  traités* 
„  il  ne  l'a  point  fait  par  une 
„  pieufe  erreur  ,  mais  par  raifon. 
„  Et  les  chofes  que  nous  croïons 
„  font  fi  grandes  par  la  toute- 
„  puiûance  du  feul  Dieu  ,  &  par 
,,  les  grandes  merveilles  qu'il  a 
„  faites ,  &  qui  donnent  de  u 
„  grandes  idées  pour  en  feindre 
„  de  pareilles ,  qu'il  n'y  a  rien 
,,  dans  les  Fables  qui  puifTent  ap- 
„  procher  de  leur  grandeur  iç 
„  de  leur  beauté  ,„ 


•CHANT    III.  107 

La  Fable  offre  à  l'efprit  mille  agremens  divers. 
Là  tous  les  noms  heureux  femblent  nés  pour  les  vers , 
UlyiTe ,  Agamemnon ,  Orefte  ,  Idomenée , 

D  Hélène ,  Menelas ,  Paris ,  He&or ,  Enée. 
O  le  plaifant  projet  d'un  Poète  ignorant , 
Qui  de  tant  de  Héros  va  choifir  Childebrand  i 
D'un  feul  nom  quelquefois  le  fon  dur  ou  bizarre 
Rend  un  Poème  entier ,  ou  burlefque  ou  barbare. 

S"       Voulez-vous  long-temps  plaire  ,  &  jamais  ne  lafler  ? 
Faites  choix  d'un  Héros  propre  à  m'interrener , 
En  valeur  éclatant ,  en  vertus  magnifique. 
Qu'en  lui  ,  jufqu'aux  défauts  ,  tout  fe  monftre  héroïque  : 

RjSMAXqUSS,' 


Vers  141.  Qui  de  tant  de  Héros 
<va  choifir  Childebrand  !  ]  C'eft  le 
Héros  d'un  Poème  Héroïque  t 
intitulé  :  Les  Sarrasins  chajjes  de 
France  ,  compofé  par  le  Sieur 
de  Sainte  Garde  ,  qualifié  dans 
Je  Privilège  daté  du  mois  d'Oc- 
tobre i666.  Confeilier  &  Au- 
mônier du  Roi.  Ce  Poète  Te 
voïant  raillé  fur  le  choix  &  fur 
le  nom  de  fon  Héros  ,  publia  la 
JDéfenfe  des  beaux  Efprits  ,  petit 
Ouvrage  rempli  d'injures  grof- 
fières  contre  M.  Defprèaux ,  & 
dans  lequel  il  s'efforçoit  de  juf- 
tifier  fon  choix  par  la  confor- 
mité qu'il  trouvoic  entre  le  nom 
de  Childebrand  &  celui  d'Achille, 
Bross. 

Le  Poème  des  Sarrasins  ebaffés 
4*  France ,  devoit  avoir  feize  Li- 
vres. L'Auteur  publia  les  qua- 
tre premiers  en  1 667.  à  fon  re- 
tour d'Efpagne  ,  où  il  avoit  fui- 
vi  l'Ambafladeur  de  France.  Au 
relie    le  nom  de    Childebrand , 


nom  peu  heureux  pour  la  Poë/t§ 
Héroïque ,  ett  connue  dans  nôtre 
Hiitoire.  De  Serres  y  du  Pleix% 
Mexeray  difent  ,  qu'il  fut  envoie 
par  Charles  Martel*  fon  Frère,  au 
devant  des  Sarrafins  ,  qui  rava- 
geoient  la  Guïenne.  Ed.  P.1740. 

Ce  feroit  pou  lier  un  peu  loin 
la  délicat  elle  ,  que  de  rebuter  un 
Poème  ,  bon  d'ailleurs  à  tous 
égaras  ,  par  la  feule  raifon  , 
qu'il  s'y  trouverait  quelques 
Noms  propres  ,  dont  le  fon  ne 
feroit  pas  ailes  harmonieux. 
Tout  ce  que  nôtre  Poe*te  die 
ici  des  Noms  berne**  de  la  Fable  t 
qui  femblent  nés  four  les  oreilles  , 
me  paraît  prodigieufement  fri- 
vole ,  &  peu  digne  d'un  Auteur 
auflï  judicieux. 

Vers  147.  — —  en  i/w. 
tus  magnifique.  ]  Desmarests  ,  p. 
9î.  reprend  cette  Expreflion  , 
comme  mauvaife  façon  de  par* 
1er.  Elle  n'eft  en  effet  que  du  pur 
jargon. 


io8     L'ART  POETIQUE. 

Que  Tes  faits  furprenans  foicnt  dignes  deftre  ouis  J 
150  QU>U  Toit  tel  que  Cefar  ,  Alexandre ,  ou  Louis  , 
Non ,  tel  que  Polynice  ,  &  fon  perfide  frère. 
On  s'ennuye  aux  exploits  d  un  Conquérant  vulgaire. 

N'offrez  point  un  Sujet  d'incidens  trop  chargé. 
Le  feul  courroux  d'Achille  avec  art  ménagé  , 


ReMj*r<iues. 


VlM   149. 


dignes  II  faut  que  VAèVon  du  Poème 
foit  heureufe  pour  laifTer  l'ef- 
prit  du  Le&eur  fatisfait  ;  fie 
qu'elle  foie  louable  pour  être  un 
exemple  public  de  vertu.  C'eft 
la  Règle 'que  nôtre  Auteur  pro- 
pofe.    Bross. 

Je  vois  bien  qu'en  effet  nôtre 
Auteur   propofe   cette    Règle  ; 


d'eflre  oiiis,  ]  Cet  Hemiftiche , 
félon  Desmartts  ,  p.  9^.  **  n'eft 
,,  que  pour  rimer  à  Louis  „.  On 
dit  des  Faits  d'un  Héros  ,  qu'ils 
font  dignes  d'être  racontés  ,  écrits  , 
publiés,  célébrés  ,  chantés  %  &C. 
mais  on  ne  dit  pas,  qu'ils  font  di» 

gnes  d'être  oiiis  ,  entendus  ,  écoutés,    r._r_._     

Vers  ter,  Non ,  tel  que  Poljni-  mais  je  ne  vois  pas  quelle  eneft 
te  ,  c*  fon  perfide  frère,  ]  PoLYM-  la  néceûlté.  Je  conviendrai  fi 
es  &  Eté  oc  le  ,  Frères  ennemis ,  l'on  veut .  que  tout  Poëme  doit 
Auteurs  de  la  guerre  de  Thebes.  avoir  un  but  moral ,  parce  que 
Voyez  La  Tbebaïde  de  Stace.  tout  Poème  doit  inftruire  en  ajnu- 
Des?.  fant. 

Et  prodeffe  -votent  &  deleBare  Po'ét*. 
Maïs  en  faut  il  conclure,  que    tablement  intârefiànt  qu'il  y  ait 
"  AHion  du  Poème  Epique  doive    dans  toute  V Iliade  $  &  je  ne  puis 


neceftàirement  être  beureufe  & 
louable  ,  afin  de  laiffer  d'une  part 
Yefprit  du  Lèvent  fatisfait  ,  & 
à'être  de  l'autre  un  exemple  public 
de  vertu  >  Non  fans  doute  ,  ou 
bien  il  faut  convenir  «  aue  cette 
Règle  eft  mal  obfervéc  dans  1T- 
itade,  La  Colère  d'Achille  eft-clle 
une  >A8ion  louable  ?  Dans  quel- 
que fiftême  de  morale  que  ce 
puiffe  être  ,  on  décidera  que 
non.  Elle  eft  beureufe  pour  .A», 
chiite  &  pour  les  Grecs  :  j'en  con- 
viens. La  mort  d'Hettor  vange 
celle  de  PatrocU  ,  &  prélude  à  la 
ruine  de  Troie  ;  mais  elle  ne 
laide  pas  mon  efprit  fatisfait. 
Cet  Htftor  eft  le  feul  Héros  véri- 


pas  ne  me  point  affliger  de  fa 
mort.  Cette  courte  obferration 
fuffît  pour  montrer  le  peu  de  vé- 
rité de  la  Règle  ,  que  nôtre  Au- 
teur donne  ici.  Ce  qui  confti- 
tuë  le  Poème  Epique  ,  c'eft  uni- 
quement fa  forme.  Pourvu  que 
Y^iHion  foit  unique  ,  qu'im- 
porte qu'elle  foit  beureufe  ou  maU 
beureufe  ,  louable  ou  non  louable  # 
Tout  eft  fufceptibte  d'un  bue 
moral  ;  tout  conduit  également 
à  l'inftrudtion.  On  peut  propo-» 
fer  des  vices  à  fuir  ,  auui  biea 
que  des  vertus  â  pratiquer. 

Imit.  Vers  in»  N' offrez  point 
un  Sujet ,  8cc.  ]  La  Trefnaie-Vau* 
que  Un  dit ,  sArt  Poet,  Liv.  h 


4e  tr.op  d' abondai 


Garde  toi  de  If  Muft  enftaindrt  l'orfrnniucc. 


CHANT    III.  io* 

Remplit  abondamment  une  Iliade  entière; 
Souvent  trop  d'abondance  appauvrit  la  maticrc. 

Soyez  vif  &  preffé  dans  vos  narrations. 
Soyez  riche  &  pompeux  dans  vos  descriptions. 
Ceft  là  qu'il  faut  des  vers  étaler  l'élégance. 

>  N'y  prefentez  jamais  de  baffe  circonftancc 
N'imitez  pas  ce  Fou  ,  qui  décrivant  les  mers 
Et  peignant  au  milieu  de  leurs  flots  entrouverts 
L'Hébreu  (auvé  du  joug  de  fes  injuftes  Marftres , 
Met  pour  lô  voir  paffer  ,  les  poiflbns  aux  feneftres , 

r  Peint  le  petit  Enfant  qui  va,  faute ,  revient , 
Et  joyeux  à  fa  Mère  offre  un  caillou  qu'il  fient* 
Sur  de  trop  vains  objets  c'eft  arrefter  la  veuë. 

Donnez  à  voftre  ouvrage  une  jufte  étendue. 

» 

Remarques. 

VERS  i  6 i .  îVimitex  pas  te  Fou  ,        VERS  1 64.  Met  pour  te  voir  paf» 
Bec.  ]  S.  Amant.  D  E  s  P.  fer  ,  les  poiffons  aux  feneflrcs  ,  ] 

Les  poiffons  ébahis  les  regardent  paffer. 

Moïfe  fauve.  Desp.  Ce  Ven  eft  de    dans  fon  Mofes  Viater  ,  imprimé 

la  cinquième  partie  de  ce  Poème.    àLion»»-8°.  1616.  Liv.  V.  N. 

Le  P.  Ant.  MiUieu  ,  Jéfuite  ,    18.  avoitdit  avant  S.  Amant  % 

Hinc  inde  attoniti  liquido  fiant  marmore  pifcest 

VERS    x6<,.  Peint  le  petit  en-    Voici  les  Vers  de  Saint  >Amaut% 
font  qm  va  ,  faute  ,  revient.  ]    au  même  endroit  : 

La  l'enfant  éveille  courant  fous  la  licence 

Hue  permet  à  fon  âge  une  libre  innocence  ? 

Va  ,  revient ,  tourne  ,  faute  >  &  par  maint  cri  joïeux  » 

Témoignant  le  plaifir  que  reçoivent  fes  yeux  % 

D'un  étrange  caillou  qu'A  fes  pieds  il  rencontre , 

Fait  au  premier  venu  la  précieufe  montre  : 

2(amaffè  une  coquille  &  d*aifc  tranfportè , 

La  pré  fente  à  fa  mère  avec  naïveté. 

\oïh  T©DK  IH.  les  tyjUxions    Critiques  fur  Longin.  Riflex.  VI» 


iio      L'ART    POETIQUE; 

Que  le  début  foit  (impie  &  n'ait  rien  d'afTe&é. 
±70  N'allez  pas  dés  l'abord  ,  fur  Pégaze  monté  , 
Crier  à  vos  Le&curs ,  d'une  voix  de  tonnerre  , 
Je  chante  le  Vainqueur  des  Vainqueurs  de  la  Terre. 
Que  produira  l'Auteur  après  tous  ces  grands  cris  î 
La  Montagne  en  travail  enfante  une  fouris* 

R£MAR<IV£S. 


Vers  170.  « 


.  fur  Pê-     nulle  enflure  ,  dit  Desmarits  ,  •'. 


gaze  monté ,  ]  J'ai  bien  peur  que  y{.  &  tout  de  fuite  il  critique  la 

cet  Hémiftiche  ne  (oit  là  que  tradu&ion  que  nôtre  Auteur  fait, 

pour  la  Rime.  Vers  178. 179.  Se  x8o.  du  début 

Vers  171.  Je  chante  le  Vain-  de  YEneide.  **  Et  comment  ofe- 

queur  ,  &c.  ]  Alaric  ,   Poème  de  „  fil  nous   préfenter ,  dit -il, 

Scuderi.   D  e  s  p.  „  pour  un  Vers  d'un    ton   ai- 

Il  cite  ici  le  premier  Vers  de  ,,  lé  ,  doux  ,  (impie  ,  harmo- 

Ce  Poème.  Ce  yen  ejt  beau  O  n'a  „  nieux  , 

1,  Je  chante  les  combats  O  cet  Homme  pieux  ,  &C. 

„  Il  n'y  a  rien  de  ii  piteux ,  que  „  fense  des  beaux  Esprits  ,  <?«* 

„  cet  Homme  pieux  ;  car  Homme  „  ne  déplaît  point  a  STACE  ,  qui  ne 


„  n'eft  pas  égal  à  la  force  du  vi- 
,,  rum  de  Virgile ,  6c  il  de  voit  rra- 
„  duire  le  fato  profugus ,  mais  il 
t>  n'en  a  pas  eu  la  force  „.  Ne 
„feroitonpas  fâché  <jue  la  cri- 
9t  tique  de  Desmarits  fut  jufte  ? 

A  l'égard  du  Vers  de  Scuderi, 
Voici  ce  qu'on  trouve  à  fou  fu- 


dôplait  point  à  L\JCAiHrfui  ne  ié± 
\\  plaît  point  iSlLlUS  ITALICUS  f 
,,  qui  ne  déplaît  point  à  CLAU- 
,,DIEN  „. 

On  peut  iuger  par  ce  partage 
du  goût  de  Sainte  Garde  ,  &  de 
fa  fidélité  dans  la  critique.  Les 
débuts  de  Stace  ,  de  Lucain ,  & 


jet  dans  ['Edition  de  Paris  1740.    de  Ctaudien  font  très-empoullés. 
**  Que  la  faute  efi  belle  ,    s'écrie    Pour  Silim  Italiens  y  il  commence 
,,  Saivte  Garde  dans  fa  De'-    d'une  manière  ailés  fimple. 
Ordior  arma  ,   qulbus  ceslo  je  gloria  tollit 
JEneadnm\  patiturque  ferox  Oenotria  jura. 
Cartbagà. 

Imit.  Vers  175.  Que  Produira    Dans  ce  Vers  ,  dans  ceux  qui  le 
t  Auteur  après  tous  ces  grands  cris  ?  ]    précèdent  depuis  le  Vers  169. 

Hue  le  début  foit  fimple  &  n'ait  rien  d'affe&é  t 
&  dans  ceux  qui  fuivent  jufques    au  Vers  1 8 6. 

Et  déjà  les  Céfars  dans  fElyfée  errans. 
M.  Defprêaux  Ce  modèle  fur  les    d'Horace  ,  dont  il  imite  quelque 
àiï  premiers  Yers  de  cet  endroit    traits.  Art  p$ït4  Vers  1 5*. 


CHANT     î  I  I.  m 

!  que  j'aime  bien  mieux  cet  Autheur  plein  d'adreflè  , 
ù  fans  faire  d  abord  de  fi  haute  promefle  , 

R  £  M  ji  R  %U  £  S. 

îfec  fie  incipies ,  ut  feriptor  Cyclitus  olim  • 

Fortunam  Priami  cantabo  ,  &  no  bile  bellunt. 

Qjuid  dignum  tantoferet  hic  promiffor  biatu  ! 

Parturient  montes  :  nafeetur  ridiculms  mus 

Quanto  reéiiùs  ,  hic  ,  qui  nil  moliutr  inepte  ! 

Die  mihi  Mufa  virum  ,  captas  poil  tempora  Troj*  *  -  ' 

Qui  mores  hominum  mulcorum  vidit  &  urbes. 

2i on  fumum  ex  futgore ,  fed  ex  fumo  dure  lucem 

Cogitât .  utfptciofa  dehinc  mira  cul  a  promat , 

*Antipbaten  ,  Scyllamque ,  C^  cum  Cyclope  Charybdim  9 

Jfec  reditum  Diomedis  ah  interritu  Meleagri  , 

Kec gemino  beUum  Tro'tanum  oràitur  ab  ovo. 

Semper  ad  eventum  feflinat  ,  &  in  médias  tes  v 

Nonfecus  ac  notas  »  auditorem  rapit  ,&  qua 

Defperat  tr  a  état  a  nite/cere  poffe ,  relinquit  : 

uitque  ita  mentitur  %fic  verts  f alfa  rtmifcet  % 

Primo  ne  médium  ,  medio  ne  diferepat  imum. 

Ici  de  quelle  manière  La  Fref-    endroit ,  dans  Ton  Art  Poétique  , 

>  .  y  auquel™   paraphrafe   cet    Livre  fécond. 

Pour  un  commencement  tu  n'enfleras  ta  veine  , 
Comme  fijl  un  Ciclic  ,  d'une  trop  forte  aleine  : 
De  Priam  tes  deflins  hautain  je  veux  chanter  , 
Ses  valeureux  exploits  ,  c^  fes  guerres  conter  ; 
Ou  comme  a  fait  celuy  ,  qui  tout  plein  de  bravade  > 
Voulut  du  premier  mot  router  une  Iliade  : 
Je  chante  les  combats  de  ce  grand  Pharamont  , 
Qui  les  Gaules  jadis  boulverfa  contrement. 
Que  pourroit  aporter  ce  prometteur  qui  dreffe 
Vatjlefi  haut ,  qui  fuit  digne  defapromejje  ? 
Les  montaignes  s* enflant ,  groffes  accoucheront  % 
If  ne  mouche  en  naiflra  dont  les  gens  fe  riront. 

0  combien  mieux  a  dit  d*1/lyffe  la  trompette  , 
Qui  rien  meffe  animent  en  fes  œuvres  ne  traite  • 
Âfufe  ,  dis  moy  celuy  qui  tant  a  voyagé 
uipres  Jlion  pris  &fon  murfaccagé  : 
Pratiqué  tant  de  meturs  &  tant  d'âmes  diverfes  , 
Et  tant  foufert  de  maux  dejfus  les  ondes  perfes  ? . 

Ou  bien  nofhre  fynfard  ,  fi  d'un  air  entonné 
Hautement  fa  trompette  en  long  vers  euflfonnê. 

m  peut  conclure  de  cette  fin  ,  Vers  ne  lui  paroiffbient  pas  af- 
il  n'approuvoit  pas  que  %on-  fés  majeftucux.  Il  propole  donc 
i  eut  emploie  dans  fa  Tranc%a-  en  exemple  un  autre  commen- 
tes Vert  dcàixf  0c  4uc  ces  ecŒçnc  de  la  Fra^ia^,  fait  qu'il 
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CHANT    iii.         ni 

§hii  des  bûrds  Phrygiens  conduit  dans  tAufonie  , 
8  o  Le  premier  aborda  les  champs  de  Lavinic. 
Sa  Mufe  en  arrivant  ne  met  pas  tout  en  feu  : 
Et  pour  donner  beaucoup  >  ne  nous  promet  que  peu* 
Bien-toft  vous  la  verrez ,  prodiguant  les  miracles , 
Du  deftin  des  Latins  prononcer  les  oracles , 

Remarques. 

Ne  'voulant  pas  aujfi  la  lueur  enfumer  , 
Mais  d'un  épais  brouillas  une  flamme  allumer  î 
Afin  qu'il  chante  après  des  chofes  merveilleufes  4 
*Vn  Antiphat ,  Caribde  &  S  cille  perilleufes  i 
*Un  Cyclops  qui  cruel  "Vlyjje  eut  englouti  , 
S'il  ne  s'enfufi  plus  caut  que  lesfiens  garanti. 

Ainfi  le  doux  Virgile  a  fa  voix  abaijfee  , 
Afin  qu'elle  parufl  d'avantage  bauffee  , 
Pour  dire  de  Junon  le  couroux  tempe fteux  » 
Et  d'Eole  animé  les  tourbillons  venteux  , 
'Une  Troye  embrafee  ,  une  Didon  pleureufe  4 
La  defcente  d'Mnee  en  la  caverne  ombreufe 
De  Pluton  ou  chetifilfufi  Urs  demeuré 
Sans  fa  guide  fidelle  &  le  rameau  doré. 

Le  Grec  n'a  commencé  des  l'muf jumeau  ,  la  guérie 
Des  Trqyens  &  des  Grecs  :  le  retour  en  fa  terre 
De  Diomede  auffi  ,  des  le  fatal  trefpas 
Du  *  faé  Maleagre  il  ne  raconte  pas.  *  Je  ne  cofl- 

E  t  de  forte  M  aron  n'a  f on  muvre  ordonnée  9  nois   point   es 
Qu'elle  commence  auffi  des  l'enfance  d'JEnee  :  terme. 
Mais  lé  milieu  prenants  ils  font  fubtilemeni 
S  f  avoir  la  fin  enfemble  &  le  commencement  : 
Et  tendant  vers  la  fin  ,  chacun  d'eux  rend  connues 
Les  chofes  qui  ne  font  &  qui  font  avenues  : 
Car  ils  font  du  lifeur  le  milieu  fi  bien  voir  , 
Hue  tout  le  précèdent  il  en  peut  concevoir  : 
S'ils  trouvent  quelquefois  la  matière  eboifie  * 
N e  pouvoir  aifement  couler  en  Poëfie  , 
Us  la  quittent  bien  toft  ,  &  fi  vont  tellement 
Méfiant  le  faux  au  vray  mentant  fi  doucement , 
Qu'au  premier  le  milieu  fe  rencontre  en  la  forte 
Qu'au  milieu  le  dernier  proprement  fe  raporteé 

Pour  ce  qui  concerne  la  durée  promet  que  peu.  ]    il  y  a  danfr 

de    l'Action    du    Poème    Épique,  quelques  Editions  :  Ne  nous  pro- 

Voies  la  Remarque  fur  le  Vers  met  pas  peu  j    ce  qui    eft    uué 

4U  de  ce  Chanc.  faute  remarquable  d'irupreflioa- 

Vers  tSz.                 '  ne  nous  Baosj. 

Tome  IL  H 


fi4      L'ART    POETIQUE, 

a8j  De  Styx  &  d'Acheron  peindre  les  noirs  torrens  , 
Et  déjà  les  CeTars  dans  YElyCéc  errans. 


£   M   A  R   Q  V  E  T. 


Vers  i8f.  De  Styx  &  d'Ache- 
ron peindre,  les  noirs  torrens,  ]  Dans 
une  Lettre  que  j'écrivis  à  M. 
VeCpréaux  le  x  i.  Décembre  1708. 
je  lui  demandai  fi  ce  Vers  ne  fe- 
roit  pas  plus  régulier  ,  en  met- 
tant ,  Du  Styx ,  de  l'Acberon  ,  &C. 
Il  me  répondit  ai n fi  ,    le  7.  de 


f,  plus  noble  dans  un  vers ,  que* 
„  fur  les  bords  fameux  de  la  Seine 
„  O  delà  Loire.  Mais  ces  agré- 
,,  mens  font  des  Miftères  qu'^- 
„  poilon  n'enfeigne  qu'à  ceux  qui 
„  font  véritablement  initiés 
„  dans  Ton  Art,,.  Quelques  jours 
après ,  je  lui  mandai ,  que  ce 


Janvier  fuivanr.  "  Vous  croyez    qui  ra'avoit  fait  croire  qu'il  fat 
„  que,  Du  Styx,  de  l'Acberon  pein-     loit  dire  ,  Du  Styx ,  de  l'Acberon  , 


,  dre  lex  noirs  torrens,  ieroit 
„  mieux.  Permettez-moi  de  vous 
»,  dire  ,  que  vous  avez  en  cela 
„  l'oreille  un  peu  profaïque  , 
„  &  qu'un  homme  vraiment 
„  Poê'te  ne  me  fera  jamais  cette 
,,  difficulté  ;  parce  que  De  Styx 
„  &  d'Acheron,  eft  beaucoup  plus 
»,  fou  tenu  ,  que  du  Styx  ,  de  l'<A- 


ctoit  que  j'avois  r?marqué,qu'on 
ne  mettoit  jamais  que  l'Article 
défini  ,  devant  les  noms  des 
Fleuves  qui  font  du  genre  maf- 
culin  ♦    quoique    l'on    fe    dif- 

Fenfe  fouvent  ;de  cette  Règle  à 
égard  de  ceux  qui  font  Fémi- 
nins. C'eft  ainfî  que  dans  le  Ballet 
de  Madame  ,   Princeffe  d'E [pagne  , 


chéron.   Sur  les  bords  fameux  de    Malherbe  fait  dire  par  un  Bcr< 
»,  Seine  &  de  Loire  ,  feroit  bien     ger  : 

YoyeK  des  bords  de  Loire  &  des  bords  de  Garonne. 

ce  qui  eft  conforme  ,  difois-jc,  ce  en  parlant  :  car  quoique  Ton 

à  l'exemple  que  vous  me  cités  dife  indifféremment ,  les  rivages 

dans  vôtre  Lettre.    Mais   je  ne  de  Saône  ,  ÔC  les  rivages  de   la 

crois  pas  que  l'on  pu i fie   dire  Saône  ;  néanmoins  on  dit  tou- 

de  même  ,  fur  les  rives  de  Nil  \  jouçs  ,  les  rivages  du  Rhône  ,  & 

non  plus  que,  De  Danube  &  de  l'on  ne dit  jamais  les  rivages  de 

l(hin  peindre  les  bords  fameux.  A  %hbne.  'Nous  avons  encore, ajou- 

Lion'oûil  y  a  deux  Rivières»  tois  -  je  ,  un  autre  exemple  de 

dont  l'une  a  un  nom  mafeulin ,  cette  diftinâion  dans  YFglogue  de 

&  l'autre  un  nom  féminin,  on  l'Abbé  Ménage ,  intitulée  Chris- 

obfcrve  toujours  cette  dirïcrcn-  tine. 

Aux  rivages  fleuris  &  de  Seine  0*  de  Marne  : 
Aux  rivages  fameux  &  d*  Tibre  &  de  l'Ame, 

Je  confirmai  tout  cela  par  ce    Vers  de  M.  DESPRH'AUr>Ef.  /^* 

Quelplaifir  de  te  fuivre  aux  rives  du  Scamandre  ! 

,,  Et  vous  vous  fouviendrez  ,  di-  „  la  dernière  Edition  de  vos  Ou- 
,,  fois-je  enfin,  que  quand  je  lus  ,,  vrages ,  faite  în-iz.  en  1701. 
,,  cet  endroit  avec  vous ,  dans    „  où  il  y  a  de  Scamandre  f  vous 


CHANT     lit  ii; 

De  ligures  fans  nombre  égayez  voftre  ouvrage. 
Que  tout  y  rafle  aux  yeux  une  riante  image. 
On  peut  eftre  à  la  fois  &  pompeux  &  plaifant , 
Et  je  hais  un  fublime  ennuyeux  &  pefant; 

Remarques. 

9,  me  dites  que  c'êtoit  une  faute  matières  ;  &  qui  l'a  bonne  ,  peiïfc 

,,  d'impreûlon  ,  fie  qu'il  falloir  8c  doit  la  con  fui  ter.  Bross. 

»,  lire  «  du  Scamandre ,  comme  il  On  fent  dans  ce  que  M.  BroA 

„  y  a  dans  toutes  les  autres  Edi-  Jette  rapporte  ici  de  M.  de  L* 

»,  tiens ,    particulièrement  dans  Monnoye ,  que  cet  excellent  Cri- 

„  l,»n-4°.de  la  même  année  „.  tique   a  cherché   comment  on 

M.    de  la  Monnoye  ,  dont  là  pourroit  juftifier  De  Ssyx  &  d'A- 

Critique  eft  fî  judicieufe  fie  fi  fûre»  chéron  ,  &   qu'au   fonds ,  il  ne 

croit  que  de  Styx  &•  d%  Acbéron ,  L'approuvoit  pas.  Pour  M.  Def. 

eft  mieux  que  du  Styx  fie  de  l'A-  préaux  %  fi  quelqu'un  l'avoit  prcC- 

chéron.    Ces    Fleuves  fabuleux ,  fc  de  dire  la  raifon  pourquoi  d§ 

dit-il  j  font    regardés    comme  Styx  &  d'Achéron  eft  plus  loutenii 

des  Dieux ,  fie  on  les  jperfonific  que  du  Styx ,  de  l'Acbéron  j    fie 

toujours.  Styx ,  qui  eft  femelle  pourquoi  Sur  les  bords  fameux  dt 

en  Grec  fie  en  Latin  ,  êtoit  Fille  Seine  &  de  Loire  feroit  bien  plus 

dcVOcéan  ,  ou  de  VEtébe  fie  de  la  noble  dans  un  Vers  j  que  Sur  les 

Nuity&CiL  eu  plufieurs  enfans.  bords  fameux  de  la  Setne  &  de  la 


sAchéron ,  Fils  de  Cires  ou  de  la 
Terre ,  a  eu  un  Fils  nommé  Af- 
calapbe.  Sur  ce  pié  là»  Styx  fie 
Acbéron  peuvent  fort  bien  fc  paf- 
ferde  l'Article*  On  en  peut  dire 


Loire  ;  il  eût ,  fur  ma  parole  , 
été  fort  embarrafte.  Quant  à  ce 
qu'il  dit ,  dans  fâ  Lettre  à  M. 
3roffette>  que  *«  ces  agrémens  font 
les  Miftèrcs  qu' Apollon  n'en- 
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autant  de  Pénée  ,  de  Méandre  ,  de  „  feigne  qu'à  ceux  qUi  font  véri- 
Xanthe  ou  Scamandre.  Rives  de 
Scamandre ,  aïant  même  quelque 
chofe  de  plus  Poétique  ,  fie  de 
plus  noble  que  du  Scamandre. 
Pour  lAcbelous  que  nos  Poe'tcS 
anciens  fie  modernes  nomment 
Acbelois ,  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
ait  dit  Y  Acbelois.  L'oreille  d'ail- 
leurs ,  comme  M.  Defpréaux  l'a 
très  -  judicieufement  remarqué  , 
tSt  d'une  grande  autorité  en  ces 


,♦  tablement  initiez  dans  fon 
»,  Art  „  :  ce  n'eft  qu'une  pure 
défaite. 

Vers  187.  De  Figures  fans  nom-» 
bre  égayeK  'vofire  Ourvrage.  ]  Voilà 
la  quatrième  fois  ,  dans  un  ef- 
paee ,  qui  n'éft  pas ,  abfolumené 
parlant ,  bien  confidérable  ,  que 
le  Verbe  ègaier  fe  trouve  em- 
ploie. Nôtre  Auteur  a  déjà  dit  i 
Vers    i"»4.  xoo.  &  116. 


Ls  Poète  s*  égayé  en  mille  inventions  > 

D* ornement  égayé*  ne  font  point  fufceptiblesi 

H'eujfent  de  fon  fu jet  égayé  la  trijlejfe. 

On  n'aime  point  à  trouver  ces  Vers  188.  fie  189.  C**  \9Ut  y 
marques  de  ftérilité  dans  un  Au-  faffe  aux  yeux  une  riante  image; 
tcur  du  premier  ordre.  On  peut  eflre  a  là  fois  &  pompeux  cr 

Hi; 


u6       L'ART   POETIQJTE. 

J'aime  mieux  Ariofte ,  &  Tes  fables  comiques , 
Que  ces  Auteurs  toujours  froids  &  mélancoliques  , 
Qui  dans  leur  fombre  humeur  fe  croiraient  faire  affront , 
Si  les  Grâces  jamais  leur  déridoient  le  front. 
&?5       On  diroit  que  pour  plaire ,  inftruit  par  la  Nature , 
Homère  ait  à  Venus  dérobé  fa  ceinture. 

R£MjtRQtU£S. 

plaifant.  ]  Ces  deux  Vers    font  fait  rire.  Nos  anciens  Ecrivain*, 

dire  à  Desmarêts  ,  p.  96»  "  Voi-  emploïoienc  toujours  Plaifant ,' 

,,  ci  encore  de  beaux  préceptes  comme   Participe  ,  ou    comme 

„  pour  le  Poète  Héroïque  ,  afin  ^Adjectif  verbal, venant  du  Verbe 

,  qu'il  faflè  rire  „.  Ce  n'eft  af-  Plaire-,  &  ce  mot  chés  eux  figni* 


furément  que  le  terme  de  plai 
jfant  du  fécond  Vers  ,  qui  peut 
avoir  choqué  Desmarêt*.  Ce  mot 
par  un  ufage  ,  qui  fub(ïftoit  dé* 
ja  dans  le  tems  que  nôtre  Auteur 
écrivoit ,  ne  veut  dire  dans  fa 
lignification  propre  ,   que   qui 

Pajfer  dugra-ve  a»  doux  ,  du  plaifant  aufe-vere. 
Par  tout /oigne  au  plaifant  lefolide  &  l'mile. 


n'oit  par  tout  ,  agréable  ,  qui 
plaît,  Ceft  dans  cette  lignifica- 
tion furannée  ,  que  M.  Defprèaux 
s'en  fert  en  cet  endroit  aullî 
bien  ,  que  dans  le  Vers  76. 
du  premier  Chant ,  5c  dans  le 
89.  du  quatrième. 


ries  y  &■  le  charmant  badinage ,  qui 
infenfiblemeni  furbrend  l'e/prit  & 
le  emur  des  plus  fènfés.  Cette  Fic- 
tion eft  une  des  plus  belles 
d'Homère  ;  &  l'application  heu- 
reufe  qui  lui  en  eft  faite  ici ,  eft 
une  des  plus  fines  louanges» 
qu'on  puiue  jamais  lui  donner. 


VERS  l$6.  Homère  ait  à  Venus 
dérobé  fa  ceinture.  ]  Iliade  ,  Liv. 
XIV.  D  e  s  p. 

Homère  y  feint  que  /MM*,crai- 
gnant  que  Jupiter  ne  favori fc  les 
Troïens  ,  fait  detfein  de  l'en 
empêcher.    Pour    y  réurtir  elle 

fe  pare  extraordinairement  ,  &    , t 

prie  r  e  nus  de  lui  prêter  fon  Ce/le,  Bross. 
c'eft-à-dire  >  félon  la  TraduHion  Desmarhs ,  p.  96.  &  Pradon  , 
de  Madame  D acier ,  cette  mer-  p.  9c.  critiquent  avec  raifon  la 
veilleufe  Ceinture  ,  où  fe  trou*  phrafe  que  le  Vers  ,  dont  il  s'a- 
'voient  tout  les  charmes  les  plus  fi.  git  ici  %  forme  avec  le  précédent. 
duHeurs .  les  attraits ,  l'amour ,  les  II  fuffira  de  rapporter  les  paroles 
defrs  ,  les  anmfemens  ,  les  entre-  de  Desmarhs  ,  en  fupprimant  les 
tiens  fecrets  ,  /*/  innocentes  trompe-    injures  ,  qui  n'apprennent  rieû. 

On  diroit  que  pour  plaire  ,  tnftruit  par  la  Nature  : 
Homère  ait  à  Venus  dérobé  fa  ceinture. 

"  Cette  inversion  eft  infupporta      *•  avant  que  de  dire  ,  in/lruit  pop 
„  bit.  Il  falloit  mettre  Homère    la  naturr ...  Il  pou  voit  mettre  :    I 
t>  Il  nous  femble  qu'Homère  ,  inflruit  par  la  Nature  , 
.,  Pour  plaire  >  ait  à  Venus  dérobé  fa  ceinture.  '■ 


CHANT     III. 

Son  livre  eft  d'agrémens  un  fertile  threfor. 
Tout  ce  qu'il  a  touché  fe  convertit  en  or. 
Tout  reçoit  dans  fes  mains  une  nouvelle  grâce. 
0  Par  tout  il  divertit ,  &  jamais  il  ne  lafTe. 


*I? 


„  Au/fi  bien  pour  dire  ait ,  il 
9,  vaut  mieux  dire  >  II  nous  fem- 
,,  hle  ,  que  de  mettre  ,  on  diroit  : 
„  car  pour  bien  parler  ,  on  ne 
„  dit  pas  ,  on  diroit  qu'il  ait  déro- 
j,  bé  ,  mais  qu'il  a  dérobé ,  ou  qu'il 
„  auroit  dérobé  „.  La  fin  de  cette 
Critique  eft  très- jufte ,  $c  je  m'é- 
tonne que  M.  l>e f préau»  n*en  ait 
pas  profité. 


Imit.  Vers  198.  Tout  ee  oifil 
a  touché  fe  convertit  en  or.  ]  Ovide 
fait  dire  par  Midas^  dans  le  XI. 
Livre  des  Métamorphofes  ,  Vers 
ioi.  C  Dans  Y  Edition  de  Genêt* 
1717.  Dans  celle  d'^Amflerdam 
in-folio  i7i?'  &  dans  celles  qui 
les  ont  fuivies  ,  on  a  cité  mai 
à  propos ,  Livre  dixième  ,  Vers 
104.) 


■  ■ '  — quidquid 

"   Corpott  coniigero  ,  fulnjwm  versatur  m  aurunt. 


Je  me  fuis  arrogé  le  droit  de 
placer  dans  ces  ^marques  cer- 
taines chofes ,  félon  la  commo- 
dité du  terrain  ,  &  je  n'en  fais 
S  oint  d'exeufe.  Nôtre  Auteur 
epuis  le  Vers  i?ï.  iufqu'au 
Vers  508,  fait  l'éloge  d'Homère  , 
&  fait  voir  qu'il. le  préfère  a 
Virgile,  dont  il  a  pourtant  cé- 
lébré le  mérite ,  de  la  manière 
que  l'on  a  VU.  La  Frefnaie- 
Vauquelin  fait  tout  le  contrai- 
re. Il  loue  Homère ,  &  donne 
hautement  la  préférence  à  Vir- 
gile. Mais  avant  de  rapporter  ce 
qu'il  en  dit ,  Je  vais  mettre  ici 
ce  que  QuintÙten  a  penfé  de  ces 
deux  Poète?.  Voici  ce  qu'il  dit , 
Livre  X.  Chap.  I.  p.  618,  C'eft 
l'Edition  de  M.  Çapperonnier , 
que  je  cite.  Il  s'agit  des  Au- 
teurs ,  que  l'Orateur  doit  lire 
pour  fe  former  à  l'Eloquence. 
Ut  Aratus  ab  Jove  incipiendum 
futat ,  ha  vos  rite  cœpturi  ab  Ho- 
Biero  vide  mur.  Hic  enim  (  quem- 
*dmdum    ex    oceano    dicit    ipfe 


amnium  vim  fontiumque  cm  fus  int- 
tium  capere  )  omnibus  eloquentix 
parlibus  exemplum  &  ortum  dédit. 
Hune  nenut  in  magnis  fuklimitate 
m  par-vis  proprietate  juperayetit* 
Idem  Utus  ac  preffus  ,  jucundus  & 
gravis ,  tum  brevitate  mirabilis  ; 
nec  poetica  modo  ,  fed  oratoria  vir- 

tute   eminentijpmus Quid  ? 

in  ver  bis  ,  fententiis  ,  figutis  ,  dif- 
pofitione  totius  operis  ,  nonne  bu- 
tnani  ingenii  tnodum  excedit  ?  lit 
wagni  fit  -viri  ,  -virtutes  ejus  non 
amulatione  (  quod  fieri  non  potefl  ) 
Jed  intellect»  fequi .  Verum  hic  om- 
nss  fine  dubio  ,  &  in  omni  génère, 
eUquentU  procftl  à  fe  reliquit  \  He- 
rateos  tavten  pracipue  ,  vide  lie  et 
quia  clarijpma  in  mater  ta  fimili 
comparatio  efl.  C'eft-jUdire,  fui- 
vant  la  Traduction  de  M.  l'Abbé 
Gédoyn  ,  avcfc  quelques  légers 
changement.  "  Comme  stratus 
n  dans  fes  Phénomènes  a  cru  dc- 
,,  voir  tourner  fes  premières 
,,  penfées  vers  Jupiter ,  je  crois. 
»,  aufli  que  nous  ne  faurions. 
H  iij 


ii8      L'ART   POETIQUE, 

Une  heureufe  chaleur  anime  fes  difcours. 
Il  ne  s'égare  point  en  de  trop  longs  détours  ; 

J?   £   M   A    R    q    U   £    S. 


„  mieux  faire  ici',  que  de  com- 
M  mencer  par  Homère.  Car  com- 
,,  me  il  dit  lui-même,  que  la  ra- 
„  pidicé  des  Fleuves ,  &  le  cours 
,,  des  romaines  tirent  leur  ori- 
„  gine  de  l'Océan ,  nous  pou- 
„  vons  dire  autfi  ,  que  ce  grand 
,,  Poète  a  été  le  père  &  le  mo- 
„  dèle  de  toutes  les  fortes  d'éio- 
„  quençe.  Jamais,  perfonne  ne 
„  le  furpaflera  en  élévation  dans 
,,  les  grands  fujets  ,  en  proprié- 
té de  termes  dans  Içs  petits. 
,,  Il  eft  abondant  &c  ferré  ,  plein 
»,  de  force  &  de  douceur  ;  enfin 
„  admirable  par  fa  brièveté,  & 
,,  ne  pofledant  pas  moins  émi- 
„  nemment  les  perfections  de 
„  l'Orateur,  que  celle  du  Poe*- 
9,  te  ..... ,  Que  Ci  l'on  regarde 
„  l'expreffion  ,  les  penfées ,'  les 
,,  figures ,  la  difpofltion  de  tout 
»>  l'Ouvrage  ,  ne  furpaflè-t'ilpas 
,,  en  tout  cela  la  portée  de  l'ef- 
„  prit  humain  f  Jufques-là  qu'il. 
,,  faut  être  un  grand  homme , 
,,  je  ne  dis  pas  pour  atteindre  i 
„  Ces  perfections  par  l'imitation 
„  (  ce  qui  n'eft  pas  poilible  ; 
9,  mais  je  dis  pour  les  bien  con- 
„  noître.  Cet  Auteur  a  donc 
„  Jaiflé  bien  loin  derrière  lui 
,,  tous  les  autres  ,  &  dans  tout 
,,  genre  d'éloquence  ,  particuliè- 
,,  rement  pourtant  les  Poètes 
„  Héroïques  ,  comme  tout  le 
,,  monde  en1  convient  ,  parce 
, ,  que  la  comparaifon  des  Ecri- 
„  vains  du  même  genre  eft  très- 
,,  aiféc  à  faire  ,,.  Il  m'a  fallu  pa- 
raphrafer  la  nn  de  la  dernière 
phrafe  ,  qui  n'eft.  pas  fort  clai- 
re,  Çc  que   M.    l'Abbé  Gédoyu 


m*a  paru  n'avoir  nullement  en- 
tendue. Quintilien  parle  ainfide 
Virgile  ;  page  $37.  UT  apud  Mot 
(  Gracos  )  Homerus  ,  fie  apud  nos 
Virgilius  aufpicatijpmum  dederit 
exordium  ,  omnium  e'tus  generis poë- 
tarmn  ,  Gracorum  noftrorttmque  ,  iili 
baud  dubie  proximm,  IJtar  enim 
verbis  iifdem ,  qua  ex  Afro  Do- 
mitio  jwvenïs  accepi  :  qui  mibi  in* 
terroganti  ,  quem  Homero  crédi- 
ta maxime  accedere  ,  Secundus  • 
inquit,  cil  Virgilius  ,  propior  ta- 
men  primo  quàm  tertio.  Et  ber* 
de  ,  ut  illi  nature  tmlefii  atque  im- 
mortali  cefferimm ,  ita  eux  a  &  du 
ligentia  -vel  ideo  in  bot  plus  efl,  quod 
ei  fuit  magis  laborandum  :  &  quan» 
tum  eminentioribus  inncimur^fortafe 
aqualitatë  penfamus.  Cateri  omnes 
longe  fequentur.  Ce  quetM.  l'Abbé 
Qédoyn  traduit  ainfï.  4<  Comme 
„  en  parlant  de  ceux  •  là  (  det 
„  Grecs  )  nous  avons  commen- 
,,  ce  par  Homère  ,  de  même  pour 
„  venir  à  ceux-ci  (aux  Romains) 
„  nous  ne  pouvons  commencer 
,,  plus  heureufement  ,  que  par 
»»  f»r£*fe.De  tous  les  Poetes.Grecs 
„  &  Latins ,  c'eft  lut  fcns  doute , 
>,  qui  eft  le  plus  femblable  à  Ho* 
,,  mère  même.  Car  je  rapporte- 
»,  rai  ici  les  mêmes  paroles  que 
„  j'ai  oui  dire  à  pomitius  Afer 
»,  dan»  ma  jeunefle.  Je  lui  de- 
„  mandois ,  quel  Poc'te  il  croïoit 
,,-qui  approchoit  le  plusd'Ha- 
,,  mère  ,  Virgile  ejl  le  fécond  y 
„  me  dit-il  ,  mais  plus  près  du 
,,  premier  que  du  troi/iéme.ï.t  à  <\irç 
„  vrai  ,  comme  lecélelte  &  im- 
„  mortel  génie  de  l'un  l'emporte 
„  fur  nous  ,  auûi  y  a  -  c'il  en 
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Sans  garder  dans  les  vers  un  ordre  méthodique , 
Son  fujet  de  ioi-mefme  &  s'arrange  &  s'explique  : 
*°5  Tout,  fans  faire  d'apprefts ,  s'y  prépare  aifément. 
Chaque  Vers ,  chaque  mot  court  à  l'événement. 
Aimez  donc  fes  écrits ,  mais  d'un  amour  fincere, 
C'eft  avoir  profité  que  de  fçavoir  s'y  plaire. 

„  l'autre  plus  d'exaftitude  &  de  t„  être  le  regagnons-nous  du  cô- 
, ,  foin ,  quand  ce  ne  feroit  eue  \ ,  té  de  la  jufteflè  &  de  l'égalité,, . 
„  par  la  raifon ,  qu'i  lui  a  fallu  Venons  préfentement  à  l'éloge 
»,  prendre  plus  de  peine ,  &  ce  que  La  Frejnaie-Vauquelin  fait  du 
„  que  nous  perdons  du  côté  de  même  Poète  ,  *Art  Poétique  ,  Li- 
ts l'éminence  des  qualités ,  peut-    vre  II. 

0  1  maiflre  du  %  grand  fils  du  3  Macédonien  ,       1  Arifto. 
Si  tes  yeux  eujfent  veu  du  Cigne  Aufonien  te. 

JLes  admirables  chants  ,  ta  voix  do&e  &  hardie  z   Aie- 

Les  eufl  lors  préfère*  À  toute  Tragédie ,  xandre. 

A  tous  vers  Heroics  ,  car  n'en  defplaifeoux  Grecs  9      3    Phi- 
Soit  au  commencement  ,i  là  fin  ,  au  progrès  ,  lippe    de 

1 lies  a  furpaffex  :&  s* Homère  il  féconde  Mace- 

En  âge  ,  en  rang  il  efl  le  premier  par  le  monde,         doine* 

llfçait  bien  à  propos  l' efprit  raid  faifir 
Tantofl  d'ennuy  fâcheux  &•  tantofl  deplaifir  , 
Quand  il  chante  les  faits  du  débonnaire  JEnee  , 
Pour  rendre  d'autant  plus  l'aine  pajponnee  : 
Tantofl  d'un  grand  bonheur  en  malheur  l'abaiffant  „ 
Et  tantofl  d'un  péril  en  honneur  le  bouffant  : 
Aux  'vices  naturels  le  faifant  un  peu  tendre  : 
Mais  ferme  a  la  vertu  tousjours  le  fait  entendre, 
Et  fans  du  vray-femblant  du  toutfe  départir  , 
Il  fait  bien  les  vertus  aux  vices  affbrtir  : 
Lui  baillant  une  grâce  ,  une  ame ,  une  faconde  , 
Gui  luy } "oit  contrefaire  à  propos  tout  le  monde  ; 
Comme  quand  il  lui  fait  i  Dtdon  raconter 
Le  piteux  fac  de  Troye >  il  lui  fait  emprunter 
Les  gefles ,  Us  difeours ,  la  poflure  &  les  âges  9  .  .   >. 
(  Lors  qu'il  les  fait  parler  )  de  plufieuxs  perfonnagès* 
Si  l'on  veut  comparer  ce  que    homme  de  ce  morceau  de  La 
nôtre  Auteur  dit  dans  ce  Chant ,    Frefnaie-Vauquelin. 

depuis  le  Vers  io^jufqu'au  Vers       Imit.  Vers  306. ■  court  4/V- 

1 07.  on  reconnoîtra  fans  peine ,    yenemeni.l  Horace  dans  le  moi- 
qu'il  a  fu   profiter   en   habile    ceâu  rapporté  fous  le  Vers  173» 
Semper  ad  tventum  ftflmat. 
IMIT.    Vers  307.  Aimex  àonc .  fes  écrits  ,  &c.  ]  Ce  Vers  &    le 

H  iv      , 
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Un  Po'éme  excellent ,  où  tout  marche ,  &  fe  fuit  » 
1 10  N'eft  pas  de  ces  travaux  qu'un  caprice  produit. 
Il  veut  du  temps ,  des  foins  j  &  ce  pénible  ouvrage 
Jamais  d'un  Ecolier  ne  fut  l'apprentiflage. 
Mais  fouvent  parmi  nous  un  Po'éte  fans  art , 
Qu'un  beau  feu  quelquefois  échauffa  par  hazard , 

REMARQUES. 

fui  van  t  font  une  heurcufc  Imi-    ,,  nous  aurons  pris  de  l'amour  & 
tation    de  ce  que  Quintilien  dit    „  du  goût  pour  Cicéron  „. 
au  fujet  de   Cicéron  ,    Livre   X.        Je  ramené  ici  La  Frefnaie-Vau- 
Chap.  i.  p.  64±.  Hune  i'iturfptc-    quelin  ,  non  que  ce  que  j'en  vais 
temus;  hoc  propofitum  nobisfit  exem-    copier  ait    aucun    rapport  au 
plum.  JUe  fe  profetiffe  feiat  ,  cm     fujet   de  cette  Remarque  ,  mais 
Cicero  valde  placebit.  Ce  que  M.    parce  que  je  ne  pourrois  cas  le 
l'Abbé  Géàoyn  tourne  en  Fran-    placer   commodément  ailleurs, 
çpis  de  cette  manière.  *'  A  ions    M.  Defpréaux   n'a  rien  dit  des 
„  donc  les  ïeux  continuellement    Poïnes  Didactiques.    Son  prédé* 
„  fur  lui  ,   qu'il  foit  nôtre  mo-    cefleur  ne  les  avoit  pas  oubliés. 
»>  d£le  6c  tenons-nous  fur  s  d'à-    Voici  comme  il  en  parle  J-rt 
„  voir  beaucoup  profité  ,  quand    Poethue,  Livre  I. 
Si  d'une  longue  alaine  un  bel  œuvre  tu  veux 
Parfaire  pour  paffer  juf qu'aux  derniers  neveux  » 
Chanté  d'un  air  moyen  ,  non  tel  que  l'Héroïque  ,  ' 

X*  fi  bat  de f tendant  que  le  vers  Bucolique  » 
JAais  qui  de  l'un  tjr  l'autre  un  vers  enlaffera  » 
dut  tantofl  s* élevant ,  tantofi  s'abbaiffera  : 
Tel  que  du  grand  Maron  le  doux  platfant  ouvrage 
Qu'imitant  Hefiode  Ufijl  du  labourage  : 
Et  que  celuy  d'Ovide  ayant  parles  retours 
De  l'an  ,  chanté  l'honneur  de  leurs  chommables  jours: 
Et  te/  qu'après  Pontan  en  noflre  langue  encores 
Avoit  bien  commencé  Baïf  aux  Météores  : 
Tel  que  de  Saintemarthe  efl  cet  muvre  divin 
Çn'u  a  fait  fur  le  Glain  au  bel  air  Poitevin  9 
Quand  Latin  &  Franpois  imitant  la  Nature , 
fichante  des  enfans  la  chère  nourriture  » 
"*  Et  tel  qu'après  At et  Manile  chante  ainfi 
Les  Ejtoiles  du  Ciel  ,  leurs  figures  aujfi  : 
Tel  qu'après  Empedoçle  ,  6  Lucrèce  ,  tu  ofes 
Chanter  d'un  air  pareil  la  Nature  des  chofes. 

Premier  fouvienne  toi  par  un  humble  recours  „ 
De  la  toute  puiffa.nçe  invoquer  le  fecours 
Soubs  quelque  nom  divin  ,puis  de  trop  d'abondance  j 
0arde-toy  je  la  Mufe  enfîaindre  l'ordonnance, 
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anc  d'un  vain  orgueil  Ton  efprit  chimérique , 
ement  prend  en  main  la  trompette  héroïque, 
vlule  déréglée  en  fes  vers  vagabonds 
î'éleve  jamais  que  par  fauts  &  par  bonds  , 
on  feu  dépourveù  de  fens  &  de  lecture  x 
:çlnt  à  chaque  pas ,  faute  de  nourriture. 

Remarques. 

Snfillant  tes  propos  fi  Poétiquement , 
il  u'ils  ne /entent  grojfters  U  Profe  aucunement  ; 
Et  ne  mets  nul  fu  jet ,  nul  conte  ,  nulle  hijloite  % 
Qui  dans  le  cabinet  des  filles  de  mémoire , 
Hepuijfe  bien  entrer  :  depeur  de  cette  erreur  , 
J^ends  au  bon  jugement  fujette  ta  fureur  : 
A  quoy  teferviront  mille  cbofes  chantées , 
Par  les  Grecs  ,  du  depuis  des  Romains  imitées, 
î   préceptes  contenus  dans    Vers  plus  bas ,  il  fait  une  rénV 
3iize  derniers  Vers ,  ne  con*    xion  trèsjudicieufe  ,  au  fujet  de 
lent  pas  moins  à  l'Epopée  ,    ce  qu'on  emprunte  aux  Anciens 
i  Poème  Didactique.  Quelques    pour  l'inférer  dans  fes  Ouvrages. 

Qui  veut  trop  curieux  une  langue  traduire 

y  eut  la  langue  étrangère  &  lafienne  deflruire: 

Ce  qui  proprement  efl  au  langage  ancien 

Il  le  faut  proprement  dire  au  langage  fien, 

ons  fencore    ici   quelques    je  n'aurois  pas  occafion  de  rap- 
du  fécond  Livre  ,  lef quels    porter  autre  part. 

"En  Profe  tu  pourras  poètifer  aujfi  : 

Le  *  grand  Stagiritain  te  le  permet  ainfi.  *  Ariftote» 

Si  tu  veux  voir  en  Profe  un  muvre  Poétique  , 

D*Heliodore  voj  l'biftoire  Ethiopique  : 

Cette  Diane  encor,  qu'un  p  a  fleur  Efpagnol , 

Hergere  mené  aux  champs  avecques  le  flageol. 

If  os  Romans  feroient  tels  ,  fi  leur  longue  matière 

Us  n'alloient  deduifant  >  comme  une  bifioire  entière, 

is  cet  endroit  en  vue  quand  torité  d'^riflote  ;    Se  ceux  qui  , 

t  dans  la  Remarque  fur  le  parmi  nous ,  veulent  que  le  77- 

173,  qu'il  falloit  ici  con-  lémaque  foit  un    Poème  Epique  , 

e  la  Fiction  avec  la  Po'èfie,  croiront    avoir  calife    gagnée. 

popée  n'ell  qu'un  Ouvrage  Quant  à  ceux  qui  croient,  qu'il 

Slion  ,  conduit  félon  cer-  n'y  a  point  de  Po'cfie  fans  Vers , 

Règles  ,  la  voilà  donc  en  &  que  tout  Ouvrage  en  Vers  ,  eft 

jon  de  la  Profe  par  l'au-  Poème  de  quelque,  nature  quç  cq 


in      L'ART    POETIQJTE; 

Mais  envain  le  Public ,  prompt  à  le  méprifer  , 
De  fon  mérite  faux  le  veut  defabufer: 
Lui-mefme  applaudiiTant  à  Ton  maigre  génie  ; 
Se  donne  par  Tes  mains  l'encens  qu'on  luy  dénie» 

jR  £  M  A  R   Q  U  E  S. 

puifle  être  }  ils'ne  prendront  ja- 
mais le  Télémaque  ,  que  pour  ce 
qu'il  eft  en  effet ,  pour  un  fy- 
wan.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'é- 
valuer le  prix  de  cet  Otivrage. 
Sa  réputation  expirante  va  bien- 
tôt le  fixer.  En  mon  particulier, 
je  n'ai  jamais  eu  de  (le  in  de  lui 
contefter  la  moindre  partie  des 
louanges ,  dont  on  l'a  comblé. 
J'ai  feulement  fouhaité  ,  jefou- 
haitc  encore  ,  que  l'on  puifle 
me  dire  ,  pourquoi  je  baaille  en  le 
lifant.  C'eft  un  malheur ,  que  je 
n'ai  point  éprouvé  dans  la  lec- 
ture de  l'Iliade  ,  ni  même  dans 
celle  de  VOdiJfée  ,  quoique  je 
n'aie  pu  les  connoître ,  que  par 
la  TraduHion  de  Madame  Daciery 
Soit  donc  pour  un  moment  :  le 
Télémaque  eft  un  Pôcme  Epique  etf 
Vrofe.  Ceux  qui  le  prétendent , 
feroientils  affës  peu  fenfés  pour 
foutenir  ,  que  c'eft  â  caufe  qu'on 
s'y  fert  des  mêmes  Machines 
qu'Homère  &  Virgile  >  Non  fans 
doute  i  &  ce  ne  peut  être  ,  félon 
eux ,  que  parce  qu'il  eft  aflervi 
dans  faConftitution  aux  Règles 
de  l'Epopée.  Qu'ils  concluent 
donc  avec  La  Frefnait-Vanquelin , 
qui  raifonne  ici  conféquem- 
ment  ,  que  Tbeafène  &  C barb- 
elée ,  Leucippe  &  Clitopbon  ,  Dapb- 
vis  &  Cbloé  ,  Ifinéne  &  Jfminias  , 
La  Diana  de  Montémayor  ,  Caf- 
fandre  ,  Cléopatre  :  Pbaramond  , 
Zaïde  ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de 
Komani  ,  auxquels  on  a  donné 
la  forme  Epique  ,  font  des  Poèmes 
de  ce  genre,  &  que  leurs  Au- 


teurs doivent  néceflâirement  por- 
ter le  nom  de  Poètes.  C'eft  une 
confequence  ,  qu'ils  refuferont 
d'admettre  ;  &  leurs  Antago- 
niftes  ^ne  voudront  'jamais  rc- 
connoître  pour  Poème  ,  ce  qui 
n'eft  pas  écrit  en  Vers,  Dans  leur 
fiftème ,  l'Avare  eft  une  Corné- 
die ,  ÔC  le  Mi/antbrope  un  Poème 
Dramatique  ,  portant  le  nom  de 
Comédie.  Qui  nous  empêche  de 
faire  quelque  ebofe  de  fcmblable 
pour  l'Epopée  ?  Trouvons  bon 
qu'il  y  en  ait  en  Profe  ,  &  ré- 
fervons  le  nom  de  Poème  Epique 
à  celles  qui  font  en  Vers.  En 
confequence  ,  le  Télémaque  eft 
une  Epopée,  5c  non  pas  un  Poème. 
La  Henriade  eft  un  Poème  Epique* 
La  Pharfale  de  tucain  ,  les  M éta- 
morpbofes  d*OviDE,  le  Poème  de  la 
Guerre  Civile  de  P«ron*,plufieurs 
de  ceux  de  Claudien:  tous  Ouvra- 
ges où  les  Loix  de  l'Epopée  ne 
font  point  obfervées  ,  font  des 
Poèmes  Héroïques.  Il  faut  nécef- 
fairement  admettre  cette  demie* 
re  diftindion ,  que  Desmarits  & 
M.  De/préaux  femblent  n'avoir 
pas  connue.  Je  ne  me  fou  viens 
pas  même  de  l'avoir  vue'  dans 
aucun  Traité  de  Poétique.  Sans 
cette  diftinftion  ,  dans  quelle 
claflè  rangeroit-on  le  Lutrin  de 
nôtre  Auteur  &  plu  (leurs  autres 
Ouvrages  en  différentes  Lar.« 
gués  ,  lefquels  font  véritable* 
ment  des  Poèmes  Epiques  par  leuc 
conftitution  ;  mais  auxquels  il 
feroit  ridicule  de  donner  le  non 
de  Poèmes-  Héroïques.  > 


CHANT    III. 

L5  Virgile ,  au  prix  de  lui ,  n'a  point  d'invention, 
Homère  n'entend  point  la  noble  fi&ion. 

RjgMjiXQ.UJKt. 
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VERS  3 1  < .  &  5 16 .  Virgile ,  au 
prix  de  lui  ,  n'a  peint  d'invention, 
Homère  n'entend  point  la  noble  fic- 
tion. ]  Ces  deux  Vers  font  allu- 
Con  aux  Jugemens ,  que  Desma- 
rêts  avoic  portés  d'Homère  &  de 
Virgile.  Jugemens ,  qui  n'êtoient 
feuls  que  trop  capables  d'irriter 
nôtre  Auteur ,  admirateur  paf- 
ïîonné  des  Anciens.  J'ai  fait 
mention  plus  haut  de  la  Compa* 
raifon  de  la  Langue  &*  de  la  Pc'é- 
fie  Franfoife  avec  la  Grecque  &  la 
Latine  ,  &c.  Le  Chapitre  X.  ce 
Livre  a  pour  titre  ;  Des  princi- 
paux défauts  d'Homère  ,  êc  le 
Chapitre  XI.  Des  principaux  dé- 
fauts de  Virgile.  Le  but  de  Des. 
tnarêts  dans  tout  l'Ouvrage  êtoit, 
comme  le  dit  M.  Broffette  dans 
une  Remarque placée  fous  le  Vers 
313.  "de  mettre  les  Poètes  Fran- 
,,  fois,  ou  pluftôt  lui-même ,  au- 
„  defïus  de  tous  les'  Poètes  Grecs 
>ytc  Latins.  Il  crut  follement 
„  faire  honneur  aux  Modernes . 
„  en  deshonorant  les  anciens,  il 
„  en  vouloit  fur  tout  à  Homère 
a,  &  à  Virgile  ,  qu'il  regardoit 
„  comme  Ces  Rivaux  ,  &  les 
„  feuls  qui  pouvoient  lui  difpù- 
„  ter  le  Sceptre  Poétique.  Il  difoit, 
»»  que  l'Aftion  de  l 'Iliade  n'efl 
„  point  Noble  ni  Héroïque  ,  qu'HO' 
Sl  MERE  ejl  entièrement  défectueux 
,,  en  fon  fit} et  $  qu'il  ejl  abondant 
,,  en  fêlions  enlaffèes  les  fines  fur 
9,  les  autres  ,  &  mal  réglées  j  en 
„  Epifodey  ennmeux  ,  en  narrations 
,,  d'une  longueur  injupportable  ,  O 
w  en  difeours  fotrvent  déraifonnablesy 
„  &  hors  de  propos.  A  l'égard  de 
„  Virgile ,  il  ofoit  foutenir  ,  que 
?ifc    Poète  <*  peu    d'invention  i 


»,  qu'il  s  fait  de  grandes  fautes 
„  dans  la  narration  ,  dans  les  ca- 
„  ratières  ,  dans  les  fentimens  , 
„  dans  les  comparaifons  ,  qu'il 
»,  a  péché  contre  la  i/raifemblance  , 
„  contre  les  bienféances  ,  t5r  contre 
„  le  jugement.  Il  eft  étonnant 
9,  que  des  perfonnes  ,  qui  ont 
„  de  la  réputation  d'ailleurs ,  re- 
,,  nouvellent  aujourd'hui  des  ac- 
„  eufations  fi  injuftes ,  Se  don- 
9,  nent  dans  de  pareils  travers ,,. 
On  fe  rappelle  ce  que  j'ai  cite 
de  Hmntilien  dans  la  Hpnarqu* 
fur  le  Vers  2  £8.  A  propos  de 
ce  que  cet  Auteur  dit ,  que  pour 
parler  des  Poètes  ,  il  ne  fauroit 
mieux  faire  ,  que  de  commencer 
par  Homère  ,  cpmme  Aratus  a 
commencé  fon  Poème  par  parler 
de  Jupiter  ;  M.  l'Abbé  Gédojm 
met  en  note  à  la  marge  de  fa 
Traduction.  "Que  cela  eft  glo- 
„  rieux  pour  Homère.  Le  voilà 
„  déclare  lé  Dieu,  des  Poètes  f 
»,  comme  Jupiter  eft  le  Dieu  du 
„  Ciel.  Et  par  qui  ?  par  le  plus 
„  judicieux  Critique  de  toute 
„  l'Antiquité  ;  par  un  homme 
„  qui  fçavoit  parfaitement  la 
„  langue  du  Poe'te  Grec  ,  &  qui 
„  jugéoit  avec  connoiflance  de 
,,caufc,,.'  11  dit  darrs  une  au- 
tre Note  marginale  fur  la  fin  de 
ce  même  paffage  :  "  C'eft  au 
,,  Lecteur  à  voir  lequel  il  doit 
»,  pluftôt  croire  fur  le  chapitre 
,,  d'Homère  ,  ou  l^uintilien  ,  dont 
„  le  bon  fens  &  le  discernement 
„  font  fi  fenfibles  dans  cet  Ou- 
„  vrage  ,  ou  quelques  Critiques 
„  modernes  ,  qui  ont  prétendu 
„  nous  dégoûter  d'un  Poète  ,  qui 
M  cil  en  pofleffion  de  plaire  ôc 
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Si  contre  cet  arreft  le  Siècle  fe  rebelle , 
A  la  pofterité  d'abord  il  en  appelle. 
Mais  attendant  qu'ici  le  bon  fens  de  retour  , 
3  3  °  Ramené  triomphans  fts  ouvrages  au  jour , 


,,fa  vi&otfc  plus  éclatante»  il 

„  oppofoit  aux  plus  beaux  en* 

„  droits  de  ce  dernier ,  quelques 

,  Lambeaux  de  fon  Poème  de  C/«- 

„  vis  :  donnant  à  juger  par  ce 

„  parallèle,  qu'il  l'emportoit  de 

„  beaucoup  fur    le    Prince  des 

,  Poètes  Latins  ,   &   par    conft- 

,  quent  fur  Homère  ,  qu'il  pla- 


»,  de  charmer  depuis  deux  mille 
„  cinq  cens  ans  „.  On  pourroit 
avoir  raifon  de  répondre  à  ces 
derniers  mots  :  Votons.  Le  tems 
ne  fait  rien  à  fafaire.  Ce  que 
M*  l'Abbé  Gédoyn  ajoute  dans 
une  autre  Note  de  la  même  page, 
vaut  mieux  que  fa  raifon  Chro- 
nologique  "L'Antiquité  n'impo-  „, 

,,  foit  pas  à  Quintilien  far  le  mé-  ,»  çoit  bien  au  -  deflous  de  Vu- 

„  rite  d'Homère  ,  puifqu'il  con-  ngM*.  Cependant ,  comme  tous 

.,  damne    des    Poètes    prefque  „  ces   avantages    n'etoient  pas 

„  auflï  anciens  „.  „  fuififans  pour  le  rafliirer  con- 

Rcprenons  M.  Brojette. cc  Pour  ,,  tre  les  iugemens  de  fon  fiècle , 

^Desmar^s  ,  dit  -  il  ,  grâce  à  ,,  d'un  fiècle  perdu  d'injuftice  ÔC 

„  la  fubl imité  de  fon  génie  ,  ÔC  „  d'envie  ,  il  prit  dès-lors  fes 

„  à  la  fupériorité  de  fes  lumières,  „  précautions   en  homme  bien 

„  il  fe  croïoit  bien  éloigné  de  „  avitë,  &  en  appella,  page  %*6, 

„  tous  les  égaremens  d'Homère  ,,  du  même  Ouvrage  à  la  Polie* 

,»  &  de  Virgile  ;  &  pour  rendre  >,  rite  „. 

»,  Car  le  fiecle  envieux  juge  fans  équtti? 
,,  Mais  j'en  appelle  À  toi  ,  fufle  Pojiériti  „. 

Nôtre  Auteur  emploie  vingt-  manière  très-fatirique  les  talf ns 

fix  des  plus  beaux  Vers  qu'il  ait  &  le  Poème   de  Desmarits*  Il  lui 

faits ,  c'eft-â-dirc  ,  depuis  le  309.  rend  pourtant  une  forte  de  jufti* 

jufqu'au  334.  à   décrier    d'une  ce, quand  il  dit,Vers  31}.  Se  314. 

— parmi  nous  fowvent  un  Poète  fans  art , 
Qu'un  beau  feu  quelquefois  échauffa  par  hazard. 


Ce  Poe'te.  avoit  compofé  les 
amours  du  Compas  &  de  la  Rè- 
gle ,  te  ceux  du  Soleil  tir  de  ÏOm- 
bre  ,  petits  Poèmes  ingénieux, 
&  qui  m'ont  paru  bien  faits.  Sa 
Comédie  des  Vi/tonnaires  lui  fit 
beaucoup  d'honneur  ,  Ôc  quoi- 
que la  Pièce  foit  peu  conforme 


génie.  Son  Ariane  eft  un  Roman , 
qui  n'efl  point  à  méprifer.  Il  7 
même  par  ci  par  là  de  fort  bon- 
nes chofes  dans  fon  ClontAs  ,  qu'il 
fit  imprimer  la  première  fois  en 
i6{6.  &  réimprimer  en  167V 
avec  des  changemens  très-confi- 
dérables.    Au  refte   il  êtoit  tel 


aux  Règles  du  Tnéatre  ,  elle  ne    que  M.  Broffette  le  répréfente , 
laifle  pas  d'être  un  Ouvrage  de    extrêmement  perfuadé  du  mê- 
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Xeurs  tas  au  magafïn  cachez  à  la  lumière , 
Combattent  triftement  les  vers  &  la  poufïîere. 
laifTons-les  donc  entre  eux  s'efcrimer  en  repos  5 
It  (ans  nous  égarer  fuivons  noftre  propos. 


"5 
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xite  de  fes  Ouvrages  ,  dont  il 
mec  lui-même  les  louanges  dans 
la  bouche  des  interlocuteurs  de 
la  Deffenfe  du  Poème  Héroïque. 
Philene  y  dit ,  j>.  98.  au  fujet 
de  tout  ce  que  nôtre  Auteur  a 
îpis  ici  :  "  C'eft  une  fureur  qui 
„cft  plus  digne  de  mépris  que 
y>  de  réponse.  Le  Poème  de  Clovis 
„  eft  connu  &  jugé  ;  il  n'eft  plus 
s>  rems  de  l'attaquer,  &  iln'eft 
„  plus  queftion  auffï  de  le  defen- 
v>  dre.  Dorante  ,  après  avoir 
tait  l'énumération  des  princi- 
paux Ouvrages  de  Desmarêts 
demande  ,  s'ils  *4  feront  paflèr 
„  leur  Auteur  pour  Ecolier,  pour 
„  Poète  fans  art  ,  pour  Mufe  déré- 


,  glée  ,  &  pour  maigre  génie  ;  & 
,  pout  dépourvu  de  fen's  &  de 
,  lecture  ,  celui  qui  par  un  traité 
,  auquel  nul  docte  n'a  pu  ré- 
,  pondre  a  marqué  tant  de  dé- 
,  rauts  d'Homère  &  de  Virgile  ; 
,  &  fi  le  Poème  de  CUrvis  eft  caché 
,  A  la  lumière  &  rongé  de  'vers  , 
>  dont  il  a  vu  cinq  diverfes  im- 
,  prenions  de  Paris ,  d'Avignon 
,  &  de  Hollande.  Ces  Ouvrages 
,  ne  font  pas  pour  périr  contre 
,lefquels  l'envie  conçoit  tant 
„  de  rage.  Damon.  Je  fçais  le 
„  véritable  fujet  de  cette  fureur  ; 
,  &  qu'elle  eft  venue  de  ces  Vers 
,  qui  Q/it  été  adrefl'és  au  Roi  au 
,  devant  du  Poème  de  Clovu. 


9iEt  quand  du  Dieu  du  "Rhin  l'on  feint  la  fière  image 

s,  S'oppofant  en  fureur  à  ton  fameux  pajfage  , 

,,  On  ternit  par  le  faux  la  pure  'vérité 

„  De  l'effort  qui  domta  ce  grand  fleuve  indomté. 

f ,  Forcer  les  étémens  par  un  emur  Héroïque  » 

„  Eft  bien  plus  que  lutter  contre  un  Dieu  chimérique, 

„  A  ta  haute  valeur  c'eft  être  injurieux  , 

,,  Que  de  mêler  la  fable  à  tes  faits  glorieux  , 

„  Recourir  à  la  feinte  offenfe  ta  victoire. 

,>  Et  c'eft  moins  dire  en  vers  que  ne  dira  l'Hiftoire. 


„  Philene.  Ces  Vers  ne  le  dé- 
„  fignoient  pas  particulièrement, 
„  ic  n'ctoieiK  feulement  que 
„  pour  foutenir  la  Règle ,  que 
,,  l'on  ne  doit  pas  mêler  les 
it  Dieux  des  Païens  ,  dans  les  Ou- 
„  vrages  pour  les  Héros  Chrefliens, 
„  Se  d'autres  Poètes  que  lui 
„  ctoient  tombés  dans  la  même 
„  faute  ,  de  parler  du  Dieu  du 
„  fyim  dzns  leurs   Vers  fur  ce 


,,  partage.  Dorante.  Les  Poe- 
„  tes  qui  n'ont  point  d'inven- 
„  tion  ,  ne  favent  ou  aller  s'ils 
„  ne  trouvent  dans  la  Fable  un 
„  Dieu  pour  les  conduire.  Da- 
„  mon.  Et  parce  qu'il  parloir 
„  fouvent  contre  le  Poème  de 
„  Clovis ,  il  a  pris  encore  pour 
„  lui  ce  qui  eft  à  la  h'n  d'une 
„  Ode  ,  où  il  eft  dit  parlant  du 
„  Roi  : 
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j }  f       Des  fiicccs  fortunez  du  fpe&acle  tragique  * 
Dans  Athenç  naquit  la  Comédie  antique. 
La,  le  Grec  né  mocqueur ,  par  mille  jeux  plaifân* 
Diftila  le  venin  de  fes  traits  médifaas. 

jR  £   M  A  s.    (i  v  £  JV 

,,  Contre  les  jugement  vulgaires  » 
s,  Sans  goût ,  mjnfles  ,  téméraires' é 
*t  J'efpere  dans  fon  équité  : 
itEtfa  gloire  en  fera  plus  belle  , 
9}  J"*/  n'attend  tds  que  j'en  appelle 
,»Ala  jufle  pojlirité. 

h  Dorante.  Ceft  donc  fur  cela  „  des  jugemens  de  ceux  qui  ont 

*,  qu'il  l'accufe  d'en  appeller  à  „  bon  goût  en  fon  fiècle,  Q«* 

*,  la  poftérité  :  mais  cela  eft  dit  „  des  jugemens  de  la  poltcrite,,* 

„  fi  agréablement ,  délirant  que  Imit;  Vers   j$f.    Des  fw 

»,le  Roi  juge  des  injuftes  juge-  fortune*  du  fpe&acle  tragique  ^ctc-l 

„  mens;  qu'un   Poète  qui  fait  Horace  dit ,  <Art  Poétique ,  Vert 

,,  de  tels.  Vers,  eft  auffi  allure  181. 

Succejfit  vêtus  bis  Commdia  »  non  fine  multa 
Lande  :fed  in  vitium  libertas  excidit ,  &  vim 
Dignam  1ère  régi.  Lex  efl  accepta  i  chorufque 
Turpiter  obtkuit ,  fublato  jure  nocendi. 

Ce  que  La  Frefnaie-V auquelin  tout  ce  qu'il  veut  dire  fur  I* 
paraphrafe  dans  fon  Art  Po'éti-  Comédie.  Le  premier  Vers  le 
que ,  Liy.  III.  ajoutant  de  fuite    rapporte  à  ce  qui  précède. 

Or  aux  Grecs  'vint  ainfi  la  ineU{e  Comédie  , 
Non  fans  grande  louange  outrageufe  &  hardie  : 
Quand  en  'vite  tomba  cette  grand*  liberté , 
Qui  de  tout  blaformer  prenoit  autorité  : 
Et  par  Edi&  exprès  elle  fut  reformée  , 
Ce  qui  fut  bien  receu  la  'vieille  efiant  blamee  : 
.  Et  le  Chare  deftors  s* en  tout  bonteufement  , 
Et  de  piquer  ne  fut  permis  aucunement. 

Ainfi  dedans  Paris  t'ai  veu  par  les  Collèges  , 
Les  facrileges  efire  appelé*,  facrileges 
Es  Jeux  quife  faifoient ,  en  nommant  franchement 
Ceux  qui  de  la  grandeur  ufoient  indignement  , 
Et  par  fon  nom  encore  appeler  toute  chofe  : 
Médire  &  brocarder  de  plus  en  plus  on  ofe. 
Alors  vous  eujfiex.  veu  les  paroles  d'un  faut , 
Comme  balles  bondir  ,  'voilant  de  bas  en  bantt 

Mais  cette  liberté  depuis  efiant  retrainte  a 
Mile  gentils  efprits  J "entant  leur  ame  mainte 
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x  accès  infolens  d'une  bouffonne  joye , 
fageflê  ,  l'efprit ,  l'honneur  furent  en  proye. 
1  vit ,  par  le  Public  un  Poê'te  avoué 
nrichir  aux  dépens  du  mérite  joiié, 

De  la  Divinité  d'Apolon  ,  ont  remis 
Lefoulierdu  Comicque  aux  limites  permis  * 
Fuyant  d' Arijlopbane  en  medifant  ta  faute  , 
Et  prenant  la  façon  de  Terenee  &  de  Plante  , 
Ils  ont  en  leurs  Moraux  d' un  air  affeK.  heureux  f 
De  Menandre  méfié  mille  mots  amoureux  : 
Mais  les  Italiens  excereex.  davantage  , 
En  ce  genre  eujfent  eu  le  Laurier  en  partage  , 
Sans  que  nos  versplaifans  nous  refrefentent  mien*  » 
Que  leurprofe  ne  fait  cet  argument  joyeux  : 
Greyin  nous  le  tefmoigne  :  ©•  cette  Reconnue 
Qui  des  mains  de  Belleau  n'agueres  ejl  venue  , 
Et  mile  autres  beaus  vers  ,  dont  le  brave  farceur 
Chajleau-vieux  a  monflré  quelquefois  la  douceur. 

[  rapporté  dans  la  "Remarque  Règles  communes  à  tout  Po'f'm; 

le  Vers  ^  {.  les  quatorze  Vers  ^Dramatique.  Cet  Auteur  les  appli- 

fuivent  ceux  qu'on  vient  de  que  à  la  Comédie  feule.  Il  conti- 

:,  &  qui  contiennent  quelques  nue  enfuite  de  cette  manière  : 

Des  jeunes  on  y  void  les  faits  licencieux , 
Les  rufes  des  putains  ,  l'avarice  des  vieux. 
Elle  eut  commencement  entre  le  populaire , 
Duquel  l' Athénien  bailla  le  formulaire  : 
Car  n'ayant  point  encor  baftifa  grand"  Cité 
En  des  bordes  ce  peuple  ejloit  exeteité  : 
Marcher  comme  champeflre  ,  &  par  les  belles  plaines , 
Auprès  des  grands  forefls  ,  des  prex.  &  des  fontaines  , 
Tantojl  il  s'arrejloit ,  tantojl  en  autre  lieu  : 
Il  faifoit  cependant  facrifice  à  fon  Dieu 
Apolon  Homien  :  en  grandes  affemblees  , 
F  ai  faut  tous  À  l'envi  des  chères  redoublées  , 
Cuvants  t  mangeants  enfemble ,  enfemble  auflt  chantant  : 
Ils  apeloient  cela  Comos  ,  qui  vaut  autant 
Que  commune  affemblee  ,  &  de  leurs  mariages  , 
De  leurs  libres  chanfons  &  de  leurs  fefliages > 
Qu'ils  foi f oient  en  commun  ,*e  fifl  enfin  le  nom 
De  Comédie  ,  ayant  jufqu'icifon  renom.  \ 

La  Comédie  ejl  donc  une  Contre faifance 
D'un  fait  qu'on  tient  mefehant  par  la  commune  ufance  : 
Mais  nen  pas  fi  mefehant ,  qu'à  fa  mefehanfete 
1>»  remède  ne  puijfe  eftre  bien  aporté  : 


îi8      L'ART   POÉTIQUE, 

Et  Socrate  par  luy ,  dans  un  Chœur  de  Nuées  g 

D'un  vil  amas  de  peuple  attirer  les  huées. 
345  Enfin  delà  licence  on  arreftale  cours. 

Le  Magiftrat ,  des  lôix  emprunta  le  fecours , 

jEt  rendant  par  édit  les  Poètes  plus  fages , 

Deffendit  de  marquer  les  noms  &  les  vifages. 

Le  Théâtre  perdit  Ton  antique  fureur. 
)5°  La  Comédie  apprit  à  rire  fans  aigreur , 

Sans  fiel&:  fans  venin  fecut  inftruire  &  reprendre} 

Et  plût  innocemment  dans  les  vers  de  Ménandre. 

Chacun  peint  avec  art  dans  ce  nouveau  miroir  , 

S* y  vit  avec  plaifir ,  ou  crut  ne  s'y  point  voir. 

REMARQUES. 

Comme  quand  un  garfon ,  une  fille  a  ravie  t 
On  peut  en  l'efpoufant  lui  racheter  la  'vie. 

Telle  dire  on  pourroit  la  mocquable  laideut 

D'un  vifage  qui  fait  rire  fon  regardeur  : 

Car  ejlre  contrefait ,  avoir  la  bouche  torte  , 

C'eft  un  défaut  fans  mal  pour  celui  qui  le  porte. 

On  peut  conclure  de  ces  quatre    de    nommer  publiquement  »f 

derniers  Vers  ,   qu'il  regardoit    sens.  Socrdte  lui-même  s'eft  Ç.n- 

Jes  Ridicules,  comme  propres  à  la    tendu  nommef  ,  &c  s'eft  vu  joue* 

Comédie  ,  &  qu'il  en  excluoit  les    fur  le  Théâtre  d'Athènes.  Cette 

•vices  odieux.   C'eft  ce  que  nous    licence  fut  réprimée  par  l'auto* 

penfons  communément  en  Fran-    rite  des  X^agiftrats  ;  &  les  Co**- 

ce.  Mais  nous  aurions  tort  de    dient  n'ofant  plus   défigner  lc$ 

faire    de    nôtre   goût  une  Loi    gens  par  leur  nom,  firent  P* 

pour  les  autres  Nations.  roître  des  mafques  reflembUn* 

Vers. 545.  Et  Socrate  par  luy  %    aux  perOon nés  ,  qu'ils  joiioicOt» 

dans  un  Chœur  de  Nuées.  ]  Les    ou  les  désignèrent   de   qucU*Jc 

Nuéis  ,  Comédie  à'Arijlopbane.    autre    manière    femblable.    Ce 

D  E  S  P.  fut  la  Comédie  moïennet  Ce  flOÛ* 

Vers  3<i.  Et  plut  innocemment    vei  abus  prefque  auflï  grand  quc 

dans  les  vers  de  Ménandre,  ~\   La    le  premier  ,  fut  encore  défendu». 

Comédie  a^eu  trois  âges  ,  ou  trois    on  ne  marqua  plus  les  noms  »» 

'"~  ■  -      -  jw  vifages ,  &  la  Comédie  fe  re' 

duifït  aux    Règles    de   la  bien* 

ftance.  C'eft  la  Comédie  nouvelle, 

dont  Ménandre  fut  l'Auteur ,  <M 

terhs  d'Alexandre  le  Grandt 

L'Avarë 


états  difterens  chés  les  Grecs. 
Dans  l'ancienne  Comédie  on  fe 
donnoit  la^  liberté  non  feule- 
ment de  répréfenter  des  avan- 
tiircs  véritables  6c  connues ,  mais 


CHANT     IIL  np 

S  5  L'Avare  des  premiers  rit  du  tableau  fidèle 
D'un  Avare  fouvent  tracé  fur  ion  modèle  $ 
Et  mille  fois  un  Fat  finement  exprimé , 
Méconnut  le  portrait  fur  lui-même  formé. 
Que  la  Nature  donc  foit  voftre  étude  unique , 
0  Auteurs  >  qui  prétendez  aux  honneurs  du  comique. 

Remarques. 

Vers  3*9.  Que  la  nature  donc  donne  pour  tous  les  genres  de 

fntvofire  étude  unique,  fcec.  ]  Ce  Poeûe  ,  &  qui  contiennent  â  la 

que  nôtre  Auteur  dit  dans  ce  fin  une  Réglé    dont  les  Poëtet 

Vers  &  les  onze  qui  le  fiiivent,  Dramatiques  ne  doivent   jamais 

répond ,  fans  aucune  Imitation  s'écarter.   Art    Poétique  ,    Vers 

fcrécife,  à  ces  confeils  qu'Horace  309. 

Scribendi  reHèfapcre  ijl  &  principium&fons. 
J(em  tibi  Socratica  poterunt  oflendere  ebarta  : 
Verbaque  provifam  rem  non  invita  fequentur. 
fiui  didicit patria  quid  debeat ,  &  quid  amicis  ; 
Quo  fit  amore  parens  ,  quo  frater  amandus  ■>  &  bofpei  J 
Quod  Ht  conferipti  ,  quod  judicis  officinm  ,  qua 
Partes  in  bellum  mijft  ducis  j  iLle  profeSt» 
Kjeddere  per/ona  feit  convenientia  cuique. 
Hjtfpicere  exemplar  vit*  morumqne  jubebo 
JDoaum  igmitatorem  ,  &  ver  as  bine  ducere  voce  s, 
Jnterdum  fpeciofa  loch  ,  morataque  reetè 
fabula  y  nullius  veneris  ,  fine  pondère ,  &  arte 
^atdius  obleftat  populum  ,  meliufque  moratut9 
£uam  ver/us  inopes  rerum,  nugaque  canota. 

C'eft  ce  que  La  Frefnaie  -  Van-  qu'il  en  a  faite,  Art  Poétique,  Vf 
quelin  a  pris  foin  de  détailler  un  vre  t  roi  fié  me.  M.  Defprêaux  cd 
jeu    plus  dans  la  pàraphrafe  ,    a  fu  profiter. 

Le  fage  &  faini  ff avoir  ejl  la  fontaine  claire , 
Et  le  commencement  d'eferire  &  de  bien  faire: 
Çbofe  que  te  pourront  montrer  les  bauts&fcris 
De  Socrate  &  Platon  où  tous  biens  font  compris  : 
Bt  mieux  nos  livres  faints  ,  dont  la  fainte  feience 
^Allume  un  ray  divin  en  nojlre  confcieqce  : 
Qui  nous  fait  voir  le  vray  ,  qui  dufdjuxejl  caché  $ 
JB.t  le  bien  qui  du  mal  eftfouyent  empefebé  : 
JPuis  les  ebofes  fuivront  doHement  préparées  , 
JLes  paroles  après  non  À  force  tirées  : 
guand  feront  amajfe*.  enfefnble  tels  aprets  ; 
«Aifement  tout  deftin  $u  etmdniraf  après, 

Ttmcll.  t 


ijo      L'ART   POÈTlQJtTE. 

Quiconque  voit  bien  l'Homme  ,  &  d'un  eiprit  profond  > 
De  tant  de  coeurs  cachez  a  pénétré  le  fond  : 
Qui  fçait  bien  ce  que  ccft  qu'un  Prodigue ,  un  Avare , 
Un  Honnefte  homme ,  un  Fat ,  un  Jaloux ,  un  Bizarre , 
1 6$  Sur  une  feene  heureufe  il  peut  les  étaler , 

Et  les  faire  à  nos  yeux  vivre  $  agir  ,  &  parler. 

R  £   M  A  R    q  V  E  S. 

Après  une  Digreflîon  de  plus  de    60.  Vers,  H  continue  ainffî 

Celuy  qui  du  devoir  a  là  feieuce  apiife  , 
Ce  qu'il  doit  au  Pays  ,  ou  naifance  il  a  prife , 
Ce  qu'il  doit  afon  \oy  ,  ce  qu'au  Public  il  doit  , 
Ce  qu'il  doit  aux  amis  ,  qut  bien  juge  &  bien  volt  » 
Comme  refpeStueux  il  faut  ejlre  à  fou  père 
De  quelle  affection  il  faut  chérir  fou  frère  , 
Son  bojie  tfon  voifin \  comme  encore  chérir 
L'étranger  qui  nous  peut  quelquefois  fecourir: 
Et  qui  fçait  bien  ou  gijl  d'un  vray  iuge  l'efik*  , 
Et  de  celuy  qui  doit  régler  une  Police  : 
Et  ce  que  doit  tenir  un  brave  »  Chefvetain    *  Capital 
En  la  charge  que  haute  il  n'entreprend  envain  , 
Soit. pour  aller  'vaillant  en  ejhraugere  terre 
l(evancber  une  in)ure ,  ou  fait  pour  la  eonquerre  : 
Cetuy-la  certes  f fait ,  donner  ce  qui  convient 
A  chacun ,  quoiqu'il  foit ,  félon  le  rang  qu'il  tient* 

Le  doSle  imitateur  ,  qui  voudra  contrefaire 
De  cette  vie  au  vray  le  parfait  exemplaire  , 
Toujours  f'avertiray  de  regarder  aux  mrnurt , 
A  la  fafon  de  vivre  &  aux  communs  malheurs  : 
Et  puis  de  là  tirer  une  fafon  duifante  , 
*Vn  parler  ,  un  marcher  qui  l'homme  repre fente  : 
"Bref  que  Nature  il  fâche  imiter  tellement 
Que  la  Nature  au  vray  nejoit  point  autrement* 

Quelquefois  une  farce  au  vray  Patelinee 
Ou  par  art  on  ne  voit  nulle  rime  ordonnée  : 
Quelquefois  une  fable  ,  un  conte  fait  fans  art  t 
Tout  plein  de  gofjerie  &  tout  vuide  de  fart , 
Tour  ce  qu'au  vray  les  mmursyfont  reprt fentiti } 
Les  perfonnes  rendra  .beaucoup  plus  contentées  , 
Et  les  amufera  pluHoll  cent  mile  fois 
Que  des  vers  fans  plaifir  range*,  deffous  les  lois  g 
H*  ayant  fauce  ni  fut ,  ni  rendant  exprimée 
La  Nature  en  fes  mmurs  de  chacun  bien  aimée  É 
Nature  efl  le  Patron  fur  qui  fe  doit  former 
Ce  qu'on  veut  pour  hugttm  *u  te  monde  animer ^  ■ 


CHANT     III.  iji 

iiitcz-cn  par  tout  les  images  naïves: 
chacun  y  foit  peint  des  couleurs  les  plus  vives* 
lature  féconde  en  bizarres  portraits , 
s  chaque  ame  eft  marquée  à  de  differens  traits, 
jefte  la  découvre  ,  un  rien  la  fait  paroiftre  : 
>  tout  efprit  n'a  pas  des  yeux  pour  la  connoiftre. 
e  Temps  qui  change  tout ,  change  aufti  nos  humeurs* 
]ue  Age  a  fes  plaifirs ,  fon  efprit ,  &  fes  mœurs. 
n  jeune  Homme,  toujours  bouillant  dans  fes  caprices* 
rompt  à  recevoir  rimpreffipn  des  vices  s 

R   £   M  A  R    q  U  E   S. 

[T.  Vers  37t.  Le  Temps  qui  de  la  Satire  Vk  de  Régnier  j 
r  tout ,  &cc.  j  Ce  Vers  &  le  lefquels  ne  leur  font  poiiic  in- 
nc  font  imités  de  ceux-ci    férieurs. 

Chaque  âge  à  fes  humeurs ,  fon  goufl ,  &  fes  plaifirs  , 
Êt9  comme  noflre  poil  ,  blanchiment  nos  defirst 

ieuxPoëces  en  ont  pris  l'i-    Homme  ,  ôcc]  Depuis  ce  Vers 
[ans  les  deux  premiers  Vers    jufqu'au  390.  nôtre  Auteur  ne 
îorceau  à* Horace  ,  qu'on  va    fait  qu'imiter  la  plus  grande  par- 
dans  la  Remarque  fui  vante.       rie  de  ce  qu'Horace  dit ,  Art  Poe* 
it.    Vers    37*.    fVn  feHne    **<!»*  *  Vêts  t<6. 
Mtatis  cufufque  notandifwnt  tibi  mores  , 
Mobilibufque  décor  naturis  dandus  ,  &  annis. 
Kjeddere  qui  i/oces  fam  fût  puer  ,  &  pede  certo 
Signât  humum  ,  gefiit  paribus  colludere  ,  &  irdm 
CoUigit  aeponit  temere  ,  &  mutatur  in  boras. 
Imberbis  fmtenis  tandem  euflode  remoto , 
Gdudet  equis  ,  canibufque  ,  &  aprict  gramine  campi  i 
Ceireus  in  tntium  HetH  ,  monitoribus  afper  , 
IJtUium  tardus  pro-vifor  >  prodigus  ans  , 
Subltmis ,  cupidufque  ,  &  amata  relinqutre  pernix; 
Coni/erfis  fludiis  atas  ,  animufque  wnlis 
Quarit  opes  &  amicitias  i  infervit  bonori  $ 
Commififfe  cavet ,  quod  mox  mutare  laboret. 
Multdfenem  circumveniunt  incommoda  :  -vel  qtiod 
Çuarit ,  &  imtentis  mifer  abfiinet ,  ac  timet  uti  : 
Vel  quod  res  omnes  timide  gelidèque  miniflrat , 
JPilator  ,  fpe  longus  ,  iners  ,  a-v'idufque  futuri  ± 
Diftcilis  ,  querulus  ,  laudator  temporis  aSH  , 
S*  puer»  j  cenfor  caJHgatorque  miner  um, 

il) 


i3i      L'ART    POETIQjJE, 

Eft  vain  dans  fes  difeours  ,  volage  en  fes  defîrs  , 
Rétif  à  la  cenfure ,  &  fou  dans  les  plaifirs. 

R   £    M    A '    R    q    V   £    J*. 

jliïulta  ferunt  anni  venientes  commoda  fecum  i 
Mut  ta  recedentes  adsmunt*   Ne  forte  feniles 
Mandentur  juveni  partes  ,  pueroque  viriles  } 
Semper  in  adjunàis  avoque  morabimur  aptis. 

Voici  de  quelle  manière  La  Fret  Poétique  ,  Livre  II*  en  confer- 
naie-Vauquelin  traduit  où  piuftôt  vaut ,  autant  qu'il  le  peut,  U 
paraphrafe   cet   endroit  t    Art    tour  de  l'Original. 

Tu  dois  de  chacun  Âge  aux  mœurs  bien  regarder, 
la  bienfeance  en  tout  foigneufement  garder  , 
Et  tout  ce  oui  fiet  bien  aux  natures  changeantes  : 
Uenfancbn  qui  petit  ajped  fermes  fes  plantes 
«  Vesja  deffus  la  terre ,  &  qui  ft  ait  bien  parler  , 

Avecques  fés  pareils  aux  ébats  veut  aller  : 
Soudain  il  pleure  ,  U  rit ,  il  s'appaife ,  il  chagriné, 
V heure  en  heure  changeant  de  façon  &  de  mine. 

Le  jeune  gentilhomme  à  qui  le  poil  ne  poind  , 
Ht  qui  fort  hors  de  page  ,  &  de  maigre  n'a  point  % 
Aime  chiens  &  chevaux  ,  &  loin  de  fon  pédante  , 
Avoir  après  le  Cerf  la  meute  clabaudante  : 
Aime  les  champs  herbeux  &  fe  plaijl  dans  les  bois  $ 
D'entindre  retentir  des  berreres  les  vois  :  ' 

Au  'vice ,  comme  cire  ,  il  e)i  ployable  &  tendre , 
Afpre  &  rude  A  ceux-là  qui  le  veulent  reprendre  , 
Pareffeux  à  pourvoir  À  fon  utilité  , 
Defpencier,  defireux ,  rempli  de  vanité  : 
Qut  bientoft  efl'facbé  de  fes  folles  délices  , 
Aimant  divers  plaifirs  &  divers  exercices. 

Quand  il  al*  âge  d*homme  il  Je  veut  augmenter  i 
Acquérir  des  amis  ,  aux  grands  honneurs  monter. 
Garder  le  point  d'honneur ,  ne  faifant  téméraire 
€e  qu'il  faudroit  après  rechanger  ou  défaire. 

L'âge  apporte  au  vieillard  mainte  incommodité  t 
Soit  qu'aux  acquêts  U  foit  ardemment  incité  , 
Soit  que  fon  bien  acquis  il  ne  vueille  defpendre 
Qu'il  arme  mieux  garder  qu'A  fon  dommage  vendre , 
Soit  qu'en  toute  entreprise  il  foit  timide  &  froid  , 
,    Dilayeur  ,  attendant ,  riotteux ,  mal  adroit , 

Convoiteux  du  futur ,  chagrin  ,  plaignant  fans  cejfe  4 
Louant  le  temps  paffé  qu'il  efloit  en  jeuneffe  : 
Severe  repreneur  des  mœurs  des  jeunes  gens  , 
Se  fâchant  négligent  de  les  voir  negligens  : 
Plufieurs  commodité*,  l'âge  venant  ameine , 
Xt  plufieurs  quant  &  lnj  s'en  allant  il  entraîne* 


C  HA  NT    III,  ijj 

Age  viril  plus  meut ,  infpire  un  air  plus  fage  , 
>ufle  auprès  des  Grands ,  s'intrigue ,  fe  ménage  $ 


Remarques. 

t  eji  tout  conduit  de  courage  &  dU 
tt  riche  &  grand  quelque  jour  deft 
traire  le  vieil  rit  plus  defouvenam 
ps  qu'il  apaffè  qu'il  ne  fait  d'efpex 
•  Une  faut  jamais  qu'un  jeune  hom 


Le  jeune  eji  tout  conduit  de  courage  &  d'êfaoir  , 

Efperant  riche  &  grand  quelque  jour  defe  voir  2 

jlu  contraire  le  vieil  rit  plus  defouvenance 

0*  temps  qu'il  apaffè  qu'il  ne  fait  d'efperance. 

Pour  ce  Une  faut  jamais  qu'un  jeune  homme  gaillard 

a\eprefente  en  parlant  la  façon  d'un  vieillard  , 

ili  qu'un  jeune  homme  aujji  fon  vieillard  fente  encore! 

Ayant  tous  jours  égard  À  ce  qui  plus  honore 

La perfonne  parlante  ,  &  ce  qui  convient  mieux 

A  Page  de  chacun ,  ou  {oit  jeune  ouf  oit  vieux, 

ier  s'eft  auflî  modelé  fur  pour  le  Cens ,  reprendre  les  deux 
•e  pour  traiter  le  même  fu-  Vers ,  que  j'ai  cités  dans  la  ^e-> 
Uns  fa  V.   Satire.  Il  faut    marque  précédente.    . 

Chaque,  âge  a  fes  humeurs ,  fon  goufl ,  &  fesplaifirs , 
Et  comme  noflre  poil ,  hlanchiffent  nos  defirs  , 
Hature  ne  peut  pas  l'âge  en  l'âge  confondre. 
J2 enfant  qui  ffait  déjà  demander  O  répondre 
gui  marque  ajfurément  la  terre  de  fes  pas  , 
JLvecque  fes  pareils  feplaifl  en  fes  ébats  », 
Jlfuit ,  il  vient ,  il  parle ,  il  pleur*  >  il  faute  d'aife  , 
Sans  raifon  d'heure  en  heure  il  s'émeut  &  fappaife. 

Croiffant  l'âge  en  avant ,  /ans  foin  de  gouverneur,  , 
J(elevé  9  courageux  ,  &  cupide  d'honneur , 
jl  feplaifl  aux  chevaux  ,  aux  chiens  >  4  la  campagne  , 
facile  a»  vice  ,  il  hait  les  vieux  &  les  dédaigne  $ 
TRude  À  qui  le  reprend  ,  par* feux  à  fon  bien  , 
Prodigue ,  dépenser  ,  il  ne  conferve  rien  , 
Hautain  ,  audacieux  ,  confeiller  defoy-mefme , 
Mt  d'un  emur  obflinéfe  heurte  à  ce  qu'il  aime. 

L'âge  au  foin  fe  tournant ,  homme  fait  il  acquiert 
Des  btens  &  des  amis  ,fi  le  tems  le  requiert  » 
H  mafquefet  difeours  comme  fur  un  théâtre  , 
Subtil   ambitieux  ,  l'honneur  il  idolâtre , 
Son  efprit  advîfé  prévient  le  repentir , 
Etfe  garde  d'un  lieu  difficile  à  fortir*  ' 

Maints  fâcheux  accidens  furprennentfa  vieUleffe  : 
Soit  qu'avec  dufeucy  gaignant  de  la  richeffe , 
J/  s'en  défend  l'ufage  ,  &  craint  de  s'enfervir 
Hue  tant  plus  il  en  a  ,  moins  s'en  peut  affouvir  , 
Çufoit  qu'avec  froideur  U  face  toute  chofe  , 
jmbecille ,  douteux  ,  qui  voudroit  &  qui  n'ofe  * 
Dilajant  »  qui  toujours  à  V  mil  fur  l' advenir  , 
Dt  léger  #  n'efpere  #*  croit  aufewvenir  i 

i  «j 


I}4      L'ART   P.OE  TIQUE, 

Contre  les  coups  du  fort  fonge  à  fe  maintenir , 
Et  loin  dans  le  prefent  regarde  l'avenir. 

La  YieillefTe  chagrine  inceflamment  amaffe , 
Garde ,  non  pas  pour  foy  ,  les  threfors  qu'elle  cntaflç, 
385  Marche  en  tous  Tes  defleins  d'un  pas  lent  &  glacé , 
Toujours  plaint  le  prefent ,  &  vante  le  pafTé  , 
Inhabile  aux  plaifirs  dont  la  JeunefTe  abufe , 
Blâme  en  eux  les  douceurs , que lage  luy  refiife. 
Ne  faites  point  parler  vos  Aâeurs  au  hazard , 
3  $0  Un  vieillard  en  jeune  homrae,un  jeune  homme  en  vieillard. 
Etudiez  la  Cour ,  &  connoiiTez  la  Ville. 
L'une  &  l'autre  eft  toujours  en  modèles  fertilç. 
Ceft  par  là  que  Molière ,  illuftrant  fes  écrits 
Pcut-eftre  de  fbn  Ait  euft  remporté  le  prix  j 

K.£Ms1RQU£S. 

Il parle  iefom  temps  ,  difficile  &fevere, 
Centrant  la  jeune  fe  ,  ufedes  droi&s  de  père  , 
//  corrige ,  il  reprend  hargneux  enfesfdfons  , 
1  Et  y  tut  que  tous  Jet  mott  f oient  autant  de  levons, 

TsA  cru  faire  pi  ai  fi r  à  mes  Lee-  „  un  Enfant  fur  la  Scène.    Ccft 

teurs,  en  raflèmblant  fous  leurs  ,,  pourquoi  Ariflote  Ta  auffi  né- 

ïeux  trois  Imitations   d'un  des  ,,  gligée    dans    fa  Poétique ,  en 

plus  célèbres  endroits  d'Horace ,  „  donnant  le  caractère  des  au- 

taites  en  des  tems  éloignés  l'un  ,>  très  âges  „.  Il  ajoute  que  "  k 

de  l'autre  ,  &  fort  diffërens  en-  ,,  Roi  vouloit  que  M .  Defprèaux 

tre  eux  ,  tant  à  l'égard  du  goût ,  „  lui  récitât  tous  fes  Ouvrages  à 

qu'à  l'égard  de  l'état  de  la  Lan-  „  mefure  qu'il  les  compofoit; 

gue.  Ceux  qui  fc  plaifent  à  con-  „  6c  au'il  lui  fit  réciter    deux 

fldérer  les  progrès  de  l'Efprit  hu-  „  fois  la  defeription  des  âues  „. 

main  &  des  Arts,  me  fauront       Vers  393. 400.  c\ft  pat 

quelque  gré  de  la  peine  que  j'ai  là  que  Molière  ,  fcVc.  Je  ne  recen- 

prife.  mis  plus  l'Auteur  du  Mifantbrope.] 

M.  Defpréau*  n'a  point  fait  la  Cette  Remarque  fervira  pour  les 

peinture  de  l'enfance   -,    &  M.  huit  Vers  que    j'indique.  Des- 

iBroffette  nous  dit  ici,  que  c'eft  maths   page    101.  &   plufîeurs 

V  à  deffein  ,  parce  qu'il  arrive  autres  Cenfeurs,  à  fon  exemple  » 

„  rarement  qu'on  fade  parler  ont  fait  un  crime  à  M.  Dtf» 


C  H  A  N  T     I  I  I.  iH 

noms  ami  du  peuple  en  fes  doâes  peintures , 
t'çuft  point  fait  fouvent  grimacer  fes  figures  j 

Remarques. 

tu*  d'avoir  ici  critiqué  Mo-  „  cifement  leurs  défauts ,  aufTÎ 

?  ♦  après  l'avoir   comblé  de  „  bien  que  leurs  bonnes  quali- 

inges  en    d'autres  endroits.  ,,  tés.  C'eft  pourquoi  après  avoir 

Brojfette  dans  une  Note  fur  le  „  blâmé  Vers  399.  ce  fac  ridicule 

-s    599.    leur    répond  ainfi:  „  on  Scapin  s'enveloppe  :  il  loue* 

lais  en  cela  il  n'a  rien  fait  „  Molière ,  en  ajoutant  dans  le 

ue  de  judicieux  fie  de  très-  „  Vers  fuivant.    Je  me  recommit 

Égulier.  Dans  les  endroits  ou  ,,  plus  ï  Auteur  in  Mifanthrepe  „. 

a  loué  Molière ,  il  n'êcoic        A  la  cenfure ,  que  ^M.  Vef- 

as  obligé  de  faire  le    juge-  préaux  a  faite  ici  de  Molière ,  fie 

lent  ni  la  critique  de  fes  Co-  qui  pourrait  fournir  matière  X 

•édies  :  ainfi  il  l'a   loué  en  bien  des  réflexions .  j'oppoferai 

énéral    comme   un  excellent  la  réponfe  d'un  de  fes  Diiciples  • 

^oete  Comique.  Mus  dsiDS  l'Art  d'un  Ecrivain ,  qui ,  malgré  fes 

oetique  ,  ou  il  donne  des  pré-  défauts  ,  mérite  de  palier  pour 

eptes  fondés  sur  la  Rai  (on ,  un  grand  Maître ,  fit  chés  qui 

c  autorifés  par  des  exemples ,  la  cennoitfance  de  l'Art  êtoit 

n'a  pu  fe  difpenfer  de  faire  infiniment  fupérieure  aux    ta- 

ne  critique  fincère  &  exaâe  lens.  Feu  M.  fyujfeau  dans  foa 

?s  Auteurs ,  en  marquant  pré-  Epître  à  Thalie ,  du  vers  la  fin  : 

Emt&rt  un  met  4  ces  Efprits  févere*  » 

gui  du  bedu/lile  Orateurs  jbmnifères  % 

M* allégueront  peut-être  avec  hauteur 

L'autorité  de  cet  illufire  Auteur , 

Gui  dans  le  fac  où  Scapin  s'enyelope 

Ne  trouve  plus  1* Auteur  du  Mifantrope*  # 

lion  il  ue  put  l'y  trouver  ,  'feu  couvieu  : 

Mais  ce  grand  Juge  y  retrouva  fort  bùn  a       • 

Le  Grec  fameux  qui  ffut  en  perfonnages 

faire  jadis  changer  fuf qu'aux  nuages  , 

lin  chœur  d'oifeaux  ou  peuple  révéré  » 

Et  Plut  us  meute  en  Argus  éclairé.  < 

Ariflophdue  auffi  bien  que  Mènanire 

Cbarmoit  les  Grecs  afombUs  pour  teuteméri  , 

Et  Hatbael  peignit  fams  èèrejpr  t 

Plus  d'une  fois  maint  grue/que  léger  : 

Ce  n'eft  point  là  flétrir  fes  premiers  rélee^ 


C'efi  de  tefprit  embrajfer  les  deux  pôles* 
Par  deux  chemins  c'eft  tendre  au  même  but, 
C'eJÏ  s'illujlrerpsr  un  double  attribut. 

'importe  que  cet  Auteur  eut    fon  Maître  ?  Il  nous  fuffit  que 
intérêt  particulier  à  trouver    ce  qu'il  dit  foit  vrai. 
trécUcen/urc  projioacéc  par       Vajdùeur  4?  Paris  1740.  tait 

Iiv 
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Quitté  ,  pour  le  bouffon ,  l'agréable  &  le  fin  , 
Et  fans  honte  à  Terence  allié  Tabarin. 
Dans  ce  fac  ridicule  ou  Scapin  s  envelope , 
400  Je  ne  reconnois  plus  i'Autheur  du  Mûanthrope» 


MARQUES. 


fur  le  Vers  $99.  cette  obferva- 
tion.  "  Les  Fourberies  de  Scapin 
,,  font  une  Farce  ,  &  le  Mijan- 
„  thrope  une  Comédie.  Dans  la 
„  Farce  ,  Molière  s'eft  prêté  au 
9»  mauvais  goût  de  Ton  ficelé  ; 
„  dans  la  Comédie  ,  il  a  fuivi  Ton 
„  propre  goût  „.  Cet  Auteur  n'a 

Î>as  voulu  faire  attention  ,  que 
es  Farces  font  de  véritables  Co- 
médies.  Son  obfervation  d'ail- 
leurs  eft  fauflè  :  Molière  a  fu 
dans  tous  Ces  Ouvrages  fe  livrer 
à  fon  propre  goût  ,  &  fe  prêter 
en  même  tems  au  goût  de  fon 
fiède.  C'eft  ce  que  doit  faire 
tout  Ecrivain  ,  &"  principale- 
ment tout  Poète  Comique.  C'eft 
faute  d'avoir  fait  cette  réfle- 
xion, que  nôtre  Auteur  traite 
ici  Molière  fi  févêrement  ,  qu'il 
eft  aflés  difficile  d'accorder  fa 
cen/ure  avec  ce  que  M.  Brojfette 
dit  dans  une  Note  fur  le  Vers 
394.  S'il  en  vrai  qtfe  Molière, 


trop  ami  du  Peuple  ait  fait  foth 
vent  grimacer  fes  figures  \  s'il  a 
eu  rorc  de  quitter  quelquefois, 
l'agréable  &  le  fin  pour  le  bouffon  ♦ 
&  d'allier  fans  honte  Tabarin  À 
Terence  ;  comment  peut-il  être 
vrai,  que  *4  De  tous  lesAu- 
,>  teurs  modernes ,  Molière  êtoit 
,»  celui  que  M.  Defpréaux  efti- 
,,  moit  &  admiroic  le  plus  •' 
,•  qu'il  le  trouvoit  plus  parfait 
»,  en  fon  genre .  que  Corneille 
„  &  Racine  dans  le  leur  „.  Dans 
une  Ode  ,  fur  les  Progrès  de  la 
Comédie  fous  le  Rjgne  de  Louis 
Xir.  intërée  dans  le  Mercure 
de  Septembre  de  cette  année 
(1744.  ;  je  trouve  une  S  tance, 
la  meilleure  peut-être  de  tout 
l'Ouvrage,  par  laquelle  il  me 
paroît  que  l'Auteur  réfute  d'une 
manière  fenfee  les  rep  roc  h  es, que 
M.  Defpréaux  fait  au  plus  par- 
fait de  tous  les  Poètes  Comiques^ 
La  voici. 


Qu%on  eut  acquis  de  gloire  &  ravi  le  Parterre  , 

Si  de  traits  enjoués  armant  la  vérité  , 

Aux  Dandins<ie  la  Grèce  on  avoitfait  la  guerre  % 

Et  ri  d'un  Sot  de  qualité  .' 
Q»* l  Mime  eut  mieux  atteint  Fart  fortuné  déplaire  . 
Qu'un  Malade  expirant  d'un  mal  imaginaire! 

Aux  teux  des  Romains  expofe  f 
Eb  !  fjame  auroit  peut-être  applaudi  fans  fcrupuU 
Au  bizarre  Scapin ,  dont  le  fac  ridicule 

Sur  nôtre  Scène  eft  méprifé. 

Ce  fac  eft  toujours  eftimé  de  la  Eft- il  néceflàire  ,  que  je  dife 

forte   de   Spectateurs  ,   pour  qui  avec  M.  Broffette  :    "  Ce  n'eft  pas 

)f  Auteur  l'a  mis  fur  la  ScènesÔc  je  „  Scapin  qui  s'enveloppe  dans  un 

lesenâivusrircàgorgcdépk>ïée.  si  fac.  Ceft  le  vieux  Géronte  4 


CHANT    III. 

Le  Comique ,  ennemi  des  foupirs  &  des  pleurs , 
N'admet  point  en  fes  vers  de  tragiques  douleurs  : 
Mais  Ton  employ  neft  pas  d'aller  dans  une  place  , 
De  mots  falçs  &  bas  charmer  la  populace. 
T      II  faut  que  fes  Acteurs  badinent  noblement  : 
Que  fon  nœud  bien  formé  fe  dénoue*  aifément  : 


<*7 


Remarque  f. 


„  qui  Scapin  perfuade  de  s'y  en- 
,,  veloper.  Mais  cela  eft  dit  figu- 
„  rément  dans  le  Vers  199,  parce 
„  que  Scapin  eft  le  Héros  de  la 
„  Pièce,,. 

Au  fujet  de  Tabarin  ,  voies 
Chant  I.  Vers  86. 

Vers  401.  Le  Comique  y  ennemi, 
&c.  ]  Que  penfer  d'une  Déci- 
fion  aulfi  hafardée  ,  que  celle 
que  ce  Vers  &  le  fuivant  con- 
tiennent. S'imaginera-t-on  que 
M.  Vejhréaux  n'ait  pas  connu 
toute  Tetenduë  du  domaine  delà 
Comédie  ?  S 'imaginer  a-t'on  en- 
core que ,  fâchant  qu'elle  eft  & 
doit  être  la  peinture  de  la  vie 
morale   des 


les  partions  humaines ,  fur  tous 
les  effets  qu'elles  produifent  , 
&  que  ,-par  une  conféquence 
néceflàire  ,  elle  peut  &c  doit 
même ,  félon  la  nature  des  fu- 
jets  qu'elle  traite ,  admettre  ce 
qu'il  appelle  ici  de  Trafiques 
douleurs.  Qu'on  parte  de  ce  qu^eft 
la  Comédie  en  elle-même  »  &  , 
fans  beaucoup  de  chemin  ,  on. 
aura  bientôt  trouvé  dans  les 
contëquences  de  ce  principe  »  de 

3uoi  fe  convaincre  du  faux 
e  tous  les  raifonnemens ,  par 
lefquels  on  a  prétendu  nous 
forcer  à  révoquer  des  applau- 
diflèmens  légitimement  donnés. 
Lai  fions  certains  Auteurs ,  con- 


Hommes  ,    il 
ignoré  qu'elle  a  droit  fur  toutes    nus  pour  être 

Plus  enclins  à  blâmer  que/pavans  A  bien  faire, 
rire  tous  feuls  du  trait  d'efprit,    cepte  pêche  par  trop  de  géné- 


qui  leur  à  fait  qualifier  de  Co- 
mique attendriffant ,  de  Comique 
larmoîant ,  de  Tragique  Bourgeois , 
les  heureux  Effais  d'un  nouveau 
genre  de  Comédie  -,  &  fouhaitons 
qu'on  puifle  bientôt  nous  don- 
ner dans  le  même  genre  des 
chefs-d'œuvre  ,  où  nous  n'aïons 

Iiointà  demander  plus  d'intel- 
igence  du  Mécanisme  Dramati- 
que, plus  d'exa&itude  de  Lan- 
gage ,  &  plus  de  correction  & 
d'égalité  dans  la  Vérification. 
VERS  40c.  Il  faut  que  fes  Ac 


ralité.  Certains  Perfonnages  delà 
Comédie  ne  doivent  badiner  que 
noblement.  Mais  un  Homme  de 
Collège  ,  un  Marchand ,  un  Ar- 
tifan  ,  un  Valet ,  une  Soubrète  , 
une  Servante,  unTaïfan*  doi- 
vent badiner  chacun  d'une  ma- 
nière conforme  aux  lumières , 
au  goût  ,  aux  mœurs  de  leur 
état.  Et  tout  cela  ne  les  condui- 
ra certainement  pas  à  badiner  no- 
blement. On  ne  doit  pas,  dans 
la  Comédie ,  être  moins  attentif 
à  peindre  le  caractère  propre  4 


tt»rs  badinent  noblement.}  Ce  Pré-   chaque  état ,  à  chaque  profef- 
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Que  l'Action  marchant  od  la  raifon  la  guide , 
Ne  fç  perde  jamais  dans  une  Scène  vuide  j 
Que  Ton  ftile  humble  &  doux  £e  relevé  à  propos , 
410  Que  Tes  difeours  par  tout  fertiles  en  bons  mots , 
Soient  pleins  de  panions  finement  maniées  $ 
Et  les  feenes  toujours  l'une  à  l'autre  liées» 

Remarques.   • 

/ion  ,  qu'à  rendre  celui  de  cha-    tre  Auteur  a  comprife  implicite» 
que  âge.  C'eft  une  Règle  que  nô-    ment  dans  ces  deux  Vers  : 

Etudie*.  U  Cour  ,  e>  cenuoife*  U  intit  : 
Vuue  &  ?  autre  eft  umjçmrt  tu  modèles  fertiles  } 


irais  elle  demandent  qu'il  en- 
trâr  dans  un  certain  détail.  Il  le 
pouvoir  aifëment.  Horace  avoit 
fraie  la  route  ,  comme  on  le 
peut  voir  ici  dans  les  Remarques 
fur  le  Vers  115.  8c  fur  le  Vers 
3  {9.  H  faut  néceflàirement  » 
quoique  M.  Defpréaux  èife  en  cet 
endroit ,  admettre  la  diftinctioli 
du  haut  &  du  bas  Comitmt  ,  &  ce 
dernier  r  réglé  par  le  bon  fens  , 
h.  renfermé  dans  les  bornes  de 
la  bienféance,  ne  déplaira  ja- 
mais aux  honnêtes  gens. 


Vins  409.  <lpe  renflile  humble 
&  douxfe  relevé  a  propos.  ]  Dis» 
MAB.ZSTS  dit ,  p.  101.  **  Humble 
„  ne  vaut  rien  la  ,  pour  dire,  bas 
„  ou  /impie.  Car  ^humilité ,  étant 
„  une  vertu  ,  rft  autre  chofe  que 
,,  ce  qui  eft  propre  a  la  Comédie». 
Cette  Critique  ,  quoique  mal 
rendue*  »  n'en  eft  pas  moins 
jufte.  Nôtre  Auteur  fait  ici 
la  même  faute  qu'il  avoit  déia 
faite  ,  lorfque  parlant  de  VIdittt 
dans  le  fécond  Chant ,  il  a  dit  > 
Vers  <. 


Telle  aimable  en  f on  air,  mais  humble  dans  fin  fitie. 


Dans  l'un  &  l'autre  endroit ,  il 
traduit  Vhumilem  ftilum  des  La- 
tins ;  mais  en  pareille  matière  , 
humble,  ne  lignifie  pas  la  même 
chofe  qu'bumilis.  C'eft  fimple , 
qu'il  faut  ordinairement  pour 
rendre  le  mot  Latin  ;  &  dans 
certains  cas ,  il  faut  fe  fervir  du 
terme  de  bas  %  dont  Desmarks 
femble  avoir  ignoré  la  véritable 
lignification. 

VlUS  41 1.  —pa&ons  finement 


maniées.  ]  Il  faut  que  dans  la  CV 
médie  les  Paffions  (oient  toûiours 
maniées  adroitement  j  mais  les  cas 
qui  demandent  de  la  fi»efe  font 
rares.  L'expreffion  de  ce  Vers , 
trop  vague  &  mal  prife,  n'auroit- 
elle  pas  amerié  fur  nôtre  Théâ- 
tre cette  Mèupbjùme  qmnttf- 
fenciée,  que  M.  Rouffeau  fronde 
fi  légitiment  dans  l'Epitre  citée 
plus  haut ,  &  qui  lui  fait  dire 
avec  tant  de  raifon  ,  que  rica 


»  nejlplus  froid  qu'un  écrit 

#«  l'eftrit  Mlle  aux  dépens  4e  Ptfpritt 


CHANT     III, 

Aux  dépens  du  bon  feus  gardez  de  plaifanter. 

Jamais  de  la  Nature  il  ne  faut  s'écarter. 
l*T  5  Contemplez  de  quel  air  un  Père  dans  Terencc 

Vient  d'un  fils  amoureux  gourmandcr  l'imprudence 

De  quel  air  cet  Amant  écoute  fes  leçons , 

Et  court  chez  fa  Maiftreue  oublier  ces  chanfons. 

Ce  n'eft  pas  un  portrait ,  une  image  femblable  j 
M-o  Ceft  un  Amant ,  un  Fils ,  un  Père  véritable. 
J'aime  fur  le  Théâtre  un  agréable  Auteur , 

Qui ,  fans  fe  diffamer  aux  yeux  du  Spectateur , 
Plaift  par  la  Raifon  feule ,  &  jamais  ne  la  choque. 

Mais  pour  un  faux  Plaifant ,  à  groffiere  équivoque , 
•*•  S  Qui  pour  me  divertir ,  n'a  que  la  faleté  j 

Qu'il  s'en  aille  >  s'il  veut ,  fur  deux  tréteaux  monté , 


i$o 
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VERS  41  ^.— «»  Père  dans  Te- 
rence.  ]  Voyez  Simon  dans  \%An- 
drienne  ,  &  Demie  dans  les  Aàel- 
pbes.  D 1  S  P. 

VERS  414.  Mais  pour  un  faux 
Plaifant  a  groffiere  équivoque.  ~\ 
Mont-Fleuri  le  jemie ,  Auteur 
de  la  Femme  juge  &  partie  ,  & 
de  quelques  autres  Comédies  fem- 
blables.  Quand  nôtre  Auteur  ré- 
cita cet  endroit  à  M.  Colbert- 
ce  Miniftre  s'écria  \  VoilÀ  Poif- 
fon  yjyoilà  Poiffon.  Il  ne  pouvoit 
fouffrir  ce  Comédien  »  depuis 
qu'un  four  «faifant  le  rôle  d'un 
Bourgeois  >  il  avoit  paru  fur  le 
Théâtre  en  pourpoint  &  en 
manteau  noir ,  avec  un  collet  de 
point ,  &  un  chapeau  uni  ;  en- 
fin avec  un  habillement  confor- 
me en  tout  à  celui  de  M.  Col- 
£*-*,  qui  par  malheur  ,  êtoit 


préfent,  &  qui  crût  que  Poiffon 
vouloit  le  jouer  ,  quoique  cela 
fût  arrivé  fans  deflein.  Poiffon , 
qui    s'en    apperçut  ,    changea 

3uelque  choie  à  ion  habillement 
ans  le  refte  de  la  Pièce  >  mais 
cela  ne  fatisfit  point  M.  Colbert. 
Bross. 

Le  Poiffon ,  que  nous  avons 
aujourd'hui  au  Théâtre  eft  le 
petit- fils  de  celui  dont  il  s'agit 
dans  cette  Remarque.  En  a-t-il 
hérité  les  taïens  ,  ou  Comme*- 
nous  plus  difficiles  que  nos  Pè- 
res? 

Vers  4x6.  f*r  deux  ire- 

teaux  monté.  ]  A  la  manière  des 
Charlatans,  qui  jouoient  leurs 
Farces  à  découvert  &  en  plein 
air  ,  au  milieu  du  Pont-neuf. 
Autrefois  c'êtoit  près  de  la  Porte 
de  Ncilc ,  dans  la  Place  ou  l'on 
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Àmufant  le  Pont^neuf  de  les  (omettes  fades  , 
Aux  Laquais  aflemblcz  jouer  fes  Mafcarades. 

a  bâti  depuis  le  Collège  Maza-  Ceft  dommage  que  dans  les 

rin.    M.    DefyrUux    difoit  des  cinq  derniers  Vers  nôtre  Auteur 

mauvai fes  Pièces  de  Théâtre  .  ne  tafle  que  paraphrafer  la  mê- 

qu'elles  n'&toient  bonnes  qu'a  me  pcnfëe ,  qu'il  a  déjà  rimet 

îoiier  en  plein  air.  Bross.  vingt  Vers  plus  haut. 

Jlf û\t  fon  emfloy  nUfi  fês  faller  dams  urne  pUtt  a 
J>t  mots  faits  &  bas  cbsrmtr  U  poptUdci^ 


CHANT    IV. 

D  ANS  Florence  jadis  viyoit  un  Médecin , 
Scavant  hâbleur ,  dit-on ,  &  célèbre  aflaffin- 
Lui  feul  y  fit  long-temps  la  publique  mifere. 
Là  le  Fils  orphelin  luy  redemande  un  Père  , 
Icy  le  Frère  pleure  un  Frère  empoilonné. 
L'un  meurt  yuide  de  fang ,  l'autre  plein  de  iené. 


VEKS  t.  Dans  Florence  jadis 
lA-uoit  un  Médecin  ,  &c.  ]  Cette 
Mcramorphofe  d'un  Médecin  en 
Architeûe  ,  défigne  Claude  Per- 
tault ,  Frère  de  Perrault  l'Aca- 
démicien ,  8c  Médecin  de  la  Fa- 
culté de  Paris*  Voies  à  ce  fujet 
Tome  If.  une  Lettre  de  nôtre 
Auteur  au  Maréchal  de  vivone. 

Le  Médecin  Perrault  étoit  un 
de  ceux  qui  condamnoient  le 
plus  hautement  les  Satires  'de 
M.  DeCpréaux  ,  qui  s'en  plaignit 
à  M.  Perrault  l'Académicien. 
Mais  ceiui-ci,bien  loin  de  lui  en 
hke  la  moindre  fatwfa&ion,  ne 


daigna  pas  même  lui  répondra. 
Cette  nouvelle  injure  l'irrita 
contre  les  deux  Frères ,  &  bien- 
tôt après  il  fe  vengea  des  mau- 
vais difeours  de  l'un  ,  &  dtl 
fîlence  injurieux  de  l'autre  ,  par 
cette  Métamorphofe  Satirique. 
Le  Médecin  en  fit  beaucoup  de 
bruit  :  &  comme  il  êeoit  em- 
ploie dans  les  Bâtimens  du  Roi, 
il  en  porta  Tes  plaintes  à  M. 
Colbert ,  alors  Surintendant  des 
Bâtimens.  Nôtre  Poète  ne  fe  dé- 
fendit que  par  une  plaifanterie, 
qui  fit  rire  ce  grand  Miniftre  :  Il 
«  $ort  iift  pUindre ,  dit-il ,  /#  f «f 
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Le  rhume  à  fon  afpeft  fe  change  en  pleurefîe  ; 

Et  par  lui  la  migraine  eft  bien-toft  phrenefie. 

Il  quitte  enfin  la  Ville  ,  en  tous  lieux  detefté. 
10  De  tous  Tes  Amis  morts  un  feul  Ami  refté  , 

Le  mené  en  fa  maifon  de  fuperbe  ftruâurè. 

C'cftoit  un  riche  Abbé ,  fou  de  l' Archite&ure. 

Le  Médecin  d'abord  femble  né  dans  cet  art , 

Déjà  de  baftimens  parle  comme  Manfard  : 
15  D'un  falon  qu'on  élevé  il  condamne  la  face  : 

Au  veftibule  obfcur  il  marque  une  autre  place  : 

Approuve  l'efcalier  tourné  d'autre  façon. 

Son  Ami  le  conçoit ,  &  mande  ion  Maçon. 


£    M    j4   R    %    U    E  S. 


fait  précepte.  En  effet  ,  il  tire 
dans  la  fuite  un  excellent  pré- 
cepte de  cet  exemple  ;  Soies  pùtftèt 
Maçon  ,  dit- il ,  fi  c'efl  votre  ta- 
lent ,  &c.  Vers  t6. 

Vers    14.   de     bajîimens 

parle  comme  Manfard,  ]  Frax- 
çois  Mansard  ,  célèbre  Archi- 
tecte ,  qui  mourut  en  1666.  âgé 
de  69.  ans. 

VERS  17;  j4pprowve  l'efcalier 
tourné  d'autre  façon.  ]  Un  petit 
doute  que  j'avois  marqué  à  l'Au- 
reur  fur  la  netteté  de  ce  Vers , 
l'engagea  à  m'écrire  ,  le  xt  Août 
1705.  ce  qui  fuit.  "Comment 
»,  pouvez-vous  troiiver  une  équi- 
„  voque  dans  cette  façon  de  par- 
*,  1er?  Et  quj  eft-ce  qui  n'en- 
„  tend  pas  d'abord  ,  que  le  Mé- 
„  decin  Archite&e  aprouve  l'ef. 
9rcalier ,  moïennant  qu'il  foit 
9%  tourné  d'une  autre  manière}  Ce» 
„Ia  n'elt-il  pas  préparé  par  le 
j,  vers  précédent  :  Au  vejîibule 
,♦  obfcur  il  marque  une  autre  pla- 

h  ce,  Il  eft  yrai  que  >  dans  la  ri- 


„  gueur  ,  &  dans  les  étroites  ré- 
„  gles  de  la  Conftru&ion  ,  il 
„  faildroit  dire  :  *A»  ve/libule  «6- 
„fcur  il  marque  une  autre  place, 
„  qtte  telle  qu'on  lui  veut  donner  : 
„  Et  aprowve  tefeaiier  tourné  d'une 
„  autre  manière  qu'il  n'efl.  Mais 
„  cela  fe  fous-entend  fans  pei- 
„  ne  :  &  où  en  feroit  un  Poète 
„  fi  on  ne  lui  palloit ,  je  ne  dis 
„  p*as ,  une  fois ,  mais  vingt  fois 
„  dans  un  Ouvrage  ,  ces  Subaw 
„  dl  i  Ou  en  feroit  M:  Racine , 
„fi  on  lui  alloit  chicaner  ce 
„  beau  vers  que  dit  Hermione  i 
„  Pyrrhus  dans  I'Andromaqtj*; 
„  Je  t'aimois  iriconjiant  j  qu'euffe» 
>,  je  fait  fidelle  *  qui  dit  fi  bien  » 
„  &  avec  une  viteile  fi  heureufei 
„/<?  t'aimois  lorfque  tu  efîois  in- 
„  confiant  ,  qWeuffè-  je  donc  fait  fi 
„  tu  avois  ejlé  fidelle  i  Ces  fortes 
„  de  petites  licences  de  Conftruc- 
,,  lion  non-feulement  ne  font 
„  pas  des  fautes ,  mais  font  mef- 
,,  me  aflèz  fou  vent  un  des  plus 
it  grands  charmes  de  la  Poëûc  y 


C  ti  A  N  f    t  V.  *4j 

Le  Maçon  vient ,  écoute ,  approuve ,  &  fe  corrige. 
Enfin ,  pour  abréger  un  fi  plaifant  prodige , 
Noftre  aflaflïn  renonce  à  fon  Art  inhumain , 
Et  déformais  la  règle  & Tequierre  à  la  main , 
LaifTant  de  Galien  la  feience  fufpe&e , 
De  méchant  Médecin  devient  bon  Architecte. 

Son  exemple  eft  pour  nous  un  précepte  excellent» 
Soyez  plutoft  Maçon ,  fi  c  eft  voftre  talent , 
Ouvrier  eftimé  dans  un  Art  necetfaire  , 
Qu'Ecrivain  du  commun ,  &  Poê'te  vulgaire. 


»,  principalement  dans  la  narra-  Vers  13.  Laijant  de  Galien  U 

,v  tion  ,    où  il   n'y  a  point  de  feience  fu/pe8e.  ]  Le  dernier  de- 

»,  temps  à  perdre.  Ce  font  des  miflicbe  eft  bien  dur  ;  &  quoi- 

,,  efpéces  de  Latini/ines  dans  la  que  SufpeHe   ne  foit  point  uns 

„  Poèfie  Françoife  ,  qui  n'ont  pas  Epithète  abfôlumcnt  oifïve  ,  elle 

„  moins    d'agrément    que    les  pourroit  bien  ne  fe  trouver  U 

„  Hellénifmes  dans  la  Poefie  Lati-  que  pour  rimer  avec  >ArchiteSte. 

*,  ne  ,   &C  „.   Bross.  Vers  z8,  Qu'Ecrivain  du  cont- 

VERS  10.   Enfin  ,  pour  abréger  mun ,  O  Poète  vulgaire  t  ]   L'Ex- 

un  fi  plaifant  prodige  .  ]  Ce  Vers  preflïon   Ecrivain  du  commun  eft 

me  paroît   avoir  été    légitime-  ici  très-bien  ,  parce  qu'elle  eft 

ment  cenfuré  par  Pradon  ,  p.  9e.  extrèment  propre.    Je  n'en  di- 

Voici  fa  critique ,  qui  n'eft  bon-  rai  pas  autant  de  Poète  vulgaire. 

lie  que  pour  le  fonds*   "  Que  Ce  dernier  terme ,  joint  avec  un 

„  veut  dire  abréger  un  prodige  f  nom  appetlatif  comme  Poète,  n'efl 

„  tl  veut  dire  pour  ne  pas  en-  pas  fufceptiblc  de  la  même  ac- 

,*nuïer  le  Lecteur  d'utifï  plaifant  çeption  que  du  commun.  D'ail- 

„  prodige  ;  mais   abréger  un  fi  leurs  beaucoup  de  nos  Auteurs 

„  plaifant  prodige  ,  eft  une  Ex-  par  Écrivain  ou  Poète   vulgaire  t 

1,  preflïon  .  que  je  ne  crois  pas  \  veulent  dire  :  Ecrivain  ou  Poète  , 

„  Françoife  >,.  Eu  effet ,  peur  dont  les  Ouvrages  font  en  Lan- 

qu'une  Expteffion  foit  non  feu»  gne  vulgaire.  C'eft  à  quoi  nôtrfr 

lement  Françoife,  mais  de  quel-  Auteur  auroit  du  faire  d'autant 

Îiuc  Langue  que  ce  punie  être  »  plus  d'attention  ,  que  Tufage  du 

a  première  condition  eft  qu'elle  mot  vulgaire  fans  le  fens  que 

forme  un  feds  ;  &  celle,  dont  j'indique,  êtoit  très  -  commun 

il  s'agit  ici  ,    n'en  forme  ccr-  de  fou  cems ,  ou  l'on  écrivoic 

ftaiûemenc  aucun*  tncort  beaucoup  en  Latin, 
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II  eft  dans  tout  autre  Arc  des  degrez  differens. 

30  On  peut  avec  honneur  remplir  les  féconds  rangs 


K  E  M   A   R 
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Imit.&Chang.  Vers  19.  Il    differens ,  &C.]  HofUCE  dit ,  ^* 
efl  dans  tout  autre  Art  des  degré*    Poétique  y   Vers  \6j. 

. #  fcdc  ff  fo'  di&um 

Toile  memor  :  eertis  médium  Or  tolerabile  rebut 
KjeHè  concedi.  C  on  fui  tus  furis  ,  &  aStor 
C au f arum  mediocris  ,  46e/?  virtute  diferti 
Mejfala  ,  neefeit  quantum  Caffellius  Aùlus  : 
Sedtamen  in  pretiâ  efl.  Mediocribus  effe  po'ètis 
KM  hommes  9no»Vl$  non  toncejfere  columu*. 

Nôtre  Auteur  avoit  imité  li-    fin  ,  pat  ces  Vers  qu'il  avoit 
brement  cet  endroit  i  &  s  êtoit    dans  toutes    les  Editions  faiccr 
efforcé  fur  tout  d'en  rendre  la    avant  celle  de  1701. 
Les  'vers  ne  fonffrent  point  de  médiocre  Auteur  : 
Ses  écrits  en  tous  lieux  font  l'efroi  du  Lefteur. 
Contre  eux  dans  le  Palais  les  boutiques  murmurent , 
Et  Us  ais  che*.  Billaine  à  regret  les  endurent. 

Il  leur  fubftitua  dans  l'Edition,    Règle  inviolable  de  nôtre  Sin- 


qu'on  vient  de  nommer  ,  les  qua- 
tre Vers  qui  font  ici  les  33.  34. 
Jï.&  1 6. Quatre  raifons  ont  pro- 
uit  ce  changement.  I.  Le  mot 


taxe  ,  Ses  écrits  ne  pou  voient  fe 
rapporter  i  Médiocre  Auteur,  III. 
L'Expréflion  d'Horace ,  laquelle 
a  tant  de  force  dans  fa  Langue  * 


de  médiocre  êtoit  répété  dans  les  ne  parohToit  pas  avec  le  même 

Vers  31.  &  33.  &  Pradon9  p.  97.  avantage  dans  la  traduction.  IV. 

en  avoit  fait  reproche  à  l'Auteur  Enfin  ,  i)  avoit  dit  dans  les  Vers 

en  ces  termes  :  <(  Voila  bien  du  précédens ,  que  la  médiocrité  eft 

y,  médiocre,  <**  des  Vers  bien  mé-  infupportable   dans   la  Poene, 


_  »  diacres ,  puifque  médiocre  y  a  ,,. 
ÎI.  La  conitruction  du  Vers  34. 
êtoit  irrégulièrement  liée  avec 
le  Vers  précédent  ;  car  ces  mots  : 
De  médiocre  Auteur ,  font  abfo- 
lus ,  &  ne  fou  firent  après  eux  , 
ni  relatif ,  ni  régime.  Voïés  les 
Remarques  fur  la  Langue  Fran- 
foife  de  Vaugelat  ,  &  celles  du 
.P.  Benbours.  Ainli  ,  félon  une 


te  tout  le  refte  n'êtoît  qu'une 
araplificaion  de  cette  même  pen« 
(éc.  Les  Vers  qu'il  a  fubfthuês 
à  ceux-ci ,  confirment  la  Règle 
par  des  Exemples. 

Voici  de  quelle  manière  La 
Frefnaie-VauqUelin  dans  Çoïl*Art 
Poétique ,  Livre  lit.  paraphrafe 
les  Vers  d'Horace  qu'on  vient  de 
rapporter. 


-je  veux  bien  vous  avertir  ici  , 


Qu'il  faut  un  grand  ft avoir  aux  hommes  en  ceci  : 
Nous  voyons  beaucoup  d'Arts  ,  au/ quels  efl  fuportablç 
D'un  apparent  f  savoir  l'apparence  notable  : 
Comme  pour  n'eflre  aux  droits  un  Duarin  fécond  9 
Qupour  dette  À  plaider  un  Mario»  fatond  : 


UaU 


CHANT     IV. 

dans  l'Art  dangereux  de  rimer  &  d'écrire  ; 
ft  point  dedegrez  du  médiocre  au  pire, 
lit  froid  Ecrivain  dit  deteftable  Autheur. 
:  eft  à  Pinchclne  égal  J>our  le  Le&cur. 
z  lit  guéres  plus  Rampale  &  Mefnardiere , 
Vlaignon ,  du  Souhait ,  Corbin  &  là  Morlierè; 
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On  ne  laiffe  pourtant  d'avoir  en  benne  efîime 
Sa  part  de  l'or  que  tant  es  Palais  en  eflime. 

En  tout  ff avoir  ai  fi  ,  pour  n'eflre  Hifloriem 
Autant  que  Titelive ,  */  Suffit  du  moyen. 
Le  Peintre  qui  peint  bien  d'un  homme  la  figure 
Sans  l'avoir  mefmt  apris  ,  peut  tirer  en  peinture 
Tout  autre  tel  qu'il  fait  i  àinfi  qui  ffait  des  Arti 
Le  princîpe.ejr  la  fin  ,  s'en  aide  en  toutes  parts  ' 
Tourven  qu'à  fon  fujet  d'une  gentille  mode  , 
Du  ff  avoir  qu'il  a  veu  Pufage  il  accommode  : 
Mais  les  hommes  ni  Dieu  ,  ne  veulent  recevoir 
Celuy  qui  pour  les  vers  n'a  qu'un  moyen  ff avoir.  x 

ELS  34.  Boyer  ejl  à  Pinchefne ,  ment  de  goût  &  de  fens.  Son 
ftile  eft  prefque  toujours  enflé  j 
fon  langage  peu  correcV*  &  fes 
Vers  ordinairement  très -durs. 

Sur  Pinchefne  ,  vôïcs  Ep.  V UT. 
Vers  i«>4.  Ep.  Xt  Vers  36.  Lutr, 
Chant  V.  Vers  163. 

Vers 3f.  Ôc  3$.  fympaU 

d*  Mefnardiere ,  Que  Maignon ,  dm 
Souhait ,  Corbin  &  la  Morlierè.  ] 

.  .---.-  Maignon  a  cômpofe"  un  Poème 

res  Ouvrages  en  Vers  ,  tant    fort  long  ,  intitulé  l'Encyclopédie. 
imés  en  feuilles  volantes ,    Dû  Souhait  avoit  traduit  1*1- 
liade  en  Profe,  Corbin  avoit  tra- 
duit la  BibU  mot  à  mot.  La  Mot» 
liere  méchant  Poète.  Desp. 

i(ampaie  eft  un  Poëte  ,  qui  vi- 
Vôit  fous  le  Règne  de  Louis  XIII \ 
&  dont  on  a  des  I ailles,  qui  fout  , 
médiocrement  belles;  Bros  s. 

Hippolyte- Jules  Pilet  de  la  Mef- 
nardiere ,  Docteur  en  Médecine  , 
écrivit  étant  encore  fort  jeune  9 
en  faveur  de  la  réalité  de  la 
Poflctfion   des  Religieufës    de 


Auteurs  médiocres.  Dïsp. 
ude  Boyer  ,  Prêtre  ,  natif 
>i  ,  fut  reçu  à  l'Académie 
;oifeeni66&«  Il  avoit  d'à  - 
eu  deflein  de  s'adonner  â 
quence  ;  mais  aïant  prêché 
Paris  avec  peu  de  fuccés , 
[ivrà  tout  entier  à  la  Poë- 
)utre  plus  de  vingt  Pièces 
léatre  ,  on  a  de  lui  quantité 


répandus  dans  les  diffërens 
leils  de  fon  tems.  Il  publia 
lême  en  1695.  un  volume 
>oefies  Chrétiennes  in-8°.  il 
rut  en  1^98.  âgé  de  80. 
Cet  Auteur  avoit  beaucoup 
rit  ;  de  fes  diflerens  Ou- 
ïs font  animés  d'un  feu, qui 
ut  point  afïbibli  par  Page. 
;  il  n'avoit  aucune  connoif- 
;  du  fonds  de  l'Art^qu'il  pra- 
oit  i  &    manquoic   égale- 

T$mt  H* 
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Un  Fou  du  moins  fait  rire ,  &  peut  nous  égayer  : 
Mais  un  froid  Ecrivain  ne  fçait  rien  qu'ennuyer. 
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toudun ,  un  Ouvrage  dont  le 
titre  eft  :  Trait*  de  la  Mélancolie  : 
ffa-uc'tt  fi  tlle  efl  la  canfe  des  effets 
que  l*on  remarque  dans  les  Pofftdées 
de  Loudnn.  Ceft  un  in -8°.  im- 
primé à  la  Flèche  en  16^.  Cet 
Ouvrage  ne  pouvoit  manquer 
de  plaire  au  Cardinal  de  Riche' 
lieu.  Le  (accès  ,  qu'il  eut  ♦  fit 
venir  La  Mefnardiere  à  Paris.  Il 
y  fut  d'abord  Médecin  ordinai- 
re de  Moniteur  Gaflon  ,  Duc  d*Or- 
leans.  Ceft  la  qualité  qu'il 
prend  à  la  tête  d'un  de  Ces  Livres, 
qui  parut  à  Paris  en  i6;&  avec 
cç  titre  :  RaiConnemens  de  Mefnar- 
diere  ,  Confeiller  &  Médecin  de  S. 
%At  R,  fur  la  nature  des  Efprits  qui 
fervent  aux  fentimens  ,  &  dans  le 
privilège  de  fa  Traduction  du  Pa~ 
nègyri^ue  de  Tra'jan  par  Pline  Cé- 
cile fécond ,  qui  fut  imprimée  rn- 
4*.  la  même  année  ,  &  réim- 
primée in- m.  en  1641.  La  Mef- 
nardiere  acquit  enfuite  les  Char- 
ges de  Maître  d'Hôtel  &  de  Lee 
teur  du  Rpi.  il  fut  reçu  à  l'Aca- 
démie Françoife  en  i6*<.  Son 
plus  considérable  Ouvrage  eft  fa 
Poétique ,  qui  n'eft  point  ache- 
vée ,  &  qui  ne  comprend  pref- 
que que  le  Traité  de  la  Tragédie, 
éc  celui  de  VElégie.  Elle  eft  in- 
4°.  i$f  o.  Elledevoit  avoir  deux 
autres  Volumes  pareils.  La  mort 
du  Cardinal  de  Richelieu  ,  par 
l'ordre  duquel  il  avoit  entrepris 
ce  grand  Ouvrage  ,  l'empêcha 
de  l'achever.  Il  a  fait  auffi  deux 
jnauvaifes  Tragédies ,  qui  font , 
blinde  &  La  Pucelle  d'Orléans. 
Au  fujet  de  la  première  ,  voies 
la  Remarque  fur  les  premiers 
Vtts  de  VArt  Poétique,  Nous 


avons  encore  de  cet  Auteur  unt 
Traduction  prefque  Littérale  dei 
trois  premiers  Livres  des  Lettres 
de  Pline  le  Conful ,  un  Recueil  de 
Poéjies,  imprimés  in  fol.  en  \6\6. 
une  critique  de  la  Pucelle  de  Chu 
priai»  fous  ce  titre  :  Lettre  dm 
Sieur  du  Rivage ,  contenant  queU 
que  s  Obfervdtions  fur  le  Poème  Epû 
que  ,  &  fur  le  Poème  de  la  Pu. 
celle.  Un  Chant  nubtial  d'environ 
700.  Vers  pour  le  mariage  du 
Roi  ,  &  quelque*  Relations  de 
Guerre  in  -  8°.  Paris  Ï66x.  La 
Mefnardiere  fe  piquoit  d'être  beau 
difeur  ,  &  l'on  peut  appliquer  à 
tous  fes  Ouvrages  prefque  indif- 
féremment ,  le  quolibet  Latin  : 
Sunt  i/erba  e>»  'voces  ,  pratereaqut 
nihil.  Il  mourut  le  4-  de  Juin 

1661. 

Jean  Moignon  êtoitde  Tour- 
nus  dans  le  Mâconois  ,  &  non 
pas  né  dans  la  Province  de  Breffe  . 
comme  le  dit  ici  M.  Froffette.  Il 
fît  Ces  études  chés  les  Jéfuites 
de  Lion  ,  &  fut  quelque  tems 
Avocat  au  Préfîdial  de  cette 
Ville.  Il  vint  enfuite  à  Paris  & 
s'y  établit.  Il  y  mourut  affaffiné, 
dit-on  .  fur  le  Pont  -  neuf  en 
1661.  étant  encore  aflés  jeune. 
Il  a  compofé  beaucoup  de  mau* 
vaifes  Tragédies  ,  entre  autres 
Artaxerce  ,  qui  fut  ré  préfente 
pat  ÏWuflre  Théâtre.  C'êtoit  le 
nom  ,  que  prenoit  une  Société 
de  jeunes  gens  ♦  du  nombre  de£ 
quels  étoient  Molière  &  Maignon9 
&  qui  s'exercent  à  la  Déclama- 
tion ,  réprélentoicnt  des  Pièce! 
tantôt  dans  le  Faubourg  faine 
Germain  ,  &  tantôt  dans  le 
quartier  faiat  Paul.  Arux*m 


C  H  A  N   T    ï  V. 

J'aime  mieux  Bergerac  &  fa  burlefcnie  audace", 
40  Que  ces  Vers  ou  Motin  fe  morfond  &  nous  glace. 
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fut  imprimé  à  Paris  en  164*. 
Les  autres  Pièces  de  Maignon, 
font  5  Les  ïAmans  diferets  1 64s . 
Le  grand  Tamertan  #•  Bajo^et, 
1648.  Le  Mariage  d'Qrondate  & 
de  S  ta  tir  a.  1 648.  Jofaphat  cfr*  Bàr- 
laam  j  Se) an  1648.  Zenobie,  Heine 
de  Palmyre  166O.  En  16*4.  il 
a  voit  donné  Les  Heures  du  Cbref- 
tien  diihfèes  en  trois  fournées  ,  &C. 
Ouvrage  tn  Profe  Ôc  en  Vers. 
Son  Encyclopédie  parut  à  Paris 
in- 40  fous  le  titre  de  La  Science 
unrverfelle  en  1663.  L'Auteur 
mourut  pendant  qu'on  l'impri- 
moit.  Lorfqu'il  travailîoit  à  cet 
Ouvrage ,  quelqu'un  lui  deman- 


U   £  S. 

dant  s'il  feroit  bientôt  achevé  ; 
Bientôt  ,  dit-il.  t  je  n*ai  plus  que 
cent-  mille  tters'  i  faire ,  ce  qu'il 
difoit  fort  (eneufement.  Scarron 
a  dit-on,  dépeint  admirablement" 
ce  Maignon\&v&  le  hommer,dans , 
certaine  Etitre  chagrine  %,  où  il 
le  fait  parler,  de  fes  Ouvrages 
ÔC  entre  autres  des  Conciles  , 
.  qu'il  avoit  deflein  de  mettre  ca 
.  Vers.     '.  .  '.'    ,.    .;  . 

Toutes  les  Po'efies  de  Du, Souhait 
confiftojent  en  Pointes:  &  en 
Jeux  de  mots.  .Ce  fut, pour  en 
faire  voir  le  ridicule; ,  que,  $arr*~ 
Kin  fit  dès  Stances  fort  -çoqnuës  4  '. 
qui  finirent  par  ce  Vers  : 


La  Lune  &  le  Soleil ,  la  %pfe  &U  J(ùfien 
La  TradtUHon  en  Profe  de  \* Iliade    port  à  cet  Ouvrage  j  que  Ménagé  * 

dans  fdn  Hiflcire  de  Sablétym  1  20.  ' 
le  qualifie  un   Gntnéalogifle    fur,  : 
Ce  dernier  article  eft  eft  jpartic 
de  M.  Du  MoKtEiL'.- 

VERS  59.  y  aime  mieuji  Berge- 
rat.  ]  CYRANO  &  Bergerac  ,  Au-  ' 
tetti  du  #  otage  dé  la  Lunet  DESP. 
Il  a  fait  auffi  d'autres  Ouvrage*;  " 
&  dans  tous,  l'Tmaçination  pa- 
toît  avoir  eu  plus  de.  part  que  I« 
jugement.  B  ross. 

Vers  40.  Q^ecesVe^sou'jAotin 


jpar  Vu  Souhait  parut  en  1 6xj, 

Il  a  été  parlé  de  Jacques  Corbtn 
Se  de  fon  Fils  fur  le  Vers  36.  de 
VEpi*.  IL 

Adrien  de  la  Morliere  ,'  dont 
M.  Broffette  ,  dit  qu'il  êtoit  fi  ob- 
feur,  que  nôtre  Auteur  n'en  con- 
noifloit  que  le  nom ,  êtoit  natif 
de  Chauni  &  Chanoine  d'A- 
miens. Coiletet  9  dans  fon  Art 
Poétique, nous  apprend  que  cet 
Auteur  publia  divers  Sonnets,  avet 


un   Commentaire  y  qui  efl  une  ef.    fe  morfond  &  nous  glace .]  PIERRE  '- 

5èce  de  Gtofe  auffi  çénébreùfe  que  le  '  MpTiN  êtoit'  de  Bourges ,  Com- 
>**«•.  Il  a  fait  auffi  Les  Anti-  nit  on  Rapprend  par  des  Vers  dé 
quiteKO-  les  chofes  les  plus  remar»  \  fâfa£on  ,  qui  font  au  cônimen-' 
quables  d*  simiens ,  dont  il  y  eut  ;  crtnehé';du  Recueil  des  ArrHs  de  ' 
quatre  Editions  en  vingt  ans.  CkEWr,  &  mourut  environ  l'art 
Oh  joignit  à  la  quatrième  eif"  \'èi\f  J.la  laifle  quelques ,  Poe'Jtes,' 
t^4i.   un   autre    Ouvrage  \<iur   qùïiblit  imprimées  dans  des  JÇe- 

i»»..j *~.~  — ut:£  ji.  ->.-   -  cuyils ;,  avec  celles  de  Malherbe  , 

de  %acan  &  de  quelques  autres 
Ppetes  de  fon  tems.  Il  êroÛami 
de  Xsgnier  ,  qui  lui  a  adrefle*  f4 
quatrième  Satire  \  te  Motin  afait 
une  ode ,  qui  cft  au  devant  dit 
Kij 


l'Auteur  aVoit  publié  dès  1650. 
fOUS  Ce  .  titre  t  Xecueil  de  ptufieurs 
nobïes  &  illuftres  M aifons  vivantes 
&r  éteintes  en  l'étendue  du  Dio* 
ç*ft  # Amiens é  Ç'eft  ce  qu*iî  a 
frit  de  mieux  i  «Ccft  par  rap« 


i48      L'ART  P-OETiqffÊ 

Ne  vous  eny  vrez  point  des  éloges  flateurs , 
Qu'un  amas  quelquefois  de  vains  Admirateurs 
Vous  donne  en  ces  Réduits ,  prompts  à  crier ,  merveille  ( 
Tel  écrit  recité  ie  foutint  à  l'oreille  t 

>    R   E    M  A  R .  Ç  tT  £  J*. 


Mrés  de  Kfgniér.  M.  Baillet , 
dans  Tes  Jugement  des  S  fa-vans  4 
Tome  Vm.  pige  44.  a  cru 
«Hie  dàhs  ce  Vers  M.  Deforiaux 
•voit  voolu  déguifer  l'Abbé  Co* 
ri»  ,  fous  le  nom  de  Mutin*  "  Ce 
,»  paûage  me  fait  fonger ,  dit -11 , 
,V  à  ce  <jtie  M.  Bayle  dit  (  *To«- 
„  ve lits  de-la  '  KJpunlique  des  Let- 
„  *r«  ,  '  Oôt*  1  «84.  Art.  s.  )  qtltf 
„*le  fel  de  -te  Satire  demande 
,,  qu'on  ne  s'explique  pas  toû- 
„  jours  clairement  ;  &  que 
„  les  allufions  ui>  peu  cachées , 
9t  y  ont  mie  grâce  mervcilleufe 
„  pour  les  gehs  d'eiprit.  En  ef« 
„  fet  »  ajoute  Ki.  Bàtllet ,  qui  au- 
,,'roit  crû  que  M>.£>efpfêaux ,  en 
»>  Voulant  déligner  un  Poète  vi- 
,fVantdefon  tçms ,  ait  rencon- 
„  tré  A  Fort  à  propos,  par  le 
„ changement  d'un  C,  en  une 
9>M,  un  autre  Poète  dans  la 
3,  même  Langue  ,  dans  le  même 
„  fiècle  ♦  &  peut-être  dans  le  be- 
3,  foin  de  iubir  un  jugement 
,,  femblable.  Cependant  le  mif- 
„  tère  fera  caufe  un  jour  »  que  - 
„  le  véritable  Motin  pourra  paf- 
,,fcr  pour  un  autre  ,fi  on*  ne  le  ; 
,,  révèle  >  aulfi-bien  que  ies  au- 
„  très  de  la  même  nature,dontM« 
„  pef préaux  a  voulu  remplir  une 
9,  partie  dé  fes  Satires.  C'eft,çe 
,,  qui  a  fait  fouhaiter  à  quelques,-  , 
,,  uns  4-y  voir  des  Commentaires^' 
„  du  vivant  de  l'Auteur ,  &  de 
3,  fa  main  même  pour  plus  gran-J 
3,  de  fiireté  „.  Ceft  lefouhait  que , 
M.  Bayle  forraoà  dans  l'endroit, 
f  ue  j'ai  cité. 


Cette  conjecture  eft  fort  ïngé«» 
nieufe  9  mais  elle  n'eft  pas  véri- 
table. M.  Defprêaux  mXafluré 
qu'il- n'âvolt  point  pettfé  ici  i 
l'Abbé  Cotin ,  dont  le  principal 
défaut  n*êtoit  pas  d'être  un  Poè- 
te froid.  Cette  critique  tombe 
donc  uniquement  fur  Motin, 
dont  les  Vers  ne  paroifTent  point 
animés  de  ce  beau  feu  qui  fait 
les  Poc'tes.  Bross. 

:  Vfks  4  3 .  Vous  donne  ences\t. 
duhsy  prompts  â  crier^  merveille  !  ] 
Réduit  1  Lieu  particulier  où 
saftemblent des perfonnes  choi- 
sies ,  &  où  quelquefois  les  Au- 
teurs vont  réciter  leurs  Ouvra- 
ges ,  avant  que  cfe  les  publier, 
C'éft  au  mot  admirateurs ,  qui 
eft  dans  le  Vers  précédent ,  que 
fc  rapporte ,  prompts  à  crier ,  mer* 
'veille  •  Bross. 

Quoique  M.  Broffette  dffe  ;  patf 
ces  Induits  prompts  À  crier  ,  ««■- 
'veiUes  !  l'Auteur  n'a  dit  &  n'a 
pu  vouloir  dire  ,  que  ces  Réduits  , 
eu  Von  eft  prompt  à  crier  merveil- 
le !  Mais  ,  outre  que  VEllip/e  eft 
vicieufe ,  en  ce  que  le  fens  ne  fe 
préfente  pas  de  lui-même  }  l'Epi - 
thète  tranfportée  de  gens ,  qui 
s'aiTemblent,  au  lieu  dans  lequel 
il  s'2ilemblènt ,  eft  ici  trop  dure; 
t%  Désmarêts.  p.  ibi.  à  fort  bien 
fa?t'  de  dire  :  'Des  Hêduits  prompts 
„  à  crier  ,  merveille  !  '  Ceft  une 
,>' façon  de  parler  dont  la  har- 
,,dieffe  ne  fera  jamais  jugée  rai- 
„  fonnable  „. 

Vexs  44.  Ttl  icri*  noté,  &c.  1 
CbaptUi».  Ds$t, 


CHANT    IV.  149 

4j  Qui  <kftS  rimpreffion  au  grand  jour  fe  montrant , 
Ne  fouticnt  pas  des  yeux  le  regard  pénétrant. 
On  fçait  de  cent  Auteurs  l'aventure  tragique  : 
Et  Gombault  tant  loué  garde  encor  la  boutique. 
Ecoutez  tout  le  monde ,  afEdu  confultant. 

J9  Un  Fat  quelquefois  ouvre  un  avis  important. 

Remarques* 

ges.  l\  compote  les  d-rnîèrej 
dans  fa  vieillerie  ;  &  ce  qui  pa- 
roîtra  fingulier  ,  elles  font  çorrr 
munément  fupérieurcs  aux  pre- 
miers ,  parmi  lefquels .  quoique 
nôtre  Auteur  ait  dit ,  Chant  II» 
Vers  97.  &  98.  il  y  en,  a  beau- 
coup de  très-bien  faits.  Les  Vers 
de  ce  Poe'te  ont  de  la  douceur . 
&  font  tournés  avec  art.  Ce  qui 
le  carattérife  principalement» 
c'eft  beaucoup  de  délicatefle.  Il 
a  fait  des  Pièces  de  Théâtre  % 
dont  la  Conftitution  eft  dans  le 
goût  de  fon  rems  ;  mais  dont  les 
détails  méritent  quelque  effci- 
me.  Le  DiHionnaiv*  &  le  Supplé- 
ment de  Morhi  ne  font  point 
mention  de  {amarante  de  Gom- 
battit,  C'çft  une  Pafîorale  en  cinq 
A&es  ,  ou  l'Auteur  a  mis  à  la, 
vérité  trop  d'efprit  ,  mais  oïl 
l'on  trouve  auflï  ,  dans  quelques 
endroits, tout  le  naturel>qui  con-n 
vient  au  Genre  Bucolique.  La  Ver- 
fihearion  n'en  eft  pas  égale.  C'eft 
un  défaut  ordinaire  à  cet  Auteuç 
dans  tous  fes  Ouvrages  un  peu 
longs.  Il  ne  fe  foutient  que  dans 
fes  petites  Po'èjies.  Il  êtoit  Cal- 
viniste ,  8c  mourut  en  1 666.  âgé 
de  près  de  cent  ans. 

Imit.  Vers  so.  *Vn  Fat  quel- 

?  ne  fou  ourvre  un  avis  important.] 
"eft  un  Proverbe  conrenu  dans£ 
cet  ancien  Vêts  Grec  ,  cité  paç 
MACROBE  ,  Saturnales  %  Liv.  VU 


On  voit  bien  que  c'eft  le  Po'è- 
me  de  La  Pucelle  ,  que  nôtre  Au- 
teur indique  ici.  Nous  avons  vu 
la  môme  chofe  arriver  aux  Fa- 
bles de  feu  La   Mothe.    On  les 
avoit  louées  à  toute  outrance , 
lorfqu'il  les  avoit  récitées  dans 
les  Affemblées  publiques  de  1*A- 
cadémie.    A  peine   furcnt-eHes 
imprimées, qu'elles  n'eurent  plus 
pour  admirateur  que  le  petit  Abr 
bé  de  Pons .  qui  foutint  toujours 
que  le  Public  avoit  ton  *  &  que 
c'ôtoit    un   excellent  Ouvrage. 
Plusieurs jperfonnes  (c  fouvien* 
nent  ?  aufli-bien  que  moi ,  qu'un 
jour  il  vint  au  Carre  très  en  co- 
lère contre  un  petit  Neveu,  qu'il 
avoit  >  auquel  il  avoit  donné  , 
pour  apprendre  par  coeur,  deux 
Fables  ,   l'une  de  La  Fontaine  & 
l'autre  de  La  Mothe.  L'Enfant , 
qui  n'avoir  pas  plus  de  fix  ans  , 
avoit  appris  fans  peine  celle  de 
Z,a  Fontaine,  fie   n'avoir  jamais 
pu  retenir  un  mot  de  celle  de 
i*  Mothe.  Cette  expérience  ne 
convertit  point   Y  Abbé  de  Tons  , 
3c  ne  fit  que  l'indigner  contre  le 
mauvais  goût  futur  de  fon  Neveu. 
VERS    48.    Et    Gombault    tant 
ioiié.  3    JEAN   Ogier  de  Gombault , 
Gentilhomme  de  Saintorgc,l*un 
<Jes  premiers  Académiciens ,  fut 
*n  fon   tems  un  Poète  célèbre. 
Ses    Sonnets  &     fes    Epigrammes 

font  les  meilleurs  de  fes  Ouvra- 


ïço      L'ART  POETIQUE; 

Quelques  Vers  toutefois  qu'Apollon  vous  infpire  • 
En  tous  lieux  aufTi-toft  ne  courez  pas  les  lire. 
Gardez-vous  d'imiter  ce  Rimeur  furieux  , 
Qui  de  Tes  vains  écrits  le&eur  harmonieux 


Çh.  7.  &  par  Aulit  -  Gelle  ,  Nuits  uniques ,  Liv.  II.  Chap.  *\ 
Hoï&XKi  ycep  yùj  fMÇft  «yifp  /uecXot  xai&iov  eertf. 
Sétpe  etiam  efl/lultus  valde  opportuna  locutus. 

Nos  Pères  difoient  au  même  le   célèbre  Santeul,  Mais  ils  fc 

fens  :   f  n  Fol  enfeigne  bien  un  Sa-  brouillèrent  enfuitè  par  une  !*• 

ge.  Rabelais,  Liv.  VIII.  Ch.  36.  Ioufïe   poétique.    Du  Péritr  rc- 

Au  refte  la  Maxime  coutenu/é  nonça  a  la  Po'ëfie  Latine ,  pour 

dans  ce  Vers  de  nôtre  Auteur  8c  faire   des   y  ers  François  j  aan| 

dans  le  précédent ,  n'ètoit  point  lefquels  il  ne  foutinc  pas  tout  » 

inconnue;  au  Cardinal  de  Xjcke-  fait  fa    première  réputation  » 

tien ,  qui  ,  dans  fon  Tefiament  quoiqu'il  fe  fut  propofe  #<*** 

Tolitique  ,  Part.  I.  Ch,  VIII.  Sec*,  herbe  pour  modèle.   La  furent 

II.  dit  :  Le  plus  habile  Homme  dm  qu'avoit  Du  Périer  de  réciter  f« 

monde  ,    doit  fowvent  écouter  les  Vers  à  tous  venans  ,  le  rendort 

mrvis  de  ceux  qu'il  tenfe  même  être  infuportable.  Un  jour  il  accom- 

tnoins  habiles  que  lui.  Comme  il  efl  pagna  M.  Defpréaux  à  l'Eglife  > 

de  la  prudence  ,  continue  t'il ,  de  &  pendant  toute  la  Mefle  il  Bc 

parler  peu,  il  en  efl  auffi  d'écouter  fit  que  lui  parler  d'une  Ode  » 

beaucoup.    On  tire  profit  de  toutes  qu'if  avoit  préfentée  à  V^itadt' 

fortes  d'avis  ;  les  bons  font  utiles  par  **ie  Franfoife  ,   pour  le  prix  àt 

eux-mêmes,  &  les  mauvais  confir-  l'année  1671.  Il  fe  plaignoitde 

ment  les  bons.  BkûSS.  '"   '  "" 

VER.S   {3.  ■—  ce  l(imeur  fu- 
rieux.   Du    Périer.   D  e  5  p.  & 


î'injuftice,  qu'il  prétendoit  qu'on 
lui  avoit  faite  ,  en  ajugeant  le 


prix  à  un  autre.*  A  peine  pu**} 


VEHS  ^7.1/  n'ejl  Temple  fi  faint , 

&c  3  II   récita  de  fes  Vers  à 

l'Auteur  malgré  lui  àzns    une 

ïglife.  Desp. 

*'  Charles  du  Périer,Gcmilhomme 

Provençal ,  natif  d'Aix  »  s'êtoit 

d'abord  attaché  à  la  Po'ëfie  Latine, 

dans  laquelle  il  reuffifloit  très- 

t>ien  i  Ù  fes  avis  avoient  formé 

II  n*ejl  Temple  fi  faint  des  ^Anges  refpeftê  , 
Qui  f oit  contre  fa  Mufe  un  lieu  de  feureté. 

Cette  Remarque  efl  de  M.  Brojfet-  plus  approchante  de  la  vérité* 
f*.  Je  n'ai  fait  qu'y  changer  Charles  du  Périer  eft  un  des. 
quelques  mots ,  pour  la  rendre    grands  Poètes ,  que  la    FraçcQ 


le  contenir  un  moment  pendant 
l'élévation.  "  Il  rompit  ie  fîlen- 
cc ,  8c  s'approchant  de  l'oreille 
de  M.  Despre'aux  ;  Ils  ont  <tit  » 
s'écria-t'il ,  ailés  haut  ,  <p*  *rt" 
Vers  étoient  trop  Malberbiens.CcM 
faillie  infpira  à  nôtre  Auteut 
ces  deux  Vers ,  qui  font  le  î7« 
t\c  le  {8. 


Xjl 


CHANT    IV: 

f  5  Aborde  en  recitant  quiconque  le  falufe*  ; 
£t  pourfuit  de  Tes  Vers  les  pafTans  dans  la  rue. 

RjEMAtRQUJïJ. 

ait  eus.   Ses  Vers  Latins  font    en  faifant  des Odes  F V<nv0i7*/,ref- 


très-fupérieurs  à  tout  ce  que  nos 
Auteurs  peuvent  en  avoir  faits. 
Je  n'excepte  ni  Santeul  ni  le  P. 
Commire.  Il  reuffiûbit  fur  tout 
dans  VOde  i  &  l'on  ne  peut  que 
fouferire  au  jug-ment  de  Ména- 
ge ,  qui  le  qualifioit ,  le  Prince 
des  Poètes  Liriques.  Tl  faifoit  aulTi 
très-bien  des  Vers  François ,  & 
je  ne  crois  pas  que  l"  Académie  ait 
jamais  rien  couronné  d'auifi  bon 
que  quelques  Pièces  de  Du  Pé- 
ricr  »  &  même  s'il  n'avoit  pas  , 


ferré  fon  génie  dans  une  imita- 
tion trop  fervile  de  Malherbe , 
au  lieu  de  le  laifTer  agir,  comme 
il  avoir  fait  dans  fes  Odes  Lati- 
nes ,  il  eft  à  croire  qu'il  tiçndroit 
un  des  premiers  rangs  parmi 
nos  Poètes  Liriques'^  Il  êtoit  ne- 
veu de  ce  M.  Du  Périer  à  qui 
Malherbe  adreffe  ces  admira- 
bles Stances  ,  dans  lesquelles  il 
le  confole  de  la  mort  de  fa 
Fille,  Ôc  qui  commencent  par  ce- 
Vers , 


Ta  douleur  ,  du  Périer  ,  fera  dont  éternelle* 
De-la  venoit   l'attachement  de    mériteroiènt  bien  que  quelqu'un 
Charles  pour  un  Homme  ,  que  fa    prit  la  peine  de  les  réunir. 


Famille  l'avoir  accoutume  dès 
l'enfance ,  à  regarder  avec  rai- 
fon  ,  comme  un  très -grand  Poe*- 
te.  Ilvivoit  encore  en  1686.  Ses 
Toêfies  n'ont  jamais  êré  raflem- 
blées,  &  font  répandues  dans  un 
grand  nombre  de  Recueils.  Elles 


Imit.  Vers  f  c  aborde  enreci~ 
tant ,  &c.  ]  L'idée  de  ce  Vers  6ç 
du  fuivant ,  aufli-bien  que  l'E- 
pithète  de  furieux  donnée  à  #•» 
meur  dans  le  Vers  {3,  eft  prÛp 
d'Horace  ,  qui  dit ,  An  Poétique  9 
Vers  471. 


-  certè  furit ,  ac  velut  urfus  , 


ObjeSios  cavea  valait  fi  frangere  clathros  f 
JndoHum  doctumque  fugat  recitator  acerbus. 
Huent  verb  arripuit ,  tenet  occiditque  tegendo  J 
Non  miffura  cutem  ,  nifi  plena  cruorù  ,  birudç, 

Voïés  Martial ,  Livre  III.  Ebigr.  Voici  comment  La  Trefnale* 
XLIV,  &  Muret  dans  fes  juve-  Vauquelin  paraphrafe  les  Vert 
milia,  èîHorace ,  que  l'on  vient  de  voir. 

Jl  efl  pourtant  tousjours  incenfé  caqueteur  , 
De  fes  vers  a  chacun  importun  récitent  % 
Comme  l*Ours  irrité ,  fi  de  fa  cave  il  oje 
Défaire  les  barreaux  %  rompre  ta  porte  clofe  , 
Loin  il  chaffe  tous  ceux ,  qui  marchent  devant  luy  \ 
L'ignorant  &  le  do&ë  ainfi  craignant  l'ennuy  , 
Sxenfuiront  autrepart  •  Si  auelqWun  il  airelle  % 
De  fes  vers  jargonnant  il  iuy  rompra  la  te  fie  : 
Car  comme  la  Sangfue  ayant  trouvé  la  chair 
U  s'emplira  defang ,  avant  que  la  lâcher» 

Kit 


i5x     L'ART    POETIQUE; 

II  n'eft  Temple  fi  faine ,  des  Anges  refpe&é  , 

Qui  Toit  contre  fa  Mufe  un  lieu  de  fureté. 

Je  vous  l'ay  déjà  dit ,  aimez  qu'on  vous  cenfurc  • 
Ço  £t  fouple  à  la  Raifon  ,  corrigez  fans  murmure. 

Mais  ne  vous  rendez  pas  dés  qu'un  Sot  vous  reprençfi 
Souvent  dans  fon  orgueil  un  fubtil  Ignorant 

Par  d'injuftes  dégoûts  combat  toute  une  Pièce  j 

Blâme  des  plus  beaux  vers  la  noble  hardieife. 
f  5  On  a  beau  réfuter  fes  vains  raifpnnemens  : 

Spn  efprit  fe  complaift  dans  fes  faux  jugemens  y 

Et  fa  foible  raifon  de  clarté  dépourvue , 

Penfe  que  rien  n'échape  à  fa  débile  vue". 

Ses  confeils  font  à  craindre ,  &  fi  vous  les  croyez , 
70  Peniant  fuir  un  écueil ,  fouvent  vous  vous  noyez, 
laites  choix  d'un  Cenfeur  folide  &  falutaire  , 

Que  la  raifon  conduife  ,  &  le  fçavoir  éclaire , 

Et  dont  le  crayon  feur  d'abord  aille  chercher 

L'endroit ,  que  l'on  fent  foible ,  &  qu'on  fe  veut  cacher, 
75  Luy  feul  efclaircira  vos  doutes  ridicules  : 

De  voftre  efprit  tremblant  lèvera  les  fcrupules. 

C'eft  luy  qui  vous  dira ,  par  quel  tranfport  heureux  , 

Quelquefois  dans  fa  courfe  un  efprit  vigoureux, 

Remarques. 

Vers  *  9.  U  'vous  tay  déjà  dit ,]  Dans  le  premier  Chant  »  V.  1 9  ». 
Aimvi  qu'on  vous  confeille  ,  &  non  pas  qu*on  vous  loUe.  ^ 

Vers  71.  Faites  choix  d'*n  Cen-  peu  trop  fubtile  fur  des  endroit^ 
ùur  folide  cy  falutaire,  &ç.  ]  Ca-  dç  fes  Ouvrages  j  M.  Defpréaux. 
taûère  de  ty.  patm  *  1e  P^us  ha-  a«  licu  <**  *ui  dire  k  proverbe  La- 
bile  ,  &  le  plus  fevère  Critique  tin.NE  sis  Patruus  vihi.N'«i/< 
de  fon  fiècle.  Il  êtoit  en  repu  ta-  point  pour  moi  U  Sévérité  d'un  On- 
iion  de  fi  grande  rigidité  ,  que  tle  -,  lui  difoit  :  Ne  sis  PatrU 
quand  M.  Racine  faifoit  à  M.  Défi  mihi.  Watés  point  pour  moi  U  [u 
fréon*  quelque  obfervatioa  ua  vérité  de  V^ru. 


CHANT    IV. 
Trop  reflferré*  par  l'art ,  fort  des  règles  prefcrlte» , 
>  Et  de  l'Art  mefine  aprend  à  franchir  leurs  limites* 
Mais  ce  parfait  Cenfeur  fe  trouve  rarement. 
Tel  excelle  à  rimer  qui  juge  fottement. 
Tel  s'eft  fait  par  fes  Vers  diftinguer  dans  la  Ville  ; 
Qui  jamais  de  Lucain  n'a  diftingué  Virgile. 

Auteurs  ,  preftez  Foreille  à  mes  inftrudions. 
Voulez-vous  faire  aimer  vos  riches  fi&ions  > 
Qu'en  fçavantes  leçons  voftrc  Mufè  fertile 
Par  tout  joigne  auplaifantle  folide  &  l'utile* 


US 


Remarçvjss. 


Chakc.  Vers  80.  Et  de  V^€rt 
mefme  aprend  à  frxncbir  leurs  li- 
mites. Dans  les  premières  Edi- 
tions de  ce  Poème  ,  il  y  avoit  : 
a  franchir  Us  limites.    Cette  ejç- 

}>reflïon  êtoit  équivqquè  :  car 
èlon  la  conftru$ion  gramma- 
ticale .  les  limites  \  fe  rappor- 
toient  à  Y  Art  ;  au  Jieu  que  cela 
fedoit  rapporter  à  Règles  ,  qui 
eft  dans  le  Vers  précédent.  C'en) 

5>ourquoi  l'Auceut  a  mis  >  leurs 
imites.  Bross. 

Desmarests  s'y  eft  trompé. 
"Méchant  Vers,  dit-il %  p.  105. 
4,  tant  pour  la  rude  inverfîon 
,,  que  pour  l'équivoque.  Car 
v  aprend  femble  le  lier  avec  de 
a,  ÏArt  même  fie  toutefois  le  Ppë- 
„  te  veut  que  Ton  entende  fran- 
„  cbir  Us  limites  de  l'art  même  ; 
»,  ce  qui  eft  une  double  faute  , 
,,qui  fait  une  trop  grande  ob- 
„fcurité„.  DuMokteil. 


5a  Tragédie  de  la  Mort  de  Pomr 
pie  ,  eft  une  preuve  de  l'eftime 
qu'il  avoic  pour  Lucain.  Son 
goût  êtoit  fi  peu  fur ,  fi  nous  en 
çroïons  La  Bruyère ,  Chap.  des 
Jugemens ,  qu'il  ne  fugeoit  de  la 
bonté  de  fes  Pièces ,  que  par  l'argent 
qu'il  lui  en  rrvenoit.  BROSS. 

"  Les  bons  Juges  de  Poëûe 
„fpnt  plus  rares  que  les  bons 
„  Poètes.  Malherbe  donnoit  la 
,,  préférence  à  State ,  fur  tous  les 
„  Poètes  Latins.  Et  j'ai  oui  de 
„  mes  orèiUes  avec  étonnement, 
„P.  Corneille  la  donner  à  L»- 
„c<w»  fur  Virgile.  Jajouterois 
„  encore  Brebeuf  ,  que  j'ai  vu 
,,  dans  lès  mêmes  fentimens  ,  s'il 
„  ne  me  paroiftbit  plus  dignes 
„  du  nom  d'excellent  Verfîfica- 
>,  teur,  que  de  grand  Poète,,. 
Huetiana  ,  p.  177.  &  178.  Huetii 
CommentjLib.  I.  Edit.  P.  1740. 

Imit,  Vers  88.  Par  tout  joigne 


Vers  84.  £"*  jamais  de  Lucain  au  plaifant  le  folide  &  l'util  t.  ] 
fa  diflingué  Virgile.  }  ^ôtre  Au-  Horace  a  dit  ,  Art  Poétique  - 
feur  déligne  ici  le  grand  Corneille.    Vers  343. 

Omne  tulit  punStum  qui  mifeuit  utile  dulci  , 

Lcftorem  deleftando  ,  pariterqnt  mon*ndo% 


i;4      L'ART   POETIQUE. 

Un  Leâeur  fage  fuit  un  vain  amufemcnt , 
fo  Et  vçut  mettre  à  profit  fon  divertiflement. 

Ces  deux  Vers  font   rendus    Un  dans,  fon  xAtt  Poétique,  11- 
âiûii  par  La  Frefnaie  -  Vauque-    yre  III, 

Suif  fait  entremefier  futile  avec  le  dons  , 
L'honneur  facilement  remportera  fur  tous  , 
Enfeignant  les  lifeurs  ,  «^  <fc  Af ii&  pareille  9 
X>*fMf  ravi/feur  flaifir  leur  raviffant  l'oreille. 

Il  eft  certain  que  le  but  de  la    &  tout  l'agrément  imaginable 
Pocûe  eft  de  plaire  &  d'înftrui-    ne  procure  jamais  qu'un  fuccès 
re  ;  mais  il  faut  toujours  qu'elle    paflager  £  ce  qui  n'apprend  rien, 
inftruife  en  plaifant.  Les  Pré-    La  Frefnaie  -  Vauquelin  parole  a* 
ceptes  dépourvus  d'agrémens  ne   voir  été  perfuadé  de  cette  vérités 
font  pas  fupportables  en  Vers  ;    puifqu'il  dit  dans  fon  Liv,  I. 
Le  but  de  Galien  c'efl  de  garder  mourir 
Le  malade  qu'il  'veut  par  drogues  fecourir  ; 
Le  bu*  de  Ctceron  c*efi  de  bien  faire  croire 
Par  fes  vives  raifons  ,  fon  fait  comme  une  hijîoire. 
Mais  quand  Or  l'un  &  l'autre  à  fon  but  n'atteindreitl 
Le  nom  de  médecin  Galien  ne  perdroit  , 
xti  Ciceronfon  tiltre  :  à  raifon  que  procède 
Le  mal  fou-vent  d'un  point  qui  n'a  point  de  remède  £ 
Et  qu'auffi  d'un  proce*  tentremeflé  défaut 
Empefcbe  qu'on  ne  foit  entendu  comme  il  faut  ; 
Mais  fans  donner  plaifirfon  nom  perd  un  Homère  , 
Il  devient  de  Poète  une  laide  Chimère. 
C*efl  le  but ,  crefl  la  fin  des  vers  que  res  jouir  j 
Les  Mufes  autrement  ne  les  veulent  ouir. 
Les  Peintres  font  ainfi  peingnants  la  Modèlent  t 
Pleurante  ils  la  feront  reffembler  une  Hélène  , 
Koncbalante  ,  agréable .  ouvrant  de  tous  coflex  t 
En  fon  raviffement  un  threfor  de  beauté*.  &C. 
Jeffay  bien  toutefois  que  profiter  &  plaire , 
Comme  ailleurs  je  diray  ,  ejtlefèul  exemplaire 
De  la  perfection }  mais  tous  jours  fi  faut-il 
Qu'on  trouve  quelque  ebofe  au  profit  de  gentil , 
Cbafleau-vieux  bouffonuaut  pour  goffer  &  pour  w* 
Ne  laiffe  a  profiter  &  plaire  en  fon  médire. 

Des  gemmes  que  ton  tire  aux  rivages  Indois  ; 
J'eflime  tous  jours  celle  ejlre  de  plus  grand  choie 
Hui  non  feulement  belle  en  couleur  variant* 
S  fait  réjouir  les  yeux  agréable  dr  riante  , 
Mais  qui  f fait  À  des  maux  remèdes  aportet  4 
Et  par  vertu  Jecrctte  un  efprit  conforter  i 


ÈHANT    IV.  i$s 

Que  voftre  Ame  &  vos  Moeurs  peintes  dans  vos  ouvrages  > 
N'offrent  jamais  de  vous  que  de  nobles  images. 


R£MyfRqU£S. 


Ainfi  des  Mufes  efl  la  ebanfe»  fowwraine  i 
Qui  n'a  pas  feulement  la  voix  bette  t>  feteine  i 
La  parole  plaifente  &  l'air  délicieux  : 
Mais  qui  /fait  d'avantage  encbajfrr  précieux 
Le  diamant  en  ter  5  tirant  ai/ec  délices  , 
Par  Je  s  enfeignemeuts  un  bemme  de/ès  vices. 


VEHS  91  i  Que  voflre  %Ame  & 
vos  Moeurs  peintes  dans  vos  ou- 
vrages. 3  Dans  coûtes  les  Edi- 
tions l'Auteur  avoit  mis  >  Peints 
dans  tons  vos  Ouvrages  ,  quoique 
ce  mot ,  peints  qui  eft  une  Par- 
ticipé mafeulin  ,  fc  rapportât 
à  iJtmes  de  à  Meeurs,  qui  font 
deux  naots  féminins.  Je  lui  mar- 
quai dans  une  Lettre  la  peine 
que  cela  me  faifoit.  Il  me  ré- 
pondit en  ces  termes ,  le  3.  de 
Juillet  1703.  "  Je  n'ai  garde 
„  de  conferver  le  folécifmc  qui 
„  eft  dans  ce  vers  :  Oç*  vflre 
5,  oxmt  &•  vos  mœurs  peints  dans 
„  tons  vos  Ouvrages,  M.  Gibert 
î5  du  Collège  des  quatre  Nà- 
„  tions  ,  elt  le  premier  qui  m'a 
5,  fait  appercevoir  de  cette  fau- 
Sï  te  depuis  nia  dernière  édi- 
,,  tion.  Dès  qu'il  me  la  montra, 
j,  j'en  convins  fur  le  champ 
„  avec  d'autant  plus  de  facili- 
„  té  ,  qu'il  n'y  a  pour  la  réfor- 
».  mer  qu'à  mettre  ,  comme 
*,  vous  dites  fort  bien  ,  Quevof- 
.,,  tre  ame  &   vos  mesnrs  peintes 


,,  avant  M.  Gibert,  depuis  près 
t,  de  trente  ans  que  mon  Art 
„  Poétique  a  efté  imprimé  p«ut 
,.  la  première  fois  i  que  M. 
„  Patru  y  c'eft  d-dire  ,  le  Qjfin- 
9itilius  denoitre  ficelé,  qui  rc- 
,,  vit  exactement  ma  Poétique  t 
„  ne  s'en  avifa  point  i  Que 
,>  dans  tout  ce  flot  d'Ennemis , 
„  qui  a  écrit  contre  moi ,  ÔC 
„  qui  m'a  chicané  jufqu'aux 
„  points  &  aux  virgules ,  il  ne 
„  s'en  efl  pas  rencontré  un  feui 
,,  qui  l'ait  remarquée  ?  Cela 
„  vient ,  je  crois  ,  de  ce  que 
„  le  mot  de  Mann  ,  ayant  une 
„  terminaifon  mafeuline  ,  on 
„  ne  fait  point  réflexion  qu'il 
»,  cft  féminin.  Cela  fait  bien 
*,  Voir  ,  continue  -  t'il  ,  qu'il 
„  faut  non-feulement  montrée 
„  fes  ouvrages  à  beaucoup  de 
,,  gens ,  avant  que  de  les  im- 
„  primer  i  mais  que  mefme  , 
„  après  qu'ils  font  imprimez  » 
„  il  faut  s'enquérir  curieufe- 
,,  ment  des  critiques  qu'on  en 
,,  fait ,  &c.  „.  Bross. 


Au  fujet  de  ce  Quintilius ,  que 
M.  Defprèaux  nomme  dans  fa 
Lettre ,  voïés  Ho&Acfi ,  Art  Poét. 
V.  4î8. 

Imit.  Ibid.  Que  voflre  ame  &• 


^  vofire  efprit,  vos  mmurs  peints 
iy  dans  tous  e>c.  Mais  pourrez 
,,  vous  bien  concevoir  ce  que 

9f  je    vais   vous  dire,  qui    eft  .m.!,  iuiu.  ^w;irr«w  «y 

3>  pourtant  très- véritable  i  Que  *>os  Maurs,  &c.  j  Cxceron  ,  D§ 

,  „  cette  faute  fi  aifêe  à  remar-  Orat.  Lib.  IT.  Mores  Oratoris  «jjfo. 

^  quer,  n'a  pourtant  efté  aper-  git  oratio.  Et  Seniqub  :  Oratio  % 

Pï  çu«  niderooi,nidep«rf«jyi«>  **h»s  énimi  eft%   Leonah»   do 
T9tnê  ll% 


if*      L'ART   POETIQUE* 

Je  ne  puis  eftimer  ces  dangereux  Auteurs , 
Qui  de  l'honneur ,  en  vers  infâmes  deferteurs , 
9S  Trahiffant  la  vertu  fur  un  papier  coupable  , 

Aux  yeux  de  leurs  Lecteurs  rendent  le  vice  aimable. 

Je  ne  fuis  pas  pourtant  de  ces  trilles  Efprits  > 
Qui  banniffant  l' Amour  de  tous  chaires  écrits  > 
D'un  fi  riche  ornement  veulent  priver  la  Scène  : 

ioo  Traitent  d*empôifonneurs  &  Rodrigue  ci  Chimenc. 
L'Amour  le  moins  honnéfte  exprimé  chaftement , 
N'excite  point  en  nous  de  honteux  mouvement. 
bidon  a  beau  gémir ,  &  m'étaler  fes  charmes  ; 
Je  condamne  fa  faute  *  en  partageant  fes  larmes; 

105      Un  Auteur  vertueux  dans  (es  vers  innocens , 

Ne  corrompt  point  le  coeur ,  en  chatouillant  les  fcns: 
Son  feu  n'allume  point  de  criminelle  fiâme. 
Aimez  donc  la  vertu  *  nourriflez-en  voltre  ame. 

>  ^ 

Vinci  y  fameux  Peintre  Italien  ,  vices  *  que  l'on  lui  a  le  plus1 

difoit  la  même  chofe  en  d'aii*  reprochés  ,  Tes  Pièces  ne  laif- 

tres  termes  :  Ogni  Pittore  fi  dipin-  foient  pas    d'être  contraires  à 

gefefieffo.  l'Evangile)  8c  qu'elles  corrom- 

Vers  9  3— ces  dangereux  ^Au-  pent  l'efprit  &  le  coeur  parles 

uws\  Les  Contes  de  La  Fontaine  &  fentimens  païens    &   profanes 

cous  les  Ouvrages,  ou  les  moeurs  qu'elles  infpirent.  C'en  i  quoi 

font  auHi  fceu  refpe&ées.  fait  allufion  le  Vers  ioo.  Tr*i- 

V£HS    97.    de  ces   trilles  tent  d'Empoifonneurs  e>  Hfdrigt* 

Efprits.  ]  M.   Nicole ,  pour  fa-  &  Cbimene  \  ou   nôtre  Auteur 

tisfaire,  comme  il  le  dit,  au  défîgne  la  Tragicomédio  duCid, 

defir  d'une  'perfonne   de   très-  condamnée  dans  l'Ecrit  de  M* 

?rande   condition  ,    &    d'une  Nicole,  B&oss. 

minente  piété  ,  avoit  fait  un  -  On  peut  fur  le'fujet ,  dont  il 

ÎKtit  Traité  de  la  Comédie ,  dans  s'agit ,  voir  à  la  tête  du  Tbéatte 

equel  il  fefervoir  de  quelques  de   Bomfault  ,  la  Lett&e  4'm» 

exemples  tirés  des  Tragédies  de  Homme  d'érudition  t>  de  mérite  * 

Corneille  f    pour  prouver   que,  confulté  par  t Auteur ,  pour  fpatmr  f 

quoique  ce  grand  Poète  eut  ta-  fi  la  Comédie  peut  être  permt/e  »  m 

ché  jç  purger  le  Théâtre  des  doit  être  ébfoUmut  défimééet 


C  H  A  N  ?    î  V.  lj7 

ivaîn  Tcfprit  cft  plein  d'une  noble  vigueur  ; 
vers  fe  fent  toujours  des  baffeffes  du  cœur. 
Fuyez  furtout ,  fuyez  ces  baffes  jaloufies , 
's  Vulgaires  elprits  malignes  phrenefîes. 
1  fubïime  Ecrivain  n'en  peut  eftre  infe&é* 
cft  un  vice  qui  fuit  la  Médiocrité. 
1  Mérite  éclatant  cette  fombre  Rivale 
intrè  luy  chez  les  Grands  inceflamment  cabale  , 

R   E   M    A   R    Q    V    JS   S. 

PerS  ii 6.  te  ixrs  firent  *«4-  les  Owvrages  expriment  toujours  U 
rs  ,  &C.  ]  Brécourt }  Comédien  caraSlere  de  l'auteur  ,  &C  qu'il  faU 
la  Troupe  de  Molière  ,  fe  mê-  loit  être  effentiellement  honnête  bom- 
tdecompofer  pour  le  Théa-  me%  pour  paroître  tel  en  écrivant. 
.  En  lifant  une  de  Ces  Pièces  à  Là-deflîis  ,  il  cita  par  diftin&iod 
,  Defpréaux ,  il  lui  difoit ,  que    Ces  deux  Vers  : 

En  vain  tefprit  efl  plein  d'une  noble  'vigueur  : 

Le  vers  Jt  fent  toujours  des  baffeffes  du  cœur. 
fore  Auteur ,  qui  connoiflbit  La  Frefnaie-fauquelin  n'a  pas 
jt-être  l'efprit  &  les  mœurs  de  oublié  la  maxime  dont  il  eft 
Comédien,  lui  dit  malicieufe-  ici  queftion.  Après  avoir  ,  Art 
:nt }  Je  conviens  que  votre  exem-  Poétique  ,  Liv.  III.  parlé  de  ceur 
peutfttvh  à  confirmer  cette  rè*  qui  récitent  leurs  Vers  à  tout  ve- 
nant ,  il  ajoute  i 

La  fureur  de  ces  fouis  ,  terreur  des  Poetafires 
Suivis  malencontreux  ,  de  quintes  ,  de  defajires  » 
Se  découvre  bientofl  :  Et  fe  découvre  auffi 
La  pajpon  de  tous  fous  un  voile  obfsurfi  : 
Car  chacun  va  tous  fours  où  le  plaifir  le  tire  , 
L'un  fouhaite  Bacchus  ,  l'autre  Vents  defire  ; 
Homère  a  tant  fouvent  fait  les  Dieux  banqueter  9 
Hue  d'aimer  le  bon  vin  des  Grecs  fe  fit  noter  :  . 

Car  comme  on  vit  jadis  que  le  peintre  ^Arelù 
Vecouvroit  par  fes  traits  fa  lafcive  folie  , 
JBn  tour  trayant  au  vif,  fous  chacun  fien  pourtrait 
Celles  dont  il  avoit  des'ta  fenti le  trait  , 
jiux  Temples  ayant  peints  les  Hpmaines  deeffes » 
Par  leur  face  on  connut  aifement  fes. mailhrejfes  % 
lAinfi  voit-on  fouvent  que  beaucoup  feferiveurs 
Découvrent  leurs  defirs  découvrant  leurs  labeurs  J 
Tant  qu'il  eflt  bien  ai  fi  de  cotter  la  penfee 
â?#i  lent  amt  retient  aux  vices  enlaffee^   . 
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Et  fur  les  pies  en  Vain  tachant  de  fe  hau/Tcr  * 
Pour  s'égaler  à  lui ,  cherche  à  le  rabbaiffer 
Ne  dcfcendons  jamais  dans  ces  lâches  intrigues. 

X 10  N'allons  point  à  l'honneur  par  de  honteufes  brigues; 
Que  les  Vers  ne  foient  pas  voftre  éternel  employ» 
Cultivez  vos  Amis ,  foyez  Homme  de  foy. 
C'cft  peu  d  eftre  agréable  &  charmant  dans  un  livre  j 
Il  faut  fçavoir  encore  &  converfer  &  vivre. 

Jij      Travaillez  pour  la  gloire  ,  &  qu'un  fordidc  gain 
Ne  (bit  jamais  l'objet  d'un  illuftre  Ecrivain. 
Je  fçay  qu'un  noble  Efprit  peut ,  (ans  honte  &  (ans  aime  { 
Tirer  de  (on  travail  un  tribut  légitime  : 
%  Mais  je  ne  puis  fouffrir  ces  Auteurs  renommez  * 

I  jo  Qui  dégoûtez  de  gloire ,  &  d'argent  affamez , 

R    £    M   A    R    q 


U   £   S» 


VER.*  1  il .  Qik  les  Vers  ne  foient 
pas  'vojire  étemel  empley-  ]  M.  de 
La  Fontaine  n'avoit  prcfque  pour 
tout  mérite ,  que  le  talent  de 
faire  des  Vers  '  &  ce  talent  fi  ra- 
re ,  n'eft  pas  celui  qui  fournit  le 
plus  de  qualités  pour  la  Société 
civile.  M.  Defpréamx  condam- 
nent vivement,  la  foibleiîc  que 
La  Fontaine  avoit  eue* ,  de  don- 
ner fa  voix  pour  exclure  de  l\>€» 
eadémie  Franfoi/e  l'Abbé  F  ht  ent- 
re ,  fon  Confrère  éc  fon  ancien 
Ami.  On  dit  pourtant ,  pour  la 
justification  de  La  Fontaine*  qu'il 
avoit  bien  réfoiu  d'être  favora- 
ble à  Fnretière  ;  mais  que  par 
diftra&ion  ,  il  «lui  avoit  donné 
une  boule  noire  *  qui  avoit  été 
caufe  de  fon  exclufion. 

Vers  ï  ix.  Cniti'vex  'vos  Amis , 
foye*  Homme  de  foy,  ]  Teî  fut  M. 
Defprianx.  Il  Itôit  fondé  à  don* 
ner  le  précepte  ,  il  avoit  don- 
né  l'exemple.  Si  la  Poëuc  ca 


général  eft  moins  eftimée  au- 
jourd'hui >  c'eft  que  le  mépris 
Four  le  Poète  s'étend  jufqu'à 
Art  même  qu'il  cultive.  Peu 
favent  Juger  un  Ouvrage  pac 
l'Ouvrage  feul.  D'ailleurs  s'il 
n'y  a  de  vrai  Orateur  que  l'Hom* 
me  de  bien ,  ne  pourr oit-on  pas, 
proportions  gardées,  dire  le  mê- 
me du  Poè'tç?  Edit.  P..  1740. 

Toutes  proportions  gardées.on 
diroit  une  tau  (Te  té  du  Poète, 
comme  on  en  a  dit  une  de  l'Ora- 
teur. Les  Vertus  du  Cœur  &  les 
Talens  de  l'Efprit  exiftent  tëpa- 
rément.  Ceux-ci  peuvent  être  au 
degré  le  plus  haut  dansl'abfence 
même  totale  de  celles-là.  Mille 
exemples  le  prouvent:  Mais  il 
n'en  eft  pas  moins  à  fouhaitert 
que  les  unes  &  les  autres  foient 
au  même  degré  ,  pour  que  les 
Vertus  règlent  toujours  l'ufage 
des  Talens. 

Vers  i 30,  Uni  dégomm*  fiirtt 


C  H  A  M  T    It  i$* 

ttcnt  leur  Apollon  aux  gages  d'an  Libraire* 
font  d'un  Arc  divin  un  métier  mercenaire. 
Avant  que  la  Raifon ,  s'expliquant  par  la  voix  » 
\  inftruit  les  Humains  *  euft  enfeigné  des  Loix  s 

K&  MARQUES. 

torrent  affame*.']  Nôtre  Au-  nonauri  cupides,  fed honoris étvéU 
r  félicitoit  le  grand  Corneille    rus. 

fuccès  de  fes  Tragédies  ,  &  de  IMit.  Vcts  i  j  j.  ^Avant  que  la 
gloire  qui  lui  en  revenoit  \  J^w/o»,  &c. ]  Dans  cette efpèce 
,  répondit  Corneille  :  Je  d'Hiftoire  de  l'origine  de  la  Poë- 
foû  de  gloire  ,  &  affamé  dar-  fie  ,  qui  commence  à  ce  Vers ,  ÔC 
t.  Le  favant  Eflienne  Pafquier  qui  hnic  par  le  Vers  1 66.  nôtre 
it  au  contraire  dans  fon  Épi-  Auteur  s'eft  propole  pour  mo* 
te  que  Ton  voit  à  Paris  dans  déle  cet  endroit  de  V  Art  Pt'étU 
;hfc  de  faint  Severin  ,  Vixi    que  d'Horace  t  Vers  }?i« 

Sili/efïret  homines  Jacer  interprefque  Deorum 

Cadibus ,  &  viàufmdo  deterruit  Orpheus , 

Dtftus  ob  hoc  lenire  tigres  rabidofque  leones  \ 

Diàus  &>  lAmpkton  Tbebana  conditor  arcis 

S  axa  mwercjbno  tefludinis    &  prece  blandâ 

Dm  ère  qm  -vellet.  Fuit  bac/apientia  quondam  t 

Publiât  privans  fecernere ,  facra  profanis  : 

Concubitu  probibere  •vago  :  dare  jura  maritU  t 

Oppida  moliri  :  leges  incidere  ligno. 

Sic  bonor  &  nomen  diuinis  yatibus  ■>  atque 

Car  minibus  'venit.  Poil  bos  infignis  Homerus 

Tyrtaufque  mares  animos  in  Mania  bella 

Verfibus  exacuit*  DiSla  per  carmina  fortes , 

Et  iÀt*  mçnflrata  i/ia  efl  %&  gratta  regunt 

Pieriis  tentata  médis,  ludufque  rebertus  , 

Bt  longorum  operum  finis  \  ne  forte  pudori 

Sit  tibt  Afufâ  br*  folers  >  &  cantor  Apolloà 

:ft  ce  que  La  PrefnaU-V auque-  nière  »  dans  fon  Art  Poétique  t 
aparaphraté   de   cette   ma-    Livre  III*  * 

On  raconte  qu'Orpbé  des  grands  Dieux  interprète  , 
Les  humains  qui  •wruoient  d'une  façon  infete 
De  maffécre  <3r  de  fang  ,  fc eut  bien  defawvager  , 
Ut  fous  plus  douces  loix  hors  des  bois  les  ranger  t 
C*tfl  pourquoy  l'on  difoit  qu'il  featmt  bien  conduire 
Les  Tigres  les  Lions  aux  accords  delà  Lyre  ; 
Et  mefme  qu'Amtbion  (  le  gentil  batiffeur 
Des  nobles  murs  Tbebains  )  feeut  par  la  grand'  douceur 
f)e  fon  LutbfafonnS  d'une  créufe  tortue , 
Paire  marcher  des  rets ,  mainte  roche  abatm  % 


\So      t'ART   POETIQUE. 

i  j  5  Tous  les  Hommes  fuivoientla  groflîere  Nature  i 
Difperfez  dans  les  bois  couroient  à  la  pafturc* 


K   E    M   A    R    Q   V  £    S. 

Qu'il  conduifoit  au  lieu  que  meilleur  luy  fembloit  , 
Ut  les  fat  faut  ranger  ,  en  murs  les  ajfcmbloit. 

Telle  fut  des  premiers  jadis  Lt  fapience  , 
De  ff  avoir  feparer  ,  par  prudente  feience  , 
Le  public  du  privé ,  du  prophàrte  le  Saint  , 
D'avoir  par  un  dous  frein  %  fon  appétit  retraita 
D'un  vague  accouplement  »  a?  avoir  du  mariage ,        n 
Ordonné  les  faints  droits  ,  d'avoir  trouvé  l*ufage 
De  baPir  les  Cite*  ;  dans  des  tables  de  bois 
Bngravant  l'équité  des  droiturieres  lois. 

Voila  comme  s'acquifl  aux  vers  &  aux  Poètes  ^ 
"Un  honneur ,  un  renom  tel  qu'à  divins  Prophètes* 
Puis  Homère  &  Tyrté mirent  des  vers  au  jour, 
Qui  graves  détournants  les  hommes  de  P amour  , 
Le s  firent  fuivre  Mars  :  &  par  les  vers  à  l'heurt 
Des  Oracles  fe  fi  fi  la  refponce  meilleure  • 
Et  furent  mis  en  vers  les  beaus  enfeignemens 
Pour  maintenir  la  vie  en  tous  gouverhemens  9 
Et  par  ta  Mufe  encorfut  la  grâce  tentée 
Des  frlnces  &  des  Hpis ,  pour  leur  gloire  chantée  > 
puis  vinrent  les  derniers  les  ébats  &  les  jeux  , 
L'agréable  repos  de  tous  travaux  fâcheux. 

Premier  ainfi  jadis  nos  Poètes  Druides , 
Ko*  Samotbes  Gaulois  ,  nos  Bords ,  nos  Sarromidcsi 
PolkercnK  la  Gaule  :  &  leurs  vers  anime* 
Hendoient  après  la  mort  les  Princes  plus  aime*. 
Et  mefme  auparavant  David  avait  eboifit 
Pour  mieux  célébrer  Dieu  la  Jainte  Poèjte , 
Et  tant  peurentfes  vers  qui  fans  pompeux  arroj  4 
Le  berger  majefieux  dé  Poète  fut  %gpÀ 
Ce  que  je  dis  afin  que  vous  n'ayex  point  bonté  ^ 
De  faire  d'Apolon  &  de  la  Mufe  conte  , 
De  ViXpoUm  fur  tout  qui  divin  &-/acré 
Defancrant  de  Dehs  en  France  s'efi  ancré. 
Pprtex  donc  en  trophé  les  defpouilles  payemtet 
Aufommet  des  clochers  de  vos  cite*  Chrefiiemnes  f 

Si  Us  Grecs  ,  comme  vous  ,  Chrefiiens  euffent  eferiti 
Us  euffent  les  hauts  faits  chanté  de  Jefus-Chrijl  : 
Doncques  à  les  chanter  ores  je  vous  invite  ; 
Et  tant  que  vous  pourrez  à  defpouiller  l'Egipte  , 
Et  de  Dieu-Jes  Autels  orner  à  qui  mieux  mieux 
De  fes  beaus  parements  &  meubles  précieux  : 
Et  des  autheurs  humains  comme  l'utile  avette. 
Prtntnf  ainfi  des  fitms  la  manne  &  la  fleurette  t 

U 
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Force  tenoit  lieu  de  droit  &  d'équité  : 
meurtre  s'exercoit  avec  impunité, 
lis  du  Difcours  enfin  l'harmonieufe  adrefli 
ces  fauvages  mœurs  adoucit  la  rudefle , 
iTembla  les  Humains  dans  les  forefts  épars  * 
ferma  les  citez  de  murs  &  de  rempars  , 
rafpect  du  fupplice  effraya  l'infolencc , 
fous  l'appui  des  loix  mit  la  foible  innocence» 
t  ordre  fut ,  dit-on ,  le  fruit  des  premiers  vers^ 
:  là  font  nez  ces  bruits  receus  dans  l'Univers , 
1  aux  accens  ,  dont  Orphée  emplit  les  monts  de  ThracC  > 
s  Tygres  amollis  dépoiiilloient  leur  audace  , 

"Pour  confirmer  de  Dieu  les  a-uertiffemeni 
Contenus  auxfecrets  de  /es  deux  teflamens. 

Les  dix  derniers  Vers  ne  font  on  verra  fans  peine  que  M.  Déf- 
que  comme  un  ftipplément  à  préaux  a  fu  profiter  ,  en  habit* 
que  j'ai  cité  de  cet  Auteur  Homme,  des  idées  emploie  es  pari 
is  la  Remarque  fous  le  Vers  Saint-Geniex  dans  ces  Vers  de  fon 
j.  du  III.  Chant.  Utile  M.  C'eft  la  Mufe  Enterré 

fi  l'on  y  veut  faire  attention ,    qui  parle* 

Tempus  erat  denfis  penitùs  cùm  merfa  tenebris 

Gens  bumana  feris  paulum  diflaret ,  agreflis 

Jnconfulta  \  ferox ,  expers  influtis  ,  honorum 

Honcupiens ,  non  taudis  amans  ,  pet  inbo/pita  tefqua  f 

per  •vaflosfine  fede  n/agans ,  fine  tegmine  campes  f 

T  empote  nos  tilo  cacis  difcujjlmus  umbras 

Mx  animis.   Primi  mores  finxere  Poète  y 

Et  mentes  coluere  rudes  ,  praceptaque  doais 

Mandavete  libris  :  omnis  monjlratus  ab  iliis 

Cul  tus  Calicolûm  ,  G»  'vi'vendi  régula  fluxit4 

Hua  bona  mitatus  djiini  muneris  Orbis , 

More  Deûm  noflrot  'venerans  fufpexit  alumnos  9  &C4 

ïlle  carensoculis  noflri  dux  dgmlnis  Orbem 

Érudiit ,  fummus  prudentûm  te&or  &  autber 

JMaonides.  Reges  hoc  regnauere  magiflro  , 

Hoc  montrante  Duces  gefferUnt  bella  ,  Lycais 

Trafuit  y  inftituitque  Sopbos  ,  documentaque  morum 

Suppeditans ,  libres  fefi  difudit  in  omîtes. 


i6i.      L'ART  POETIQUE. 

Qu'aux  accords  d'Amphion  les  pierres  fe  mou  voient* 
î  Jo  Et  fur  les  murs  Thebains  en  ordre  s'élevoient. 

L'harmonie  en  naiflànt  produisît  ces  miracles. 

Depuis  le  Gel  en  vers  fit  parler  les  Oracles , 

Du  fein  d'un  Prettre  ému  d'une  divine  horreur  9 

,  Apollon  par  des  vers  exhala  fa  fureur. 
î  5  S  Bien-toft  reflufeitant  les  Héros  des  vieux  âges , 

Homère  aux  grands  exploits  anima  les  courages. 

Hefiode  à  fon  tour ,  par  d'utiles  leçons , 

Des  champs  trop  parefleux  vint  hafter  les  moiHbns  % 

En  mille  écrits  fameux  la  fagefTe  tracée , 
1  6o  fut  à  laide  des  vers  aux  Mortels  annoncée  * 

Et  par  tout  des  eiprits  fes  préceptes  vainqueurs  * 

Introduits  par  l'oreille  entrèrent  dans  les  coeurs. 

Pour  tant  d'heureux  bienfaits ,  les  Mufes  reveréct 

Furent  d'un  jufte  encens  dans  la  Grèce  honorées  $ 
**5  Et  leur  An  attirant  le  culte  des  Mortels , 

A  fa  gloire  en  cent  lieux  vit  drefïer  des  autels* 

Mais  enfin  l'Indigence  amenant  la  BafTeffe  , 

Le  Parnafle  oublia  fa  première  noble/Te. 

Remarque  Se 

Vers  i{z.  &  i  ç  5.  Depuis ,  le  Desmaths  dit  auffi  deux  ligne* 

Ciel  en  'vers  fit  parler  les  Oracles  ,  plus  bas.  '*  Et  dans  le  Vers  qui 

Du  fein  d'un  Prejîre  émA  d'une  di.  „  fuit ,  f  i  f  3.  )  il  y  a  4» ,   d'un  , 

inné  horreur,    &c.  ]  Desmarêts ,  „&<<W„,   Ajoutons  &  di.  La 

p.  ioç.  a  blâmé  M.  De/préaux  même  confonne  répétée  quatre 

d'avoir  attribué  au  Ciel  les  Ora-  fois  dans  un  Vers,  qui  n'eft  point 

clés  d^s  Païens.  "  Quelle  Céfure.  imitatif ,  ne  peut  que  le  rendre» 

„Le  Ciel  tn  Vers*  Et  comment  très  -  défagréable  à  'l'oreille. 

„  veut-il  s'ériger  en  Païen  ,  di-  Imit.  Vers    1 67.    Mais   enfin 

„  fant ,  que  le  Ciel  fit  parler  en  l'Indigence ,  &c.  ]  Ce  que  nôtre* 

„  vers  les  Oracles  ?  puifque  ces  Auteur  dit  dans  ce  Vers  &  les 

„  Oracles  étoient  de  l'Enfer  ,  &  cinq    qui  fui  vent  ,   paroît  tire 

..  non  du  Ciel  „.  Du  Mqnt*ii>.  de  ceux-ci  de  la  même  Utile  dm 
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Un  vil  amour  du  gain  infectant  les  efprits  , 
o  De  menfongesgroffiers  fouilla  tous  les  écrits  j 

Et  par  tout  enfantant  mille  ouvrages  frivoles  j 

Trafiqua  du  difeours ,  &  vendit  les  paroles. 
Ne  vous  flétrifTcz  point  par  un  vice  fi  bas* 

Si  l'or  fcul  a  pour  vous  d'invincibles  appas , 
5  Fuyez  ces  lieux  charmans  qu  arrofe  le  PermefTe. 

Ce  n'eft point  fur  fes  bords  qu'habite  la  richefié. 

Aux  plus  fçavans  Auteurs ,  comme  aux  plus  grands  (Guerriers  j 

Apollon  ne  promet  qu'un  nom  &  des  lauriers. 
Mais ,  quoy  ?  dans  ladifette  une  Mufé  affamée 
o  Ne  peut  pas  j  dira-t-on  ,  fubfifter  de  fumée. 

Un  Auteur ,  qui  pre(fé  d'un  befoin  importun  > 

Le  foir  entend  crier  fes  entrailles  à  jeun  , 

Goûte  peu  d*Helicon  les  douces  promenades. 

Horace  a  bu  Ion  faoul  quand  il  voit  les  Ménadcs  * 
*  J  Et  libre  du  fouci  qui  trouble  Colletct , 

N  attend  pas ,  pour  dîner  ,  le  fuccés  d'un  Sonnet* 

RbMjêr-<ive$* 

Saint-GenUx.    Ceft   toujours  la    Mufe ,  qui  parle. 
Difciplina  eborifenjim  eji  iaxata ,  tAâqne 
DeHe.xit.  Primb  Laudes  mercede  redemptas 
Scripfit ,  O  *  ter  no  s  nummis  addixit  honores  é 
Sufiulit  ignavum  nullo  diferimine  -vulgus 
In  Calum  ,  Herois  nomenconceffit  ementi. 

ta  Copie  eft  fort  fupérieure  à    fon  froid  quand  il  volt  Us  Mi* 
l'Original.  nadet.]  Juvenal  a  dit  ,  Satire 

Imit.  Vers  184.  Horace  a  M    VU.    Vers   <9. 

Heaue  enim  cantate  fub  antro 

Pierio  ,  Thyr/umve  potejl  contingere  ntet{la 
Paupertas ,  atque  arts  inops  ,  quo  notte  die  que 
Corpus  eget.  Satur  efl  citm  dicit  Horatius  ,  euhoe  : 

VèM   i8f.  ^  *•""    Vcrs   77.  Satire  VII.   Vers  444 

U*    Càllitcti  2   Voïés  Satire   IM    4t.  Satire  IX \  Vers  97- 

Lij 
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Il  eft  vrai  :  mais  enfin  cette  affreufe  difgrace 
Rarement  parmi  nous  afflige  le  ParnafTe. 
Et  que  craindre  en  ce  fiecle ,  où  toujours  les  beaux  Art* 

19°  D»un  Aftre  favorable  éprouvent  les  regards  , 
Ou  d'un  Prince  éclairé  la  (âge  prévoyance 
Fait  par  tout  au  Mérite  ignorer  l'indigence  ? 

Mufes ,  diâez  fa  Gloire  à  tous  vos  Nourrirons* 
Son  nom  vaut  mieux  pour  eux  que  toutes  vos  leçons* 

19S  Que  Corneille  pour  lui  rallumant  fon  audace  , 
Soit  encor  le  Corneille  &  du  Cid  &  d'Horace. 
Que  Racine  enfantant  des  miracles  nouveaux  , 
De  fes  Héros  fur  luy  forme  tous  les  tableaux. 
Que  de  fon  nom  chanté  par  la  bouche  des  Belles, 

xoo  Benfcrade  en  tous  lieux  araufe  les  ruelles. 

R  £  M  A   R    q  V  E  X. 


VERS  xox  Benferade. . . .  amufe 
les  ruelles.  ].lsAAC  de  Benferade  , 
dont  la  Faillie,  ni  peut-être 
le  véritable  nom ,  n'ont  jamais 
été  bien  connus ,  êtoit  »  à  ce 
que  l'on  croit ,  né  à  Lions ,  pe- 
tite Ville  de  la  haute  Norman- 
die %  en  i6ir.  Il  vint  jeune  à 
la  Cour  &  s'y  donna  pour  Pa- 
rent du  Cardinal  de  Richelieu  t 
ce  qui  pouvoit  bien  être.  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  qu'il  en 
eut  une  penfîon  de  600.  livres , 
qu'il  perdit  par  la  mort  de  ce 
Minière.  Il  etdic  à  peu  près  fans 
reflburce ,  quand  un  trait  d'é- 
tourderie  lui  procura  la  protec- 
tion^ mêmel'amirié  du  Cardi- 
nal Mo.-K.Atin.  On  avoit  lu  chés 
la  Reine  Régente  *  après  fon 
fouper,  quelques  Vers  de  Ben. 
ferade  ,  que  le  Cardinal  avoit 
<  trouvés  bons ,  &  qui  lui  avoient 
fait  dire  qu'étant  lui-même  fort 


jeune ,  c'êtoit  aufli  par  des  Vers 
de  galanterie ,  qu'il  s'êtoit  fait 
connoîrre  à  la  (Jour  de  Rome. 
Benferade  ,  à  quî  cela  fut  raporté 
quelques  inflans  après  ,  courut 
fur  le  champ  chés  fon  Eminen* 
ce  ,  qu'il  trouva  couchée.  Mais 
il  fit  tant  d'inf tances  pour  en- 
trer ,  en  afliiraht  que  ce  qui 
l'amenoit  êtoit  d'une  extrême 
importance  ,  que  le  Cardinal  » 
en  étant  averti ,  confentit  à  le 
voir.  Benferade  vole  aulfî-tôt  Çù 
jetter  à  genoux  au  chevet  du  lit, 
&  dit  au  Cardinal  qu'il  êtoit  fi 
tranfporté  de  joie  ,  fi  pénétré  de 
reconnoiflance  de  l'hooneur,que 
fon  Eminence  avoit  bien  voulu 
lui  faire,  en  fe  comparant  à  lui , 

3u'il  fc  feroit  cru  le  plus  ingrat 
e  tous  les  hommes ,  s'il  avoit 
différé  d'un  inftant  à  venir  l'en 
remercier.  La  bizarrerie  du  pro- 
cédé ,  l'air  tout  hors  de  lui-mê-  ' 
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ic  Segrals  dans  l'Eglogue  en  charme  les  forefts. 
le  pour  lui  l'Epigramme  aiguize  tous  fes  traits. 

Remarques. 


avec  lequel  il  parloit ,  ce 
'il  mêla  d'ingénieux  &  de  plai- 
it  à  fes  remercîmens  j  tout  ce- 
divertit  le  Cardinal,  qui  le 
:nant  dès  ce  moment  en  ami  • 


en  Rondeaux ,  qui  furent  l'écueil 
de  fa  réputation.  Il  avoit  fait 
dans  fa  jeunefîe  des  Tragédies  fort 
mauvaifes,&  dans  la  fuite  de 
fa  vie  il  compofa  quelques  Vers 


,  lui  promit  d'avoir  foin  de    de  piété ,  qui  ne  valent  pas  mieux. 
.  Cette  promeflè  fut  fi  bien    Les  Fables  d'Efope  mifes  en  Q*a- 


;cutce  ,  que  Benferade  ne  tarda 
s  à  voir  fon  fort  afluré.  Vaca- 
nte Francoi/e  le  reçut  au  nombre 
fes  membres  en  1674.  Il  mou- 
t  à  l'âge  de  78.  ans  le  1 9.  Ofto- 
e  1690.  d'une  faignée,qu'il  s'ê- 
it  fait  faire  ,  pous  fe  préparer 
'Opération  de  la  Taille.  Son 
îirurgien  lui  piqua  l' Artère.Cet 
iteur  dut  principalement  fa 
mutation  aux  Vers*  qu'il  com- 
»fa  pour  les  Ballets  du  Roi.  Par 
1  tour  d'efprit  particulier,  il 
t  confondre  d'une  manière  , 
li  parut  alors  très-ingénieufe  , 

cara&ère  des  Perfonnes  ,  qui 
nfoient,avec  celui  Mes  Perfon- 
iges  ,  qu'elles  répréfentoient  » 

trouva  le  moïen  de  leur  dire 
ars  vérités,  fans  qu'elles  ourlent 
m  oflènfer.La  plufpart  des  Airs 
ndres  du  célèbre  Lambert  font 
impofés  fur  des  paroles  de 
mferade.  C'cft  à  caufe  de  fes 
ers  chantans  que  nôtre  Au- 
ur  le  nomme  ici, moins  comme 
mr  un  Pofe'te  réellement  efti- 
able,  que  comme  un  Pofe'te 
^uellement  eftimé  de  la  Cour. 

n'avoir  point  encore  donné 


trains  pour  le  Labirinthe  de  Ver- 
failles,ne  font  guères  fupérieures 
aux  Métamorpbofes  en  Rondeaux. 
C'cft  donc  par  fes  Vers  pour  la 
Ballets ,  par  fes  Cbanfons  &  par 
quelques  autres  Pièces  galantes  , 
qu'il  faut  juger  de  ce  Pofe'te.  En 
général  fon  Stile  &  fa  Vérifica- 
tion font  pluftôt  faciles  qu'ai- 
fes.  Ils  ont  l'air  du  naturel  ; 
mais  on  y  trouve  fouvent  du 
plat  &  du  languiûant.  On  ne 
peut  nier  qu'il  n'eut  beaucoup 
d'efprit  j  mais  qu'on  Qte  de  fes 
Pièces  les  plus  eftimées ,  les  Allu- 
fions  forcées,  les  Equivoques ,  les 
Pointes  ,  les  Quolibets  ,  que 
lui  rcftera-t-il  qui  réponde  à 
fon  ancienne  réputation  ?  Ce 
n'êtoit  au  fonds  qu'un  faux 
Bcl-Efprit  ,  un  Poète  très-mé- 
diocre i  8c  fes  Ouvrages  font 
{>lus  propres  à  gâter  le  goût  qu'à 
e  former.  Il  êtoit  d'ailleurs 
homme  à  Bons  mots.  On  nous  en 
a  même  confervé  quelques  -  uns 
qu'on  a  beaucoup  vantés  ;  mais 
il  je  puis  dire  librement  ce  que 
la  plufpart  m'ont  fait  penfer  , 
Benferade  n'êtoit  pas  meilleur 
Plaifant  que  bon  Poëte. 


s  Métamorpbofes  d'Ovide  mifes 

%At  uofîri  proarvi  Plautinos  &  numéros  ,  Gr 
Laudaruere  fales ,  nimiwn  patienter  utrumque  , 
Nedicamjlnltè  mirati  ,fi  modo  ego  ,  &  'vos. 
Scimus  inurbanum  lepidofeponere  diko.    . 
VERS  ioi.  Q**  Segraisdans  /'S-    Segrais  ,  êtoit  de  Caen.  Il  vînt 
'£("•  3  J£AW  XfS»**k  >  fout  de    à  Paris  à  l'âge  de  x  9.  à  10.  ans  % 

L  iij 
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Mais  quel  heureux  Auteur ,  dans  une  autre  Enéide* 
Aux  bords  du  Rhin  tremblant  conduira  cet  Akide  ? 


Remarques. 


&  fut  produit  à  la  Cour  fc  dans 
le  grand  Monde  par  le  Comte  de 
Fiefeme.  C'eft  là  qu'il  puifa  de 
bonne  heure  l'extrême  politefïè , 
qui  caractérife  tous  fes  Ouvra- 

fes.  Il  fut  t  en  qualité  de  Gentil- 
omme  ordinaire ,  attaché  pen- 
dant plusieurs  années  à  Made- 
moiselle ,  (  Anne-Marie -Louife 
d'Orléans  ,  fille  de  Monfieur  Gaf- 
ton.  )  Sorti  de  chés  elle  ,  il  alla 
demeurer  chés  la  fameufe  Corn- 
tefle  de  La  Fayette  ,  (  Marie- 
Magdelene  de  La  Vergue,)  avec  la- 
quelle il  compofa  les  fymans  de 
la  Printeffe  de  Clrves  &  de  Zaïde, 
Enfin  las  du  grand  Monde ,  il  fe 
retira  dans  fa  Ville  natale  ,  qui 
le  choifit  bientôt  pour  fon  pre- 
mier Echevin.  Quoiqu'il  fe  fut 
marié  d'abord  après  fon  retour 
dans  fa  patrie  ,  il  ne  liifîa  pas 
fie  s'occuper  toujours  des  Let- 
tres. Ilraffembîa  chés  lui  VA- 
c  a  démit  de  Caen  ,  alors  difperféc 
par  la  mort  de  fon  Protecteur  , 
&  contribua  beaucoup  à  lui  don- 
ner une  forme  (table.  Devenu 
très-fourd  les  (jernières  années 
de  fa  vie .  il  n'en  fut  pas  moins 
recherché.  Sa  conversation  êtoit 
toujours  charmante.  Elle  joi- 
gnent à  la  folidité  d'une  ailés 
vafte  Littérature  ,  l'agrément 
d'une  grande  vivacité  d'efçrit  ; 
&  le  long  fëjour  qu'il  avoit  fait  à 
la  Cour  &  dans  le  grand  Monde 
l'avoit  iriftruit  d'une  multitude 
d'Anecdotes  curieufes  ,  qu'il 
çontoit  fort  bien.  On  en  a  re- 
cueilli le  plus  grand  nombre 
dans  le  Segrefiana  ,  qui  parut 
jongleras  après  fa  mort.  Mais 
}1  y  a  tpi|te  apparence  que  1*  mé- 


moire de  ceux  qui  les  avoient 
apprifes  de  Segrais  ,  n'a  pas  été 
des  plus  fidèles.  On  y  trouve 
beaucoup  de  faufletés.  Il  avoit 
été  reçu  de  \*  Académie  Franfoifie 
en  i66i.  &  mourut  à  Caen  le 
%<{.  de  Mars  1701.  âgé  de  76. 
ans.  Les  Ecrits  en  Profe  de  cet 
Auteur ,  quoique  la  plufpart  af- 
fés  frivoles  pour  le  fonds  ,  mé- 
ritent beaucoup  d'attention  , 
parce  que  le  Stile  en  eft  commu- 
nément très-propre  à  fervir  de 
modèle.  Mais  c'eft  fur  -  tout 
comme  Poète  ,  qu'il  tient  un 
rang  diftingué  fur  nôtre  Par- 
nafle.  Ses  Eglogues  &  fon  Poème 
Pajîoral  d'Athis  ,  font  voir  qu'il 
a  véritablement  connu  la  na- 
ture du  Genre  Bucolique  ;  &  cer- 
tainement de  tous  ceux  qui 
parmi  nous  fe  font  appliqués  i 
cette  forte  de  Poefie  ,  aucun 
n'a  plus  approché  de  1-heureufe 
/implicite  des  Anciens.  Peut- 
être  même  l'eut-il  atteinte ,  s'il 
fut  venu  dans  un  tems  ,  où  le 
goût  eut  été  tout-à-fait  formé. 
Mais  il  commença  de  fe  faire 
connoître  lorfque  VHàtel  de  JfcnM 
bouillet  donnoit  le  ton  à  tous  les 
beaux  Efprits  ,  &  ce  ton  n'êtoit 
apurement  rien  moins  que  celui 
de  la  Nature.  Serrais  convenoit 
lui  même ,  que  les  Eglogues  n'a- 
voient  pas  toute  la  fimplicité,que 
ce  Genre  demande  ;  &  que,  pour 
fe  conformer  au  goût  de  fon  fiè- 
cle  ,  il  avoit  été  forcé  d'y  met- 
tre plus  de  brillant  qu'il  n'au- 
roit  voulu.  Sa  Vérification  n'eft 

Î»as  égale  ,  &  quelquefois  elle  eft 
âche  &  langurflante  *  mais  elle 
a  ce  ntolle  qtfHortce  attribuât 


CHANT    I  V. 

05  Quelle  fçavante  Lyre  au  bruit  de  fes  exploits , 
îera  marcher  encor  les  rochers  &;  les  bois  : 
Chantera  le  Batave  éperdu  dans  l'orage , 
Soy-mefme  fe  noyant  pour  fortir  du  naufrage  : 
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i  Virgile.  Lefaeetum  ne  s'y  trou- 
vc  pas  toujours.  Segrais  doit  en- 
core être  compté  parmi  nos  Poè- 
tes Lyriques ,  moins  pour  quel- 
ques Odes  ,  qu'il  a  faites  ,  que 
pour  un  grand  nombre  de  Cban- 
Jbns ,  dont  les  Vers  m'ont  paru 
très- propres  au  Chant,  &  qui 
n'étant  pas  moins  galantes  que 
Celles  de  Benferade,  ont  plus  d'é- 
légance dans  le  Stile  ,  &  plus  de 
vérité  dans  les  penfées.  Mais  de 
tous  fes  Ouvrages  ,  celui  qui 
doit  principalement  faire  vivre 
fon  nom  ,  eft  fa  Traduction  en 
Vers  de  l' Enéide.  De  toutes  celles 
que  nous  avons  en  Profe  de  ce 
"Poème  ,  &  je  ne  puis  en  excepter 
aucune,  pas  une  n'eil  capable 
de  nous  donner  la  moindre  idée 
du  génie  de  Virgile.  Je  fais  que 
la  plufpart  paflent  pour  beau* 
Coup  plus  fidèles  que  celles  de 
Segrais  ;  &  cependant  je  ne  ba- 
lance pas  un  inftant  à  pronon- 
cer qu'elles  font  bien  plus  infi- 
dèles. Il  en  eft  des  Tradu&ions 
comme  des  Portraits.  Ils  ne  font 
fidèles  qu'autant  qu'ils  ref- 
femblent  -,  mais  ce  n'eft  point 
l'exalte  copie  des  différens  traits 
du  vifage  ,  qui  fait  la  reflem- 
b lance.  C'eft  uniquement  l'ex- 
prefliondela  Phifionomie-Com- 
bien  de  Portraits  parlans  ,  dont 
les  traits  examinés  en  détail  ne 
font  pas  précifément  les  mêmes 
que  ceux  de  leurs  Originaux  ? 
Dans  combien  d'autres  au  con- 
traire cherchons  -  nous  inutile* 
mçnt  les  perfonnes  >  qu'ils  répré- 


fentent,  quoiqu'ils  nous  en  of- 
frent exactement  tous  les  traits  f 
Je  retrouve  la  phiu'onoinie  de 
Virgile  dans  le  Portrait  que  Se- 
grais en  a  tracé.  Que  m'importe 
qu'en  détail  fes  traits  n'y  foient 
pas  exactement  rendus  f  Je  re- 
connois  le  Prince  des  Poètes  La- 
tins. Je  lis  dans  fon  ame.  Je  vois 
fon  Génie,  Mais  dans  tous  Ces 
autres  prétendus  Portraits ,  cro- 
qués par  tant  de  Peintres  malha- 
biles ,  nonfeulement  ie  n'apper- 
çois  pas  l'ombre  de  fa  Phiuono- 
mie  i  mais  j'y  vois  à  peine  quel- 
ques-uns de  fes  traits  deflinés 
avec  quelque  exactitude.  Ce  a'cfjt 
pas  au  refte  ,  que  la  Traduètio» 
de  VFnéïde  par  Segrais  foit  un 
Ouvrage  parfait.  La  Versifica- 
tion eft  bien  loin  d'avoir  cette 
égalité, qu'on  admire  dans  l'Ori- 
ginal.Quelques  Vers  langui  flent, 
quelques  autres  font  durs  ;  Se 
l'Auteur  s'êtoit  trompé  quand  il 
avoit  cru  que  nos  vieux  mots 
auroient  bonne  grâce  dans  le 
poème  Epique.  Il  a  traduit  aulfi 
les  Georgiques  de  Virgile.  Je  ne 
puis  rien  dire  de  cette  Tradu8iont 
que  je  n'ai  jamais  lue.  Il  la  pré- 
fèrent lui-même  à  celle  de  VE- 
néïde.  Voïés  Chant  II.  Vers  ir. 

Vers  ^o^.  Soy*mefme  fe  noyant 
pour  fortir  du  naufrage.  ]  Après 
le  Paflage  du  Rhin  ,  le  Roi  s'ê- 
toit  rendu  maître  de  prefque 
toute  la  Hollande  ;  &  Amflerdam 
même  fe  difpofoit  à  lui  envoïer 
fes  clefs.  Les  Hollandois ,  pouç 
fauver  le  refte  de  leur  Pais, 
L  iv 
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Dira  les  bataillons  fous  Maftricht  enterrez , 
%  io  Dans  ces  affreux  atiauts  du  Soleil  éclairez  * 

Mais  tandis  que  je  parle  ,  une  Gloire  nouvelle 
Vers  ce  Vainqueur  rapide  aux  Alpes  vous  appelle. 

Remarques. 


n'eurent  d'autre  reflource  que 
de  le  fubmerger  entièrement  , 
en  lâchant  leurs  éclufes. 

Vers  109.  Dira  les  bataillons 
fous  Maftricht  enterrez.  ]  Maf- 
tritht  êtoit  une  des  Places  les 
plus  considérables ,  qui  reftoient 
aux  Hollandois  ?  après  les  pertes 
qu'ils  avoient  faites  en  1671.  Le 
Roi  en  fit  le  fiége  en  perfonne , 


tiré  ,  pour  ainfî  dire  ,  ex  vifeerh 
bus  rei.  Le  goût  d'Henri  ///. 
pour  les  Lettres  fie  pour  fa  lan- 
gue naturelle  l'avoit  engagé, 
dans  l'année  même  de  fon  retour 
de  Pologne ,  à  fe  faire  enfeigner 
la  Grammaire  Frantoife  ,  fie  quel- 
que peu  favorablement  que  nos 
Hiftoriens  aient  parlé  de  fes 
amufemens ,  il  eft  certain  que 


&  après  plusieurs  artàuts  donnés  la  Poe  fie  fie  les  Belles -Lettres  en 

en  plein  jour  *  fie  dans  lefquels  rirent  toujours  une  partie  con- 

on  avoit  emporté  tous  les  do-  fidérable. L'Amiral  de  Joyeufe  fou 

hors  Tépée  à   la  main ,    cette  favori ,   n'êtoit  pas  d'un  goût 

forte  Place  fe  rendit  le  x?.  de  diffèrent  i  fie  Desportes ,    le  plus 

juin  ,  16-77,.  après  treize  jours  agréable  Poe'te  d'alors  ,  n'étoit 

de  tranchée  ouverte.  principalement  occupé  que  du 

Imit.  Vers  in.  Mais  tandis  foin  de  procurer  à  fon  Maître 


que  je  parle  %  ficc.  ]  Virgile  a  au  (fi 
daté  fes  Ghrgiques  par  les  Vie. 
foires  d'Augude.  Mais  nôtre  Au 
teur  n'en  a  rien  pris  que  la  n*m- 
pie  idée.  Beaucoup  de  Poe'tes 
ont  fuivi  l'exemple  de  Virgile  : 
&  ces  efpèces  d'Epilogues  font 
communément  les  plus  beaux 
morceaux  de  leurs  Poe'mes.  Mais 
aucun  ne  me  paroît  avoir  daté 


des  amufemens  littéraires.  C'eft 
ce  qu'on  aprend  dans  beaucoup 
d'Ecrits  de  ce  tems-là  ,  qui  meri* 
toient  que  nos  Hiftoriens  y  tif- 
fent  un  peu  plus  d'attention.Cela 
pofé  ,  voici  l'Epilogue  de  La 
Frefnaie  -  Vauquefin.  J'avouerai 
qu'il  ne  doit  ce  qu'il  a  d'heu- 
reux ,  qu'aux  çirconftances  donc 
je  viens  de  parler.  L'Auteur  fera- 


plus  heureufement  que  La  Fref-    ble   y    faire    mention    de   fon. 

paie ~y auquel™.  Son  Epilogue  eft    Poème  Epique  de  David." 
Je  compofoy  cet  Art  pour  donner  aux  François  : 
Quand  tous ,  Sire ,  quittant  le  parler  Polonois  , 
Voulûtes  repofant  de/fous  le  bel  ombrage 
De  'vos  lauriers  gaignez  ,  pâlir  voflre  langage  f 
Ouir  parler  des  vers  parmi  lt  dous  loifir 
De  ces  Cloeflres  dévots  ou  vous  prenez  plaifir  : 
lAyant  auprès  de  vous ,  comme  Augujîe ,  un  Meccmê  9 
Joyeufe  »  qui  ff avant  des  Virgiles  vous  mené  , 
Des  Horaces  ,  un  Vart ,  un  Desportes  qui  fait  % 
Ççmfofant  ne$etnent%  cet  Art  quafi  ftarfa^ 


C  H  A  NT    IV.  xi9 

Déjà  Dole  &  Salins  fous  le  joug  ont  ployé. 

Bezançon  fume  encor  fur  Ton  Roc  foudroyé, 
f  Oii  font  ces  grands  Guerriers ,  dont  les  fatales  ligue* 

Dévoient  à  ce  torrent  oppofer  tant  de  digues  ? 

Eft-ce  encore  en  fuyant  qu'ils  penfent  i'arrefter y 

Tiers  du  honteux  honneur  d'avoir  feeu  l'éviter  ? 

Que  de  remparts  détruits  !  que  de  Villes  forcées  ! 
)  Que  de  moiflons  de  gloire  en  courant  amaiTées  ! 

REMAR<IU£S. 


Depuis  un  chant  plus  haut  }*entrepri  tout  celefle  % 
^Alorfime  Mars  armé  du  dernier  Manifefle , 
Aie  rabaiffa  la  voix*  Je  demeuray  foudain  9 
Comme  dans  la  forejl  demeure  un  petit  Dain  , 
Hui  voit  un  Ours  cruel  au  pied  d'une  defeente  , 
Ouvrir  les  flans  batans  de  fa  mère  innocente  : 
Jlfuit  par  la  broff aille  ,  il  fuit  de  bois  en  bois  , 
Timide  &  défiant  il  penfe  à  chaque  fois  , 
Hjtvoir  l'Ours  qui  fa  mère  &  la  France  dévore  : 
Depuis  ce  jour  tout  tel  jejuis  poureux  encore. 

Je  virvois  cependant  au  rivage  Oienois 
A  Caen  ,  ou  l'Océan  vient  tous  les  jours  deux  fois  » 
Là  moy  De  Vauquelin  content  en  ma  Province 
Prefident  je  rendoy  la  Juflice  dit  Prince, 

Veh.su?.  &  114.  Dé} a  Dèle  La    Ligue  êtoît   compotëe    de 

<&•  Salins ,   &c.  Befançon  fume  en-  l'Empereur  ,  des    Rois  d'Efpa- 

eor  ,  &c.  ]  Ce  font    les  trois  gne  Se  de  Dannemarck;  de  la 

principales  Villes  de  la  Franche-  Hollande  &  de  toute  l'Allema- 

Comte ,  dont  le  Roi  fe  rendit  gne ,  excepté  les  Ducs  de  Baviç- 

maître    en   l'année    1674.   Be~  re  &  d'Hanover. 
fanfon  fut  aflîegé  Se  pris  au  mois        Vers    218.  Fiers    du    honteux 

de  Mai:  Dole  &  Salins  Ce  rendi-  honneur  d% avoir  feeu  l'éviter. ]Mon- 

rent   le  mois  fuivant.  Le   Roi  tecuculli  ,  Général  de  l'Ar- 

avoit  déjà  conquis  un  autre  fois  mée  d'Allemagne  pour  les  Al- 

cette  Province  ,  en  1 668.  liés ,  évita  le  combat ,  &  s'ap- 

Ver$  21;.  Où  font  ces  grands  plaudit  de  la  retraite avamageuiQ 

Guerriers ,  dont  les  fatales  Ligues,  ]  qu'il  avoit  faite. 


.  Quos  opimus , 


Fallere  &  effugere  ,  eft  trUmphus  } 
Ht  Annibdl,  dans  Horace ,  parlant    des  Hpmains,L.  IV.  Ode  IV. V.  ï  t  • 


t7o      L'ART   POETIQUE. 

Auteurs ,  pour  les  chanter ,  redoublez  vos  transports. 
Ix  fujet  ne  veut  pas  de  vulgaires  efforts. 

Pour  moy  ,  qui  jufqu'ici  nourri  dans  la  Satire  , 
N'ofe  encor  manier  la  trompette  &  la  lyre  : 

ii  5  Vous  me  verrez  pourtant ,  dans  ce  champ  glorieux , 
Vous  animer  du  moins  de  la  voix  &  des  yeux  : 
Vous  offrir  ces  leçons  que  ma  Mufe  au  ParnarTç 
Rapporta  jeune  encor  du  commerce  d'Horace  $ 
Seconder  voftre  ardeur ,  échauffer  vos  efprits , 

%}o  Et  vous  montrer  de  loin  la  couronne  &  le  prix. 
Mais  auflî  pardonnez  fi ,  plein  de  ce  beau  zèle  » 
De  tous  vos  pas  fameux  obfervateur  fidèle  > 
Quelquefois  du  bon  or  je  fepare  le  faux , 
Et  des  Autheurs  groffiers  j'attaque  les  defaux  : 

%15  Ccnicur  un  peu  fâcheux ,  mais  fou  vent  neceffaire  j 
Plus  enclin  à  blâmer  ,  que.  fçavant  à  bien  faire. 

VEHS  xi>6.  Plus  enclin   i  bld-  te  du  Médecin  n'eft  pas 

met ,  &c.  ]  Cette  ^marque  n'eft  j»r    l'ufage  ,  que   l'Auteur  en 

que  pour  faire  faire  attention  fait»  &  Ton  fe  tourmenteroiteo 

à  ce  que  Desmarêts  dit ,  p.   10^.  vain  pour  trouver  ici  ces  baffejt* 

en   parlant    de   nôtre    Auteur,  continuelles^  que  Detmarêts  croïou 

*'  Dans  ce  quatrième  Chant  de  y  voir.  Mais  il  me  femble  qu'on 

s,  fon  Art  Poétique ,  on  voit  d'à-  ne  fauroit  difeonvenir  du  défor- 

„  bord  qu'aïant  perdu  le  fil  &  dre ,  qu'il  reproche  à  ce  Chant. 

„  la  conduite  des  préceptes  J'Ho-  M.  De/préaux  m'y  paroît  en  cftet 

„  race  %  il  tombe  en  des  bafleflçs  aller  de  branche  en  branche.  Je 

„  continuelles  ,    &  dans  Pem-  n'y  vois  rien  de  lié  ,  rien  qui  fui; 

„  barras,  comme  un  aveugle  qui  ve  de  ce  qui  précède  ,  ou  qui 

„  a   perdu    fon  bâton.    Après  mène  à  ce  qui  fuit.  Si  tout  ce 

,»  fon  Conte    du  Médecin   ,   qui  qu'il    dit  ,    n'êtoir   pas  en  foi- 

„  eft  fi  long  &  fi  inutile  à  fon  mefme   ou  très  -  utile  ou  très- 

„  fujet.il  n'y  a  rien  qui  ne  mar-  agréable  ,    &  qu'il  ne  fut  pas 

„  que  fon  dé  Tordre,,.  Cette  Cen-  du  en  aufli  beaux  Vers  ;  ie  ne 

fure  ,  fi  bafTement  exprimée  ,  eft  doute  pas  que  la  le  dure  de  ce 

vifiblement  le  langage  de  la  hai-  quatrième  Chant  ne  fut  infou* 

ne  &  de  la  vangeance  ,  éclairées  tenable  â  tous  Içs  Aniatçujs  dp 

pourtant  par  la  raifon.  Le  Cou-  l'ordre, 
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*AVIS  AU  LECTEUR» 


{Pour  la  première  Edition  du  Lutrin  ,  en  1674.) 


j 


w  E  ne  feray  point  ici  comme  (  1  )  PAriofte , 
qui,  quelquefois  furie  point  de  débiter  la  Fa- 
ble du  monde  la  plus  abfurde  ,  la  garantit 
vraye  d'une  vérité  reconnue  ,  &  l'appuie  mef- 
me  de  l'autorité  (  2  )  de  P Archevefque  Turpin. 
Pour  moy  je  déclare  franchement  que  tout  le 
Poème  du  Lutrin  n'eft  qu'une  pure  fidtion , 
&  que  tout  y  eft  inventé,  jufqu'au  nom  mef- 
me  du  lieu  où  l'a&ion  fe  paflè.  Je  l'ai  appelle 


R 


EMjiRQUES. 


*  Cet  *Ains  au  Le&eur précéda 
le  Lutrin  dans  toutes  les  Editions , 
jufqu'en  1683.  que  l'Auteur  le 
fupprima. 

(  1  )  l'Ariofle ,  ]  LOUIS  Ariofle^ 
Poëte  Italien ,  qui  a  compose*  le 
Poème  de  Roland  le  Furieux ,  ÔC 
plu fîeurs  autres  Pocfies.  Il  mou- 
rut Tan  iu5» 

(  i  )  de  V  Arcbe'vefaut  Turpin  ] 
Hiftorien  fabuleux  des  Avions 
de  Charlemagne  &  de  fyl<*ndt 
L'Auteur  de  ce  Hpman  ridicule  a 
emprunté  le  nom  de  Turpin ,  Ar- 
chevêque de  Rheims  ,  Prélat 
d'une  grande  réputation  ,  qui 
avoit  accompagné  Charlemagne 
dans  la  p  lu  f part  de  Tes  voïages  , 
&.  qui ,  félon  Tritbème  ,  avoit 
écrit  la  vie  de  cet  Empereur ,  en 


deux  Livres ,  que  nous  n'avonf 
plus.  Le  favant  M.  Huet, 
(  Origine  des  Romans  ,  ;  croit  que 
le  Livre  intitulé  :  Hifloria  de  ri- 
ta  Caroli  Magni  &-  Hplanii ,  at- 
tribué à  l'Archevêque  Turpin  , 
lui  eft  p  dite  rieur  de  plus  de  100. 
ans  »  &  M.  Allard ,  dans  fa  bi- 
bliothèque de  Dauphin*'  ,  allure  , 
aue  ce  fyman  a  été  compote 
dans  Vienne  par  un  Moine  de 
faim  André,  l'an  1091.  Bros- 
sette. 

Turpin  ou  Tulpin ,  Moine  de 
faint  Denis  en  France ,  fut  fait 
Archevêque  de  Rheims  au  pluf- 
tard  vers  Tan  760.  Il  mourut 
le  1.  de  Septembre  de  l'an  800. 
à  ce  que  l'on  croit ,  après  40. 
ans  d'Epifcopat, 


AVIS  AU  LECTEUR.  j7j 
(  j  )  Fcurges ,  du  nom  d'une  petite  Chapelle 
qui  eftoit  autrefois  proche  de  Monlhéry.  Ceft 
pourquoi  le  Le&eur  ne  doit  pas  s'eftonner  que 
pour  y  arriver  de  Bourgogne  la  Nuit  prenne  le 
chemin  de  Paris  &  de  Monlhéry. 

Ceft  une  allez  bizarre  occafion  qui  a  donné 
lieu  à  ce  Poème.  Il  n'y  a  pas  long-temps  que 
dans  une  aflèmblée  où  j'eftois ,  la  converfa- 
tion  tomba  far  le  Poème  Héroïque.  Chacun 
en  parla  fuivant  fes  lumières.  A  l'égard  de 
moy,  comme  on  m'en  eût  demandé  mon  avis, 
je  foûtins  ce  que  j'ay  avancé  dans  ma  Poe- 
tique:  qu'un  Poème  Héroïque ,  pour  être  ex- 
cellent, devoir  eftre  chargé  de  peu  de  matiè- 
re ,  &  que  c'eftoit  à  l'invention  à  la  foûtenir 
&  à  l'étendre.  La  chofe  fut  fort  conteftée.  On 
s'échauffa  beaucoup;  mais  après  bien  des  rai- 
fons  alléguées  pour  &  contre ,  il  arriva  ce 
qui  arrive  ordinairement  en  toutes  ces  fortes  de 
difputes  :  je  veux  dire  qu'on  ne  fe  perfuada 
point  l'un  l'autre ,  &  que  chacun  demeura  fer- 
me dans  fon  opinion.  La  chaleur  de  la  difpute 
eftant  palïee  >  on  parla  d'autre  chofe ,  &  on 
fe  mit  à  rire  de  la  manière  dont  on  s'eftoit 
échauffé  fur  une  queftion  auflî  peu  importante 
que  celle-là.  On  moralifa  fort  fur  la  folie  des 
hommes  qui  paflent  prefque  toute  leur  vie  à 

Remarques. 

(  3  J  Powiesy  )  Voïés  la  HsméT-    qui  fur  le  Ver»  3.  du  I.  Ghant. 
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faire  férieufcment  de  très  -  grandes  bagater 
les ,  &  qui  fe  font  fouvent  une  affaire  confidé* 
rable  d  une  chofe  indifférente.  A  propos  de 
cela,  (4)  un  Provincial  raconta  un  démeflé 
fameux  j  qui  eftoit  arrivé  autrefois  dans  une 
petite  Eglife  de  fa  Province  ,  entre  le  Tréfa* 
rier  &  le  Chantre ,  qui  font  les  deux  premières 
Dignités  de  cette  Eglife ,  pour  fçavoir  fi  un 
Lutrin  feroit  placé  à  un  endroit  ou  à  un  autre/ 
la  chofe  fut  trouvée  plaifante.  Sur  cela  , 
(  5  )  un  des  Sçavans  de  l'affemblée  %  qui  nd 
pouvoit  pas  oublier  fi-toft  la  difpute,  me  de- 
manda :  fi  moy ,  qui  voulois  fi  peu  de  matière 
pour  on  Poème  Héroïque ,  j 'entreprendrais 
d'en  faire  un  fur  un  démeflé  auffi  peu  chargé 
d'incidens  que  celui  de  cette  Eglife* J  'eus  plu- 
toftdit,  pourquoi  non  j  que  je  n'eus  fait  réfle- 
xion fur  ce  qu'il  me  demandoit.  Cela  fit  faire 
un  éclat  de  rire  à  la  compagnie,  &  je  ne  pus 
m'empefcher  de  rire  comme  les  autres,  ne 
penfant  pas  en  effet  moi-mefme  que  je  dûflè 
jamais  me  mettre  en  eftat  de  tenir  parota 
Néanmoins  le  foir  me  trouvant  de  loifir ,  je  ref- 
vai  à  la  chofe  ,  &  aïant  imaginé  en  général  la 
plaifanterie  que  le  Ledteur  va  voir ,  j'en  fis 
vingt  Vers  que  je  montrai  à  mes  amis,  Ce  com* 

Remarques. 

( 4)  un  Provincial  raconta ,  &c.  ]  (  Ç  )  »»  des  Sçd-uans  de  Paffem* 
Cette  circonftancc  eft  inyeméc  Mie.  ]  M.  le  Premier  Préfidenc 
four  dépaïfer  les  Lcôeurs.  de  Lamifnon. 


AVIS  Ali  LECTEUR,  tjj 
ftîencement  les  réjouit  aflèz.  Le  plaifir  que  je 
Vis  qu'ils  y  prenoient5m'en  fit  faire  encore  vingc 
autres  :  ainfi  de  vingt  Vers  en  vingt  Vers ,  j'ay 
pouffé  enfin  l'Ouvrage  (  6  )  à  près  de  neuf  cens 
Vers.  Voilà  toute  l'Hiftoire  de  la  bagatelle  que 
je  donne  au  Public.  J'aurois  bien  voulu  la  luy 
donner  achevée  ;  mais  (  7  )  des  raifons  trés-fe- 
cretes ,  &  dont  le  Leéteur  trouvera  bon  que  je 
ne  rinftruife  pas  ,  m'en  ont  empefché.  Je  ne 
me  ferois  pourtant  pas  preiïc  de  le  donner  im- 
parfait ,  comme  il  eft ,  n'euft  efté  les  miférables 
îragmens  qui  en  ont  couru.  Ceft  un  Burlefque 
nouveau ,  dont  je  me  fuis  avifé  en  noftre  Lan- 
gue. Car  au  lieu  que  dans  l'autre  Burlefque 
Didon  &  Enée  parloient  comme  des  harangeres 
&  des  crocheteurs  ;  dans  celui-ci  (  8  )  une  Hor- 
logere  &  un  Horloger  parlent  comme  Didon  & 
Enée.  Je  ne  fçay  donc  fi  mon  Poème  aura  les 
qualités  propres  à  fatisfaire  un  Lecteur  :  mais 
j'ofe  me  flatter  qu'il  aura  au  moins  l'agrément 
de  la  nouveauté  ,  puifque  je  ne  penfe  pas 
qu'il  y  ait  d'Ouvrage  de  cette  nature  en  noftre 

Remarques* 


{  6  )  à  près  de  neuf  cens  Vers.  ]  vé.  Bross. 

Cela  n'eft  vrai  qu'à  l'égard  de  Voies  la  Remarque  fur  les  deux 

la  première  Edition  ,  qui  ne  con-  derniers  Vers  du  IV.  Chant, 

tenoit  que  les  quatre  premiers  (  8  )  une  Horiogere  &  un  Horlo- 

Chants.  g**  3    L'Auteur  leur    fubltima 

(  7  )  des   raifons  trés-fecretes ,  ]  dans   la  fuite  une  Perruquiere  &C 

Ces  raifons  très-fecretes  font  que  un  Perruquier.  Voïés  le  Lutri»  âC 

le i>^B^n'ôt«itpa< encore ache-  UiKpnatquo* 
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Langue;  (  9  )  la  défaite  des   Bouts- rimes  dé 
Sarrazin  eftant  plûtoft  une  pure  Allégorie  f 
qu'un  Pocme  comme  celui-ci. 

RjEMjfRQirSS. 

(  9  )  U  défaite  ,  &c.  ]  Dulot  pouvoit ,  fans  qu'on  y  trouvât  i 
Htaincu,  ou  la  défaite  des  Bouts -ri-  redire  ;  écrire  tout  uniment: 
mes,  ]  Poe  me  en  quatre  Chants  Monfieur  ,  j'ai  tefu  l'honneur  de  U 
par  Sarrafin.  vôtre  ,  envoies  -  moi  de  l'argent , 

Jean  -  Frantois  Sarrafin  ,  né  à  &c.  Ceft  un  des  plus  agréables 
Hermanville ,  près  de  Caen  ,  où  Poètes  que  nous  aïons.  Ses  Poe- 
fon  Père  êtoit  Trèforierde  Fran-  fies  font  pleines  d'efprit ,  de  dé-  ' 
ce  ,  fît  fes  études  i  Caen  ,  &  vint  licatefie  ,  de  naturel ,  &  l'on  y 
enfuitc  affés  jeune  à  Paris.  Quel-  voit  régner  d'un  bout  à  l'autre 
que  tems  après  il  fît  un  voïage  en  la  plus  heureufe  facilité.  Le  D*~ 
Allemagne  ,  où  il  s'aquit  l'eftime  lot  -vaincu  ,  dans  fon  genre  ,  eft 
de  la  Princeile  Palatine  Sophie ,  un  Poème  excellent.  Ceft  une 
fille  du  Roi  de  Bohème.  De  rc-  Imitation  parfaite  du  Poème  Epi- 
tour  en  France  ,  il  fut  Secrétaire  que  ,  &  qui  furprend  d'autant 
des  Commandemens  de  M.  le  plus ,  en  le  lifant  -  qu'on  fait 
Prince  de  Conti.  Il  mourut  à  Pe-  qu'il  ne  coûta  pas  à  l'Auteur  une. 
zenas ,  du  chagrin  ,  qu'il  eut ,  femaine  de  travail.  Sarrafin  n'é* 
d'avoir  encouru  la  difgrace  de  crivoit  pas  moins  bien  en  Proie 
fon  Maître  ,  pour  s'être  mêlé  qu'en  Vers }  ôc  fes  Ouvrages  af- 
d'une  affaire,  qui  déplaifoit  à  ce  fés  rares  à  ptéfent ,  mériteroient 
Prince.  U  s'êtoit  marié ,  mais  d'autant  plus  d'être  réimprimés 
il  paroît  qu'il  n'êtoit  pas  con-  que  les  quatre  Volumes,que  nous 
tent  du  Mariage.  Il  demandoit  en  avons  ?  ne  renferment  pas 
quelquefois  très-flhrieufement ,  fi  tout.  C'êtoit  d'ailleurs  un  Hom- 
l'on  ne  trouveroit  jamais  le  fe-  me  favant  &  du  commerce  le 
cret  de  perpétuer  le  monde  fans  plus  aimable;  très-digne  en  un 
femmes.  Il  fe  plaignoit  au  Ji  de  mot  de  toutes  les  louanges  ,  que 
ce  que  les  gens  qui  avoient  la  ré-  M.  Peliffon  lui  donne ,  tant  dans 
putation  d'avoir  de  l'efprir ,  ê-  le  Difcours ,  qui  fe  trouve  à  U 
toient  obligés  de  fe  donner  la  tête  des  deux  premiers  Volumes 
torture  pour  compofer  des  Let-  des  Oeuvres  de  Sarrafin  ,  que  dans 
très  ingénieufes.  Il  envioit  le  cette  Epitaphe  ,  dont  il  eft  au/fi 
bonheur  de  fon  Procureur  ,  qui    l'Auteur. 

iXdfla  ,  Viator  SARACENUS  hic  jacet-, 

Doclm  ,  difertus ,  eruditus  ,   elegans  % 

Oratione  qui  folutâ  commode  , 

Jdemque  versa  feriberet  féliciter  : 

Comis  ,  venu/lus  ,  &  facetus  tir  placent  ." 

u4uU  peritus  ,  &  fagax  &  calliéus  * 

Domi  ,  forifque  ,  in  otio  %  in  negotio  , 

Pariter  jocofi»  ,  <£*  vacabat  feriis  , 

In  cuntta  rerum  tranfiens  miracula. 

1*1*  r  riator  :  Saracbhus  hic  jtcctè 

*  AVIS 
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'AVIS  AU  LECTEUR* 

(Pour  l'Edition  <fc  1701.) 

J,  L  feroit  inutile  maintenant  de  nier  que  \i 
Poëmefuivant  a  efté  compofé  (  1  )  à  l'occafion 
d'un  différend  aflèz  léger ,  qui  s'émût  dans 
une  des  plus  célèbres  Eglifes  de  Paris ,  entre 
(  1)  le  Treforier  Se  le  Chantre.  Mais  c'eft  tout 
Ce  qu'il  y  a  de  Vrây.  Le  refte ,  depuis  le  com- 
mencement jufquà  la  fin,  eft  une  pure  fies- 
don  :  &  tous  les  Pérfonnages  y  font  non  feùle- 
ihent  hiVentez  ;  mais  j'ay  eu  foin  mefme  de 
les  faire  d'un  caraâere  direâement  oppofé  au 
cara&ere  de  ceux  qui  deflèrvent  cette  Eglife, 
dont  la  plufpart  >  Se  principalement  les  Cha- 
noines ,  font  tous  gens  non  feulement  d'une 
fort  grande  probité  ,  mais  de  beaucoup  d'ef- 

*Cet  Afàs  au  Le&eur  ,  mis  dans  le  Choeur  de  U  Sainte  Chom 

au  devant  du  Lutrin  dans   VE-  pelle   un  gros  Pupitre  bu  Lutrin  , 

dation  de  1701.  faifoit  au  para-  qui  couvrait  prcfque  tout  entier: 

vant  la  plus  grande  partie  d'une  le  Chantre  dans  fa  place.  Il  le  fie 

"Préface  ,  que  M.  De/préaux  avoit  ôter.  Le  Treforier  voulut  le  faire 

placée  à  la  tête  de  tous  fcs  Ou-  remett'rei  De  là  vint  une  difpute, 

v  rage  s  dans  les  Editions  de  1683.  qui  fait  le  Ai  jet  de  ce  Poème. 

&  dé  1 £94.  On  la  trouvera  dans  (  *  )  /«  treforier  O  le  Chantre.  ] 

le  Tome  IV.  de  celle-ci.  Le  Treforier  eft  la  première  Di- 

(1  )   à  t'occafion  d'un  différend  gnité  du  Chapitre  i  &  le  Chaw 

éfftx  U%er ,  ]  11  y  avoit  autrefois  tte  eft  la  féconde  Dignité. 

*      îm$u.  M 
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prit ,  &  entre  lefquels  il  y  en  a  tel  à  qui  je  <të- 
manderois  aufli  volontiers  fon  fendaient  fur 
mes  Ouvrages ,  qu'à  beaucoup  de  Meflieurs  de 
l'Académie.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  fi 
perfonne  n'a  efté  ofïènfé  de  l'impreflion  de  ce 
Pocme,  puis  qu'il  n'y  a  en  effet  perfonne  qui 
y  foit  véritablement  attaqué.  Un  Prodigue  ne 
s'avife  guéres  de  s'offenier  de  voir  rire  d'un 
Avare ,  ni  un  Dévot  de  voir  tourner  en  ridi- 
cule un  Libertin.  Je  ne  diray  point  comment 
je  fus  engagé  à  travailler  à  cette  bagatelle  (  3  ) 
fur  une  efpece  de  défi  qui  me  fut  feit  en  riant 
par  feu  Monfieur  le  premier  Prefident  de  La- 
moignon  ,  qui  eft  celuy  que  j'y  peins  fous  le 
nom  d'Arifte.  Ce  détail,  à  mon  avis  >  n'eft  pas 

Remarques. 


(  ;  )  /m  me  efpeee  de  défi]  Le 
démêlé  du  Tréforier  &  du  Chan- 
tre parut  fi  plaifant  à  M.  le  Pre- 
mier Préfiaent  de  Lamoignon  . 
qu'il  propofa  un  jour  à  M.  De/. 
préaux  d'en  faire  le  fuiet  d'un 
Poème  ,  que  l'on  pourroit  intitu- 
ler ,  la  Conquête  du  Lutrin  ou  le 
Lutrin  enlevé  ;  à  l'exemple  du 
Taffone  ,  qui  a  voit  fait  fon  Poe- 
itte  de  La  Secchia  rapita  ,  fur  un 
fajet  prcfque  femblable.  M.  Def- 
fréaux  répondit  ,  qu'il  ne  fal*  . 
loit  jamais  défier  un  Fou  ,  & 
qu'il  l'êtoit  aflés  ,  non  feule- 
ment pour  entreprendre  ce  Poè- 
me ,  mais  encore  pour  le  dédier 
à  M.  le  Premier  Préfîdent  lui- 
même.  En  effet ,  aïant  pris  cette 
plaifanterie  pour  une  efpece  de 
défi ,  il  forma  dès  le  même  jour , 
l'idée  &  le  plan  de  fon  ?eéme , 


dont  il  fît  les  vingt  premier* 
Vers.  Le  plaifir ,  que  cet  eflai  fit 
à*  M.  le  Premier  Président  >  en- 
couragea l'Auteur  à  continuer, 
Bross. 

Guillaume  de  Lameignen  ,  Mar- 
quis de  Baville ,  Comte  de  Lan* 
nai- Cour  fon  ,  Baron  de  S.  Yonv 
né  le  i?.  Oâobre  1617.  reçu* 
Confeiller  au  Parlement  le  14» 
Décembre  163?.  &  Maître  des 
Requêtes  ,  le  f .  Décembre  16444 
nommé  Premier  Prefident  le  t. 
Octobre  iéc8.  mourut  le  10. 
Décembre  1677.  &  fut  inhuma 
dans  PEglife  des  Grands  Corde- 
liers*  C'cft  un  des  plus  grandi 
Hommes ,  que  le  Parlement  aie 
eus  i  &  perfonne  n'eft  jamais 
difeonvenu  qu'il  ne  fut  extrême- 
ment digne  de  tous  les  Eloges 
que  fl&irt  Auteur  lui  donne  ici* 


ÀVÎS  AU  LECTEUR.  tf9 
fort  neceflàire.  Mais  je  croirois  me  faire  un 
trop  grand  tort ,  fi  je  iailïbis  échapper  cette 
occafion  d'apprendre  à  ceux  qui  1  ignorent  j 
que  ce  grand Perfonnage,  durant  fa  vie,  m'a 
honnoré  de  fon  amitié.  Je  commençay  à  lé 
connoiftre  dans  le  temps  que  mes  Satires  fai- 
ïbient  le  plus  de  bruit j  Se  l'accès  obligeant,  qu'il 
me  donna  dans  fori  illuftre  Maifon ,  fit  avan- 
tageufement  mon  apologie  contre  ceux  qui 
Vouloient-m'accufer  alors  de  libertinage  Se  dô 
mauvaifes  moeurs^  Ceftoit  un  homme  d'uii 
fçavoir  étonnant ,  &  paflîonné  admirateur  dû 
tous  les  bons  Livres  de  l'Antiquité:  &c  c'eft  cC 
qui  luy  fit  plus  aifément  fournir  mes  Ouvra- 
ges ,  où  il  crût  entrevoir  quelque  gôuft  des 

Remarques. 


j*ajouté ,  en  conféquence  du 
droitjqui  nVeft|à  préfent  acquis  , 
de  mettre  quelques  Remarques 
hors  de  leur  place ,  que  ce  n'eft 
que  depuis  V Edition  de  1701,  que 
le  Lutrin  porte  le  titre  de  Poème 
H  éroï -Comique  ,  à  l'imitation  de 
La  Secchia  rapita ,  nommée  par 
fon  Auteur  Poéma  Eroicomico. 
Mais  cette  dénomination  conr 
Vient-elle  autant  au  Lutrin  ,  qu'à 
La  Secchia  rapita  *  Ce  dernier 
Ouvrage  contient^  dit  la  Préface 
du  Taffbne  lui-même ,  una  impre- 
fa  meixa  Eroica  e  me*\a  Civile  , 
fondata  su  l'ijloria  délia  guerra , 
cbe  pafshtra  i  Bolôgnefi  ,  e  i  Moi 
daneu*  al  tempo  dell*  Imperador 
Federico  Secorido  ,  nellaquale  En- 
ZÎO  &  di  Sardigna  figlimlo  del 
ntedejtmo  Federico  ,  combattendo  in 
*imo  de1  MocUneu  t  tejlè  prigiç- 


ne  .  e  prima  d'effer  liber ato  mort  in 
Boîogna  ,  Oc.  C'eft  à-dire,  fei 
loU  la  TraduBion  de  Pierre  Pèr* 
rault  (  Paris  1678.  m -il,  x; 
Vol.  )  Il  *' contient  un  Sujec 
„  moitié  Héroïque  &  moitié  Co- 
„  mique ,  fondé  fut  l'Hiftoire  de 
„  la  guerre  >  qui  arriva  entre  les 
^Boûlonnois  &  les  Modenois  ,  au 
,,  tems  de  l'Empereur  Federic  /e- 
,,  cond ,  dans  laqueUe  En\io  ,  Roi 
„  de  Sardaigne  ,  Fils  du  même 
„  Empereur  ,  combattant  pour 
,* les  mêmes  Modenois,  demeura 
„  prifonnier  ,  &  mourut  à  Bon» 
„  logne  avant  que  d'être  mis  en 
„  liberté  ,  8cc„.  Toute  Guerre 
entre  deux  Etats  eft  certaine* 
ment .  un  Sujet  Héroïsme.  Celle 
entre  les  Boulonnois  &  les  Mode- 
nois y  devient  un  Sujet  Comique 
pas  la  caufe  ridicule  ,  que  U 
M  ij 


î8o  A  VIS  AU  LECTEUR; 
Anciens.  Comme  fa  pieté  eftoit  fincere,  elle 
eftoit  aufli  fort  gaye  &  n'avoit  rien  d'embar- 
raflànt.  Il  ne  s'effraya  point  dû  nom  de  Satires 
que  portoient  ces  Ouvrages,  où  il  ne  vit  en 
effet  que  des  Vers  8c  des  Auteurs  attaquez*  Il 
me  loiîa  mefme  plufîèurs  fois  d'avoir  purgé , 

f>oilr  ainfi  dire  ,  ce   genre  de  Poëfie  de  la 
àleté,  qui  luy  avoit  efté  jufqu  alors  comme 
affè&ée.  J'eus  donc  le  bonheur  de  neiuy  eftre 

{>as  defagreable.  Il  m'appella  à  tous  fes  plai- 
irs  &  à  tous  fes  divertiflèmens  ;  c'eft-à- 
dire,  à  fes  le&ures  Se  à  fes  promenades.  Il  me 
favorifà  mefme  quelquefois  de  Ql  plus  étroite 

Remarqués* 


tradition  populaire  lui  donne. 
Elle  fut  encreprife  ,  dit-on ,  de 
la  part  des  Boulonnois  ,  pour  Sa- 
voir un  Sceau  de  bois  de  fapin  , 
que  quelques  Modenois  avaient 
enlevé  d'un  Puits  public  de  la 
Ville  de  Boulogne.  Parmi  les  Per- 
Tonnages  de  ce  même  Poème ,  il 
y  en  a  de  purement  Héroïques  , 
de  purement  Comiques ,  &  d'au- 
tres d'un  caractère  mêlé.  Le  Sti- 
le  eft  féricux  ou  plaifant ,  noble 
ou  bas ,  héroïque  ou  burlefque  , 
félon  ce  que  veut  dire  l'Auteur  , 
qui  fait  prefque  toujours  fe  mé- 
nager adroitement  le  paflàge  de 
l'une  à  l'autre  extrémité.  Cet  af- 
femblage  forme  incontestable- 
ment un  véritable  Poème  Héroï- 
Comique.  Tous  ces  avantages  fe 
trouvent- ils  audi  réunis  dans  le 
Lutrin  ;  Je  n'ai  ni  le  loifir ,  ni 
la  volonté  d'achever  le  paral- 
lèle ;  &  je  m'en  rapporte  aux 
Ltftcurs  >  qu'il  mt  doit  fuffire 


d'avoir  mis  fur  la  voie.  Je  me 
contenterai  donc  de  dire  ,  en 
cônféquence  de  ce  que  j'ai  dit  à 
la  fin  de  la  Remarque  fur  le  Vers 
198.  du  III-  Chant  de  Y  Art  Poé- 
tique ,  qud  M.  Def préaux  auroit 
mieux  fait  de  donner  tout  uni- 
ment le  nom  de  Poème  Epique  à 
fon  Lutrin,  qui  réellement  eft 
une  Epopée  ,  que  de  l'appeller 
Poème  Héroïque  ,  comme  il  avoir 
fait  dans  la  première  Édition  8c 
dans  toutes  celles  qui  l'avoient 
fuivie  jufqu'en  1701.  Il  fe  fut 
peut-être  épargné  cette  Cenfure , 
qu'une  fauflè  dénomination  fem- 
ble  avoir  mis  Desm.iréts  en  droit 
de  faire,  p.  10$.  de  fa  Defenfe 
du  Poème  Héroïque.  *•  Le  Poe*te 
,,-a  cru  qu'il  feroit  un  Poème 
},  bien  nouveau  &  bien  mer- 
„  veilleux,  s'il  traitoit  en  Vert 
„  magnifiques  un  Sujet  ridicule* 
,,  On  lui  a  fouvent  ouï  dire , 
„  que  les  autres  faifoienc  iiaS** 


AVIS   AU   LECTEUR.    1S1 

confidence ,  &  me  fit  voir  à  fond  fon  ame  en- 
tière. Et  que  n'y  vis  -je  point1.  Quel  trefor 
furprenant  de  probité  &  de  juftice  !  quel  fonds 
inépuifable  de  pieté  &:  de  zèle  !  Bien  que  fa 
vertu  jettât  un  fort  grand  éclat  au  dehors, 
c  eftoit  toute  autre  chofe  au  dedans  ;  &  on 
voyoit  bien  qu'il  avoir  foin  d'en  tempérer 
les  rayons ,  pour  ne  pas  bleffer  les  yeux  d'un 
fiecle  auflî  corrompu  que  le  noftre.  Je  fus  fin* 
céremént  épris  de  tant  de  qualitez  admira- 
bles ;  &  s'il  eut  beaucoup  de  bonne  volonté 
pour  moy ,  j'eus  auflî  pour  luy  une  trés-fortc 
attache.  Les  foins  que  je  luy  rendis  ne  furent 
meflez  d'aucune  raifon  d'intereft  mercenaire  $ 

Remarques* 

sl  rottjH*  ridicule ,  &  que  pour  lui    „  même  agiflant  contre.  I*  Rè*- 
„  il  faifoit  UIl   Ridicule  héroïque,     „  gle    d'Horace   (  dans  fon  xAtÈ 
„  Mais  il  s'«ft  bien  trompé  lui-    „  Poétique ,  Vers  89,  ), 
„Verfibus  exponi  tragicis  res  comica  non  vult, 

„  ....  Le  défaut  de  n'avoir  pas  „  ceux  qui  avoient  approuvé  cet 

„  traité  ce  fujet  en  un  Stile  co-  ,,  Ouvrage  ,  dans  le    récit  de 

„  mique  &  burlefque  ,  comme  ,>  l'Auteur  ,  le  méprifent  dans 

„  il   devoit  ,   êtoit    réparé  en  »t  la  le&ure ,  voïant  ce  Sujet  trai- 

t>  quelque  forte  quand  il  le  ré-  ,»  té  tout  autrement  ,  qu'il  ne 

„  droit, par  fon  -ton  de  voix,  ,, devoit  être  ,  malgré  fon  titre 

„  qui  avoit  quelque  chofe  de  ri-  „  fpécieux  de    Poème  Héroïque  9 

,,  dicule  :  mais  l'Ouvrage  aunt  „  qui  promet  de  la  grandeur  Se 

„  été  imprimé  ,  8c  étant  dénué  „  de  la,  majefté.  Mais  la  haute 

„  de  la  prononciation  •  il  a  paru  „  diâion  s'accorde  fi  mal  avec 

„  extravagant ,  quand  on  a  vu  ,»  le  Sujet  bas ,  &  la  hajuteurpré- 

»,  dans  la  bouche  d'une  Horlo-  „  tendue  de  l'Auteur  s'accorde 

„  gère  des  paroles  que  Yirgile  a  ,>  fi  mal  avec  les  règles  &    le 

„  données  à  Didon ,  &  qui  ne  „  bon  fens ,  qui  lui  font  cèn- 

„  conviennent  nullement  à  une  „  t  rai  res  ,  qoe  les  meilleurs  de 

„  H  or  loger  em    Ainfi  toute    cette  „  fes  amis  en  ont  ère  confus  „. 

„  raillerie  paroît  fade ,  fans  ef-  Cette  Critique  ,  diftée  par  l'ef- 

«prit  >  fc  fan*  jugement  1  &  prit  de  vangeance ,  ne  pouvoir 

M  Uj 


i8i  AVIS  au  lecteur; 

&  je  fongeay  bien  plus  à  profiter  de  fa  con* 
verfation  que  de  fon  crédit,  Il  mourut  dans  le 
temps  que  cette  amitié  eftoit  en  fon  plus  haut 
point ,  &  le  fouvenir  de  fa  perte  m'afflige  en-? 
core  tous  les  jours.  Pourquoy  faut-il  que  de$ 
Hommes  fi  dignes  de  vivre  foient  fi-toft  enle- 
vez du  mondertandis  que  des  miferables  &  des 
gens  de  rien  arrivent  à  une  extrême  vieilleflè  ? 
Je  ne  m'étendray  pas  davantage  fur  un  fujet  fi 
trifte;  car  je  fens  bien  que  fi  je  continuois 
à  en  parler  ,  je  ne  pourrois  m'empêcher  de 
mouiller  peut-eftre  de  mes  larmes  la  Préface 
d'un  Ouvrage  de  pure  plaifanterie. 

Remarques. 


manquer  d'être  outrée  ;  mais 
elle  eft  jufte  en  quelque  chofe , 
&  mérite  qu'on  y  faflè  atten- 
tion. Quelque  ingénieux  que  (bit 


Ouvrage  parfait  ,  ce  n'eft  rfe^ 
moins  qu'un  modèle  ;  &  fi  fan 
Auteur  n'eut  jamais  fait  autre 
chofe  J'ai  peine  à  croire  qu'il  eut 


Je  Poème  du  Lutrin ,  de  quelques  jamais  pu  prétendre  au  rang  » 
beautés  de  détail  qu'il  foit  rem-  qu'il  occupe  fi  légitimement  (*$ 
çli ,  ce  n'eft  rien  moins  qu'un   nôtre  Parnafje. 


LE   LUTRIN, 

POÈME  HÉROÏ-COMIQUE. 


CHANT     I. 


J  E  chante  les  combats ,  &  ce  Prçlat  terrible , 
Qui  par  fçs  longs  travaux ,  &  fà  force  invincible  % 

K  JS  M  A  R   %  V  M  JV 


VlH$  I .  Jt  chante  Us  combats  , 
&  c#  PrHa$  terribU.  ]  Claude 
Auvry  9  ancien  Evêque  de  Cou- 
caaces  ,  êtoit  alors  Tréforier  de  U 
Saint*  Chapelte.  Il  avoir  été  Ca- 
mérier  du  Cardinal  Mozart»  ,  & 
comme  il  entendoic  aflfcs  bien 
fuTa^c  4e  U  Cour  4c  Rome  far 


les  Matières  Bénéficiâtes ,  il  (m 
rendit  néceflaire  à  ce  Cardinal, 
oui  poflédoit  un  grand  nombre 
de  Bénéfices.  Le  Cardinal  lui  fit 
donner  l'Evéché  de  Coutancet 
en  Normandie  ,  qu'il  quitta  de- 
puis pour  la  Tréforerie  de  \*\ 
Sainte  Chapelle.  Baoss, 

Hit 


184  LE    LUTRIN. 

Dans  une  illuftre  Eglifc  exerçant  fon  grand  cœur  % 
Fit  placer  à  la  fin  un  Lutrin  dans  le  Chœur. 
5  C'eft  en  vain  quçle  Chantre  abufant  d'un  faux  titre  , 
Pçux  fois  l'en  fit  ofter  par  les  mains  du  Chapitre  : 


R  £   M  A  R 


<c\  U  E  S. 


Chang.  Vers  %,  Dans  une  illuf.  „  ©û  il  feint  qu'il  y  a  une  Cha- 

%rt  Ej/*'/*,&c]  L'Auteur  ne  vou-  „  pelle  -,  &  il  a  cfpéré  qu'il  fe 

lant  pas  nommer  la  Sainte  Cha-  „  mettrait  ainfi  à  couvert  :  mail 

Selle  de  Paris ,  avoit  mis ,  Dans  ,,  il  devoit  auflï  changer  beau- 
ourges  autrefois  y&cc.p&vce  qu'il  y  „  coup  de  particularités  ,  qui 
a  auifi  une  Sainte  Chapelle  dans  „  çonvenoient  à  la  Ville  de  Va- 
la  Ville  de  "Bourges.  Mais  après  „  ris ,  au  Palais  &  à  la  Sainte 
l'iraprellîon  »  il  fît  effacer  avec  >,  Chapelle ,  8c  qui  ne  convien* 
la  pointe  du  canif  une  partie  du  „  nent  nullement  à  ce  Village. 
B.  qui  eft  dans  le  mot  Bourges ,  &  „  Mais  il  n'a  pas  voulu  écouter 
de  cette  lettre  on  fît  un  P.  Ainfi  „  ces  enfansde  fa  Mufe  Héroï- 
Zojtrges  fut  changé  en  Pourges ,  „  que  &c  ridicule  ,,.  Il  ajoute , 
comme  on  le  peut  voir  dans  les  au  bas  de  la  même  page ,  en  par- 
exemplaires  de  YEdition  «»-4°.  lant  de  ce  que  M.  Defpréaux  dit 
4c  l'année  1 674.  Dans  celle  de  des  Cordeliers  &  des  Minimes, , 
i67î.  oh  ne  mit  qu'un  P.  ..'.  Vers  x6.  "Il  faut  donc  s'imagi- 
fuivi  de  quatre  points.^  Bfcoss.'  „  ner  qu'à   Pourges  il  y  a  des 


Ce  changement  fujt  fans  doute 
fait  à  cauie  que  le  mot  Pourges 
jettoit  un  extrême  ridicule  fur 
tout  le  Po'ëme  ,  comme  on  en 
peut  juger  par  ces  paroles  de 
Desmarêts  ,  p.  108..  *4  L'Auteur, 
9,  pour  déguifer  la  matière ,  en 
„  publiant  fon  Ouvrage  ,  pour 
„  réparer  en  quelque  forte  l'p.u- 
„  trage  \  qu'il  avoit  fa^t  4  mi 
„  lieu  fi  augufte  &  fi  faint  com- 
„  me  eft  la  Sainte  Chapelle  de 


Cordeliers.  &  des  Minimes  &un 
,,  Palais.  Tout  cela  convenoit  à 
„  la  Ville  de  Paris  j  maisrima- 
„  gination  ne  fauroit  fouffrir  que 
,,  l'Auteut  tranfporte  tout  cela  à 
„  Pourges,  &  la  tranfporte  auifî 
„  pour  y  voir  toutes  ces.  chofes, 
„  Même  on  y  verra  Hibou  {Bat. 
„  bin  )  avec  fa  boutique  „. 

VERS  4.  Fit  placer  à  la  fin  un 
Lutrin  dans  le  Chmtr.  ]  Le  Lutrin  , 
bu  Pupitre  2  qui  fait  le  fujet  de 


„  Paris  ,  d'avoir  voulu'  rendre    ce  Poème,  fut  mis  devant  la  place 
„  tous  fes  Officiers  &  fes  Cha-    du  Chantre  Je  31.de  Juillet  16*7. 
.,  noines    ridicules  j   a  pris  le       Chang.  Vers  {.    C'efl  en-vain 
,,  nom  de  Pourges  ,  qui  eft  un    aue  le  Chantre  ,  &o  ]  Dans  les 
•,  Village  près  de  Montlhcry  ,    premières  Editions ,  on  lifôit  : 
Ewvain  deux  fois  le  Chantre  apuyéd'un  itain  titre  % 
Contre  fes  haut*  projets  arma  tout  le  Chapitre. 
Ce  Prélat  généreux  aidé  d'un  Horloger , 
Soutint  jufjues  au  bout  ^honneur  de  fon  Clocher., 
le  fes  du  fécond  Vers  ctoitéqui-    Chantre  pluftôt  qu'au  Prélat. 
uoque    ,   fc  fc  rapportoit    au        Ibid.  Ccjl  envain  que  le  Cha*. 


C  H  A  N  T     I.  18; 

Ce  Prélat  fur  le  banc  de  fon  rival  akier , 
Deux  fois  le  reportant  l'en  couvrit  tout  entier. 

Mufe ,  redy-moy donc  quelle  ardeur  de  vengeance  f 

o  De  ces  Hommes  facrez  rompit  l'intelligence , 
Et  troubla  û  long-temps  deux  célèbres  Rivaux. 
Tant  de  fiel  entre-t-il  dans  l'ame  des  Dévots  } 

Et  Toy  ,  fameux  Héros ,  dont  la  fage  entremit 
De  ce  fchifme  naiflant  débarrafTa  l'Eglife  5 

5  Vien  d'un  regard  heureux  animer  mon  projet  , 
Et  garde-toy  de  rire  en  ce  grave  fujet. 

Pami  les  doux  plaifirs  d'une  paix  fraternelle  > 
Paris  voyoit  fleurir  fon  antique  Chapelle. 
Ses  Chanoines  vermeils ,  &  brillans  de  famé , 

o  S'engrai/Toient  d'une  longue  &  fainte  oifîveté, 
Sans  fortir  de  leurs  lits  plus  doux  que  leurs  hermines  , 
Ces  pieux  faineans  faifoient  chanter  Matines  5 
Veilloient  à  bien  difner ,  &  laiffoient  en  leur  lieu 
A  des  Chantres  gagez  le  foin  de  louer  Dieu. 

tre.  1  Iacqjtes  Barrin  ,  diftin-        Imit.  Verf  9.  Mufe  ,redy.m*y 
gué  par  fon  mérite  ,  autant  que    donc ,  &cc.  ]   Ce  Vers  6c  les  trois 

Îar  fa  naifïance  ,  êtoit  fils  de    Qui  fuivent ,  font  une  Imitation 
i .  de  La  Galifonniere ,  Maître    de  cette  Invocation  de  rirgite  f 
4es  Requêtes.  Livre  I.  de  VEmiïde  Vers  ix. 

M ufa  ,  mibi  caufas  memora  5  quo  numine  U/o  , 
Quid-ve  dolens  J(egina  àekm  ,  tôt  'volvere  ea/us 
Jnfignem  pietate  irirum ,  tôt  adiré  labores 
Imputait  :  tantane  animis  cmleflibus  ira, 

,   Vers  13.  Et  Toy  ,  fameux  H*-  moignon, 

*m,]  M.  le  Premier  Prcfidcnt  Chang.  Vers  18.  Paris  voyoit 

de  Lamoignon.  D  E  s  P.  fleurir  fon  antique  Chapelle.  ]  Pre- 

Chakg.  Ibid.  Et  Toy  ,  fameux  mière  manière  ,  1>  calme  fleurifi. 

Héros.  ]  Première  manière  avant  foit  dans  la  Sainte  Chapelle.  Maïs 

J'imprciCon ,  EtTv  y  grand  L*-  ce  dernier  mot  ne  défignoit  pas 


lie  LE    LUTRIN. 

*5      Quand  la  Difcorde  encor  toute  noire  de  crimes  t 
Sortant  des  Cordeliers  pour  aller  aux  Minimes , 

Remarquas. 


alïes  préciféraent  la  Sainte  Cha- 
pelle de  Paris.  Dans  la  premiè- 
re Edition  faite  en  1*74.  on 
lifoit  Pourges  ,  au  lieu  de  Pa- 
rts. Voies  la  Remarque  fut  le 
Vers  5. 

#  VEH$  lé.  Surfont  des  Corde- 
liers pour  aller  aux  Minimes.  ]  Il  y 


liers  four  aller  aux  Minmti.1 
Desmarests  dit  »  p.  10$. 
"  Toute  la  FUtion  de  U  Diftorit 
„  eft  prife  de  V^friojle  ,  oui  dit 
„  aufli ,  qu'elle  fut  trouvée  par- 
„  mi  des  Moines ,  qui  tenoient 
,,  un  Chapitre  ,,.  M.  Broffette 
ajoute  à  la  tin  de  la  Hematqtt 


eut  de  grandes  brouillertes  dans  précédente,  que  "  V^triofle ,  dam 

ces  deux  Couvens ,  à  l'occafion  „  fon  Roland  le  Furieux  ,  feint 

de  quelques  Supérieurs  ,  qu'on  y  »>  que  Saint  Michel  allant  cher- 

▼ouloit  élire.  De  s  p.  „  cher  la  Difcorde  ,  la    trouva 

Pour  aller  de  l'un  à  l'autre  de  ,,  dans  un  Chapitre  de  Moines, 

ces  Couvens  »  on  patfè  près  du  „  aflèroblés   pour  l'Eledion  de 


„  leurs  Supérieurs  ,,.  U  cite  en- 
fuite  les  premiers  de  ces  Vers  de 
la  XXXVII.  Stance  du  XXVII, 
Chant  de  I'O&làUdo  Fubjoso. 


Palais ,  où  eft  la  Sainte  Chape! 
le ,  8c  c*eft  la  route  que  l'Auteur 
fajc  tenir  à  la  Difcorde.  B&oss. 
Imit.  Ibid.  Sortant  des  Corde  - 

Al  Menifler  ,  dorve  altre  imite  ba-vea 

La  Di/cordia  veduta ,  drà&à  l'ati^ 

Trovolla ,  cbe  in  Capitolofedea 

A  nova  elettion  de  Ai  oftciali , 

E  ditteder  dilettofi  prendea 

Volar  pel  capo  a*  fratti  Macruiali. 
On  ne  fauroit  difeonvenir  que    tre  le  feu  de  la  divifïon  dans  le 


notre  Auteur  n'ait  emprunté  de 
ÏAriofle  le  Perfonnage  Allégori- 
que de  la  Difcorde.  Mais  il  en  a 
fait  un  ufage  tout  diffèrent. 
Pans  le  XIV.  Chant  de  Roland  le 
Furieux ,  lorfque  l'Armée  Païen- 


Camp  des  Mores.  L'Ange  vole 
auffî-tôt  chercher  le  Silence  dam 
uu  Cloître,croïant  y  trouver  aufli 
la  Paix ,  le  Calme  &  la  Charité. 
Maison  lui  dit  qu'on  n'y  co* 
noifîbit  plus  que  le  nom  du  S> 


ne,  commandée  par  Agr  amant  ft  lence  ,  &  que  la  Piété ,  le  Calme, 
prépare  à  donner  l'Aflaut  à  la  VHumilité ,  la  Charité  ,  la  Paix 
Ville  de  Paris  ;  Dieu  touché  des    en  avoient  été  châtiés   par  1a 


prières  »  que  l'Empereur  Charles 
&  tous  les  Affiégés  lui  font ,  or- 
donne à  l'Ange  Saint  Michel  d'al- 
ler de  fa  part  commander  au 
Silence  de  conduire  avec  lui 
l'Armée    Chrétienne    jufqu'aux 


Gourmandife  ^  l'Avarice ,  la  Colè- 
re %  V Orgueil  ,  V En-vie  ,  la  P*- 
refjey  UU  Cruauté.  L'Ange  s'en 
étonne  »  aufli  bien  que  de  ren- 
contrer parmi  cette  Troupe  la 
Dffcorde,  qu'il  croïoit  devoir  fai- 


anurs  de  Paris  i  &  d'aller  enfuite    re  fon  féjour  dans  les  Enfcfl 
ordonner  i  la  Difcorde  de  met-    parmi  les  Damnés* 
B  ritrouolla  in  queflo  n<rvo  inferno 
^  CbjH  crtdtria  l  j  prafauti  ufci ,  t  mfi% 


C  H  A  N  T    I. 

ce  cet  air  hideux  qui  fait  frémir  la  Paix , 
rrefta  prés  d'un  Arbre  au  pié  de  fon  Palais, 
d'un  œil  attentif,  contemplant  fon  empire , 
alpecl  du  tumulte  ,  Elle-même  s'admire. 
z  y  voit  par  le  coche  &  d'Evreux  &  du  Mans  t 
:ourir  à'grands  flots  fes  fidèles  Normans, 
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Tar  di  Jbrano  a  Michel ,  cb'ella  mi  fa  \ 

Cbe  per  troyar  credea  ai  far  gran  via, 
La  conobbe  al  veflir  di  color  cento  , 

Fana  a  hjle  inequali  &  infinité  ; 

Cb'or  la  coprono  fornè  j  che  i  pafli  *'/  vent* 

Le  giano  aprende  ,  ch'erano  fdru/cite. 

J  crini  h  ave  a  quai  fqro  ,  e  quai  d'argenté  , 

JB  neri ,  e  bigi  ,  e  baver  pareano  lite  , 

Altri  i»  treccia  ,  altri  in  naflro  eran*  accolti  \ 

JMolti  aile  fpalle  ,  alcuni  al  petto  feiolti. 
Di  citatorie  pient  ,  e  di  libelli  , 

D'effamine  ,  e  di  carte  di  procure 

Pave  a  le  mani  ,  e  ilfeno  ,  *  gran  fajlelli 

Di  cbiofè ,  di  configli ,  e  di  lettwte  9 

Per  cui  le  faculta  de*  poverelli 

Nonfono  mai  ne  la  CittÂfieure. 

H  ave  a  dietro  ,  e  dinau^i ,  t  dïansbi  i  loti 

Notai ,  Procura  tort ,  e>  Aumcafi. 
Stances  font  les  St,  83.  &  qui  fauve  une  féconde  fois  l'Ar- 
mée Chrétienne  enfermée  dans 
Paris.  Voilà  ce  qu'elle  fait  dans 
Rolland  le  Furieux.  Il  eft  aifé  de 
juger  fi  ce  qu'elle  fait  dans  le 
Lutrin  y  reflemble  en  quelque 
chofe  ,  &.  fi  Detmarêts  a  du  re- 
procher à  M.  Defpréaux  ,  que 
toute  la  FiHio»  de  la  Difcorde 
êtoit  prife  de  VAriofle. 

VERS  18.  S'arrefla  prés  d'un  lAr- 
fcr«,&c.]Ceftle  Mai,que  la  Bafe~ 
cfcr,c'cft-â-dire,le  Corps  des  Clercs 
duPalais.fait  planter  tous  les  ans 
au  pied  du  grand  Efcalier  du  Pa- 
lais derrière  la  Sainte  Chapelle. 
Chang.  Ibid.  S*arrefla  pris  d'èm 


du  Chant,  que  l'ai  cité.  Dans 
CXVIL  Chant,  les  Mores  af- 
jeant  encore  une  fois  Charles 
is  Paris  ,  les  cris  &  tes  plain- 
des  Veuves  ,  des  Orphelins , 
des  Vieillards  >  privés  de  leurs 
fans ,  parvinrent  aux  oreilles 
l'Archange  Michel ,  qui  cour- 
ucé  de  ce  que  la  Difcorde  obéif- 
t  fi  mal  à  l'Eternel ,  vole  fur 
champ  la  chercher  dans  le 
mvent,  dans  lequel  il  l'avoit 
►uvée  précédemment.  Il  la 
:urtrit  de  coups ,  &  fans  cef- 

de  la  battre ,  la  chafle  de- 
nt lui  vers  le  Camp  des  Païens» 
'il  lui  défend  d'ofer  d'avanta- 

abandonner.  La  Difcorde  y  re-  

t  le  trouble  &  la  divifion  ,  ce    M ajr  dans  ta  Cour  du  Palais. 


Arbre  ,  au  pié  de  fon  Valais.  3  Pre- 
mière manière  :  S'arrefla  prés  4» 
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Elle  y  voit  aborder  te  Marquis  ,  la  ComtefTe  , 

Le  Bourgeois  ,  le  Manant  %  le  Clergé  ,  la  Noblefle  > 

|J  Et  par  tout  des  Plaideurs  les  efcadrons  épars , 
Faire  autour  de  Themis  flotter  Tes  étendais. 
Mais  une  Eglife  feule  à  Tes  yeux  immobile  , 
Garde  au  fein  du  tumulte  une  afGette  tranquille* 
Elle  feule  la  brave ,  elle  feule  aux  procez , 

40  De  fes  paifibles  murs  veut  défendre  l'accez. 
La  Difcorde ,  à  l'alpeét  d'un  calme  qui  l'ofrenfc , 
Fait  fiffler  fes  ferpens  ,  s'excite  à  la  vengeance. 
Sa  bouche  (e  remplit  d'un  poifon  odieux  , 
Et  de  longs  traits  de  feu  luy  fortent  par  les  yeux. 

45       Quoy ,  dit-Elle ,  d'un  ton  qui  fit  trembler  les  vitres  *% 
Jauray  pu  jufqu'icy  brouiller  tous  les  Chapitres  , 
Divifer  Cordejiers ,  Carmes  &  Celeftins } 
Jauray  fait  foutenir un  fiege aux  Auguftins ? 

Remarques. 

Vers  14.  Le  Bourgeois ,  /*  Ma-  Réquisitoire  de  M.  l'Avocat  G5- 

*****  &c]  Ce  Vers  cft  fort  fer-  néral  Talon.  Ce  Grand  Maeif- 

ré.  Il  comprend  tous  les  Etats  trat  parla  dans  cette  occauon 

du  Roïaume.  Bross.  avec  beaucoup  de  force  $c  de  ve- 

Ce  Vers  eft  heureux  *  8c  feroit  hémence.  On  peut  vqît  cet  Ar- 

un  bien  meilleur  effet ,  fi  le  Mar-  rct  dans  les  Journaux  du  Palais  s 

quis ,  U  Comtefe  du  Vers  précé-  &  des  ^Audiances,,  Brojss. 
(lent,  n'etoient  pas  compris  dans       Vers.  48.  J*auraj  fait  fo&tmr 

la  Noblefe  ,  &  par  conféquent  un  fiege  au*  jiutuflins.']  De  dei£ 

inutiles.  •  en  deux  ans ,  les   Augufîins  *» 

Vers  4f.  —  d'un  ton  oui  fit  grand  Cou-vent  de  Paris  nomment 

trembler  les  vitrei ,  ]  De  la  Sain-  en  Chapitre ,  trois  de  leurs  Reli- 

te  Chapelle.  gieux  Bacheliers  ,    pour   faire 

Vers  47.  Di-vifer  Cor  délier  s ,  leur  Licence  en  Sorbonne.  Il  y 

Carmes  &  Celeflins.  ]  Dans  ces  a  trois  places  fondées  pour  cc- 

Çouvens  il  y  avoit  eu  des  brouil-  la.  En  itff8.  le  P.  Céleflin  VU- 

lerics ,  des  déréglcmens  &  des  fors  ,   Prieur  de  ce  Couvent  » 

Vivifions  ,  qui  donnèrent  lieu  à  voulant  favorifer  quelques  Ba-  , 

un  Arrêt  >  que  le  Parjemcat  ren-  çhcliers  ,  en  fit  nommer  neuf 

4it  au  mots  d'Avril  1667.  fur  le  pour  les  trois  Licences  Auv**» 


CHANT    L 

tt  cette  Eglife  feule ,  à  mes  ordres  rebelle , 
Nourrira  dans  Ton  fein  une  paix  éternelle  ? 
Suis-je  donc  laDifcorde  ?  &  parmi  les  Mortels* 
Qui  voudra  déformais  encenfer  mes  autels  I 

R  £  M   A  R    <IV  £  J1. 
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tes.  Ceux  oui  s'en  virent  exclus 
par  cette  élection  prématurée , 
le  pourvurent  au  Parlement  , 
qui  ordonna  que  l'on  feroit  une 
autre  nomination,  en  préfence 
de  MM.  ^  Catinat  fie  de  Saueufe  , 
Confeillers  de  la  Cour  s  &  dé 
Me.  Janart,  Subftitut  du  Procu- 
reur Général.  Les  Religieux 
aïant  refufé  d'obéir,  la  Cour 
fut  obligée  d'emploïer  la  force 
pour  faire  exécuter  fon  Arrêt. 
On  manda  tous  les  Archers,  qui, 
après  avoir  inverti  le  Couvent  , 
cflaïèrent  inutilement  d'enfon- 
cer les  portes  ,  parce  que  les  Re- 
ligieux les  avoient  fait  murer 
par  derrière.  Les  Archers  ten- 
tèrent d'autres  voies.  Les  uns 
montèrent  fur  les  toits  des  mai» 
fons  voifînes  pour  entrer  dans  le 
Couvent ,  tandis  que  les  autres 
travailloient  à  faire  une  ouver- 
ture dans  la  muraille  du  jardin  , 
du  côté  de  la  Rue  Chriftine. 
Les  Auguftins  s'êtant  mis  en  dé- 
fenfe ,  tonnèrent  le  toefin ,  & 
commencèrent  à  tirer  d'en  bas 
fur  les  Aiïîégeans.  Ceux-ci  pof- 
tésplus  avantageufement  qu'eux, 
&  couverts  par  les  cheminées, 
tirèrent  à  leur  tour  fur  les  Moi- 
nes ,  dont  il  y  en  eut  deux  de 
tués ,  êc  autant  de  Méfiés.  La 
brèche  cependant  étant  faite  . 
les  Religieux  eurent  la  témérité 
d'y  porter  le  Saint  Sacrement , 
efpérant  d'arrêter  par  là  les  Af- 
fiegeans.  Mais,  comme  ils  vi- 
rent que  cette  retlource  êtoit 
ijutiic  ,  8c  q«t  Toff  oc  laiffoit 


pas  de  tirer  fur  eux ,  ils  deman- 
dèrent à  capituler  ,  fie  l'on  don- 
na des  otages  de  part  fie  d'autre. 
Le  principal  article  de  la  capitu- 
lation fut ,  que  les  Afliégés  au- 
roient  la  vie  fauve.  En  confé- 
quence  ils  abandonnèrent  la 
brèche  ,  fie  livrèrent  leurs  por- 
tes. Les  Commiflàires  du  Parle- 
ment étant  entrés ,  firent  arrê- 
ter onze  de  cds  Religieux  ,  qui 
furent  menés  en  prifon  à  la  Con- 
ciergerie. Ce  fut  le  13.  d'Août 
itf<8.  veille  de  faint  Barthele- 
mi.  Vingt-fept  jours  après ,  le 
Cardinal  Ma^arin ,  qui  n'aimoit 

f>as  le  Parlement ,  fit  enlever  de 
a  Conciergerie  ,  en  vertu  d'un 
ordre  du  Roi  ,  les  onze  Prifon  - 
niers  ,  qui  furent  reconduits  en 
triomphe  ,  dans  les  Carottes  du 
Roi  ,  jufqu'à  leur  Couvent ,  au 
milieu  des  Gardes  f  rançoifes , 
rangées  en  haie  ,  depuis  la  Con- 
ciergerie iufqu'aux  Auguftins. 
Leurs  Confrères  allèrent  les  re- 
cevoir en  procelfton  ,  aïant  des 
palmes  à  la  main.  Ils  fonnèrenc 
toutes  leurs  cloches  ,  6c  chantè- 
rent le  Te  Dtnm  en  aâions  de 
grâces.  Bross. 

La  Fontaine  fit  à  ce  fujet  Une 
Ballade  ,  dont  M.  Defpriaux  n'a- 
voit  retenu  que  le  commence- 
ment &  la  fin,  à  ce  que  dit  M. 
Broffette.  Elle  fe  trouve  toute  en- 
tière dans  l'Edition  des  Oewvret 
dvuerfes  de  M.  La  Fontaine  , 
procurée  par  M.  l'Abbé  d'Oliveê 
de  Y  Académie  Francoife. 
Imxt»  Vçk  <t»  — -*•  parmi. 


t9o  L  Ë    L  U  T  R  t  tf. 

A  ces  mots ,  d'un  bonnet  couvrant  fa  tefte  énorme  ; 
Elle  prend  d'un  vieux  Chantre  &  la  taillé  &  la  forme, 

S 5  Elle  peint  de  bourgeons  fon  vifage  guerrier  * 
Et  s'en  va  de  ce  pas  trouver  le  Trcfbrier. 
Dans  le  réduit  obfcur  d'une  alcôve  enfoncée , 
S'élève  un  Ut  de  plume  à  grands  frais  amaiîee. 
Quatre  rideaux  pompeux ,  par  un  double  contour  > 

6b  En  défendent  l'entrée  à  la  clarté  du  jour. 

Là ,  parmi  les  douceurs  d'un  tranquille  filence , 
Règne  fur  le  duvet  une  heureufe  Indolence. 
Ccft  là  que  le  Prélat  muni  d'un  déjeûner , 
Dormant  d  un  léger  Comme ,  attendent  le  difner» 

Remarques. 

Us  Mortels  ,  Q#i  voudra  déformais  a  fait  polir  perdre  les  T*ne»U 

tncenfer  mes  autels.  ]    Junon  ils  voguent  tranquilles   Air  1* 

dans  V  Enéide  ,  Livre  i.    Vers  mer»  &  font  prêts  d'aborder  «* 

i  i  *  voïaut  que,  maigre  ce  qu'elle  Italie  ;  s'écrie  : 


m  '  und  cum  gente  tôt  armes 

Hetlo  gero  ;  ($*  euifquam  numen  Junohis  adoret 
Praterea  ?  autfupplex  arts  importât  honorerai 

Si  l'on  veut  y  faire  attention  »  blable.  Bross. 
em  verra  facilement  que  ce  que       Vers   %<i  Elle  peint  de  be*- 

1a  Difcorde  dit  ici  n'elt  qu'une  ef-  geons  ,  &c.  ]  Dans  V Edition  de 

pèce  de  Parodie  du  Di (cours,  que  171 5.  on  lit  en  marge  â  côté  de 

Virgile  met  dans  la  bouche  de  ce  Vers  :  Virgile ,  Liv.  1 .  Vers 

Jnnon,  à  l'endroit  cité.  <i.  Cette  petite  note  de  nôtre 

Vers  ^4.  Elle  vrend  d'un  vieux  Auteur  eft  déplacée  ,  fie  devoit 

Cbantre&  la  taille  &  la  forme.  ]  être  vis-à-vis  les  deux  Vers,  qui 

Dans  la  Poe  fie  Epique  ,  où  tout  font  le  fujet  de  la  Remarque  pré' 

fe  fait  par  le  miniftète  des  Dieux,  cédente. 

ils  ne  fe  manifeftent  jamais  aux        Vers  ?7.  Dans  le  réduit  obfcur 

Hommes  que  fous  la  figure  hu-  d*une  alcôve  enfoncée ,  $cc.  ]  Cette 

tnaine.  Homère  ne  manque  point  defeription  faite  de  génie ,  l'Au- 

à  cette  bienfèance  ;  6c  c'eft  ainfi  teur  n'aïant  jamais  vu  ni  l'ai' 

qu'à  fon  exemple  tous  fes  Imi-  cove  ,  ni  le  lit   du  Tréforicr , 

Îateurs  ont  concilié,  comme  lui,  fe   trouva  conforme  à  la  Y* 

t  Merveilleux  avec  le  Vraifem.  rite.  Bros$« 


•   C  H  A  U  T    t. 

r  ta  Jeuneflc  en  fa  fleur  brille  fur  fon  vifage  i 
Son  menton  fur  fon  fein  defccnd  à  double  étage  : 
Et  fon  corps  ramafTé  dans  fa  courte  groflèur , 
Fait  gémir  les  couffins  fous  fa  molle  épaiflcur. 
La  Déeflc  en  entrant ,  qui  voit  la  nappe  mife  t 

o  Admire  un  fi  bel  ordre  &  rcconnoift  TEglife  j 
Et  marchant  à  grands  pas  vers  le  lieu  du  repos  > 
Au  Prélat  fommeillant ,  Elle  adrefTc  ces  mots. 

Tu  dors  }  Prélat ,  tu  dors  ?  &  là-haut  à  ta  place  % 
Le  Chantre  aux  yeux  du  Chœur  étale  fon  audace  , 

R£Mj*XQU£f. 
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Vfcus  $i.  La  Jeuueffo  en  fa 
fleur  t  &c.  ]  L'Auteur  ajouta  ces 
quatre  Vers  pour  faire  une  con- 
tre-vérité: carie  Triforier  êtoit 
maigre  ,  vieux  ,  fie  de  grande 
taille.  Mais  nôtre  Poe'te  vou- 
lant faire  un  portrait  de  fon 
Héros ,  a  du  le  faire  conforme 
au  caraâère,qu*il  lui  donne  dans 
Ce  Poème,  B&OSS. 

Vers  69.  La  Dêeffe  en  entrant , 
ami  t/où  ta  nappe  mife.  ]  En 
entrant  eft  déplacé.  La  Règle  de 
nôtre  Sinraxe  ,  qui  ne  veut  pas 

3ue  Ton  mette  une  phrafe  inci- 
ente  entre  un  Subftantif  fie  fon 
Relatif  ,  demandent  que  Ton 
dît  :  La  Dieffe ,  qui  >voit ,  en  en- 
trant ,  la  nappe  ntife  ;  fie  ce  qui 
feroit  encore  mieux  :  La  Dieffe , 
en  entrant ,  'voyant  la  nappe  mife. 
Mais  la  première  phrafe  ne  pou- 
voir pas  faire  le  Vers  \  fie  la  fe* 
conde,  en  formant  un  Vers ,  eft 
défagrêable  par  la  confonnance 
d*en  entrant  avec  votant.  Il  fa  11  oit 
donc  chercher  un  autre  tour 
pour  dire  la  même  chofe.  Je 
m'étonne  que  M.  Defpréaux  ait 
aiâ*  fubûltcr  ce  mauvais  Vert. 


Mais  ce  qui  m'étonne  encore 
plus ,  c'eft  que  l'Auteur  de  \*An 
Poétique  ,  qui  ne  veut  point 
qu'on  môle  les  Idées  du  Paga- 
nifme  avec  celles  de  la  Religion 
Chrétienne  t  n'ait  pas  fait  atten- 
tion ,  que  les  mots  de  Dieux  fie 
de  Dieffe  ne  dévoient  point  en- 
trer dans  un  Poème ,  dont  les  Hé- 
ros font  des  Prêtres  Chrétiens  • 
dans  lequel  il  emploie  des  fic- 
tions tirées  du  fonds  même  de 
nôtre  Religion  ,  fie  qui  par  tout 
eft  rempli  d'Idées  appartenantes 
au  Chriftianifme. 

Vehs  70. &  reconnoijl  ?B- 

glife.  ]  Ce  dernier  mot  n'a  êti 
imprimé  que  dans  l'Edition  pof- 
thume  de  171 5.  L'Auteur  ne 
l'avoit  indiqué  que  pat  des  étoi- 
les dans  les  précédentes. 

Imit.  Vers  75.  Tu  dors?  Vrê» 
lat  ,  tu  dors  i  ]  Dans  le  fécond 
Livre  de  1" Iliade  ,  un  Songe  en- 
voie par  Jupiter ,  dit  à  ^tgamenu 
non  :  Elthtt  Atù'ioç  vit,  T»  dort, 
FUsd'^trée} 

Ibid. &  là-haut  À  ta  place.] 

La  Sainte  Chapelle  haute,  oÂ 
les  Chanoines  font  l'Office ,  eft 


t9i  LE    LUTRIN; 

^5  Chante  les  Or  émus ,  fait  des  Procédions , 

Et  répand  à  grands  flots  les  bénédictions. 

Tu  dors  f  attens-tu  donc  >  que  fans  bulle  &  fans  titré 

Il  te  ravifle  encor  le  Rochet  &  la  Mitre  ? 

Sors  de  ce  lit  oy  feux ,  qui  te  tient  attaché , 
to  £t  renonce  au  repos ,  ou  bien  à  rÈvefché. 
Elle  dit  :  &  du  vent  de  fa  bouche  profane , 

Luy  foufle  avec  ces  mots  l'ardeur  de  la  chicane. 

Le  Prélat  fe  réveille ,  &  plein  d'émotion 

Lui  donne  toutefois  la  bcncdi&ion. 
1$  Tel  qu'on  voit  un  Taureau ,  qu'une  Guefpe  en  furie  * 

A  piqué  dans  les  flancs ,  aux  dépens  de  fa  vie  : 

REMsiR<lU£S. 


\ 


beaucoup  plus  élevée  que  la  Mai- 
fon  du  Tréforier ,  qui  eft  dans  la 
Cour  du  Palais. 
.  VERS  7<5.  Et  répand  À  grands 
flots   les  benediHiom.]  C'êtoit  le 

Principal  motif  de  la  jaloufie  du 
'réfori*r  contre  le  Chantre. 
VElLs  80.  Et  renonce  a*  tepos  , 
ou  bien  à  l'ExreCché.  ]  M.  Auvry 
arojt  été  Evcque  de  Coutance. 
D'ailleurs  comme  Tréforier  4e 
la  Sainte  Chapelle  ,  il  avoit  le 
droit  de  faire  l'Office  Pontifica- 

Jement  aux  grandes  Fêtes  de 
'année  ,  fuivant  un  privilège 
accordé  par  Benoit  XIII.  Pier- 
re de  Luna  ,  Antipape  ,  à  i/*- 
gues  Boilea»,  Confeffeur  du  Roi 
Charles  v.  &  Tréforier  de  la 
Sainte-Chapelle.  Il  êtoic  de  la 
famille  dont  M.  Boileau  -  Def- 
ftéau*  cft  defeendu.  "  Long- 
„  temps  après  que  S.  Louis  eut 
„  bâti  cette  Chapelle  f  dit  Paf- 
„  quiet ,  dans  fes  Recherches ,  Liv. 
„ItI.Ch.  S9-  )EHe  fut  depuis 
„  grandement  annoblie  par  le 


„  Roi  Charles  ^.C'eft  lui  qui  ob- 
»,  tint  du  Saint  Siège  permiffioa 
„  au.rjbrtfyôrferd'icelle,  d'ufer  de 
„  Mitre ,  Anneaux  ,  5c  autres 
„Ornemens  Pontificaux  (  «- 
„  cepte  la  Croûc  ;  &  donnée 
»,  bénédiction  ,  tout  ainfi  qu'ua 
„  Evêque ,  célébrant  le  fervicé 
„  divin  dedans  le  pourprix  de 
„  cette  Sainte-Chapelle.  Bnoss. 
VERS  8{.  Tel  qu'on  voit  un  Tau- 
reau ,  qu'une  Guefpe  en  furie \  &c.} 
Quelques  objections  <me  j'avois 
faites  contre  la  jufteûe  de  cette 
Comparaifon,  &  que  fe  renou- 
vellai  dans  une  Lettre ,  que  j'é- 
crivis à  l'Auteur  ,  m'attirèrent 
cette    Réponfe  du    n.    Mai  , 

1705 %t  Vous  attaauez 

„  fortement  ce  que  je  dis  dans 
,«  mon  Lutrin  ,  de  la  Guipe  >  qui 
„  meurt  du  coup  dont  elle  pi- 
„  que  fon  ennemi.  Vous  pré- 
„  tendez  que  je  lui  donne  ce  que. 
„  qui  n'appartient  qu'aux  Abeil- 
» ,  les  »  qua  ititam  in  i/ulnere  ponunt. 

t,  Mais  je  ne  vois  pas  pourquoi 


CHA.NT    L 

Xe  fuperbe  Animal  agité  de  tourmcns , 
ïxhale  fa  douleur  en  longs  mugiffemens. 
Tel  le  fougueux  Prélat ,  que  ce  (bngc  épouvante  > 
Querelle  en  fe  levant  &  Laquais  &  Servante  * 
Xt  d'un  jufte  courroux  rallumant  fa  vigueur  , 
Meùac  avaht  le  difner  ,  parle  d'aller  au  Chœur. 


m 
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^,  vous  voulez  qu'il  n'en  foit  pas 
„  de  même  de  là  Guêpe  ,  qui  cft 
„  une  efpéce  d'Abeille  bâtarde  , 
5t  que  de  la  véritable  Abeille , 
*,  puifque  personne  n'a   jamais 
„  dit   le  contraire  :  8c  que  ja- 
„  mais  on  n'a  fait  à  mon  Vers 
*,  l'objeûion  que  vous  lui  fai- 
4,  tes.  Je  ne  vous  cacherai  point 
„  pourtant ,  que  je  ne  crois  cette 
»,  prétendue  mort  ,  vraie  x   ni 
„  de  l'Abeille  ,  ni  de  la  Guêpe  i 
„  &  que  tout  cela  n'eft  ,  à  mon 
„  avis ,  qu'un  difeours  populaire 
„  dont  il  n'y  a  aucune  certitude. 
„  Mais  il  ne  faut  pas  d'autre  au* 
,,  rorité  à.  un  Poète  ,  pour  em- 
„  bellir  Ton   exprcilïon.    il   en 
„  faut  croire  le  bruit  public  fur 
„  les  Abeilles  &.  fur  les  Guêpes , 
„  comme  fur  le  chant  des  Ci- 
it  gnes  en  mourant,  fie  fur  l'u- 
„  nitc  &  la  renaifiance  du  Phé- 
nix ......  Quelque  tems  après 

je  lui  mandai  qu'un  favant  Phy- 
ficien  (  M.  de  Pnget  )  m'avoit  fait 
remarquer  ,  par  le  moyen  du 
MicrofcopC  ,  que  l'aiguillon  des 


Guêpes  ert  garni  à  fa  pointe,  dé 
pluucurs  petits  redehs  qui  s'opo* 
fent  à  la  fortie  de  l'aiguillon, 
quand  il  a  fait  fa  piqûre  :  ce  qui 
peut  faire  croire  que  la  Guêpe 
meurt  auûi-bien  que  l'Abeille, 
après  avoir  piqué.  M.  De/préaux 

me  répondit  ainfi "  J'ad- 

,,  mire  le  foin  que  vous  prenez 
„de  me  fournir  des  armes  con- 
„  tre  vous-même  ,  au  fujet  de  là 
»*  critique  que  vous  m'avez  faite 
„  fur  la  piqûre  de  la  Guêpe.  Jo 
„  n'avois  garde  de  me  fervir  de 
„  ces  armes ,  puifque  franche- 
„  ment ,  avant  votre  Lettre  ,  je 
„  ne  fçavois  rien  du  fait  que 
„  vous  m'y  rapportez.  Je  fuis 
„  ravi  de  vous  devoir  ma  juftifî*4, 
„  cation ,  fit  je  vous  prie  de  le 
„  bien  marquer  dans  votre  Corn* 
,,  mentaire  fur  le  Lutrin ,  ficc.  „. 
Bross. 

Imit.  Vers  %6.  A  piqué  dan* 
Us  flancs  ,  aux  dépens  de  fa  %4e.  ] 
Virgile  parlant  des  Abeilles  9 
Livre  IV.    des  Georgitjues ,  Vert 

-  Ufoque  Venenwm 


Morfibus  infpirànt ,  &  fpicula  caca  relinquunt  * 
AffixaT/enis  ,  lAtamque  in  vulntre  ponunt. 

VERS  $7.    *•'  fuperbe  Animal  perbe  Animal.  *' Cette  Èpithète  M 

tgité  de  tourment,  ficc.  ]   Desma-  ,,  convient  pas  à  un  taureau»  qui 

Wttdit,p- 109.  au  fujet  de /«-  ,,eft  un  animal  pefant  8c  trifte,,* 

TmeJÏ.  N 


1^4  LE    LUTRIN. 

Le  prudent  Gilotin ,  Ton  Aumônier  fidèle , 
En  vain  par  Tes  confeils  fagement  le  rappelle  : 

9  S  Lui  montre  le  péril.  Que  midi  va  Tonner  : 
Qu'il  va  faire ,  s'il  fort ,  refroidir  le  difncr. 

Quelle  fureur ,  dit-il ,  quel  aveugle  caprice , 
Quand  le  difncr  cft  preft ,  vous  appelle  à  l'Office  ? 
De  voftre  dignité  foutenez  mieux  l'éclat. 

xoo  Eft-ce  pour  travailler  que  vous  eftes  Prélat  > 
A  quoy  bon  ce  dégouft  &  ce  zèle  inutile  ? 
Eft-il  donc  pour  jeûner  Quatre-temps ,  ou  Vigile  I 
Reprenez  vos  efprits  ,  &  fouvenez-vous  bien  , 
Qu'un  difncr  réchauffé  ne  valut  jamais  rien. 

105       Ainfi  dit  Gilotin ,  &  ce  Miniftre  fage 

Sur  table ,  au  mefme  inftant ,  fait  fervir  le  potage. 
Le  Prélat  voit  la  foupe ,  &  plein  d'un  faint  reipelfc 
Demeure  quelque  temps  muet  à  cet  afpc&. 
Il  cède ,  il  difne  enfin  :  mais  toujours  plus  farouche , 

1 10  Les  morceaux  trop  haftez  fe  preffent  dans  fa  bouche. 
Gilotin  en  gémit ,  &  fortant  de  fureur , 
Chez  tous  fes  Partifans  va  femer  la  terreur. 

Remar<iv£S. 

Vins  95.  Le  prudent  Gilotin  ,  Vehs  m.  Cher,  tous  fes  Parti* 

&c  ]  Son  véritable  nom  êtoit  fans  ,  &c.  ]  Les  Chancres  fubaU 

Guhonet.  Le  Tréforier  lui  donna  cernes  êtoienc  dans  le  parti  du 

enfuit*  la  Cure  de  la  Saince  Cha-  Tréforier  contre  le  Chantre  &  les 

pelle.  aucres  Chanoines  ;  parce  que 

Vers  109.  —  mais  toàfonrs  ceux-ci  leur  refufoienc  certains 
plus  farouche.  ]  Je  crois  qu'il  fe-  droits.  Bross. 
roic  ailes  difficile  de  fixer  ici  la  II  y  a  dans  ce  Vers  une  faute 
lignification  de  ce  mot  farouche,  contre  la  Stntaxe.  Il  s'agit  des 
Nos  Poètes  en  font  grand  ufage  ;  Partifans  du  Prélat  :  &  cepen* 
&  j'ai  remarqué  que  de  la  ma-  dant  Ces  Partifans  fe  rapporte  né- 
mère  »  dont  ils  l'emploient  ,  il  ceflairement  à  Gilotin  ,  Nomi-* 
ft'a  prcfquc  jamais  de  fens.  natif  de  la  Phrafe.  La  mâmf 


CHANT    Iè  i9S 

On  voit  courir  chez  lui  leurs  troupes  éperdues  : 
Comme  Ton  voit  marcher  les  bataillons  de  Grues  ; 

1 S  Quand  le  Pygmée  alticr  redoublant  fes  efforts , 

De  l'Hebre  ou  du  Strymon  vient  d'occuper  les  bords,; 

A  l'alpeâ  imprévu  de  leur  foule  agréable , 

Le  Prélat  radouci  veut  fe  lever  de  table. 

La  couleur  lui  renaift ,  fa  voix  change  de  ton. 

io  II  fait  par  Gilotin  rapporter  un  jambon. 

Luy-meûne  le  premier ,  pour  honorer  la  troupe , 
D'un  vin  pur  &  vermeil  il  fait  remplir  fa  coupe  : 
Il  Tavale  d'un  trait  :  &  chacun  l'imitant , 
La  cruche  au  large  ventre  eft  vuide  en  un  inftant, 

**5  Si-toft  que  du  Nedar  la  troupe  eft  abreuvée , 
On  deflert  :  &  (budain  la  nappe  eftant  levée , 
Le  Prélat ,  d'une  voix  conforme  à  fon  malheur  , 
Leur  confie  en  ces  mots  (à  trop  jufte  douleur. 
Illuftres  compagnons  de  mes  longues  fatigues  > 

x3°  Qui  m'avez  foûtenu  par  vos  pieufes  ligues , 
Et  par  qui ,  maiftre  enfin  d'un  Chapitre  infenfé , 
Seul  à  Magnificat  je  me  vois  encenfé. 
Souffrirez-vous  toujours  qu'un  orgueilleux  m'outrage  : 
Que  le  Chantre  à  vos  yeux  détruife  voftre  ouvrage  j 

R   £  M   A   R    Q  V   E  S. 

faute    fe  trouve  auflî    dans  le  Pygmée  allier ,  &c.  De  PHebre. } 

Versfuivant,  où  cfr«*/i»par  la  Fleuve  de  Thrace.    De  s  p.    «• 

conftruâion,  fe  rapporte  encore  a»  Strymon  ,  Fleuve  de  l'ancien- 

à  Gilotin ,  quoiqu'il  veuille  dire  ne  Thrace.  Desp. 

thés  le  Prélat.  Les  Pygmécs ,  Peuple    fabu- 

Imit.  Vers  1 1 4.  Comme  fon  imt  leux  *  n'avoient ,  dit-on  ,  qu'une 

marcher  les  bataillons  de  Grues.  ]  coudée  de   haut.  Ils  êtoient  en 

Homère»  Iliade ,  Livre    III.  guerre  continuelleavecJesGrue's, 

Vers  6.  D  e  s  p.  qui  les  chafsèrent  de  la  Ville  de 

Vejls  xif.  &  11*.  Quand  U  Géranie.  P/i^Liv.IV.  Chap.  11. 

Nij 


j96  LE    LUTRIN, 

1 3  j  Ufurpe  tous  mes  droits  ,  &  s'égalant  à  moi , 

Donne  à  voftre  Lutrin  &  le  ton  &  la  loi  ? 

Ce  matin  mefme  encor ,  ce  n  eft  point  un  menfbnge  ? 

(  Une  Divinité  me  Ta  fait  voir  en  longe  ) 

L'infolent  s  emparant  du  fruit  de  mes  travaux , 
14°  A  prononcé  pour  moy  le  Benedicat  vos. 

Oui ,  pour  mieux  m'égorger ,  il  prend  mes  propres  armes*' 
Le  Prélat  à  ces  mots  verfe  un  torrent  de  larmes. 

Il  veut ,  mais  vainement ,  pourfuivre  (on  difcours. 

Ses  fanglots  redoublez  en  arreftentle  cours. 
x45  Le  zélé  Gilotin ,  qui  prend  part  à  fa  gloire  , 

Pour  luy  rendre  la  voix  faitrapporter  à  boire. 

Quand  Sidrac ,  à  qui  l'âge  alonge  le  chemin  , 

Arrive  dans  la  chambre  ,  un  bafton  à  la  main. 

Ce  Vieillard  dans  le  Chœur  a  déjà  vu  quatre  âges  : 
x5°  Il  fcaitde  tous  les  temps  les  differens  ufages  : 

Et  fon  rare  fçavoir ,  de  fimple  Marguillier , 

L'éleva  par  degrez  au  rang  de  Chevecier. 

R   JE   M  A  R    <l   V  E   S. 

Vsrs   147.    Quand  Sidrac.']  dix  ans  pourroiene  fuffire  pouf 

Ceft  le  nom  d'un  vieux  Chape-  cela  \  mais  on  ne  doit  pas  pren- 

lain-Clcrc  ,  ou    d'un  Chantre  dre    ces   expreffions    Poétiques 

Mufîcien  ,  donc  la  voix  êtoic  dans  une  exacte  rigueur.  Homère 

une  fort  belle  Taille.    On  lui  dans  ['Iliade,  Liv.    I.  &  dans 

donne  ici  le  caradère  d'un  vieux  X'Odyffée ,   Livre  III.  dit  ,   que 

Plaideur  i  &c  c'eft  lui  qui  eft  le  Neflor  avoit  déjà  régné  trois  âges» 

Conftil  du  Tré/ôrier.    Le  carac-  .Le  long  &  glorieux  Règne  de 

tère  de  Sidrac  eft  formé  fur  celui  Louis  U  Grand  peut  fervir  de  con- 

de  Neflor ,  fi  renommé  par  fo  firmation  à  cet  exemple.  Bross. 

Î>rudence  confommée  ,  &  pa»       Vers  ifi- defimple  Mar- 

a  fageffe  de  Ces  confeils.  Bros*,  guillier.  ]  C'eft  celui  qui  a  foin 

Vers  149.  Ce  Vieillard  dans  le  des  Reliques.  D  e  s  P. 

Chœur  a  déjà  nm  Quatre  dges.~\  A         VERS     i<i.  *«*  «•«  *9 

vu  rcnouveller  le  Chapitre  qua-  Chevecier.  ]  C'eft  celui  qui  a  foin 

ne  fois.  Soixante  on  foixante-  des  Chapes,  &  de  la  cire.  D  £  $  p. 


CHANT    I. 

À  fafpcd  du  Prélat  qui  tombe  en  défaillance , 
Il  devine  fon  mal  ,  il  fe  ride  ,  il  s'avance , 

5  Et  d'un  ton  paternel  reprimant  fes  douleurs  ; 

Lai/Te  au  Chantre ,  dit-il ,  la  triftefle  &  les  plçurs  , 
Prélat ,  &  pour  fauver  tes  droits  &  ton  empire  , 
Ecoute  feulement  ce  que  le  Ciel  m'infpïre. 
Vers  cet  endroit  du  Chœur  ,  ou  le  Chantre  orgueilleut 

o  Montre ,  affis  à  ta  gauche ,  un  front  fi  fourcilleux  , 
Sur  ce  rang  d'ais  ferrez  qui  forment  fa  clofture , 
Fut  jadis  un  Lutrin  d'inégale  ftru&ure , 
Dont  les  flancs  élargis  de  leur  vafte  contour 
Ombrageoient  pleinement  tous  les  lieux  d'alentour, 

5  Derrière  ce  Lutrin  ,  ainfi  qu'au  fond  d'un  antre  , 
A  peine  fur  fon  hanc  on  difeernoit  le  Chantre  : 


*5>7 
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Il  a  deux  cens  livres  de  ga- 
ges ,  outre  Ces  rétributions  du 
Chœur.  Ceft  un  Sacriftain  ,  qui 
ordinairement  eft  Prêtre.  Bross. 

Chang.  Ibid. Chrvecier.  ] 

On  lifoit  Cheffecier^  dans  les  pre- 
mières Editions. 

VERS  i  f  f .  — —  reprimant  fes 
douleurs.  ]  Ce  font  les  douleurs  du 
Prélat,  Mais  fes  fe  rapporte  au 
Nominatif  il  ,  qui  eft  Sidrac. 
Àurefte  cette  faute  eft  légère  j 
Se  femble  ne  mériter  que  peu 
d'attention  ,  quand  le  fens  fe 
préfente  de  lui-même.  Mais  il 
y  a  plus  ici.  Je  n'entfes  point 
rexpreffion  :  reprimant  fes  dou- 
leurs. Elle  eft  pour  voulant  cal- 
mer fes  douleurs  ;  ce  qu'elle  ne 
dit  pas. 

Vers  Tf9.  Vers  cet  endroit  du 
Cbctur  ,  &c.  ]  Ceft  ici  que  com- 


mence YAMon  du  Poëme.  L'Au- 
teur difoit  que  ce  Vers  &  les  f. 
fui  vans  lui  a  voient  coûté  beau- 
coup de  tems  &  de  peine. Bross. 

Vers  160. un  front  fi  four- 

cilleux.  ]  Cet  Hémiftiche  eft  bien 
dur  &  bien  défagréable  à  l'o- 
reille. D'ailleurs  il  ne  forme  en 
cet  endroit  aucune  image. 

Vers  ï  6 i . qui  forment  f* 

clofture.  ]  Pour  dire  ,  fa  Stale , 
fon  banc  ,  la  petite  enceinte 
dans  laquelle  il  fe  place.  Ce 
mot  clofture  eft  ici  très-impro- 
pre ,  fe  rapportant  à  la  Per- 
sonne. 

VERS  i  6t.  Fut  jadis  un-  Lu- 
trin ,  &c.  ]  On  voit  encore^  le 
trou  dans  lequel  êtoit  autrefois 
planté  le  pivot  du  Lutrin ,  de» 
vant  le  fiége  du  Chantre  :  0* 
Campos  HbiTrojafnit.  Bross, 

Niij 
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Tandis  qu'à  l'autre  banc  le  Prélat  radieux 

Découvert  au  grand  jour  attiroit  tous  les  yeux. 

Mais  un  Démon  ratai  à  cette  ample  machine  , 
170  Soit  qu'une  main  la  nuit  euft  hafté  fa  ruine  , 

Soit  quainfi  de  tous  temps  l'ordonnai  le  Deftin  ; 

lit  tomber  à  nos  yeux  le  Pupitre  un  matin. 

J'eus  beau  prendre  le  Ciel  &  le  Chantre  à  partie  : 

Il  fallut  l'emporter  dans  noftre  Sacriftie  , 
175  Où  depuis  trente  hyvcrs  fans  gloire  enfeveli  , 

Il  languit  tout  poudreux  dans  un  honteux  oubli. 

Enten-moy  donc  ,  Prélat.  Dés  que  l'ombre  tranquille 

Viendra  d'un  creipe  noir  envelopper  la  Ville  ; 

Il  faut  que  trois  de  nous  fans  tumulte ,  &  fans  bruit  , 
g    Partent  à  la  faveur  de  la  naiflante  nuit , 

Et  du  Lutrin  rompu  réunifiant  la  marte , 

Aillent  d'un  zèle  adroit  le  remettre  en  fa  place* 

Si  le  Chantre  demain  ofe  le  renverfer  , 

Alors  de  cent  Arrefts  tu  le  peux  tcrrafler. 
g    Pour  foûtenir  tes  droits ,  que  le  Ciel  authoriie  , 

Abifme  tout  plûtoft ,  c'eft  l'efprit  de  l'Eglife. 

C'elt  par  là  qu'un  Prélat  fîgnale  fa  vigueur. 

Ne  borne  pas  ta  gloire  à  prier  dans  un  Chœur. 

Ces  vertus  dans  Aleth  peuvent  eftre  en  ufage  , 

Mais  dans  Paris ,  plaidons  :  c'eft  là  noftre  partage. 

VlW  189.  Ces  vertus  dans  ParviUon  ,  Corre&eur  de  la 
'Aleth  y  &c.  ]  Eloge  très-délicat  Chambre  des  Comptes  de  Pa- 
de  M.  Pavillon  ,  alors  Evêque  ris,  y  naquit  l'an  i<  97*  Lare* 
d* Aleth ,  dans  k  Bas  Langue-  putation  de  Cçs  vertus  ,  &  par- 
doc,  Bnoss.  ticulièrement  du  xele  avec  le- 

XicoUs  Pavillon  ,&k  d'Etienne  quel  H  fe  Uyroit   aux  travaux 


CHANT    I. 

Tes  bénédictions  dans  ic  trouble  croiflànt , 
Tu  pourras  les  répandre  &  par  vingt  &  par  cent , 
Et  pour  braver  le  Chantre  en  fon  orgueil  extrême  t 
Les  répandre  à  Tes  yeux ,  &  le  bénir  luy-mefmc. 

5      Ce  difeours  auffi-toft  frappe  tous  les  efprits  $ 
Et  le  Prélat  charmé  l'approuve  par  des  cris. 
Il  veut  que  furie  champ  dans  la  troupe  on  choifîflc 
Les  trois  que  Dieu  deftine  à  ce  pieux  office. 
Mais  chacun  prétend  pan  à  cet  illuftre  emploi. 

o  Le  fort ,  dit  le  Prélat ,  vous  fervira  de  loi. 


*5* 


Rjs 


MARQUES. 


Apoftoliques  •  engagea  le  Car- 
dinal de  Richelieu  à  lui  donner 
î'Evéché  d'Aleth.  Les  Guerres 
Civiles  &  la  négligence  des  Pré- 
décedèurs  de  M.  Pavillon  avoienc 
introduit  dans  ce  Dioccfe  la  plus 
profonde  ignorance  des  vérités 
de  la  Religion  ;  &  le  défordre 
le  plus  honteux  y  regnoit  4  tous 
égards.  M.  Pavillon  fe  confiera 
coût  entier  au  foin  d'inftruire 
&  de  réformer  fon  Peuple  & 
fon  Clergé.  Ses  travaux  furent 
immenfes ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  la  le&ure  de  fa 
Vie ,  qui  parut  en  173 S.  en  deux 
volumes  in-tx.  &  qui  »  bien 
qu'écrite  avec  beaucoup  de  né- 

Sligence ,  mérite  certainement 
'être  lue*.  Il  mourut  le  8.  Dé- 
cembre 1 677.  âgé  de  80.  ans , 
après  38.  ans  d'Epifcopat  &  de 
réudence.  Il  fut  enterré  dans  le 
Cimetière  de  fon  Eglifc  ;  &  per- 
sonne n'eft  difeonvenu  qu'il  ne 
fut  très- digne  de  cet  Eloge .  con- 
tenu dans  VEpitaphe  gravée  fur 
fa  tombe.  Pauperum  pater  ,  pio- 
rum  confiliarim  ,  cleri  lumen  cfr» 
fréfidktmt  difciplina  9  imitent  cfr» 


libertatis  Ecclefiaflké  prepugnatort 
Vit  in  magnd  japientid ,  in  virtu- 
tum  cumula  y  in  laudum  praconiis 
humilitmiu  ,  in  rerwn  vicijjitudin* 
fibi  femper  atjualis  %fpiritu  fervent  % 
follizitudine  impiger ,  patientid  con- 
fummatus. 

Etienne  Pavillon  ,  de  l'Acadé- 
mie Françoife  ,  &  l'un  de  nos 
plus  aimables  Poètes ,  êtoit  ne- 
veu de  ce  faint  Evêque. 

Vers  191.  Tes  benedi&ions  dans 
le  trouble  croiffant.  ]  Il  ne  me  pa- 
roît  pas  facile  de  deviner  ce 
que  c'eft  que  des  bénédictions  qui 
croiffent  dans  le  trouble, 

Imit.  Vers  xoo.  Le  fort . . . . 
vous  fervira  de  loi  ,  &c.  }  HO- 
MERE ,  Iliade ,  Livre  VII.  Vers 
167.  Desp. 

HeStor  aïant  défié  en  combat 
fîngulier  le  plus  vaillant  des 
Grecs  ,  neuf  de  leurs  Chefs  fe 
préfentérent  pour  combattre* 
Neflor  les  oblige  de  s'en  remet- 
tre au  fort.  Chacun  d'eux  fait 
fa  marque  ,  &  la  jette  dans  le 
Cafque  à'Âtamenmon.  Nestor 
remue' le  Calque ,  &  le  fort  tom- 
be fur  A)ax ,  fuivant  les  vœux, 

Niv 


*oo  L  E    LU  TRI  N; 

Que  Ton  tire  au  billet  ceux  que  l'on  doit  élire.1 
Il  dit ,  on  obéît ,  on  Ce  prefle  d'écrire. 
Auffi-roft  trente  noms ,  fur  le  papier  tracez  , 
Sont  au  fonds  d'un  bonnet  par  billets  entaflez. 

k05  Pour  tirer  ces  billets  avec  moins  d'artifice , 

Guillaume  enfant  de  choeur  prête  fa  main  novice* 
Son  front  nouveau  tondu ,  fymbole  de  candeur , 
Rougit  en  approchant  d'une  honnefte  pudeur. 
Cependant  le  Prélat ,  l'œil  au  Ciel ,  la  main  nue  , 

iio  Bénit  trois  fois  les  noms ,  &  trois  fois  les  remué. 
Il  tourne  le  bonnet.  L'Enfant  tire  :  &  Brontin 
Eft  le  premier  des  noms  qu'apporte  le  Deftin. 
Le  Prélat  en  conçoit  un  favorable  augure , 
Et  ce  nom  dans  la  troupe  excite  un  doux  murmure, 

ît  I S  On  fe  taift  j  &  bien-toft  on  voit  paroifhe  au  joui 
Le  nom  ,  le  fameux  nom  du  Perruquier  l'Amour. 


Remarques. 

èè  toute  l'armée,  Virgile  dans  te    me  expédient  dans  une  occaûoi 
V.  Liv.  de  VEnéïde  fc  fert  du  mê>    diflérente ,  &  dit  Vers  490. 

Con-uenere  •viri  ,  de'teHamque  areafortem 

Accepit  galea. 


VERS  106.  Guillaume  enfant  de 
tbmm ,  &c.  3  II  y  avoit  eu  autre- 
fois un  Entant  de  Chœur  de  ce 
nom  là,mais  il  avoit  quitté  long- 
tems  avant  l'événement  ,  qui 
fait  le  fujet  de  ce  Poème.  Bross. 

Vers  107.  -—Jymbole  de  can- 
deur. ]  Il  femble  que  l'exaâitude 
grammaticale  demande  Jymbole 
de  la  candeur.  Peut-être  aulfî  me 
trompé-je. 

Vers  ni.  -7—,^  brontin.  ] 
Son  vrai  nom  êtoit  Frontin.  Il 
$toit  Prêtre  du  Diocèfe  de  Char- 


Sainte  Chapelle.  Bross. 

Vers  m.  — •  qu'apporte  l* 
Deflin.  ]  Ccft  fort,  qu'il  falloit. 
Le  mot  Deflin  emploie  comme 
il  eft  ici ,  n  'eft  pas  mieux  dans 
ce  Poème  ,  que  celui  de  Déefft. 

VERS  i  1 6.  —  le  fameux  nom 
du  Perruquier  P<Amour.  }  Molie- 
re  en  a  peint  le  caractère  dans 
Ton  Médecin  malgré  lui  ,  à  la  fia 
de  la  I.  Scène ,  fur  ce  que  M. 
Defpréaux  lui  en  avoit  dit.  Desb. 

Didier  /' Amour  ,  avoit  fa  Bou- 
tique dans  la  Cour  du    Palais 


Ùcs ,  &  Sous -Margui Hier  de  la    fous  l'efcaiier  de  la  Sainte  Çha.- 


CHANT    I.  loi 

Ce  nouvel  Adonis  à  la  blonde  crinière , 
Eu  l'unique  fouci  d'Anne  fa  Perruquiere. 
Ils  s'adorent  l'un  l'autre  :  &  ce  couple  charmant 
>  S'unit  long-temps ,  dit-on  ,  avant  le  Sacrement. 
Mais  depuis  trois  moiflbns  ,  à  leur  faint  afTemblage 
L'Official  a  joint  le  nom  de  mariage. 
Ce  Perruquier  fuperbc  cft  l'effroi  du  quartier , 
Et  (on  courage  eft  peint  fur  Ton  vifage  altier. 

Remarques. 


pelle.  Cétoît  un  grand  fie  gros 
homme  d'à  (lès  bon  air  ,  vigou- 
reux ,  fie  bien  fait.  Il  avoic  été 
marié  deux  fois.  Sa  première 
femme  êtoit  extrêmement  em- 
portée* fie  d'une  humeur  très- 
iâcheufe.  Molière  en  a  fait  auflï 
d'après  elle  le  caraétère  de  la 
Femme  de  Sganarelle  dans  le  Mé- 
decin malgré  lui. 

CHANG.  Ibid.  —  du  Perru- 
quier PiAmour.  ]  On  lifoit  ;  De 
/ Horloger  la  Tour ,  dans  toutes 
les  Editions  qui  ont  paru  avant 
celle  de  1701. 

Chano.  Vers  117.  Ce  nou-vel 
Adonis  à  la  blonde  crinière,  ]  II  y 
avoit  ;  A  la  taille  légère ,  dans 
toutes  les  EdiV.faites  avant  1701. 

Vers  218.  Efl  l'unique  fouci 
4? Anne  fa  Perruquiere.  ]  Anne 
su  Buisson  ,  féconde  femme  du 
iieur  V^imour.  Ils  vécurent  tou- 


Vers  119,  Ils 
foutre ,  ficc,  ]  Sur  ce  Vers  fie  le 
fui  va  m  Desmarèts  dit.  p.  110. 
''C'eft  pou  (Ter  fans  bornes  la 
„  médifance  contre  deux  per- 
sonnes mariées  „.  Les  faits 
connus  ne  font  point  matière  à 


jours  en  bonne  intelligence, 
avant  fie  après  leur  mariage.  Le 
Mari  mourut  le  1.  de  Mai  1697. 
fie  la  Femme  mourut  l'année  fui- 
vante. 

Chang.  Ibid.  Efl  l'unique  fouci 
d'Anne  fa  Perruquier  e."]  D'^Ann* 
fon  Horlogere  ,  dans  les  Editions 
précédentes.  Bross. 

Desmarèts  ,  p.  1  iO>  dit  au  fil- 
jet  de  ce  Vers  ;  "  De  dire  que 
,,  la  Femme  d'un  Horloger  foie 
„  fon  Horlogere  cela  eft  dit  fans 
„  rai  fon  fie  fans  efprit  ,  pour 
9y  dire  fa  Femme  „.  Le  change- 
ment que  l'Auteur  a  fait  depuis 
de  V Horlogere  en  Perruquière  n'ô- 
te  rien  à  la  folidité  de  la  Criti- 
que de  Desmarèts.  Ce  n'eft  ici 
qu'un  froid  jeu  de  mots ,  une 
ridicule  imitation  de  cette  mau- 
vaife  Turlupinade  citée  dans  la 
Remarque  fur  l'Epigramme  XIX . 

Et  le  paurvre  Luflucru 

Trou-ve  enfin  fa  Luflucruï. 

s'adorent  l'un  que  Mt  Defprêaux  eut  bien  fait 
de  ne  point  dire  ce  qu'il  dit  ici  s 
fur  tout  les  gens ,  dont  il  s'a- 
git ,  étant  encore  vivans ,  quand 
il  donna  fon  Poëme. 
Vers  115.  Ce  Perruauier  fuperbe 

_     efl  l'effroi  du  quartier.  ]  Quand  il 

pa£di{juice.  Malgré  cela  je  crois    arrivoit  quelque  tumulte  dans  la 


iot  t  E     LUTRIN. 

ti;  Un  des  noms  refte  encore ,  &  le  Prélat  par  grâce 
Une  dernière  fois  les  brouille  &  les  refaite. 
Chacun  croit  que  fon  nom  eft  le  dernier  des  trois. 
Mais  que  ne  dis-tu  point ,  ô  puifTant  porte-croix  , 
Boirude  Sacriftain  ,  cher  appuy  de  ton  Maiftre  , 

ajo  Lors  qu'aux  yeux  du  Prélat  tu  vis  ton  nom  paraifrre  ? 
On  dit  que  ton  front  Jaune ,  &  ton  teint  fans  couleur 
Perdit  en  ce  moment  fon  antique  pafleur  2 
Et  que  ton  corps  goûteux  plein  d'une  ardeur  guerrière 
Pour  fauter  au  plancher  fit  deux  pas  en  arrière. 

*  M  Chacun  bénit  tout  haut  l'Arbitre  des  humains  : 
Qui  remet  leur  bon  droit  en  de  fi  bonnes  mains  , 
Auflî-tôt  on  fe  levé ,  &  l'afTemblée  en  foule  , 
Avec  un  bruit  confus  par  les  portes  s'écoule. 
Le  Prélat  refté  feul  calme  un  peu  fon  dépit , 

^40  Et  jufques  au  fouper  fe  couche  &  s'affoupit. 

REMjëR<LUES. 


Cour  <Ju  Palais  ,  il  y  mettoit 
ordre  fur  le  champ.  Il  avoit  'un 
grand  fouet  avec  lequel  il  chaf- 
foit  les  enfans  &  les  chiens ,  qui 
faifoient  du  bruic  ou  qui  fe  bat- 
toient.  Il  fe  fervoit  même  d'un 
bâton  à  deux  bouts  pour  écarter 
les  Filoux  &  les  Breteurs  qui  fai- 
foient du  défordre  ,  &  que  le 
grani  abord  du  monde  attiroit 
au  Palais.  Pendant  les  troubles 
de  Paris ,  le  Peuple  aïant  mis  le 
feu  aux  portes  de  l'Hôtel  de 
Ville  ,  le  fieur  l*^€mottr  fe  fit 
faire  place  à  travers  cette  popu- 


lace mutinée  ,  &  tira  de  l'Hôtel 
de  Ville  deux  ou  trois  de  (es 
-amis  ,  qui  y  croient  en  dan- 
ger. Bnoss. 

Chamg.  Ibid.  Ce  Perruquier fit- 
perbe.  ]  Il  y  avoit  dans  les  Edi- 
tions qui  ont  précédé  celle  de 
1 70 1  •  Cet  Horloger  fitperbe. 

Vins  1x9.  "Boirude  Sacrifiai*.] 
François  Sirudë,  Sous-Mar- 
guillier  ou  Sacriftain  de  la  Sain- 
te Chapelle ,  portoit  ordinaire- 
ment la  Croix  ou  la  Bannière 
aux  Procédions.  Il  fut  enfuice 
Vicaire  de  la  Sainte  Chapelle.  . 


;j|pEPENDANT  cet  Oyfeau  qui  profile  les  merveilles, 
C&Monftre  compofé  de  bouches  &  d'oreilles , 
Qui  fans  ceffe  volant  de  climats  en  climats  , 
Dit  par  tout  ce  qu  il  fçait ,  &  ce  qu'il  ne  fçait  pas» 

5  La  Renommée  enfin  ,  cette  prompte  Couricre , 
Va  d'un  mortel  effroy  glacer  la  Perruquiere  5 

REMjtROV£S. 

^        • 

Imxt.  Vers  x.  Cependant  cet*  puis  le  Vtrs  173.  jufqu'au  19©; 
fyftéWt  &c]  Enéide ,  Liv.  IV.  En'*  voici  linéiques  Vers,  dans 
Vers  173.  D  e  s  p.  lefquels  ol  retrouvera  fans  pei- 

La  Defcription  de  la  Renom-    ne  lès  trarçs  que  nôtre  Auteur 
mé$  tient  dans  l'endroit  cité  de-    s'eft  efforcé  d'imiter. 
Bxtemplo  Libye,  magnas  itfamaperurbes  § 
Fama  ,  malum  ,  quo  non  aliud  vélocités  ulinm  ,  &c. 
Jfionflrum  borrendnm ,  ingens  \  cm  quotfmt  corpore  plumé  9 
Tôt  lAgiles  ocnlifubter ,    (snirabiU  di&n  ) 
Tôt  lingu*y  totidem  or*  fanant ,  tôt  fnbrigit  aures  }<£CC«   ,^ 
Jiac  tant  multiplia  populos  fermone  replebat        ^     WtS"' 
Gandens  &  pariterfafta  atque  infefta  canebat,    ^^mSÊÊ 
CHANG.  Vers  f.  ta  6.  La  l(è-    riere  ,  Va  d*nn  mortel  effroy  gla- 
tournée  **f*%  «#««  prompte  Cou-    ter  la   Pcrruquéere.]  Dans  ton- 
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Luy  dit  que  fon  Epoux ,  d'un  feux  zèle  conduit , 
Pour  placer  un  Lutrin  doit  veiller  cette  nuit. 
A  ce  trifte  récit  tremblante ,  defolée , 

10  Elle  accourt  l'œil  en  feu ,  la  tefte  échevelée  , 
Et  trop  feure  d'un  mal  qu'on  penfe  luy  celer  : 
Ofes-tu  bien  encor ,  Traiftre ,  difTïmuler  , 
Dit-elle  ?  &  ni  la  foy  que  ta  main  m'a  donnée , 
Ni  nos  embraflemens  qu'a  fuivi  l'Hymenée , 

I S  Ni  ton  Efpoufe  enfin  toute  prefte  à  périr  , 

Ne  fçauroient  donc  t'ofter  cette  ardeur  de  courir  ? 

Perfide ,  fi  du  moins ,  à  ton  devoir  fidèle 

Tu  veiliois  pour  orner  quelque  tefte  nouvelle  j 

Remarques. 

tes  les  Editions  faite  avant  cel-    le  de  1701.  on  lîfoit: 
La  Renommée  enfin  d'une  courfe  légère 
Va  porter  la  terreur  au  fein  de  l'Horlogere. 

Chang.  Vers  8.  Pour  placer  un  très  ,  qui  furent  retranchés  pat 
Lutrin  doit  'veiller  cette  nuit.  ]  Ce  l'Auteur,  après  les  deux  premic- 
Vers  ctoit  fuivi  de  ces  quatre  au-    res  Editions. 

Quejous  ce  piège  adroit  cet  amant  infidèle 
Trame  le  noir  complot  d'une  flame  nouvelle  , 
Las  des  bai/ers  permis  qu'en  fes  bras  il  reçoit  , 
Et  porte  en  d'autres  lieux  le  tribut  qu*il  lui  doit, 
Tmit.  Vers  11.  Ofes-tu  bien  en.    celui  de  Didon%  que  nôtre  Auteur 
cor  y  Traiflre  ,  dijpmuler ,  &c.  ]    cite  dans  fa  petite  Note.  Je  n'en 
Enéide,  L.  IV.  Vers  jof.  D  e  s  p.    rapporterai  que  les  traits  qu'il  a 
Tout  le  Difcours  de  la  Perru-    particulièrement  imités ,  &  d'a- 
quiereeft  une  pure  parodie  de    bord  les  quatre  premiers  Vers. 
Diffimulare  etiam  fperafïi ,  perfide  tantum 
Pojjfe  nef  as  j  tacitujfque  me  a  décéder  e  terra  } 
Nec  te  nofler  amor  ,  nec  te  data  dextera  quondam  , 
Necmoritura  tenet  crudeli  funere  Dido. 
ChAng.  Vers  18.  Tu  veiliois    Avant  l'Edition   de  1701.  il  t 
pour  firner  quelque  tejle  nouvelle.  ]     avoit  : 

Tu  veiliois  pour  régler  quelque  horloge  nouvelle, 
•     iïEpithête  nouvelle  formoit  un    fens  jufte  avec  borhg*  dans  0* 


CHANT    II  to  $ 

*efpolr  d'un  jufte  gain  confolant  ma  langueur 
'ouroit  de  ton  abfence  adoucir  la  longueur, 
lais  quel  zèle  indiferet ,  quelle  aveugle  entreprifê 
irme  aujourd'huy  ton  bras  en  faveur  d'une  Eglife  ? 
)ii  vas-tu ,  cher  Epoux  ?  Eft-cc  que  tu  me  fois  ? 
Vs-tu  donc  oublié  tant  de  fi  douces  nuits  ? 
Juoy  d'un  oeil  fans  pitié  vois-tu  couler  mes  larmes  ? 
\xl  nom  de  nos  baifers  jadis  fi  pleins  de  charmes , 
>i  mon  cœur ,  de  tout  temps  facile  à  tes  defirs , 
M'a  jamais  d'un  moment  différé  tes  plaifîrs  ^ 
Si  pour  te  prodiguer  mes  plus  tendres  carcfTes 
Fe  n'ay  point  exigé  ni  fermens  ni  promefTes  $ 
Si  toy  feule  à  mon  lit  enfin  eus  toujours  part , 
Diffère  au  moins  d'un  jour  ce  fonefte  départ. 

En  achevant  ces  mots ,  cette  Amante  enflammée 
Sur  un  placet  voifîn  tombe  demi-pafmée. 
Son  Epoux  s'en  émeut ,  &  fon  cœur  éperdu 
Entre  deux  partions  demeure  fufpendu  ; 

Remarques. 

ancien  Vers.  Il  n'en  eft  pas  de  fervie  fur  le  champ  ,  que  quel- 
même  dans  la  correâion.  Quel-  qu'un  qu'on  n'auroit  pas  enco- 
re tejle  nouvelle  manque  de  juf-  re  vu. 

telle.    L'Auteur  a  voulu  dire ,  la       Imit.  Vers  1 5. Eft. ce  que 

tête  d'une  nouvelle  Pratique.  Mais  que  tu  me  fuis  ?  &C.  ]  Ce  Vers  ôC 
une  ancienne  Pratique,qui  vien-  les  huit  qui  fuivent  font  totale- 
droit  à  cette  heure- là  pour  être  ment  parodiés  de  ceux  -  ci  de 
frifec,  ne  devroit  pas  être  moins  Virgile  ,  Ibid.  Vers  314. 

Mené  fugis  ?  per  ego  bas  lacrymas  ,  dextramque  tuam  te, 
Quando  aliud  mibijam  mifera  nihil  ip/a  reliqui  , 
Ter  connubia  nofîra  ,  per  ineceptos  kymenaos  » 
Si  bene  quid  de  te  tnerui  ,  fuit  aut  tibi  quondam 
Dulce  meum  :  domûs  miferere  labantis  :  &  iflatn 
9r9 ,  fi  qnts  adhnc  precibus  lotus  ,  exuc  mentent. 


ioff         LE    LUTRIN. 

Mais  enfin  rappellant  fon  audace  première , 

Ma  femme ,  luy  dit-il ,  d'une  voix  douce  &  fiéVe  , 
Je  ne  veux  point  nier  les  folides  bienfaits , 
40  Dont  ton  amour  prodigue  a  comblé  mes  fouhaits  : 
Et  le  Rhin  de  Tes  flots  ira  grofïir  la  Loire  , 
Ayant  que  tes  faveurs  fortent  de  ma  mémoire» 
Mais  ne  prefume  pas  qu'en  te  donnant  ma  foi ,. 
L'Hymen  m'ait  pour  jamais  ailèrvi  fous  ta  loi. 

Remarques. 

ÎMrf.Vers  39.  Jeneixux  point  Parodie  de  ces  deux  qi'Enk 
mer  les  folides  bienfaits  ,  &c.  ]  répond  à  Didon*  Ihid.  Vert 
Ce  Vers  &  les  fui  vans  font  la    333. 

Ego  te  ,  qua  plurima  fande 
Enumerare  valet  ,  ntmqnam  ,  Zfigina  ,  ntgab* 
Promeritam. 

Imtt.  Vers  41 .  Et  le  fyin  de  Imitation  des  deux  derniers  de 
fes  flots  ira  groffir  la  Loire ,  &c.  D  cet  endroit  de  VmCiLE,  Bjty. 
Ce  Vers  &  le  fuivant  font  une    I.  Vers  60.  &  63. 

Jtnte  levés  ergo  pafcentm  in  atbere  cervi ,  &ç. 

Amt  Ararim  Partkus  bibet ,  am  Gcrmania  Tigrim  » 

Quam  noflro  illius  labatnr  pet&ore  T/nltns. 

À  propos  des  deux  Vers  de  nô-  „  loger  (  un  Perruquier  )  a  f* 

tre  Auteur ,  defquds  il  s'agit  ici ,  „  Femme  ,  au  lieu  que  Vit%$* 

Vesmarèts  dit ,  p.  m."  Il  veut  „  fait  parler  Amplement  Enie  à 

»,  le  renvier  fur  Virgile  ,  faifant  „  Didon  (  dans  le  même  endroit} 

„  parler  poétiquement  un  Hor-  Vers  33^.  ; 


-  née  me  meminijfe  pigebit  Elifk 


Dum  mentor  ipfe  mei  , 

9»C'eft  vouloir  faire  parler  fans  fonde  fur  un  principe  trop  vi- 

9,  raifon  un  Horloger  plus  no-  gue.  Le  langage  de  la  PafGon 

»>blement  que  le  Héros  de  Vir~  n'eflpas  toujours  fïmple. 

•s  g*1*  ♦  &  ridiculement ,  en  en-  Imit.  Vers  43.  Mais  ne  prefwme 

„  fiant  fa  Poefîe  dans  une  Paf-  pas ,  &c.  ]  Ce  Vers  &  les  cinq 

9>  fîon  ,..  Cette  Critique  eft  iufte  qui  viennent  cnfuite,font encore 

CA  elle-même  ;  mais  Desmarits  la  parodiés  de  Virgile^  Ibid.  V.  3  3*« 


-  née  eonjngts  nnquam 


Pratendi  tadas  ,  aut  bac  in  fmdera  veni* 
Mefifata  mets  paterentur  ducere  -vitam 
xAÛfpiciis  ,  &•  f ponte  meâ  componere  curas  : 
IJrbem  Trojanam  primitm  *,  diUcefaut  meorum 
fy Maffias  tolérer»  $ 
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;  Si  le  Ciel  en  mes  mains  euft  mis  ma  deftinée , 
Nous  aurions  fuy  tous  deux  le  joug  de  l'Hymenée, 
Et  fans  nous  oppofer  ces  devoirs  prétendus , 
Nous  goûterions  encor  des  plaifîrs  deffendus. 
Ceffe  donc  à  mes  yeux  d'étaler  un  vain  titre. 

o  Ne  m'ofte  pas  l'honneur  d'élever  un  Pupitre  : 
Et  toi-mefme  donnant  un  frein  à  tes  defirs  , 
Rafièrmy  ma  vertu  qu'ébranlent  tes  foûpirs. 
Que  te  dirai-je  enfin  ?  c  eft  le  Ciel  qui  m'appelle. 
Une  Eglife ,  un  Prélat  m'engage  en  fa  querelle. 

5  II  faut  partir  :  j'y  cours.  Difïipe  tes  douleurs , 
Et  ne  me  trouble  plus  par  ces  indignes  pleurs. 
Il  la  quitte  à  ces  mots.  Son  Amante  effarée 
Demeure  le  teint  pafle ,  &  la  veuë  égarée  ; 

Remarques, 

Imxt.  Vers  {6.  Et  ne  me  trot*-  Ene'e  dit  dans  Virgile  ,  IbieU 
Ut  plus  par  ces  indignes   pleurs.]     Vers  360. 

De  fine  meque  tuis  incendere  >  teque  querelis. 

Chakg.  Vers  s  7.  H  ia  <?"**"  v*nc  ?  on  1^°>C  ♦  dans  les  deur 
è  ces  mots.  Son  Amante  effarée.]  premières  Editions  ,  les  deux  , 
Au  lieu  de  ce  Vers  &  du  fui-    que  voici  : 

Pendant  tout  ce  difeours  tHorlogere  éplorie 

^€  le  vifage  pafle  &  la  veuë  égarée  : 

Après   lefquels  il  y  avoir    ces    l'Auteur  retrancha  dans  VUéU 

trente -deux  autres  Vers  ,  que    tion  de  1683. 

Elle  tremble  &  fnr  lui  roulant  des  yeux  hagards  f 
Quelque  temps  fans  parler ,  laiffe  errer  fes  regards \ 
Mais  enfin  fa  douleur  fefaifant  un  paffage  , 
Elle  éclate  en  ces  mots  que  lui  diSta  la  rage. 
Non  »  ton  père  à  Paris  ne  fut  point  Boulanger  ; 
Et  tu  n*es  point  du  fang  de  Gervais  l'Horloger  • 
Ta  mère  ne  fus  point  la  maijlreffe  d'un  Coche  , 
Camafe  dam  fes  flancs  te  forma  d'une  roche  , 
If  ne  Tigre/fe  affreufe  %  en  quelque  antre  écarte*  t 
Te  fit  a-vecfon  lait  fitecer  fa  cruauté. 
Car  pourquoi  déformais  Hâter  un  Infidèle  ? 
M»  attendrai- j*  entor  quelque  injure  newutlle  # 


ioS  LE    LCTUIN. 

La  force  l'abandonne  ,  &  fa  bouche  trois  fois , 
fo  Voulant  le  rappeller  ne  trouve  plus  de  voix. 

Remarques. 

L'Ingrat ,  d-fil  du  moins  ,  en  violant  fa  foi  9 
Balancé  quelque  temps  entre  un  Lutrin  &  moi  P 
A-t'il  pour  me  quitter  témoigné  quelque  alarme  \ 
«  A-t'il  pu  de  fesjreux  arracher  une  larme  > 

Mais  que  fervent  ici  ces  di/cours  fuperflus  ? 
Va  %  cours  À  ton  Lutrin  ,  je  ne  te  retiens  plus, 
%i  des  jujtes  douleurs  d'uni  Amante  jaloufe  ; 
'Mais  ne  croi  plus  en  moi  retrouver  Une  Efpou/èé 
Tu  me  verras  toujours  confiante  À  me  vanger  i 
De  reproches  hargneux  fans  ceffe  t'afliger. 
Et  quand  la  Mort  bien-Ut  dans  le  fond  d'une  biefé  , 
D'une  étemelle  nuit  couvrira  ma  paupière , 
Mon  ombre  chaque  jour  reviendra  dans  ces  lieux  9 
lin  Pupitre  A  la  mainfe  montrer  À  tes  yeux  \ 
Upder  autour  de  toi  dans  l'horreur  des  ténèbres  : 
Et  remplir,  ta  mai/on  de  hurlemeus  funèbres. 
C'efl  alors  ,  mais  trop  tard ,  qu'en  proye  à  tes  chagrins  » 
Ton  cœur  froid  &  glacé  maudira  les  Lutrins  : 
Et  mes  mânes  contens  au  bord  de  tonde  noire  , 
Se  feront  de  ta  peur  une  agréable  bifloire. 
Tout  cela  n'eft  qu'une  Parodie    ponfc  à' Ente ,  dans  le  même  «A* 
de  la  plus  grande  patrie  de  la    dtoit  de  \'Eniïde%  Vers  j6{.  $8o«' 
réplique  ,  que  Didon  fait  à  la  ré-    &  584. 

Nec  tibi  Diva  parens  ,  generis  nec  Dard  anus  author% 

Perfide  :  de  âuris  genuit  te  cautibus  borrens 

Caucafus  ,  Uyrcanaque  admorunt  ubera  tigres. 

Kam  quid  dijpmulo ?  aut  qua  me  ad  majora  refervo  ? 

Num  fletu  ingemuit  noflro  ?  num  lumina  flexit  ? 

Hum  ïacrymas  viSlus  dédit ,  aut  miferatus  amantem  efl.  ÔCC, 

■  Neque  te  terteo  ,  neque  diSka  refello. 

J ,  fequere  Italtam  venus  :  pete  régna  per  undas  ,&c  . 
«■     •   ■  —    fequar  atris ignibus  abfens. 

Et  cùmfrigida  mors  anima  feduxerit  artut  , 
Omnibus  umbra  locis  adero  :  dabis  ,  improbe ,  panas. 
Audiam  ,  &  bac  mânes  veniet  mihifama  Jub  imos, 
les  31.  Vers  de  M.  Defpréaux%    fuivisdans  les  Editions  de  i*74« 
que  l'on  vient  de  lire,  êtoient    &de  167f.de  ces  deux  autres: 
En  achevant  ces  mots  cette  Amante  aux  abois 
Succombe  a  la  douleur  qui  lui  coupe  la  voix. 

Dans  l'Edition  de  1685.  il  leur  Aurefte  nôtre  Auteur  fit  treJ- 
fubftitua  ceux  qui  font  ici  le  bien  de  fupprimer  un  morceau  1 
«7.  de  le  { 8.  qui  tris- ridicule  en  lui-même , 

Elle 


CHANt    IL  iôp 

Elle  fuit ,  &  de  pleurs  inondant  fon  vifage , 
Seule  pour  s'etffermer  vole  au  cinquième  étage. 
Mais  d  un  bouge  prochain  accourant  à  ce  bruit , 
Sa  fervante  Alizon  la  ratrappe ,  &  la  fuit. 

S       Les  ombres  cependant  ,  fur  la  Ville  épanduës  > 
Du  faifte.des  maifons  defeendent  dans  les  rues  : 
Le  fouper  hors  du  Chœur  châtie  les  Chapelains , 
Et  de  Chantres  beuvans  les  cabarets  font  pleins* 
Le  redouté  Brontin ,  que  ion  devoir  éveille , 

ro  Sort  à  l'inftaip  chargé  d'une  triple  bouteille , 
D'un  vin  dont  Gilotin ,  qui  fçavoit  tout  prévoir  > 
Au  fortin  du  confeil  eut  foin  de  le  pourvoir. 
L'odeur  d'un  jus  fi  douxluy  rend  lé  faix  moins  rude  % 
Il  eft  bien-toft  fuivi  du  Sacriftain  Boirude , 

r$  Et  tous  deux ,  de  ce  pas  s'en  vont  avec  chaleur 
Du  trop  lent  Perruquier  réveiller  la  valeur. 
Partons  ,  luy  dit  Brontin.  Déjà  le  Jour  plus  fombrd 
Dans  les  eaux  s'éteignant  va  faire  place  à  l'ombre. 

Remarques. 

n'avolt  de  mérite  que  d'être  bien  „  droit ,  que  de  J'y  amufer  d'à- 

verûfié  s  morceau  dont  Desma-  „  vantage  ,,. 

rets ,  après  en  avoir    rapporté  Imit.  Vers  €6.  Du  faifle  des 

quatre  Vers  Tavoit  eu  rai  fon  de  maifons  defeendent  dans  les  rués.  ] 

dire  ,  p*  1 1  z.  "  Tout  cela  eft  fi  Virgile,   Eglog.    /.    Vers 

„  pauvre  &  fi  plat,  qu'il   vaut  8$.  De  s  p.  Voici  le  Vers  qu'il 

„  mieux  laiilèr  là  tout  cet  en-  indique. 

Majorefaue  cadunt  altis  de  montibns  umbré. 

Vers  71.  fie  71-  D%un  vin  dont  Vers  ,  le  Pffé  indéfini  pour  !• 

Gilotin,   quiffavoit  tout  trévoir ,  Plufqueparfait  ;  ce  n'en  eft  pas 

An  fortir  du  confeil  eut  foin  de  le  moins  conftamment  une  faute  , 

pourvoir.  ]  Il  y  a  faute  de  Gram-  par  tout  où  cela  fe  trouve, 

maire  dans  le  fécond  Vers.  Au  Chang.  Vers  76.  Du  trop  lent 

lieu  d*eut  foin  ,  il  falloir  svoit  en  Perruquier  rrveiller  la  valeur.  J 

foin.  Quoique  tous  nos  Poètes  fe  Dans  toutes  les  Éditions  avant 

donnent  la  liberté  d'emploïer,  1701.  on  lifoit  :   Du  trop  Uni 

felon    la  commodité  de    leur,  Horhfer, 

Tome  Ut  O 


no  LE    LUTRIN. 

D'où  vient  ce  noir  chagrin  que  je  lis  dans  ces  yeux  t 
So  Quoy  2  le  Pardon  formant  te  retrouve  en  ces  lieux  ? 

Où  donc  eft  ce  grand  cœur  ,  dont  tantoft  l'allegreûc 

Sembloit  du  jour  trop  long  aceufer  la  parcHe  ? 

Marche ,  Se  fui-nous  du  moins  où  l'honneur  nous  attend. 
Le  Perruquier  honteux  rougit  en  l'écoutant. 
S  5  Aufli-toft  de  longs  clous  il  prend  une  poignée  : 

Sur  Ton  épaule  il  charge  une  lourde  coignée  : 

Et  derrière  Ton  dos  qui  tremble  fous  le  poids , 

Il  attache  une  feie  en  forme  de  carquois. 

Il  fort  au  mefme  inftant ,  il  (è  met  à  leur  tefte. 
9°  A  fuivre  ce  grand  Chef  l'un  &  l'autre  s'apprefte. 

Leur  cœur  femble  allumé  d'un  zèle  tout  nouveau. 

Brontin  tient  un  maillet ,  &  Boirudc  un  marteau. 

La  Lune  qui  du  Ciel  voit  leur  démarche  altiere , 

Retire  en  leur  faveur  fa  paifïble  lumière. 
95  La  Diicorde  en  fourit ,  &  les  fuivànt  des  yeux  , 

De  joye ,  en  les  voyant ,  pouife  un  cri  dans  les  Cieux» 

L'air  qui  gemit  du  cri  de  l'horrible  Déefle , 

Va  juiques  dans  Cifteaux  réveiller  la  Mollefle. 

Remarques. 

Vers  8o.  Quoyï  le  Pardon  Jbn-  1701.  il  y  a  voit  :  L'Horloger  in* 

liant  >  &c.  ]  Ce   font  les  trois  digne. 

coups  de  cloche  ,   par  lefquels  Vers  98.  Va  jnfqu>s  dans  Cif* 

on  avertit  le  Peuple  de  réciter  teamx  réveiller  la  Molleffe.  ]  Fa- 

V  Angélus.    Cet  avertifleraent  fe  meufe  Abbaïe  de  l'Ordre  de  faint 

fait  le    Matin,  à  Midi  ,  &  le  Bernard  fituée    en    Bourgogne. 

Soir.    On  l'appelle  indifférera-  Les  fyligieux  de  Cîuaux    n'ont 

ment ,  angélus  ,  à  caufe  de  la  pas  embralR  la  Réforme  établie 

Prière  que  Ton  dit  j  ou  Pardon  ,  dans  quelques  Maifons  4c  leur 

à  caufe  des  Indulgences  qui  y  font  Ordre.  C'eft  pourquoi  l'Auteur 

attachées.  Bross.  feint  que  la  Molleffe  fait  fon  fé- 

Chang.  Vers  84.  Le  Perruquier  jour  dans  un  Dortoir  de   Uv$ 

honteux  rougit  en  Pécontant^Aynot  Couvent.  B&oss, 


CHANT    ît.  ut 

Ceft  là  qu'en  un  dortoir  elle  fait  fon  fejout* 
o  Les  Plaifirs  nonchalans  folaûrent  ài'entour. 

L'un  paîtrit  dans  un  coin  l'embonpoint  des  Chanoines  j 

L'autre  btoye  en  riant  le  vermillon  des  Moines  2 

La  Volupté  la  fert  avec  des  yeux  dévots , 

Et  toujours  le  Sommeil  luy  verfè  des  pavots* 
$  Ce  foir  plus  que  jamais  en  vain  il  les  redouble. 

La  MollefTe  à  ce  bruit  fe  réveille ,  fe  trouble. 

Quand  la  Nuit ,  qui  déjà  va  tout  envelopper  % 

D'un  funefte  récit  vient  encor  la  frapper  : 

Luy  conte  du  Prélat  l'entreprife  nouvelle. 
o  Aux  pieds  des  murs  facrez  d'une  Sainte  Chapelle 

Elle  a  vu  trois  guerriers  ennemis  de  la  paix , 

Marcher  à  la  faveur  de  fes  voiles  épais. 

La  Difcorde  en  ces  lieux  menace  de  s'accroiftrô» 
.  Demain  avec  l'Aurore  un  Lutrin  va  paroiftre , 
5  Qui  doit  y  foûlever  un  peuple  de  mutins. 

Ainfi  le  Ciel  l'écrit  au  livre  des  Deftins. 

A  ce  trifte  Difcours ,  qu'un  long  foûpir  achevé  , 

La  MollefTe  en  pleurant  fur  un  bras  fe  relevé , 

Ouvre  un  oeil  languifTant  >  &  d'une  foible  voix , 
o  Laide  tomber  ces  mots ,  qu*elle  interrompt  vingt  fois. 

REMARQUES. 

Vers  iù£.   La  Moll^ffe   à  cm    teur  *  déjà  dit ,  Vers  98.  qu'e&t 
bruit  fe  réveille  ,/è  trouble.  ]  L'Au-    êtoic  réveillée, 

Va  infimes  dans  Cifleaux  réveiller  la  Mottejfe, 
Cette  répétition  cft  plus  qu'une    négligence. 

Imit.   Vers  1  xo.  Laiffe  tomber   fais.  ]  Virgile  ,  Enéide  ,  Lift 
tes  mots  ,  qu'elle  interrompt  vingt    VI.  Vers  686. 

•  ■  •    •       Bffuftque  genis  lachyma,  &  va*  «xcidti  ore, 

Oij 


tu  L  E    L  U  T  R  I  N. 

O  Nuit ,  que  m'as-tu  dit  ?  Quel  Démon  fur  la  Terr* 
Souffle  dans  tous  les  coeurs  la  fatigue  Se  la  guerre  ? 
Hclas  !  qu'eft  devenu  ce  temps ,  cet  heureux  temps 
Où  les  Rois  s'honoroientdu  nom  de  Faineans  , 
tz$  S'endormoient fur  le  Trône  ,  &  me fervant  fans  honte, 
Laiflbicnt  leur  Sceptre  aux  mains  ou  d'un  Maire  ou  d'un  Comte  I 

Remarques. 


Vehs  m.O  Huit ,  que  m' as- 
tu  dit  >  &c.]  Ce  Récit  Epifodi- 
que  de  la  Mollefe  eft  un  morceau 
remarquable.  Quand  l'Auteur 
l'eut  achevé,  Madame  de  Tbian- 
gt  lui  en  demanda  une  copie 
pour  la  montrer  au  Roi .  qui  fut 
extrêmement  touché  de  la  ma- 
nière fine  &  délicate  avec  la- 
quelle Ces  louanges  étaient  ex- 
primées dans  ces  Vers.  Il  en 
voulut  voir  l'Auteur,  qu'il  ne 
connoifloit  encore  que  par  Tes 
Satires  ;  &  ordonna  qu'on  le  fit 
venir  à  la  Cour.  Voies  la  Re- 
marque fur  le  dernier  Vers  de  l'E- 
ffort I. 

Il  y  a  trois  chofes  qui  mar- 
quent l'adrefle  du  Poète  dans 
ce  récit  :  le  choix  des  Mots,  la 
Vérification ,  8c  le  détour  in- 

Î;énieux  ,  qu'il  a  pris  pour  louer 
e  Roi.  En  effet,  le  Poète  s'eft 
attaché  à  ne  mettre  dans  la  bou- 
che de  làMolleffe  que  des  termes, 
qui  lui  conviennent  particulière- 
ment. Elle  ne  parle  que  de  Rois 
faineans  ,  de  Sommeil ,  de  Repos  , 
,  de  Douceurs ,  &c.  Quant  à  la  Vér- 
ification ,  elle  eft  extrêmement 
douce  ;  les  Vers  font  prefque 
tous  détachés  les  uns  des  autres  ; 
le  Di (cours  eft  tout  uni  ;  il  n'y 
a  ni  tranfîtidns  ,  ni  liaifons  >  ni 
figures  i  en  un  mot ,  tout  y  ré- 

5 réfente  naïvement  le  cara&ère 
e  la  Molle ffe.  Mais  rien  n'eft 
plus  heureux  que  la   manier* 


dont  l'Eloge  du  Roi  elt  amené. 
Les  plaintes  &  les  murmures, 
que  la  Molleffe  fait  contre  la  va- 
leur  active  de  ce  jeune  Héros, 
font  les  plus  fines  loiïanges,qu'oH 
puifle  donner.  Bkoss. 

Vers  \%x.  Souffle  dans  tous  les 
caurs  la  fatigue  &  la  guerre.  ]  A 
propos  de  cette  Expreffion  ,  Des- 
maréts  s'écrie ,  page  xi  3.  "  Phra- 
„  fe  admirable  ,  fouffler  la  fati- 
,,  gue  ;  tk/ouffer  L  guerre  ne  vaut 
„  pas  mieux  „.  Les  Subftantifs, 
qui  feroient  le  Régime  de  fouler  . 
dans  les  caurs ,  devroient  être  les 
noms  de  quelques  fentimens. 
C'eft  ce  que  ne  font  point  les 
mots  de  fatigue  &  de  guerre. 

Vers  114.  Où  les  Rois  s'bono- 
r osent  du  nom  de  Faineans.  ]  Sous 
les  derniers  Rois  de  la  première 
Race,  toute  l'Autorité  Roïale 
êtoit  exercée  par  un  Maire  du 
Palais  .,  tandis  que  ces  Rois ,  que 
nos  Hiftoriens  ont  fur  nommés 
Faineans  ,  demeuroient  enfer- 
més dans  auelque  Maifon  de 
plaifance  »  d'où  ils  ne  fortoieot 
qu'une  fois^  l'année ,  dans  un 
Chariot  traîné  par  des  boeufs. 
Cette  autorité  abfoluc  des  Mai- 
res du  Palais  commença  fous  la 
minorité  de  CloiAs  II.  en  l'an- 
née 658.  &  dura  jufqu'à  Charles- 
Martel  ,  dernier  Maire  du  Palaif, 
qui  s'empara  enfin  de  la  Souve- 
raineté. Bnoss. 

Vi&s  2.6.  — —  oud'hn  Mjire  #• 
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Aucun  foin  n*approchoit  de  leur  paifîble  Cour. 

On  rcpofok  la  nuit ,  on  dormoit  tout  le  jour. 

Seulement  au  Printemps ,  quand  Flore  dans  les  plaines 
o  Faifoit  taire  des  Vents  les  bruyantes  haleines, 

Quatre  bœufs  attelez ,  d'un  pas  tranquille  &  lent , 

Promenaient  dans  Paris  le  Monarque  indolent. 

Ce  doux  fîecle  n'cft  plus.  Le  Ciel  impitoyable 

A  placé  fur  leur  Trône  un  Prince  infatigable. 
S  II  brave  mes  douceurs ,  il  eft  fourd  à  ma  voix  : 

Tous  les  jours  il  m'éveille  au  bruit  de  fes  exploits. 

JUcn  ne  peut  arrefter  fa  vigilante  audace. 

L'Efté  n* a  point  de  feux  ,  l'Hyvcr  n'a  point  de  glace. 

J'entens  à  fon  feul  nom  tous  mes  Sujets  frémir. 
>o  Envain  deux  fois  la  Paix  a  voulu  l'endormir  : 

Loin  de  moy  fon  courage  entraîné  par  la  gloire , 

Ne  fè  plaift  qu'à  courir  de  victoire  en  victoire. 

Remarques. 

d'un  Comte}  ]    Quelques  Hifto-       Vers  138.  VUyvtr  nU 

tiens  ont  confondu  les  Maires  point  de  glace.  ]  Allufîon  à  la 
avec  les  Comtes  du  Palais  ,  ou  première  conquête  de  la  Fran- 
Comtes  Palatins.  Mais  ,  à  pro-  che- Comté  ,  dont  le  Roi  fe  ren- 
dement parler  ,  le  Comte  du  Pa~  dit  Maître  pendant  l'hiver  ,  en 
Tais  êtoit  le  fécond  Officier  de  dix  jours  ,  au  commencement 
la  Couronne  ,  qui  rendoit  la  de  Février  1668.  Bross. 
Juftice  dans  le  Palais  du  Roi.  Chang.  Vers  1 39.  J*entens  à 
Voies  Du  Cange  ,  Diff.  XIV.  fan  feul  nom,  &c  ]  On  lit,  en 
fur  Joiwville,  Bross.  fon  feul  nom  ,  dans  l'Edition  pof» 

Imit.  Vers  118.  On  repofoit  la    thume  de  171 3.   Bross. 
nuit ,  ou  dormoit  tout  le  four.  ]  Ta-       Quoique  la  Particule  en  for- 
cit. Annal.  L.  VI.  Dits  per  fom-    me  en  cet  endroit  une  Phrafe, 
num  ,  nox  officiis  e>  oblcftdmentis    qui  n'a  point  de  fens  ,  &  que. 
tnt*  tranfigebatur.  ce  ne  puifle  être  dans  l'Edition 

Chang.  Vers  ^4.  A  placé  fur  de  1715.  qu'une  faute  d'impref" 
leur  Trine ,  &c  ]  Première  &  fe-  fîon  ,  on  n'a  pas  laifle*  de  mettre 
condc  Edition  de  1674.  &.  167t.    dans  celle  de    1740.  J'entens  em 


fwUTràne.  fon  feul  nom. 


Oiij 
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Je  me  fatiguerais ,  à  te  tracer  le  cours 

Des  outrages  cruels  qu'il  me  fait  tous  les  jours* 

14J  Je  croyois ,  loin  des  lieux  d'oii  ce  Prince  m'exile  ,4 
Que  l'Eglife  du  moins  m'afluroit  un  azile. 
Mais  envain  j'efperois  y  régner  (ans  effroi  : 
Moines ,  Abbez ,  Prieurs ,  tout  s'arme  contre  moi. 
Par  mon  exil  honteux  la  Trape  eft  anoblie* 

tjo  Jay  vu  dans faint  Denis  la  réforme  établie.  - 
Le  Carme ,  le  Feuillant  s'endurcit  aux  travaux  : 
Et  la  Règle  déjà  fe  remet  dans.  Clervaux. 

Remarques. 


VERS  149!  Par  mon  exil  hon- 
$eux  la  Trape.  }  Abbaïe  de  faint 
Bernard  ,  dans  laquelle  l'Abbé 
Armand  BotUhilier  de  J(ancé  a  mis 
la  reforme-  Des  p. 

L'Abbaïe  de  la  Trappe  eft 
dans  le  Perche.  Armand  Jean  le 
Houtbillier  de  liante ,  qui  en  êtoit 
Abbé  Comman datai  re  ,  y  réta- 
blit Pétroite  ObferVance  de  Cî- 
teaux  en  166%.  8c  deux  ans  après 
arant  prononcé  fes  vœux  «  il 
continua  de  tenir  cette  A b baie 
en  Règle  jufqu'en  169^.  qu'il 
s'en  démit.  Il  mourut  le  16.  Oc- 
tobre 1700.  âgé  de  74.  ans  10. 
mois  &  17.  jours,  étant  né  le 
$.  de  Janvier  1 6x6. 

VERS  no.  J'aj  vA  dans  faint 
Denis  la  réforme  établie,  ]  Le  Car- 


mi flaire  Général  pour  la  Réfor- 
mation des  Ordres  Religieux  en 
France  ,  établit  la  Réforme  dans 
l'Abbaïe  de  faint  Denis  en  163?. 
&  non  en  166%*  comme  on  l'a 
mis  dans  VEdition  de  1 740. 

Vers  ni.  Et  la  Hegle  déjà  fe 
remet  dans  Clervaux.  ]  Abbaïe 
fondée  par  faint  Bernard  ,  dans 
la  Province  de  Champagne.  Le 
Cardinal  de  U  Hockefoucault  avoic 
aurtî  travaillé  à  la  Réforme  de 
cette  Abbaïe  en  1614.  fie  i6iç. 
Bross. 

Les  traits  de  Satire  que  nôtre 
Auteur  lance  par  ci  par  là  dans 
ce  Poème  contre  les  gens  d'Eglife 
ont  fait  crier  quelques  Cenfeurs 
à  l'impiété.  Desmarêts  fait  dire 
par  Philene,  p.  1 09.  à  l'occafion 
de  ces  trois  Vers  du  I,  Chant. 


<Unal&  U  fycbefoucault ,  Com- 

kA lors  de  cent  j4rrefls  tu  peux  le  terraffer. 
Pour/oûtenir  tes  droits  que  le  Ciel  authorife  , 
jibyfine  tout  plAtojl ,  c'efl  l'efprit  de  l'Eglife. 

*'  Quel  tranfport  de  Satirique  ,  „  de  quelques  particuliers  ,  n'eft 

„  de  dire  que  l'efprit  de  l'Eglife  „  pas  l'efprit  de  l'Eglife  ,  qui 

„  foit  d'abîmer  tout  pluftôt  que  „  eft  en  foi  toute  fainte.  Do- 

>,  de  ne  pas  foutenir  fes   droits  »,  hante,  Non ,  il  eft   pluftôt 

9,  pat  cent  A««sî  Car  Tefprit  „  indiferet  qu'impie  en  cet  en* 
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Cifteaux  dormoit  encore ,  &  la  Sainte  Chapelle 
Confcrvok  du  vieux  temps  loifiveté  fidèle  $ 

Remarques. 


,y  droit.  Il  a  entendu  dire  ,  c'eft  9,  plus  épargnés.  Je  ne  fais  G  em 

,,  l'humeur  des   Ecclefiaftiques.  „  faifant   voir  que    Ton  génie 

„  Mais  c'eft  manquer  de  juge-  ,,  pouvoit  railler  jufqu'aux  cho- 

„  ment  que  de  parler  ainfi  de  9t  Tes  les  moins  fufceptibles  de 

9>  Pefprit  de  l'Eglife  ,  fans  mieux  ,,  raillerie  ,  il  n'a  point  craint 

„  expliquer  ce  qu'il  veut  dire  „.  „  de  donner  une  idée   un   peu 

pvadon  dans  fes  Nouvelles  J£e-  „  trop  libre  de   fes  fentimens  ? 

marques,  déjà  citées  tant  de  fois  ,  „  cependant   ce    n'eft  point  à 

Î»orte  l'emportement  bien  pîus  ,t  moi  à  pénétrer  dans  le  fonds  de 

oin que Desmar4ts.  Voici  com-  ,,fon  coeur,  que  ie  crois  très- 

me  il  entre  en  matière  au  fujet  „  bon  ;   &  l'on  peut  dire  que 

du  Lutrin  y  p.  100.  *'  Il  me  fem-  ,,  s'il  adonné  des  marques    de 

„  ble  que  Monfieur  D.  *  *  *  a  „  fon  efprit  dans  ce  Poème  ,  il 

„choin  un    fujet  bien  férieux  >,  en  a  donné  très-peu  de  fon  ju- 

„  pour  en  faire  un  Poème  Comi-  „  gement  ,    pour  un  Homme 

9%  que  ,  &  que  l'Eglife  ,  les  Pré-  „  qui  fe  pique  de  bonnes  moeurs, 

9,  lats ,  les  Chanoines  &  les  Re-  ,,  Le  Public  en  pourra  juger  par 

„  Hgieux  dévoient  être  un  peu  „  les  Vers  fui  vans . . . 
„  La  Dieffe  en  entrant ,  qui  'voit  la  nappe  tnifê 
„  ^Admire  un  fi  bel  ordre  &  reconnoît  l'Eglife  9 
„  sAbyfme  tout  pluflêt  ,  c'eft  l'efprit  de  l'Eglife. 

M  II  eft  vrai  que  c'eft  une  fidion    „  ques,qui  déchirent  les  Prélats, 
„  que  ce  Poème, mais  cette  fiétion    „  les  Moines  »  les  Chanoines  & 
„  eft  remplie  de  Peintures  fatiii-    „  tous  les  Ordres  de  Religieux.... 
„  L'un  paiflrit  dans  un  coin  l'embonpoint  des  Chanoines  9 
,,  L'autre  broyé  en  riant  le  vermillon  des  Moines. 

,,  J'aurai  fait  foutenir  un  fiege  aux  Auguftins  , 

*» 

.  „  Quand  la  Dif corde  encor  toute  noire  de  crimes  , 
„  Sortant  des  Cor  délier  s  pour  aller  aux  Minimes, 

„  Voilà  ce  qui  a  fait  dire  gêné-    „  ce  »,. 

„ralemenr  à   tout  le  monde,       Pradon  revient  à  la   charge» 
„  que  Monfieur  D.  *  *  *  s'êtoit    p.  ioj.  **  Mais  de  quelle  manié- 
„  trompé  au  fuiet  de  fon  Poème ,    „  re  f  M.  Defpréaux  )  fait-il  par- 
»  &  je  crois  qu'on  lui  a  fait  gra-    „  1er  le  Chanoine  Evrard. . . 
„  Pour  moi  je  lis  la  Bible  autant  que  t^Alcoran  , 
»«  J*  ffa*  c*  qn'un  Fermier  nous  doit  rendre  par  an  t 
„  Sur  quelle  "vigne  à  HJbeims  nous  avons  Hypoteque  , 
„  Vingt  muids  rangés  ebés  moi  font  ma  bibliothèque , 

Oiv 
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%S$  Et  voici  qu un  Lutrin  preilàtout  renverfer, 
D'un  féjour  fi  chéri  vient  encor  me  chaflèr. 

REMARQUES. 

,,  Voilà  un  beau  difeours  pour    „  nue  aflfcs  bien  quand  H  fait 

„  un  Chanoine Il  conci-    ,,  dire  au  Chantre  : 

„  Inconnu  dans  l'Eglife  ,  invifible  en  ce  lie», 
„  Je  ne  pourra?  donc  plus  ejlre  vu  que  de  Dieu, 

„  Où  eft  le  jugement  de  Mon-  „  dans  une  Satire  ,  puifqu'on 
,»  fieur  D  *  *  *  lui  qui  fe  pique  „  ne  doit  le  prononcer  ni  l'é- 
»>de  dévotion  t  de  mettre  un  .,  crire  qu'avec  le  dernier  icf- 
„  nom  fi   faint    &   fi   augufte    ,,  pecV  . . . 

,,  Seul  à  Magnificat  ;e  me  'vois  entenfé 

»> 

„  yA  prononcé  pour  moy  le  Benedicat  vos. 

,»ll  me  femble  que  cela  tourne    ,>  qu'on  ne  devoit  pas  s'enéton- 


„  un  peu  en  ridicule   les  céré- 

,,  monies  de  nôtre  Religion  „. 
Page  iof.  après  s'être  étonné 

que  M.  De/préaux  ajr  eu  l'audace 

defatirifer  le  Homan  de  Cyrus ,   il 

ajoute    M  Mais  un   Homme  de 

9>  Qualité  répondit    un    jour , 

,,  II  tire  du  manteau  fa  dtxtte  vangereffe  , 
,,  Il  part  &  de  fes  doigts  faintement  alongés  , 
„  Bénit  tout  lespaffans  en  deux  files  rangés 
.     „  Par  tout  le  doigt  vainqueur  les  fuit  &  les  ratrappa 


,.  ner  ,  puisqu'il  attaquoit  des 
„chofes  bien  plus  faintes  ÔC 
,,  bien  plusfacrées  >  car  enfin , 
„  de  quelle  manière  parlet-ii 
,,  de  la  BénédiQion  des  Prélats , 
„  dont  il  fait  de  fi  plaifantci 
„  railleries  ? . . . . 


„  Se  croyoit  à  couvert  de  l'infulte  facré 

„Vinfulte/acrée(k  un  peu  gail-    „  monde ,  &  par  qui  tant  d$ 
,,  lard  pour  une  cérémonie ,  qui    „  Saines  Evêques  ont  fait  autre* 
t,  doit  attirer  le  refpett  de  tout  le    »,  fois  tant  de  miracles. . . . 
,»  Et  de  leurs  vains  projets  les  Chanoines  punis  % 
»,  S'en  retournent  cbeK  eux  éperdus  &  bénis, 

»,  7e  ne  fais  pas  où  êtoit  le  iuge-  „  avoitcpmpofé  Ton  Lutrin  du 

a» ment  de   Monfieur   D.  ***  tl  temsdela  naùlànce  de  l'Hé- 

9,  quand  il  a  fait  de  tels  Vers  -,  „  réfie  en  France ,  tout  le  parti 

„  &  un  Homme   qui  fe  pique  »,  des  Huguenots  &  des  autres- 

,  de  bonnes  mœurs  ,    comme  „  Hérétiques  lui  auroient  fore 


„  lqi ,   devoit  traiter  ,     ce  me 
9,  femble  ,  un  peu  moins  cava- 

„  lièrement  cette  matière 

„  tout  lé  monde  demeure  d'ac- 
»>  çord  ,  que  fi  Monfieur  D.  *** 


\\  applaudi  ,  puifqu'enfin  les 
„  moins  fcrupuleux  ont  été 
,,  feandalifésde  cette  Satire  „. 

On  voit  encore  les  mêmes  re* 
proches  a"imj>iété  «fan*  une  Eft 
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bl ,  de  mon  repos  compagne  aimable  &  (ombre , 
e  fi  noirs  forfaits  preftcras-tu  ton  ombre  > 

Remarques. 

i  Vers  ,  qui  Ce  trouve  à  la    ter ,  eft  la  critique   de  tout  It 
les    Nouvelles  Remarques   de    Poème  du  Lutrin  ;  &  quelque  em« 
on.  Elle  eft  adreflee  à  Pra-    portement ,  que  l'Auteur  y  fade 
ui-roëme,  fous  le  nom  dVf/-    voir  ,  il  ne  laifle  pas  d'avoir  rai- 
-e.  Ce  que  je  vais  en  rappor-    fon  en  bien  des  points. 
xAdmirons  de  quel  foin  fa  Mufe  eft  occupée 
A  faire  un  riche  amas  des  loix  de  l'Epopée. 
Lorsqu'il  en  auroit  pu  charmer  tout  l't/nivers  f 
Devroit-H  pour  la  profe  abandonner  les  'vers  > 
Ne  fe  fouvient-il  plus  qu'à  nôtre  grand  Alcide 
Il  s'êtoit  engagé  défaire  une  Enéide  , 
Et  que  fier  dufuccès  de  fon  fameux  Lutrin  , 
Jl  devait  faire  honte  à  l'Empire  Latin  ? 
Mais  quoi  !  ce  beau  Lutrin  où  fon  efprit  s* égare  9 
Cet  enfant  monjtrueux  d'un  caprice  bi\are  , 
Où  par  le  Stile  froid  ,  dont  il  fut  t 'inventeur  , 
Jl  trouva  le  fecret  de  morfondre  un  leileur  5 
Où  l'on  voit  plus  de  Dieux  que  fon  n'en  vit  à  Troie  g 
De  fa  veine  Jlérile  alonger  la  couroie  ; 
Où  par  des  incidens  qu'il  pille  chés  autrui  , 
Jl  tâche  d'anoblir  ce  peu  qui  vient  de  lui  , 
E  t  d'un  difeours  bouffi ,  confus  Cfr*  pédante/que  , 
Rend  Ariofle  trifle  &  Virgile  burlefque  } 
Où  de  fon  attentat  le  lecteur  étonné 
^Attend  te  châtiment  d'un  temple  profané  , 
Quand  il  fait  fans  refpeftpardes  feux  téméraires 
De  la  Religion  badiner  les  Mijlères  , 

Et  fans  en  concevoir  le  moindre  repentir  ,  *  Ce  Vers 

Epouvante  t efprit ,  loin  de  le  divertir  ;  fait  Allu- 

*  Où  tout  fanglant  encor  de  fon  huître  à  l'écaillé  ,  fion  à  la 

Pour  finir  fon  Poème  il  forge  une  bataille  ,  Fable      de 

Et  prenant  chés  Barbin  les  armes  du  combat  »       P  Huître  ^  t 

^Achève  en  .Arlequin  un  Ouvrage  fi  fat  j  qui  termi- 

Ce  Lutrin  dont  il  fait  un  fi  fol  badinage  noit    d'à- 

A»roit -il  à  ce  point  enflé  fon  grand  courage  t        bord  \*Ep9 

Qu'il  osât  afpirer  au  glorieux  emploi  /.  au  Roi, 

D'ériger  un  trophée  à  l'honneur  de  fon  Roi* 

KEcoRstdans  fon  Lutrigot ,    différens    Auteurs    avoient  été 

ans  quelques  Remarques  im-    moins  animés  de  Tefpritdevan- 

inentes  ,  qu'il  a  mifes  à  la    geance ,  8c  qu'ils  euflent  voulu 

e  ce  Poème ,  le  plus  ridicule    cenfurer  avec  quelque  équité  , 

e  plus  fot  Ouvrage,  que  je    n'auroient-ils  pas  trouvé  la  julti- 

loifle ,  fait  aufli  les  mêmes    fication   de  M.  Defpréaux  dans 

oehes  i  M,  Defpréaux,  Si  ces    les  plaintes  ,  que  la  MolUJft  fait 


US         LE    LUTRIN. 

Ah  !  Nuit ,  fi  tant  de  fois ,  dans  les  bras  de  l'Amont 
%6olc  t'admis  aux  plaifirs  que  je  cachois  au  jour  , 
Du  moins  ne  permets  pas ...  La  MollefTe  opprcffée 
Dans  fajjouche  à  ce  mot  fent  fa  langue  glacée  , 
£t  lafje  de  parler  fuccombant  fous  l'effort  > 
Soupire  ,  étend  les  bras ,  ferme  l'oeil ,  &  s'endort. 

Remarques* 


àc  ce  que  beaucoup  de  gens  d'E- 
glife  fe  font  déjà  faudrait  à  Tes 
loix.  Les  traits  fabriques  de  nô- 
tre Auteur  ,  contre  lefquels  ces 
Ecrivains  de  mauvaife  foi  fe 
font  11  fort  élevés  ,  ne  tombent 
que  fur  des  abus  ;  &  la  Raifon 
eft toujours* en  droit  de  les  cen- 
furer.  Que  l'on  compare  d'ail- 
leurs ces  difôrens  traits  fabri- 
ques de  M.  Defpréaux  avec  ce 
que  j'ai  rapporté  de  YAriofle  dans 
la  féconde  Remarque  fur  le  Vers 
16.  du  I.  Chant  :  on  verra  que 
le  Poète  François  eft  beaucoup 
plus  réfervé  dans  fes  cenfures 
que  le  Piété  Italien. 

Seupire  ,  étend  les  bras 


Vers  164,  Soupire,  étend  J** 
bras,  &c.  ]  Ce  Vers  exprime  bien 
l'état  d'une  perfonne  accables 
de  trifteffe  èc  de  laffitude ,  fl 
fuccorabe  au  fommeil.  Mada- 
me La  Ducbeffe  d'Orléans ,  H«»- 
riette  -  Anne  d'Angleterre  ,  ft*< 
mière  Femme  de  Monfieur ,  Frè- 
re du  Roi  ,  avoit  été  fi  tou- 
chée de  la  beauté  de  ce  Vers, 
qu'aïant  un  jour  apperçu  de  loin 
M.  Defpréaux  dans  la  Chapelle 
de  Verfailles,ou  elle  êtoit  af- 
fife  fur  fon  carreau ,  en  atten- 
dant que  le  Roi  vint  à  la  Mefle  1 
elle  lui  fit  fîgne  d'approcher, 
&  lut  dit  à  l'oreille  : 
,  ferme  /'«/ ,  &  ?  endort* 


'.  A I S  la  Nuit  auffi-toft  de  fes  aîtès  af&eufes , 
vre  des  Bourguignons  les  campagnes  vineufes  , 

vole  vers  Paris ,  &  haftant  fon  retour  , 
i  de  Montlheri  voit  la  fameufe  tour. 

r  murs  dont  le  fbmmet  fe  dérobe  à  la  vue , 

c  la  cime  d'un  roc  s'alongent  dans  la  nue , 
;>prefentant  de  loin  leur  objet  ettnuietiix, 

{ Partant  qui  le  fuit ,  femblent  fuivre  les  y  eu  r. 

T'  h  RjSMjiRil'UJSSp 

£L ^VfeKS  4.  Déjà  de  Montlheri  voit    roc  s*along*nt   dans  la  nuit',  }  Ott 
'i^fitmfufetûnr,  ]  Tour  très- h  a  il-    trouve  dans  une  ailés  mauvaife 
à  cinq  lieues  de  Paris,  fur    Chanfan  de  Voiture   ce   Couplet  , 
icmin  d'Orléans,  D  e  s  p.       qui  ne  dément  point  le  refte  de 
iT.Vcrs  6.  Sur  la  cime  d'im    la  Pièce. 
Nous  vîmes  dedans  la  nue 
Lu  Tour  de  MontJè-kéris  , 
Hui  pour  regarder  Paris  \ 
Alongeoit  fon  col  de  grue  ; 
Bt  pàusy  voir  vos  beaux  t'eux 
S%  élevait  jufljueï au*  deux. 
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Mille  oy(eaux  effrayans ,  mille  corbeaux  funèbres 
lo  De  ces  murs  defertez  habitent  les  ténèbres. 

Là  depuis  trente  hy  vers  un  Hibou  retiré 

Trouvoit  contre  le  jour  un  refuge  afluré. 

Des  dcfaftres  fameux  ce  McfTager  fidèle 

Sçait  toujours  des  malheurs  la  première  nouvelle  j 
1 5  Et  tout  preft  d'en  femcr  le  préTage  odieux , 

Il  attcndoit  la  Nuit  dans  ces  fauvages  lieux. 

Aux  cris  qu'à  (on  abord  vers  le  Ciel  il  envoyé  > 

Il  rend  tous  fcs  Voifins  attriftez  de  fa  joye. 

La  plaintive  Procné  de  douleur  en  frémit  : 
10  Et  dans  les  bois  prochains  Philomele  en  gémit. 

Suy-moy ,  lui  dit  la  Nuit.  L'Oyfeau  plein  d'allegreflg 

Rcconnoift  à  ce  ton  la  voix  de  fa  Maiitreffc. 

11  la  fuit  :  &  tous  deux  d'un  cours  précipité  , 

De  Paris  à  i'inftant  abordent  la  Cité. 
15  Là  s'élançant  d'un  vol ,  que  le  vent  favorite , 

Ils  montent  au  fommet  de  la  fatale  Eglifè. 

La  Nuit  bai/Te  la  vue ,  &  du  haut  du  clocher 

Obferve  les  Guerriers ,  les  regarde  marcher. 

Elle  voit  le  Barbier  ,  qui  d'une  main  légère  , 
30  Tient  un  verre  de  vin  qui  rit  dans  la  fougère  % 

Remarques* 

Chang.  Vers  19.  Elle  voit  le  Fougère.   On  Ce  fert  ordinaire- 

Herbier ,  qui  d'une  main  légère  ,  ]  ment    de  cette    cendre  ,   parce 

On  lifoit  avant  1701.  Elle  voit  que  la  Fougère  eft  une  plante 

VHot loger,  fort  commune  ,  &  que  Ces  cen- 

Vers  ^o.  Tient  un  verre   de  dres  contiennent  beaucoup   de 

vin  qui  rit  dans  la  fougère  ,  ]  On  fel  alkali.  Ce  fel ,  mêlé  aveedu. 

appelle  terres  de  fougère  %  ceux  fable  ,  qu'on  fait  fondre  par  un 

dans  la  compofition  defquels  il  feu  violent ,  fournit  la  matiçrt 

entre  du  fel  tiré  de  la  cendre  de  du  verre.  Bnoss, 


C  H  A  N  t     I  I  t.  iiï 

Et  chacun  tour  à  tour  s'inondant  de  ce  jus , 
Célébrer  en  beuvant  Gilotin  &  Bacchus. 
Ils  triomphent ,  dit-elle ,  &  leur  ame  abuféc 
Se  promet  dans  mon  ombre  une  victoire  aifée. 

J  S  Mais  allons ,  il  eft  temps  qu'ils  connoifTentla  Nuit. 
A  ces  mots  regardant  le  Hibou  qui  la  fuit , 
Elle  perce  les  murs  de  la  voûte  facrée , 
Jufqu  en  la  Sacriftie  elle  s  ouvre  une  entrée , 
Et  dans  le  ventre  creux  du  Pupitre  fatal 

4°  Va  placer  de  ce  pas  le  finiftre  Animal. 

Mais  les  trois  Champions  pleins  de  vin  &  d'audace  , 
Du  Palais  cependant  paffent  la  grande  place  i 
Et  fuivant  de  Bacchus  les  aufpices  laciez , 
De  l'augufte  Chapelle  ils  montent  les  degrez. 

45  Ils  atteignoient  desja  le  fuperbe  Portique  * 
Ou  Ribou  le  Libraire ,  au  fond  de  fa  boutique  i 
Sous  vingt  fidèles  clefs ,  garde  &  tient  en  depoft  9 
L'amas  toujours  entier  des  écrits  de  Haynaut. 

R   E    M  A    R    q   V  £   /é 

VéIls  i$. du  Pupitre  fa-  la  Sainte  Chapelle  ,  vis-i-vis  là 

$al.  ]   L'Auteur  a  dit  quatorze  porte  de  cette  Eglife.  Bross. 

Vers  plus  haut ,  U  fatale  Eglife.  Chang.  Vers  48.   L'amas  toû- 

Les  répétitions  de  Termes  font  jours  entier  des  écrits  de  H ajuaut."] 

fréquentes  dans  fes  Ouvrages  ,  Le  Libraire  ,  Jean  Hibou ,  avoit 

oc  l'on  ne    fauroit  difcotivenir  imprimé  en  1 66$,  une  Comidit 

3uecenefoit  un  défaut  conG-  de  Bourrant  contre  nôtre  Auteur  f 

érable ,  qu'on  eft  en  droit  de  intitulée  :  La  Satire  des  Satires* 

lui  reprocher.    Dans  ce  même  C'eft  pourquoi  dans  les  premier 

endroit  il  vient  de  dire  (  Vers  res  Editions  du  Lutrin    il  avoit 

37.  )  'voûte  facrée  >    &   l'on    va  mis   ici  :    des  écrits  de  Bourfaut, 

voir  dans  le  Vers  43.  aufpices  fa-  Mais  Bourfaut  s'êrant  reconcilié 

«rr*.  avec  lui  ,  il  effaça  Ton  nom  » 

Vers  46.  Où  l(ibou  le  Libraire  ,  &  mit  celui  de  Pérofl  dans  TE- 

&c.  ]  La  Boutique  de  Jean  Hibou  dition    de   1694.  parce  qu'alun 

fcoitfurlc  croifiéme  Perron  de  U  ccoit  brouillé  avec  ecc  Aca, 
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Quand  Boirude ,  qui  voit  que  le  péril  approche , 
50  Les  arrefte ,  &  tirant  un  fufil  de  fa  poche , 

Des  veines  d'un  caillou  qu'il  frappe  au  mefme  inftant , 

Il  fait  jaillir  un  feu  qui  pétille  en  fortant  : 

Et  bien-toft  au  brazier  d'une  mefche  enflammée , 

Montre ,  à  l'aide  du  ibufrre,  une  cire  allumée. 
$*  Cet  Aftre  tremblotant ,  dont  le  jour  les  conduit , 

Et  pour  eux  un  Soleil  au  milieu  de  la  nuit. 

Le  Temple  à  fa  faveur  eft  ouvert  par  Boirude. 

Ils  patent  de  la  Nef  la  vafte  folitude  , 

Et  dans  la  Sacriftie  entrant  non  fans  terreur , 
60  En  percent  jufqu'au  fond  la  tenebreufè  horreur* 

Ceft  laque  du  Lutrin  git  la  machine  énorme. 

La  troupe  quelque  temps  en  admire  la  forme. 

Mais  le  Barbier ,  qui  tient  les  momens  précieux  : 

Ce  fpeéracle  n'eft  pas  pour  amufer  nos  yeux , 
t$  Dit-il ,  le  temps  eft  cher ,  portons-le  dans  le  Temple. 

C  eft  là  qu  il  faut  demain  qu'un  Prélat  le  contemple. 

Remarques. 

ttémicien ,  au  fujet  des  Anciens  Imit.  Vers  f  1 .  Des  'veines  <J'i» 
&des  Modernes.  Cette  broiiil-  caillou,  &c.]  Virgile,  Gwifr 
lerie  étant  finie  ,  l'Auteur  mit  Lib.  I.  Vers  ijf.  U  Enéide ,Liv. 
Hajnaui dans VEdit.dc  1701. Ceft  III.  Vers  178-  Desp. 
un  Poëte,  dont  il  a  été  parlé  fur  Voici  les  deux  Vers  cités  pat 
le  Vers  97.  de  la  Sat.  JX.  Bross.    nôtre  Auteur. 

Etfilicis  vents  abfirujùm  excuderit  iguem, 
.  t  Ac  primiun  filicis  fcintillam  excudit  fichâtes, 

VERS  <8.  Ils  paffent  de  la  Nef   loger. 

la  vajle  folitude  ,]  M.  Defpréaux        VERS  <îf.  portons-le  dam 

vantnit  ce  Vers  comme  uneima-  le  Tempte.  }  Ce  /*  cil  tout-à-fait 
ge  merveilleufe  d'une  Ejjlife  ,  équivoque  ;  il  fe  rapporte  à  t«- 
qui  durant- la  nuit  paraît  une  trin  ,  qui  eft  quatre  Vers  plus 
vraie  folitude.  Ed.  P.  1740-  haut.  Ed.  P.  1740. 

Chang.  Vers  65.  Mais  le  "Bar-        Il  falloit  dire  qu'il  fe  rappor- 
***r,]  Avtnt-i70iv  M*is  l'Hor-    te  néccflaircmcnt  ifptHacle  dif 
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Et  d'un, bras  ,  à  ces  mots,  qui  peut  tour  ébranler  , 
Luy-mefme  fe  courbant  s'appreite  à  le  rouler. 
Mais  à  peine  il  y  touche ,  ô  prodige  incroyable  1 
Que  du  Pupitre  fort  une  voix  effroyable. 
Brontin  en  effc  ému ,  le  Sacriftain  paflit , 
Le  Perruquier  commence  à  regretter  Ton  lit. 
Dans  Ton  hardi  projet  toutefois  il  s  obftine  : 
Lorfque  des  flancs  poudreux  de  la  vafte  machine 
L*Oyfeau  fort  en  courroux ,  &  d'un  cri  menaçant 
Achevé  d'étonner  le  Barbier  fremiiTant. 
De  Tes  ailes  dans  l'air  fecouant  la  pouf&ere  , 
Dans  la  main  de  Boirude  il  éteint  la  lumière  ; 
Les  Guerriers  à  ce  coup  demeurent  confondus  : 
>  Ils  regagnent  la  Nef  de  frayeur  éperdus. 

Vers  précédant  \  &  dansi'inten-  Vers  67.  Et  d'un  bras,  À  te* 
tion  de  l'Auteur  ,  il  doit  fe  rap-  mots ,  qui  peut  tout  ébranler  ,  ]  L« 
porter  à  Lutrin  du  Vers  61.  La  Relatif  eft  mal -à- propos  féparé 
même  Remarque  a  lieu  pour  le  le  de  fon  Subfiantif.  C'eft  une  faute 
du  Vers  fuivant  &  pour  celui  du  de  Sintaxe,  que  l'Auteur  pou- 
Vers  67.  Ils  fe  rapportent  de  voit  d'autant  plus  aifément  évi.» 
même  tous  deux  à  fpefttcle  au  ter  ici  »  qu'il  n'avoit  qu'à  met- 
lieu  de  fe  rapporter  à  Lutrin.  tre  : 

c/f  ces  mots  y  d'une  main  ,  qui  peut  tout  ébranler. 
La  Narration  n'en  eut  été  que      Vers  70.  Que  du  Pupitre  fort  un* 
plus  vive,  en  fupprimant  la  Con-    'voix  efroyable.)  Virgile,  Enéïde9 
tondion.  ,       -    Liv.  III.  Vers  3*.  D  e  s  p. 

■  •Gemitus  lacbrymahitis  imâ  ■ 

Auditur  tumulo ,  &  *vox  reddita  fertur  ad  aures. 

Chang.  Vers  71.    Le  Vertu-  Paris  1740.  donne  fur  ce  Ver* 

f»fcr]  Avant  170 1.  Et  l'Horto-  cet  important  avis  :  •'  Le  Bar- 

fer.  „  bier  eft  ici  le  même  Perfon- 

Vers   74.    l*   vafte  ma-  „  nage  que  le  Perruquier,   Vers 

chine]  Il  y  a  dans  le  Vers  58.  ,,71»,. 

vafle folitude.  CHANG.  Tbid.  Le  Barbier  fre- 

Vers   16.  Achevé  d'étonner   le  miflant.]  Avant  17©!.   VHork- 

ïarbier  /reniflant.  ]  L'Edition  dt  ger  pa/lijfamn 
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Sous  leurs  corps  tremblotans  leurs  genoux  s'afFoibliflenf  i 
D'une  fubice  horreur  leurs  cheveux  fe  herifTent , 
Et  bien-toft  ,  au  travers  des  ombres  de  la  nuit , 
Le  timide  Efcadron  fe  ditiipe  &  s'enfuit. 

t$       Ainfi  lorfqu'en  un  coin ,  qui  leur  tient  lieu  <fazile  ^ 
D'Ecoliers  libertins  une  troupe  indocile ,  , 

Loin  des  yeux  d'un  Préfet  au  travail  aflidu  ^ 
Va  tenir  quelquefois  un  Brelan  defrendu  : 
Si  du  veillant  Argus  la  figure  effrayante , 

?o  Dans  l'ardeur  du  plaifir  à  leurs  yeux  fe  prefente  * 
Le  jeu  cefTe  à  l'inftant ,  l'azile  cft  deferté , 
Et  tout  fuit  à  grands  pas  le  Tyran  redouté. 

La  Difcorde  qui  voit  leur  honteufe  difgrace  » 
Dans  les  airs  cependant  tonne ,  éclate  ,  menace , 

J5  Et  malgré  la  frayeur  dont  leurs  cœurs  font  glacez  > 
S'apprefte  à  réunir  (es  Soldats  difperCèz. 
Auûwoft  de  Sidrac  elle  emprunte  l'image  : 
Elle  ride  fon  front ,  alpnge  fon  vifage , 
Sur  un  bâfton  noueux  laide  courber  fon  corps , 
100  Dont  la  chicane  femble  animer  les  reflbrts  , 

R   £   M  A    R    Q  V  M  S. 

Vers  8i.  Sous  leurs  corps  trem.  Vers  ç^.  en  parlant  de  la  Bol* 
blotans]  Nôtre  Auteur  s'eft  déjà  gie  que  Boirude  vient  d'alltt- 
fervi  de   ce  Diminutif  dans    le    mer. 

Cet  xAftre  tremblotant ,  dont  le  jour  les  conduit. 

Dans  ce  Vers  là  le  mot  trembb-       Imit.  Vers  81.  &  8i.  Sousitmi 

tant  peint  fort  bien  la  lumière  corps  tremblotans  leurs  genoux  s'af- 

d'une  Bougie.   Mais  ici   l'image  foibliffent  ,    D'une   fubite    borrewf 

eft  afibiblie  pair  leurs  corps  trem-  leurs  cheveux  fe  heriffent,  ]  ViRc 

bletans.  Il  y  falloit  tremblans.  Gile  ,  Enéide  ,  L.  XII.  V.  868. 


Jlli  membra  nwus  folint formidine  torpor , 

Prcud 


girrehâqm  honore  coma,  x 
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jhenci  un  cierge  en  fa  main ,  &  d'une  voix  caflee  $ 
Vient  ainfi  gourmande*  la  Troupe  terraiRe^ 

Lafches ,  oii  fuyez-vous  ?  Quelle  peur  vous  abbat } 
Aux  cris  d'un  vil  Oyfeau  vous  cédez  fans  combat. 

°  JvOti  (ont  ces  beaux  difeours  jadis  fi  pleins  d'audace ? 
Craignez-vous  d'un  Hibou  l'impuiflante  grimace  ?  , 

Que  feriez-vous ,  helas  1  fi  quelque  exploit  nouveau 
Chaque  jour ,  comme  moy  ,  vous  traînoit  ati  Barreau  £ 
S'il  falloit  fans  amis ,  briguant  une  audience  i 

1  o  D'un  Magiftrat  glacé  foutenir  la  prefençe  : 
Ou  d'un  nouveau  procès  hardi  Solliciteur  9 
Aborder  (ans  argent  un  Clerc  de  Rapporteur  ? 
Croyez-moy ,  nfcs  Enfans  :  je  vous  parle  à  bon  titre; 
J'ay  moy  feul  autrefois  plaidé  tout  un  Chapitre  : 

1  5  Et  le  Bareau  n'a  point  de  monftres  fi  hagards  i 
Dont  mon  œil  n  ayt  cent  fois  foûtenu.  les  regards. 
Tous  les  jours  fans  trembler  j'afliegeois  leurs  pacages* 
L'Eglife  eftoit  alors  fertile  en  ^grands  courages. 
Le  moindre  d'entre  nous ,  fans  argent ,  fans  appui  ï 

io  Euft  plaidé  le  Prélat ,  &  le  Chantre  avec  luy. 
Le  Monde  ,  de  qui  l'âge  avance  les  ruines , 
Ne  peut  plus  enfanter  de  ces  âmes  divines  : 

R   E   M   A  R   %   V  £   Se 

Vlfcs  loi. — —  U  Troupe  ter-  présenter  pour  combattre  ÉJec^ 

râpe.]  Dans  cet  endroit  ,térraf-  tor  ,   <jui  les  déficit  en  cômbaÉ 

fée  ,  au   lieu   drefraïée    ou  d*  fîngulier.  Bross. 

confîeïnée  ,  me  paroîc  être  une  Notre  Auteur  parodie  en  par- 

Mètàphore  très-impropre.  rie  le  Difeours  de  Neflot,  que  Mi 

Imit.   Vers   105.  Lafcbes  %  où  Brbfette  cite  ici. 

fme\"uo*s  ?  &c.  ]  Dans  VWade  ,  Imit.  Vers  in.  Le  Monde ,  dé 

liv.  VII.    Vers  tzt.  Neftor  re-  ^ui  l'âge   &c.  ]  Uiadë  ,  Liv.  I; 

proche  aux  Grecs  leur  lâcheté  ,  Difeours  de  Neflor.   p  e  s  p. 

fcarce  qu'aucun  d'eux  n'tfoit  fe  II  parodie  en  cet  endroit  un* 

Tome  Ili  P 
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Mais  que  vos  coeurs  du  moins  imitant  leurs  vertus  f 
De  l'afpcd  d'un  Hibou  ne  foient  pas  abbatus. 

t*-5  Songez  ,  quel  deshonneur  va  fouiller  voftre  gloire; 
Quand  le  Chantre  demain  entendra  fa  vi&oirc. 
Vous  verrez  tous  les  jours ,  le  Chanoine  infolent  , 
Au  feul  mot  de  Hibou ,  vous  fourire  en  parlant. 
Voftre  ame ,  à  ce  penfer ,  de  colère  murmure  : 

Ijo  Allez  donc  de  ce  pas  en  prévenir  l'injure* 
Méritez  les  lauriers  qui  vous  font  refervcz  , 
Et  reflbuvencz-vous  quel  Prélat  vous  fervez. 
Mais  déjà  la  fureur  dans  vos  yeux  étincelle. 
Marchez  ,  courez  -,  volez  où  l'honneur  vous  appelle* 

135  Que  le  Prélat ,  furpris  d'un  changement  fi  prompt 
Apprenne  la  vengeance  auffi-toft  que  l'affront. 

En  achevant  ces  mots  ,  la  Déeflc  guerrière 
De  fon  pied  trace  en  l'air  un  fiUon  de  lumière  $ 
Rend  aux  trois  Champions  leur  intrépidité , 

Ï40  Et  les  laifletous  pleins  de  fa  divinité. 

Ceft  ainfi ,  grand  Condé ,  qu'en  ce  combat  célèbre , 
Où  ton  bras  fk  trembler  le  Rhin ,  l'Efcaut ,  &  TEbrc  : 

partie  du  Difcours  qu'il  cite.  Vers  157.  &  ij8.  — -fa 
VERS  i  30.  ^tllendonc  de  ce  pas  Dèeffe  %uerriere  De  fon  pied  trou 
en  prévenir  l'injure.  ]  Si  les  trois  ^nfairimfiUonde  lumière  \  ]  Dis- 
Champions  ,  en  conséquence  de  marests  dit  à  ce  fujee ,  p.  1 1  j. 
la  fraïeur  que  le  Hibou  leur  "La  Difcorde  devoit  pluftoc 
avoit  caufée  ,  euflcnt  abandon-  ,,  remplir  tout  de  ténèbres ,  que 
,  né  leur  entreprife  ,  les  Chanoi-  >,  de  tracer  en  Tair  un  fîllon  de 
nés  ne  leur  enflent  point  fait  in-  „  lumière  „.  Je  crois  fa  réfle- 
jure  \  mais  il  leur  auroient  ren-  zion  jufte.  Si  la  clarté  eft  l'enVi 
du  juftice  ,  ealeurfoâriant  aufenl  de  l'Ordre  ,  l'obfcuritc  doit  être 
mot  de  Hibou.  Le  mot  injure ,  l'effet  du  Dé/ordre  ,  qui  n'eft  au- 
qui  ne  peut  jamais  en  lui-même  tre  chofe  que  la  Difcorde. 
ftSniherque  reproche  in  jufte  ,  cft  VERS  141.  Cejl  ainfi^grand  C,on* 
donc  ici  ttf sifliprtprc.  <U  t  qn'en  ce  tomba*  célèbre,]  1+ 


c  ri  an t   i  i  h 

lors  qu'aux  plaines  de  Lens  nos  bataillons  pouffez 
Furent  prefquc  à  tes  yeux  ouverts  &  renverfcz  : 
Ta  valeur  arreftant  les  Troupes  fugitives  i 
Rallia  d'un  regard  leurs  cohortes  craintives  : 
Répandit  dans  leurs  rangs  ton  efprit  belliqueux  4 
Et  força  la  Victoire  à  te  fuivre  avecque  eux. 

La  colère  à  l'inftant  fuccedant  à  la  crainte  » 
)  Us  rallument  lcfcfeu  de  leur  bougie  éteinte. 
Ils  rentrent.  L'Oyfeau  fort.  L'Efcadron  raffermi 
Rit  du  honteux  départ  d'un  Ci  foible  Ennemi. 


227 


Remarques. 


Bataille  de  Lens  ,  gagnée  pat 
M.  le  Prince  ,  contre  les  Efpa- 
guols&les  allemands,  le  10. 
Août  1 $48.  Bross. 

VEditùn  de  1701.  porte  uni- 
quement à  la  marge  en  1649. 
Ce  qui  eft  une  faute. 

VERS  mi.  lit  rentrent.  VOy- 
fe  ah  fort.  )  C'éft  laqué  fe  termine 
VEpifixU  de  la  Huit  &  de  la  Mol- 
leffe. On  a  vu  ,  dans  la  Remarque 
de  M.  Srojfette  fur  le  Vers  m. 
du  II.  Chant ,  tout  ce  que  l'on 
dok  dire  en  faveur  de  l'ingé- 
nieux Di  (cours  de  \z  Molleffe.  A 
ne  confidérer  ce  Morceau  qu'en 
lui-même,  il  faut  avouer  que 
nous  n'avons  rien  de  plus  par- 


fait dans  nôtre  Po'éjte.  Mais  U  ne 
fuflSt  pas  de  le  voir  enlui-mêmej 
Ce  Difcours  n'eft  qu'une  partie 
d'un  Epifode ,  dont  la  Nuit  &  1a 
Molleffe  font  les  Aûeurs.  Cet 
Epifode  fait  partie  d'un  Poème 
Epique  3  ic\  comme  tel ,  eft-il 
çn  effet  bien  digne  de  toutes  les 
louanges ,  qu'il  a  reçues  i  Va 
Principe  indiqué  par  nôtre  Au* 
teur  lui-même ,  fournira  la  ré- 
ponfe  à  cette  queftion. 

Il  faut  que  l'on  pu  i  fie  ap- 
pliquer à  tout  Poème  Epique  ce 
que  M.  Defpréaux  a  dit  des 
Poèmes  d'Homère  y  dans  la  troi- 
sième Chant  de  V^€rt  Poétique  , 
Vers  30*. 


Chaque  vers ,  chaque  mot  court  â  l'événement. 

Cette  Règle  (  car  cet  éloge  en  heur  d'un  tems ,  où  tout  fem- 

renferme  une  eflentiellc  )    eft-  ble  fe  difpofer  à  ne  plus  fuivre 

elle  obfervée  dans  VEpifode%dont  fes  loix  ;  &  paroîc   finir  foh 

il  s'agit  ?  La  Nuit ,  fans  que  l'on  difcours  par  prier  la  Nuit  de  ne 

fâche  pourquoi ,  vient  appren-  pas  permettre  que  ce  qu'elle  lui 

dre  à  la  Molleffe  ce  qui  va  eau-  vient  d'aunoucer  ait  fon  effet. 


fer  une  guerre  inteftine  entre  de 
pieux  Fainéans  ,  dont  elle  eft  la 
Patron*.  La  Molleffe  efFraïée  ré- 
pond ,  en  fc  plaignant  du  mal- 


En  conféquenec  la  Nuit ,  venant 
Je  Cîtcaux  à  Paris  &  paflant  par 
Montlhéri  ,  fe  fait  fuivre  d'un 
Hibou  9  qu'elle  va  cacher  dans 


ti8  LËLÛtRlN. 

Auflî-toft  dans  le  Choeur  la  Machine  emportée 
Eft  fur  le  banc  du  Chancre  à  grand  bruit  remontée» 
If  5  Ses  ais  demi-pourris ,  que  l'âge  a  relâchez  , 
Sont  à  coups  de  maillet  unis  &  rapprochez. 
Sous  les  coups  redoublez  tous  les  bancs  retentifTcnt  » 
Les  murs  en  font  émus ,  les  voûtes  en  mugifTent , 


£  M  A  R  Ç  V  £  Se 


le  Lutrin  ,  qu'on  fe  difpofc  à  re- 
placer fur  le  banc  du  Chantre. 
Bientôt  après  les  trois  Cham- 
pions arrivent  dans  la  Sacriftie , 
&  fe  mettent  en  devoir  de  tranf- 
porter  la  vafle  Machine.  Le  bruit, 
le  mouvement ,  l'éclat  de  la  lu- 
mière effarouchent  le  Hibou,  qui 
fort  du  Lutrin  avec  précipita- 
tion ,  &  du  vent  de  Tes  aîles 
éteint  la  Bougie ,  dont  les  trois 
Champions  fe  fervoient  pour 
s'éclairer.  Ils  en  font  épouvan- 
tés. Ils  fuient.  lis  abandonne* 
roient  même  leur  entreprise  >  Û* 
la  Difcordt  ne  venoit  dans  lim- 
itant même  »  fous  la  forme  du 
vieux  Plaideur  Sidrac  ,  leur  ap- 
prendre la  caufe  de  leur  fraïeuf 
&  ranimer  leur  courage.  Ils  ral- 
lument leur  bougie  ,  rient  de 
leur  fottife  6c  mettent  le  Lutrin 
en  place.  Gela  fait  il  n'eft  plus 

3ueftion  dans  le  refte  du  Poème 
e  la  Nuit  ni  de  la  Mollefe. 
Qu'on  me  dife  à  préfentee  que 
cet  Epi/ode  produit  dans  le  Poe- 
mey  ôc  comment  il  court  à  l'événe- 
ment. Etoit-ce  la  peine  de  perfo- 
nifier  deux  Etres  Moraux  ,  &  de 
leur  fupjpofer  nécetfàirement 
une  puiflànce  égale  à  celle  des 
Dieux  de  la  Fable ,  pour  que  par 
le  rdoïen  d'un  Hibou ,  trois  Hom- 
mes aient  une  efpèce  de  fraïeur , 
dont  ils  font  remis  fur  le  champ; 
Se  qui  loin  d'être  un  oblUcle  a 


leur  deflein  ,  en  retarde  a  peiné 
l'exécution  de  quelques  minâ- 
tes ?  Mais  je  veux  que  le  Hibo» 
forme  un  obftacle.  Outre  que 
cet  obftacle  doit  être  compté 
pour  rien  .  puitqu'il  n'eft  que 
momentané ,  par  qui  le  voïons- 
nous  détruit  ?  Par  la  Difcordt , 
c'eii  à-dire,  par  un  autre  Btrt 
Moral  rtetConiliê.  Mais  de  quel 
droit  attribué- t-on  à  cet  Ettt 
Moral,  uûc  puiilance  fupéricu- 
re  à  celle  de  la  Nuit  &  de  la 
Mollefe  ,  qui  font  des  Efktt 
de  la  même  Clalïe^  qui  doivent 
être  égaux  en  puiflànce  ,  &  qui , 
par  confêquent ,  ne  peuvent  voit 
Ce  qu'ils  ont  fait ,  détruit  que 
par  un  pouvoir,qui  (bit  fupérieur 
au  leur. 

Au  refte  il  eft  âife  de  voir ,  que 
tout  cet  Epifode  eft  parodié  de 
celui  de  Junon  &  d'Bote  ,  dans  le 
I.  Livre  de  Y  Enéide.  Mais  quelle 
différence  de  la  Copie  à  l'Origi- 
nal •  La  Mollefe  fait  ici  le  rôle 
de  Junon  ,  8e  la  Nuit  celui  d'Eole, 
Cette  tranfpofîtion  des  Rôles 
êtoit  néceflaire.  Il  eût  été  con- 
tre le  caractère  de  la  Mollefe,  de 
lui  faire  quitter  fon  lit  pour  al- 
ler implorer  le  fecours  de  la 
Nuit.  Il  êtoit  naturel  aue  celle- 
ci  dît ,  en  paflànt ,  à  celle  •  là  ce 
que  l'on  alloit  faire  à  "Paris  con- 
tre fes  intérêts.  Là  Mollefe  prie 
donc  la  N-uit  de  mettre  ©bftâcle 


CHANT    III,  XX9 

Et  l'Orgue  mefme  en  pouffe  un  long  gemlflement. 

So  Que  fais-tu  Chantre ,  helas  !  dans  ce  trifte  moment  ? 
Tu  dors  d'un  profond  fomme ,  &  ton  cœur  fans  alarme* 
Ne  fçait  pas  qu'on  baftit Tinltrument  de  tes  larmes, 
O  !  que  fi  quelque  bruit  par  un  heureux  réveil , 
Tannonçoit  du  Lutrin  le  funefte  appareil ,  * 

*£  Avant  que  de  fouffrir  qux>n  en  pofaft  la  ma/Te , 
Tq  viendrois  en  Apoftre  expirer  dans  ta  place , 
Et  Martyr  glorieux  d*un  point  d'honneur  nouveau  * 
Offrir  ton  corps  aux  clous  &  ta  tefte  au  marteau. 


£  ce  qui  fe  prépare.  C'eft  ainfî 
que  Juno», ennemie  des  Troïens  > 
aïant  intérêt  d'empêcher  ou 
4e  reculer, du  moins  tant  qu'elle 
pourra ,  leur  établiflement  en 
Italie ,  prie  Eole  de^ne  pas  fouf- 
frir qu'ils  y  puiffent  aborder. 
Eole  excite  une  tempête ,  qui  les 
rejette  vers  les  Côtes  d'Afrique. . 
Ils  auroienc  même  bien  de  la 
peine  à  fe  fauver  ,  fi  Neptune  ne 
calmoit  les  flots.  Neptune  eft  le 
fouverain  des  Mers  ,  ôc  n'a  dans 
fon  Empire  de  puiflance  fupé- 
rieure  à  la  tienne ,  que  celle  4e 
Jupiter.  Il  fauve  les  Troïens ,  en 
détruifant  l'ouvrage  d'Eole ,  qui 
n'eft  qu'un  Dieu  du  fécond  or- 
dre -,  mais  il  ne  détruit  i>as  l'ou- 
vrage de  Junon%  Divinité  du  pre- 
mier ordre.  Les  Troïens  retient 
écartés  d'Italie,  Mais  de  ce  pre- 
mier obftaçle  >  combien  n'en 
naît- il  pas  d'autres ,  qui  retar- 
dent leur  arrivée  dans  ce  Païs , 
où  le  Dejlin  leur  promet  une  nou- 
velle Troie.  Il  faut  à  la  fin  que 
le  Souverain  exécuteur  des  Or- 
dres du  Dejlin ,  qu'un  Dieu  fupê- 
rieur  en  puifianec  à  ctu*  les  au; 


très  Dieux,  que  Jupiter  lui  mi- 
me les  y  conduife  en  quelque 
forte. 

Dans  l'expofé  que  je  viens  de 
faire  de  cet  Epifcde  ,  on  voit 
fans  peine ,  qu'ij  ne  renferme 
rien  ,  que  l'adrefte  du  Poê'te  ne 
farte  concourir  au  but  de  fon 
Po'ème-.TuUt  y  court  à  l'événement^ 
J'en  ai  donc  dit  aflés  pour  mon- 
trer combien  YEpifode  de  la  MoU 
leffe  ,  tout  admirable  qu'il  eft  en 
lui-même,  eft  défectueux  en  tant 
qu'il  fait  partie  d'un  Poème  Epi» 
que.  Me  blâmerait  on  fi  j'ofe  à 
préfent  décider  que  cet  Epifode , 
ne  produifant  rien  dans  le  Poème, 
doit  être  regardé  comme  abfo- 
kiment  pofiiche  ,  &  par  confé» 
querw  comme  une  faute  eflen- 
tielle  contre  les  Règles  de  YEùo- 
pèe  ,  telles  que  nôtre  Auteur  les 
a  preferites  lui-même  > 

A  l'égard  du  rôle ,  que  la  Nuh 
fait  ici ,  ie  puis  encore  ajouter  , 
que  Desmarêts  a  rai  fon  de  dire  , 
p.  il*.  **  Voici  une.  admirable 
„  fiction.  La  Nuit  apparemment 
„  êtoit  favorable  à  ceux  qui  vou- 
„  loient  tirer  le  Lutrin  de  la  Sa,* 


ije  LE    LUTRIN; 

Mais  déjà  fur  ton  banc  la  machine  enclavé* 
170  Eft  durant  ton  fpmmeil  à  ta  honte  élevée. 
Le  Sacriftain  achevé  en  deux  coups  de  rabot  : 
Et  le  Pupitre  enfin  tourne  for  fon  pivot. 


,,  eriftie  ,  pour  le  replacer  dans 
tï  le  Chœur  ;  cependant  elle  eft 
„  répréfentée  ici  comme  enne- 
„  mie  de  leur  entreprife  ,  &  va 
9>par  une  merveilleufe  inven* 
,<tion,  prendre  un  Hibou  pour 
n  le  placer  dans  le  Lutrin ,  afin 


„  qu'il  fît  peur  à  eaux  qui  le  Je 
»,  voient  enlever,,.  Le  Perfon- 
nage  de  la  Huit  eft  en  effet  con- 
tradictoire i  &  l'invention  dit 
Hibou  n'eft  qu'une  puérilité  »  qui 
ne  peut  s'exeufer  qu'en  difant, 
que  l'Auteur  vouloit  faire  rire. 


S  R 


CHANT   IV. 


LE  S  Cloches  dans  les  airs  de  leurs  voix  argentines  j 
Appclioient  à  grand  bruit  les  Chantres  à  Matines  ; 
Quand  leur  Chef  agité  d'un  foramçil  effrayant , 
Encor  tout  en  fueur  fe  réveille  en  criant. 
J  Aux  élans  redoublez  de  fa  voix  douloureufe , 
Tous  fes  valets  tremblans  quittent  la  plume  oy feufe. 

JR  E  M  A  R   <l  V  £  S. 


Vers  j.  Quand  leur  Chef]  Le 
Chantre.   D  E  S  P. 

VERS  6.  Tous  fes  valets  trem~ 

blans  quittent  la  plume   oyfeufe,  J 

**  Il  eut  été  auffi  bon  ,  dit  Des- 

§i  marks  ,  p.  114.  de  mettre  la 

„  plume  oyfonneufe  ;  car  on  la  tire 

.t%des  Oyfons ,  &  il  a  voulu  mar- 

:#,  quer  que  ces  valets  couchoient 

l  „fui  la  plume  „.  L'Auteur  avoit 

-  «léja dit, Chant  J.  Vers  79. Sors 

^Ute  Ut  oy  feux.  Suppole  que  le 

jatfbt  Oifeux  pu i fie  &  doive  *tre 

..  Viriles  chofes,dans  un  fens  à  peu 

"près  parallèle  à  celui  à'oijiff  em- 


ploie1 quand  on  parle  des  pet- 
fonnes  :  ces  deux  endroits  de  nô- 
tre Auteur  font  irrépréhentibles. 
Maïs  fi  le  mot  Oifeux ,  malgré 
l'ufage  que  beaucoup  d'Ecrivains 
en  ont  fait  autrefois,  nma  pu  par- 
venir à  fe  faire  recevoir  dans  nô- 
tre Langue  à  côté  du  mot  Oifit \ 
il  faut  convenir  que  nôtre  Au* 
teur  s'eft  fervi  dans  l'un  8c 
l'autre  endroit  d'un  mot  dé» 
vieilli  de  fon  tems ,  fif  qui  mê- 
me aujourd'hui  ne  parôît  fuf- 
ceptible  d'aucune  ngnificaria* 
précife. 

Pi? 


Mi         LE    LUT  R  I  N; 

Le  vigilant  Girot  court  à  luy  le  premier. 

C'eft  d'un  Màiftre  fi  faint  le  plus  digne  Officier.' 

La  porte  dans  le  Chœur  à  fa  garde  eft  commife  : 

JQ  Valet  fouple  au  logis  ,  fier  Huifficr  à  TEglife. 

Quel  chagrin ,  luy  ditril ,  trouble  voftre  fommeil  ? 
Quoy  ?  Wuicz-vous  au  Chœur  prévenir  le  Soleil  l 
Ah  !  dormez ,  &  laiiTei  à  des  Chantres  vulgaires , 
Le  foin  d'^JJçr  fi-toft  mériter  leurs  falaires. 

j 5       Ami ,  luy  dit  le  Chantre  encor  pafle  d'horreur  f 
N'infulte  point ,  de  grâce ,  à  ma  jufte  terreur. 
Méfie  plûtoft  ici  tes  foupirs  à  mes  plaintes , 
Et  tremble  en  écoutant  lefujet  de  mes  craintes. 


J^  £  M  A  R  g  V 


£  S. 


VERS  7. .  Le  'vigilant  Girçt  3 
Brunot.  Il  êtoit  fâche  que 
l'Auteur  ne  l'eût  pas  défïgné  par 
Ton  véritable  nom.  Bross. 

VeAs  io.  Valet  fouple  ai*  logis  , 
fer  HuiJJSer  à  l'Eglifc.  ]  Le  même 
3runot  ,  Valet  de  Chambre  du 
Chantre  ,  &  Huiffier,  de  la  Sainte 
Chapelle.  Cet  Huiflier  eft  un 
Bedeau  ,  ou  Porte- Verge ,  dont 
la  principale  fonction  eft  de  gar- 
dtr  la  porte  du  Choeur.  Il  êtoit 
fort Tournis  auprès  dé  Ton  Maî- 
tre t  mais  dans  l'Eglife  il  faifoit 
Ton  emploi  avec  beaucoup  de 
iierté.  M.  le  Premier  Préfident 
de  Lamoignon ,  vpifîn  de  la  Sain- 
te Chapelle ,  où  il  alloit  ordi- 
nairement à  1'Qfiice,  connoif- 
foic  cet  Huiflîer ,  qui  fe  faifoit 
ailes  remarquer.  Toutes  les  fois 
qu'il  le  voïoit  en  fonction ,  ce 
Vers  lui  revenoit  dans  là  mé- 
moire ,  &  il  ne  pouvoits'empê- 
çher  de  dire  touc  btoiVéletfêHpU 


au  logis \ferHuiffler  dPEgUfe.BKQSS, 
Il  eft  à  remarquer  que  ce  Vers 
compofe  une  Phrafe  ifolée ,  for- 
mée de  deux  Nominatifs  abfo- 
lus  ,  qui  ne  fe  rapportent  â  rien. 
Il  y  a  dans  nos  Poètes  quelques 
exemples  pareils  de  Phrafes , 
qui  font  trop  irrégulières  pour 
que  l'on  doive  fe  propofer  de  let 
imiter-  Il  eft  aifé  de  concilier  la 
Sintaxe  avec  la  contrainte  du 
Vers.  On  n'a  qu'à  vouloir  en 
prendre  la  peine ,  &  ne  pas  croi- 
re avoir  fait  des  Vers,  dès  qu'on  i 
rimé. 

Vers  ij.  laiffex   à   des 

Chantres  -vulgaires  y  J  Pour  dire  , 
A  des  Chantres  ordinaires  ,  à  de 
vils  Chantres.  L'Epithète  vulgai- 
res ,  n'offre  point  dans  cet  en- 
droit* &  n'y  faurôit  offrir  ce  fen$. 

VERS  14. mériter  leurs  fa^ 

laires.  3  II  n'eft  pas  trop  fur  que 
falaire  ait  un  Pluriel  bien  établ^ 
dans  la  Langqc,  * 


■  CHAnV-   IV,  ^3 

Pour  la  féconde  fois  un  fommeil  gracieux 
.o  A  voit  fous  fes  pavots  appefanti  mes  yeux  : 

Quand  l'efprit  enyvré  d  une  douce  fumée ,. 

J'ay  crû  remplir  au  Chœur  ma  place  accoutumée. 

Là ,  triomphant  aux  yeux  des  Chantres  impuiHan*, 

Je  beniffbis  le  peuple ,  &  j'avalois  l'encens  ; 
5  Lorfque  du  fond  caché  de  noftre  Sacriftie , 

Une  épaiffç  nuée  à  longs  flots  eft  fortie , 

Qui  s'ouvrant  à  mes  yeux  dans  fon  bluaftre  éclat 

M'a  fait  voir  un  Serpent  conduit  par  le  Prélat. 

Bu  corps  de  ce  Dragon  plein  de  fbuffre  &  de  nicre  9 
o  Une  telle  fortoit  en  forme  de  Pupitre  , 

Dont  le  triangle  affreux  tout  heriffé  de  crins  ? 

Surpaflbit  en  groffeur  nos  plus  épais  Lutrins. 

Animé  par  fon  guide  en  fîflant  il  s'avance  : 

Contre  moy  fur  mon  banc ,  je  le  voy  qui  s'élance,; 
5  Jray  crié  ,  mais  en  vain  5  &  fuyant  fa  fureur  , 

Je  me  fuis  réveillé  plein  de  trouble  &  d'horreur. 
Le  Chantre  s'arreftant  à  cet  endroit  funefte , 

A  Ces  yeux  effrayez  laifTe  dire,  le  refte. 

R  M   M  j4   R  %  U  M   S. 

Vers  14.  Je  heniffois  le  peuple ,  l'Expreffîon  eft  três-recherchée  « 

p>  j'avalois  f  encens  :]    Voïês  ci-  n'eft  ici  ,     quelque  chofe  que 

defîous  la  Remarque  fur  le  Vers  l'on  puifiè  dire  en    fa  faveur  , 

46.  que  pour  remplir  un  vuide  ,  6c 

Vers  z  f .  Lorfjue  du  fond  ta-  donner  une  Rime  à  Prélat ,  qui 

thé}  Le  fond  caché  n'eft  a  (Tu  ré-  termine  le  Vers  faisant. 

ment  fufceptible  d'aucun  fens  j       Vers  19. J%*n  dt  Mfe 

&  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  pof-  &  de  nitre ,  ]  Qu'on  foie  attentif 

fiblè  de  deviner  ce  que  l'Auteur  à  la  fuite  de  la  Narration  ,  ôc 

a  voulu  dire.  l'on   verra  que  cet  Hémiftichq 

Vers  17.  — 'dans  fon  bUaflre  eft  inutile  &  n'eft  encore qu'u,nç 

Mat]    Cet  Hemiftiche  ,    dont  pure  Cheville* 


2}4         LE^  LXJ  TRI  K 

Girot  envalo  l'affurc  ,&  riant  de  fi  peur  # 
4*  Nomme  fa  vifion  l'effet  cTune  vapeur. 

Le  defolé*  Vieillard  qui  hait  la  raillerie  ,. 

Luy  deffend  de  parler ,  fort  du  lit  en  furie. 

On  apporte  à  Imitant  (es  (bmptnctix  habits  , 

Ou  fur  1  ouate  molle  éclate  le  tabis  , 
45  D'une  longue  ibutane  il  cndofTe  la  moire , 

Prend  (es  gants  violets ,  les  marques  de  (a  gloire  » 

RXMSRQUES. 


Ve*S  j  9.  G*r**  ewvain  Paffure,  ] 
Pour  le  raffure.  Ceft  une  faute 
île  Langage  :  affurer  &  rofurer 
ont  une  lignification  fort  diffé- 
rente ,  &  leur  emploi  n'eft  pas 
le  même,  j4fT»rer  fe  dit  des  cho- 
ie». Kaffurer  fe  dit  des  perfonnes. 

V EUS  41.  Le  défait  Vieillard  qui 
hait  la  raillerie ,  J  Ce  Vers  flate- 
roit  beaucoup  plus  l'oreille  fî 
l'Auteur  avoit  mis  :  Le  Vieillard 
défolé.  Ce  changement ,  que  je 
propofe ,  ne  feroit  pas  feulement 
plus  favorable  à  l'Harmonie  ;  il 
ajouterait  au  Sens  ;  &  cela  par 
une  raifon  logique ,  qui  deman- 
derait une  DhTertation  ,  pour 
être  mife  dans  tout  fon  jour  ,  0c 
qu'il  me  doit  d'autant  plus  fuf- 
ftre d'indiquer,  que  tout  le  mon- 
dcà  l'aide  de  quelque  réflexion  , 
peqt  la  trouver  aifêment. 
.  Vers  44.  Ou  fur  NUate  molle 
«ce.  ]  Nos  Anciens  dtfoient 
Oiie  ,  pour  Oie  ,  &  Oiiette  ,  pour- 
Oifon.  Le  mot  d'Oîfcrr.qu'on  pro- 
nonce OUttte  en  Province  ,  vient 
de  là  ,  par  rapport  à  ce  mol  du- 
vet ,  que  %a§lais  ,  Liv.  I.  Chap. 
1 3.  exalte  fi  fort  dans  les  Oi- 
fons.  Cette  Etimologie  eft  de  M« 
de  La  Monnaie.  Bnos*. 

II  falloit  ajouter  qu'à  Paris  on 
prononce  Oue'tte  bien  plus  com- 


munément qu'OUate  ;  3c  qn'oû 
y  dit  toujours  d'une  Robe , 
qu'elle  eft  ouettée  ,  &  non  pas 
oiiattie.  Cet  ufage  général  pref- 
crit  contre  la  prononciation 
d'ouate  ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
damner dans  nôtre  Auteur , 
parce  qu'apparemment  dleécoil 
commune  de  fon  tems. 

Vers  4*.  D'une  longue  foutant 
il  eniûffe  la  meire  ,  3  Pour  dire  : 
II  endoffe  une  longue  foutant  de 
moire  j  cette  Phrafe  ,  qui  feroit 
peut-être  très- Poétique  en  La- 
tin ,  a  bien  de  la  peine  en  Fran- 
çois à  fe  fauverdu  ridicule» 

Vtx&  46.  Prend  fes  gants  vie» 
lett ,  &c]  En  l'abfence  du  7W- 
forier ,  le  Chantre  êtoit  en  poflef- 
fîon  de  faire  l'Office  avec  les 
Ornemcns  Pontificaux  ,  de  fe 
faire  encenfer  ,  &  de  donner  la 
bénédiction  au  Peuple.  Le  Tri» 
forier  ne  put  foufirtr  que  l'on 
partageât  ainfî  fes  honneurs.  Il 
obtint  un  Arrêt  du  Parlement» 
qui  le  maintint  dans  la  préroga- 
tive d'être  encenfé  tout  feul,  & 
qui  condamna  le  Chantre  à  por- 
ter un  Rochet  plus  court.  Mais 
il  ne  put  lui  taire  défendre  de 
donner  des  bénédictions  en  fon 
abfence.  C'êtoit  le  fujet  de  h 
jalouuç  du  Tréforûr.  B&oss. 


.CH  A  N  T    I  V.  ij; 

Et  fahttcn  pleurant  ce  rocher ,  qu'autrefois 
Le  Prélat  trop  jaloux  luy  rogna  de  trois  doigts. 
Auffi-toft  d'un  bonnet  ornant  fa  telle  grife  > 

S o  Déjà  laumufTe  en  main  il  marche  vers  l'Eglift  ; 
Et  haftant  de  fês  ans  l'importune  langueur  , 
Court ,  vole ,  &  le  premier  arrive  dans  le  Chœur. 
O  toy ,  qui  far  ces  bords  qu'une  eau  dormante  mouille  $ 
Vis  combattre  autrefois  le  Rat  &  la  Grenouille  ; 

S  S  Qui  par  les  trais  hardis  d'un  bizarre  pinceau 
Mis  l'Italie  en  feu  pour  la  perte  d'un  Seau  : 

Remarques. 

Vers  49.  Auffi-tojl  d'un  bonnet    dont  le  Roi  l'honora. Avant  Pim- 
•mantfa  tefle  grife  ^  &x.  ]  Ce  Vers    preffion  de  ce  Poème  l'Auteur  U 
eft  remarquable  par  la  Critique,    lut  à  Sa  Majeftc.  Il  y  avoir  ici  : 
Alors  d'un  Domino  couvrant  fa  tète  grife  f 
Déjà  l'^tumuffe  en  main ,  &c. 

Après  la  le&ure  de  ce  Chant ,  le  riant  :   Ne  fixés  pas  étonné  de  me. 

Hoi    fit    remarquer  à   NL   Def-  'voir  injlruit  de  ces  fortes  d'ufages. 

préaux  ,  que  le  Domino  ,  t)cl'<Au-  Je  fuis  Chanoine  en  plufieurs  Egti- 

mujfe  font  deux  chofcs  qui  ne  fes.  En  effet  t  le  Roi  de  France 

vont  pas  enfemble  :  car  le  Do-  eft  Chanoine  de  faint  Jean  de 

mino  eft  un  habillement  d'hiver ,  Latran  .,  de  faint  Jean  de  Lion  » 

&  l'^iumuffe  eft  pour  l'été.  D'ail-  des  Eglifes  d'Angers ,  du  Mans  , 

leurs  ,  continua  le  Roi ,  -vous  aU  de  faint  Martin  de  Tours ,  &  de  ' 

lés  dire:  Déjeunons,  Messieurs,  quelques  autres.  Bross. 

pET  beuvons    frais;  Cela  mar-  Voies  le  Vers  104. . 

que  que  l'AHion  de  vôtre  Poème  fe  Imit.  Vers  {5.   0  toy  y  qui  fur 

paffe  en  Eté.  Sur  le  champ  M,  ces  bords  &c.  ]  Le  Taffone  dans 

Defpréaux  changea  le  Vers  dont  fon  Poème  de  la  Seccbia  rapita, 

il  s'agit.  Le  Roi  ajoura  en  fou-  Chant  V.  St.  13. 

Mufa  ,  tù  che  cantajli  fatti  egregi 

Del  $J  de  Topi  ,  e  de  le  l(ane  anticke. 

VERS  «4.  Vis  combattre  autrefois  traits  hardis  d'un  bigarre  pinceau 

le  J^at-G- la  Grenouille:]  HOMERE  Mis  t  Italie  en  feu  pour  U  perte 

a  fait  le  Poème  de  la  guerre  des  d'un  Seau:  ]  La  Secchia  hapita, 

J(ats  O  des  Grenouilles.   D  E  S  P.  Poème  Italien.  D  E  s  p. 

M.  Broffette  ajoute  :  fuivant  l'o-  Alexandre  Taffone  ,    natif   de 

pinion  commune.  Modene ,  &  Membre  de  l\Xc*- 

VlRS  fî«   &  S*.  4»?  fr  '"  4émie  des  Humorijles  de  Rome» 


*}*  LE    LUTRIN. 

Mufc ,  prête  à  ma  bouche  une  voix  plus  fauvage  4 
Pour  chanter  le  dépit ,  la.colere  ,  la  rage  , 
Que  le  Chantre  fentit  allumer  dans  (on  fang 
60  A  l'afpeâ  du  Pupitre  élevé  fur  Ton  banc. 
D'abord  pafle  &  muet ,  de  colère  immobile  > 
A  force  de  douleur ,  il  demeura  tranquille. 
Mais  ùl  voix  ,  s'échapant  au  travers  desfanglot*» 
Dans  fa  bouche  à  la  fin  fit  paiTage  à  ces  mots* 

Remarques. 

tfl  l'Auteur  de  ce  Poème.  Il  en  duâion  très-littérale  ,  eft  cort- 
fit  faire  la  première  Edition  à  Pa-  munérnent  fort  exaâe  &  très- 
ris  en  1 6xi,  avec  le  Ample  titre  propre  à  faire  entendre  TOrigi- 
de  La  Secchia  ,  fie  fous  le  faux  nal ,  donc  le  Stile  n'eft  pas  tou- 
nom  à* Anârorvincï  Meliffone,  E«  jours  bien  clair  «  pour  d'autres 
1 614.  il  le  fit  réimprimer  à  Ron-  que  pour  des  Italiens  ;  mais  e\le 
ciglionc  avec  des  changemens  eu  feche  ,  afles  fouvenc  peu 
confidérables.  Il  y  mit  fon  véri-  Françoife  ,  &  prefque  toujours 
table  nom  »  fie  pour  titre  :  La  dépourvue  d'agrémens.  Gafpâte 
Secchia  rapita.  Il  en  fut  encore  Salviani  a  commenté  le  Tajfone  » 
"  fait  de  fon  vivant  des  Editions  à  fie  fes  Remarques  fe  trouvent  mi? 
Bologne,  à  Modene,  à  Venife  fes  à  quelques-unes  des  Editions 
&  dans  quelques  autres  endroits,  de  La  Secchia  rapita.  Le  Tsjfont 
avec  quelques  légers  change-  mourut  à  Modene  en  165^. 
mens.  L'Edition  de  Roncfglione  Imit.  Ibid.  Qui  par  Us  traits 
pafîè  pour  la  meilleure  j  fie  c'eft  hardis  ficc.  ]  La  Querengo  ,  Poète 
celle  dont  Pierre  Perrault  s'eft  de  Pavie ,  le  contemporain  & 
fervi  pour  faire  fa  Traduâion  l'ami  du  Tajfone ,  lui  parle  ainfï 
Françoife  de  ce  Poëmè  ,  laquelle  dans  le  Liv.  V.  de  fes  Vers  La» 
il  fît  imprimer  à  Paris  en  1 67%.  tins ,  au  fujet  de  La  Secchia  ra* 
avec  le  Texte  à  côté.  Cette  Tra-    îita. 

" —  pugnata/jue  feuis 

Pralia  dijpdiii ,  Hhenumque  Padumque  tumentes 
Cmdibus  ob  raptam  lymphis  puteatibns  Vrnam  m .  .  . 
Conduis ,  immiflis  focco  ridente  cothurnis. 

Vers  {7.  Maje ,  frète  à  ma  bon-    en  cet  endroit. 
ehe  une  voix  plus  Jawvage  ,  ]  J'a-        Imit.  Vers  6i.  A  force,  de  de*? 
voue  à  ma  honte  que  je  n'ai  ja-    leur ,  il  demeura  tranquille  :  ]  Si- 
mais  pu  comprendre  ce  que  cette    neqpe  dans  fa  Tragédie  d'Hipf*» 
voix  plut  fauvage  peut  lignifier    lite ,  Aô.  II.  Vers  607. 
Cur*  (evet  loqHuntur ,  ingepttifiupa^ 


C  H  A  M  T    I  V.  13? 

j  -       la  voilà  donc  ,  Girot ,  cette  hydre  épouvantable  , 
Que  m'a  fait  voir  un  fbnge ,  helas  !  trop  véritable. 
Je  le  voy  ce  Dragon  tout  preft  à  m'égorger , . 
Ce  Pupitre  fatal  qui  me  doit  omorager. 
Prélat ,  que  t'ai-je  fait  ?  quelle  rage  envieufê 

70  Rend  pour  me  tourmenter  ton  ame  ingenieufê  ? 
Quoy  ?  mefme  dans  ton  lit ,  Cruel ,  entre  deux  draps  j 
Ta  profane  foreur  ne  fe  repofe  pas  ? 
O  Ciel  !  quoy  ?  fur  mon  banc  une  honteufe  mâfT* 
Déformais  me  va  faire  un  cachot  de  ma  place  f 

75  Inconnu  dans  l'Eglife ,  ignoré  dans  ce  lieu , 
Je  ne  pourrai  donc  plus  eftre  vu  que  de  Dieu  f 
Ah  !  plûtoft  qu'un  moment  cet  affront  m'oMcurcifle  , 
Renonçons  à  l'autel ,  abandonnons  l'Office , 
Et  fans  laffer  le  Gel  par  des  chants  fuperflus  , 

60  Ne  voyons  plus  Un  Chœur  où  l'on  ne  nous  voit  plut. 
Sortons.  Mais  cependant  mon  Ennemi  tranquille 
Jouira  fur  fon  banc  de  ma  rage  inutile , 
Et  verra  dans  le  Chœur  le  Pupitre  exhauffé 
Tourner  fur  le  pivot  oiî  fa  main  l'a  placé. 

R '  £   M  A  R   q  U  £   S. 

Vt*s  6%.  Ci  Pupipre' fatal  qui  avoit  reçu  que  le  Participe  paf- 

medoit  ombrager.]  Le  verbe  om-  (îf  ,  qui  peut    s'emploïer  très- 

btager  a  toujours  été  très-peu  d'u-  bien  de  la  manière  que  nôtre  Au- 

4àge  ;&  ce  n'eft  point  un  Verbe  teur  s'en  eft  fervi  ,  Sat.    III. 

A&f. «La  Langue  fcmble  n'en  Vers  174. 

Et  fon  feutre  a  grands  poils  ombragé  d'un  panache. 

D'ailleurs   fiippofé  qu'Ombrager  „  parle  ,  p.  114.  Il  faut  devinée 

4b»  un  Verbe  Aûif,il  eft  ici  „  qu'il  veut  dite,  plujlêt  que  ce 

your  cacher  -,  fle  c'eft  ce  qu'il  ne  „  Lutrin  m'obfcurcife.  Mais  de  di-> 

peut  jamais  fîgnifier.  Mre,  pluflôt  que  cet  afront m'ob- 

Vers  77.  <Ab  '  plâtofi  qu'un  mo-  ^feurciffe  ;    il  n'y  avoir  qu'un  û 

ment   cet    affront  m' obfcurcijfe  ,]  ,,  grand  Ppe'tc  capable  d'une  tclU 

f*  Galimatias.  C'eft  DesmarlH  qui  „  hardiefle „. 


t}8         LEtXJftitU. 

t$  Non ,  s'il  n  eft  abbatu ,  je  ne  fçaurois  plus  vivre. 
A  moy  ,  Girot ,  je  veux  que  mon  bras  m'en  délivre. 
Purifions ,  s'il  le  faut  :  mais  de  {es  ais  brifez 
Entraînons ,  en  mourant ,  les  reftes  divifez. 
A  ces  mots  ,  d'une  main  par  la  rage  affermie 

5°  Il  fàififlbit  déjà  la  Machine  ennemie , 

Lors  qu'en  ce  facré  lieu ,  par  un  heureux  hazard  , 
Entrent  Jean  le  Chorifte ,  &  le  Sonneur  Girard  , 
Deux  Manceaux  renommés  en  qui  l'expérience 
Four  les  procès  eft  jointe  à  la  vafte.  feience. 


Cft  ang.  Vers  90.  //  faijiffoit  Que  ces  deux  Perfonnages  vieri* 
ai)  a  U  Machiné  &c.  ]  Première  nent  ici  fans  favoir  pourquoi; 
Edition  :  //  alioit  terrafer  ,  &c.  Le  Chantre  eft arrivé  dans  l'Eglife 
Vers  91.  Lors  qu'en  ce  facré  long  tems  avant  l'heure  du  pre- 
lieu ,  ]  Cet  Hémiftiche  eft  bien  mier  Office  j  un  Chantre  &  le  . 
dur.  UAijeHifttLÏs  après  le  Sub-  Sonneur  ne  doivent  donc  s'y 
fiantif  le  rendrait  ?lus  doux,         trouver  à  cette  heure  ,  pour  eux 

VEflS  qi.  Entrent  Jean  le  Cho-  indue'  »  qu'en  confëquence  de 
rijle ,  &  le  Sonneur  Girard,  3  Jean  quelques  rations  y  qu'il  falloit 
le  Chorifte  eft  un  Perfonuage  fup-  nous  apprendre  :  i°.  que  le  mot 
pofè\  Girard  ,  Sonneur  de  la  Chorifte.  quoiqu'il  foit  de  quelque 
Sainte  Chapelle.êtoit  mort  long-  ufage  à  l'Eglife  •  n'eft  pourtant 
tems  avant  la  composition  de  ce  pas  reçu  dans  la  Langue  :  ?°. 
Poème.  Il  Ce  noïa  dans  la  Seine ,  qu'il  eft  ridicule  de  donner  le 
aïant  gagé  qu'il  la  parteroit  neuf  Sonnetfr  des  Cloches  pour  confeil 
fois  à  la  nage.  Il  eut  un  jour  la  au  Chantre.  Il  valloit  autant 
témérité  de  monter  fut  les  re-  amener  U,  le  premier  Crochetât 
bords  du  toit  de  la  Sainte  Cha-  du  corn  de  la  rué*,  ou  quelque 
-telle  >  une  bouteille  à  la  main  ;  M  an  amure.  Il  n'euiîent  pas  tait 
Je  là  en  préfenec  d'une  infinité  l'un  ou  l'autre  un  Perfonnagè 
de  gens ,  gui  le  regardoient  d'en  plus  déplacé  que  celui  que  Ifi 
bas  avec  rraïeur ,  il  vuida  d'un  Sonneur  (ait  ici. 
trait  cette  bouteille  ,  &  s'en  re-  Chang.  Vers  95.  Deux  Mait» 
tourna-  ÏA.  Dcfpriaux  alors  Eco-  ceaux  renommés  eu  qui  texperieni 
lier  ,  fut  un  des  fpe&ateurs.  ce  ]  Avant  l  Edition  de  tyon 
Baoss.  ce  Vers  &  les  quatre  fuivant 

J'ajoute  à  cette  Remarque,  t°.    êtoient  ainfi  : 

gui  dt  tout  tems  pour  lui  brûlant  du  même  %ele 
Gardent  pour  le  Prélat  Une  haine  fidèle* 


S 


C  H  A  N  T    I  V.  iîjr 

in  &  foutre  auffi-toft  prend  part  à  fon  affront. 
>utefois  condamnant  un  mouvement  trop  prompt  , 
i  Lutrin  >  difent-ils ,  abbattons  la  Machine  : 
ais  ne  nous  chargeons  pas  tous  fculs  de  £à  ruine  , 
que  tantoft  aux  yeux  du  Chapitre  aflembié 
foit  (bus  trente  mains  en  plein  jour  accablé. 
Ces  mots  des  mains  du  Chantre  arrachent  le  Pupitrt. 
r  confèns ,  leur  dit-il ,  aflemblons  le  Chapitre, 
lez  donc  de  ce  pas.,  par  de  faims  hurlemens  , 
His-meimes  appeller  les  Chanoines  dormans.  , 

rtez.  Mais  ce  difcours  les  furprcnd  &  les  glace. 
>us  >  qu'en  ce  vain  projet ,  pleins  d'une  folle  audace , 

Remarque  s. 

A  PafpeH  du  Lutrin  tous,  deux  tremblent  d'horreur  , 

Du  Vieillard  toutefois  ils  blâment  là  fureur.  * 

Abbotcns ,  dijentMs  ,  fa  fuperbe  Machine, 

deux  premiers  valoieut  beau-  Mais  ce  difcours  &c.  ]  Ce  Vers. 

ip    mieux    que  ceux  qui  les  &  les  onze  fuivans  n'ôtoient  pas 

^placent  ,  lefquels  font  très-  dans  les  Editions  ,  qui  ont  pré- 

>faïques  &  crès-languiflàns.  cédé  celle  de  1 701.   Il  y  avoir 

Chang.  Vers    ioï.     Parte*,  feize  autres  Vers ,  que  voici  :      *> 

Tarte*,  Mais  à  ce  mot  les  Champions  pÂliffent, 

De  l'horreur  du  péril  leurs  courages  fremijfent. 

Ah  !  Seigneur ,  dit  Girard  ,  que  nous  demandez-vous  ? 

De  grâce  modère*  un  aveugle  courroux, 

Hous  pourrions  reveiller  des  Chantres  &  des  Moines;  "* 

Mais  mefme  avant  f^Aurore  éveiller  des  Chanoines  ! 

Qui  jamais  l'entreprit  >  qui  l'oferoit  tenter  * 

ÈJl-ce  un  projet ,  0  Ciel  !  qu'on  puiffe  exécuter  > 

Hé  !  Seigneur  y  quand  nos  cris  pourroient  du  fond  des  rues 

De  leurs  appartenons  percer  les  avenues , 

%Appeller  ces  Palets  autour  d'eux  étendus  , 

De  leur  facré  repos  minières  affidus , 

Et  pénétrer  ces  lits  au  bruit  inaccejpbles  : 

Penfe*.vous  au  moment  que  ces  Dormeurs  palfibles  % 

De  la  tefle  une  fois  preffent  un  oreiller  , 

ti#<  la  voix  d'un  Mortel  puiffe  lu  réveiller  f 


*4o        LE    L  tf  T  R î  tf. 

Nous  allions ,  die  Girard  ,  la  nuit  nous  engager  ? 
De  noftrecomplaifance  ofez-vous  l'exiger  ? 
Hé,Seigneur!Quand  nos  cris  pourraient,  du  fond  des  rues 

X  io  De  leurs  appartement  percer  les  avenues , 
Réveiller  ces  Valets  autour  d  eux  étendus , 
De  leur  facré  repos  minières  affidus , 
Et  pénétrer  des  lits  au  bruit  inacceflibics  5 
Pcnfez-vous ,  au  moment  que  les  ombres  paifibles 

1 15  A  ces  lits  enchanteurs  ont  fçu  les  attacher  , 
Que  la  voix  d'un  Mortel  les  en  puiiTe  arracher  ? 
Deux  Chantres  feront-ils ,  dans  l'ardeur  de  vous  plaire  j 
Ce  que  depuis  trente  ans  fix  cloches  n'ont  pu  faire  ? 
Ah  !  je  vois  bien  où  tend  tout  ce  difeours  trompeur , 

Iio  Reprend  le  chaud  Vieillard ,  lé  Prélat  vous  fait  peur. 
Je  vous  ay  vu  cent  fois  fous  fa  main  beniflante 
Courber  fervilement  une  épaule  tremblante. 
Hé  bien  ,  allez ,  (bus  luy  fléchi iTez  les  genoux, 
Je  fçauray  réveiller  les  Chanoines  fans  vous. 

xi  $  Vien ,  Girot ,  ïeul  ami  qui  me  refté  fidèle  : 
Prenons  du  faint  Jeudy  la  bruyante  Creflelie. 

R  £   M  A   R   Q   £7   E  S. 


VERS  H6.  Prenons  du  faint  Jeu- 
dy la  bruyante  Crefîetle.  ]  Inftru- 
ment  'dont  on  fe  fert  Je  Jcudy- 
Saint  au  lieu  des  cloches.  Des* 

*#RE*AUX. 

C'cft  un  Inftrument  de  bois  en 
forme  de  Moulinet  ,  qui  fait 
beaucop  de  bruit  en  le  tournant. 
On  s'en  fert  le  Jeudi ,  le  Ven- 
dredi &  le  Samedi  Saint.  On  dit 
auffi  :  Crécerelle,  BRoss. 

Je  ne  fais  pas  quelle  efpèce  d'é- 
légance l'Auteur  a  pu  trouver  à 
dire ,  Saint  Jeudi  au  lieu  de  Jcndi- 


Sdint  ,  comme4  il  l'a.  fort  bien 
mis  dans  le  Vers  141.  Penfe  efht 
au  Jeudy- Saint.  Deux  mots  uni» 
dans  nôtre  Langue  pour  dénom- 
mer quelque  chofe ,  ne  forment 
qu'un  nom  compod,  c'eftà* 
dire ,  un  feul  mot  »  dont  les 
partie; ,  qui  le  compofent ,  doi- 
vent toujours  garder  entre  elles 
l'ordre  ,  que  l'ufage  leur  a  pref- 
crit.  Ainu  au  lieu  de  Beau-père , 
on  ne  fauroit  dire  Père  beau. 
Saint  Jeudi  pour  Jeudi-Saint»  n'eft 

pas  moins  ridicule.  * 

Suijmoy< 


CHANT     IV,  À4t 

Sui-moy.  Qu  a  fon  lever  le  Soleil  aujourd'hui 
Trouve  tout  le  Chapitre  éveillé  devant  lui. 

II. dit.  Du  fond  poudreux  d'une  armoire  facré* 

'  30  Par  les  mains  de  Girot  la  Creflelle  eft  tirée. 
Ils  fortent  à  l'inftant  *  &  par  d'heureux  efforts 
Du  lugubre  infiniment  font  crier  lesrefTorts. 
Pour  augmenter  l'effroy  ,  la  Difcorde  infernale 
Monte  dans  le  Palais ,  entre  dans  la  grand'Salle  * 

c  3  5  Et  du  fond  de  cet  antre  *  au  travers  de  la  nuit , 
Fait  fortir  le  Démon  du  tumulte  $c  du  bruit. 
Le  quartier  alarmé  n'a  plus  d'yeux  qui  forhmeillenèi 
Déjà  de  toutes  parts  les  Chanoines  s'éveillent. 
L'un  croit  que  le  tonnerre  eft  tombé  fur  les  toits , 

t4o  Et  que  l'Eglife  brûle  une  féconde  fois* 

L'autre  encore  agité  de  vapeurs  plus  funèbres  , 

Penfe  eftre  au  Jeud  y-Saint  *  croit  que  l'on  dit  Ténèbres  4 

Et  déjà  tout  confus  tenant  midi  fonné  > 

En  foy-melme  frémit  de  n'avoir  point  difné* 

145       Ainfî  ,  lors  que  tout  preft  à  brifer  cent  murailles  > 
L  O  U  ï  S  la  foudre  en  main  abandonnant  Verfailles  * 
Au  retour  du  Soleil  &  des  Zephirs  nouveaux  , 
Fait  dans  les  champs  de  Mars  déployer  fes  drapeaux  1 
Au  (eul  bruit  répandu  de  fa  marche  étonnante , 

î  50  Le  Danube  s'émeut ,  le  Tage  s'épouvante , 

REMstRQUJZSé 

Vers  il  8. »  éveillé  devant  igi8.  Desp. 

lui.  ]  II  falloir  avant ,  lequel  eft  M.  Befprèaux  confond  cet  iri- 

Adverbe    de  tems.     Devant  eft  cendie  avec  celui  de  la  Grande 

Adverbe  de  lieu.  Notre  Auteur  Salle  du  Palais.  Ce  fut  en  irfjd.- 

a  déia  fait  ailleurs  la  même  faute,  que  le  Toit  de  la  Sainte  Cha^ 

'Vers  140.   Et  que  PEglife  brûle  pelle  fut  brûlé.   Voies  Paris  ^4  n- 

me  féconde  fois.]   Le  Toit  de  la  cienO  Nouveau  de  Le  Maire,  Tel- 

Sainte  Chapelle    fut   bulle   en  me  I.  p.  449.  Bross. 

TmtlU  Q 


24.1  L  E     L  U  T  R  I  tf. 

Bruxelle  attend  le  coup  qui  la  doit  foudroyer , 

Et  le  Batave  encore  efr  prefl  à  fe  noyer. 

Mais  envain  dans  leurs  lits  un  jufte  efrroy  les  preffei 

Aucun  ne  laiffe  encor  la  plume  enchantereffe. 
*55  Pour  les  en  arracher  Girot  s'inquietant 

Va  crier  qu'au  Chapitre  un  repas  les  attend. 

Ce  mot  dans  tous  les  cœurs  répand  la  vigilance. 

Tout  s'ébranle ,  tout  fort ,  tout  marche  en  diligences 

Ils  courent  au  Chapitre  ,  &  chacun  fe  prelTant 
1 60  Flatte  d'un  doux  efpoir  (on  appétit  naiffant. 

Mais ,  ô  d'un  déjeuner  vaine  &  frivole  attente  ! 

A  peine  ils  font  affis  ,  que  d'une  voix  dolente  , 

Le  Chantre  defolé  lamentant  fon  malheur , 

Fait  mourir  i'appetit ,  &  naiftre  la  douleur. 
16$  Le  feul  Chanoine  Evrard  d'abftinence  incapable  , 

Ofe, encor  propofer  qu'on  apporte  la  table. 

Mais  il  a  beau  prefTer  ,  aucun  ne  luy  répond. 

Quand  le  premier  rompant  ce  fîlence  profond  , 

Alain  touffe ,  &  fe  levé  ,  Alain  ce  fçavant  homme  * 
170  Qui  de  Bauny  vingt  fois  a  lu  toute  la  Somme  , 

Remarques. 

Vers  1  fi.  Et  le  Bata-ve  encore  ou  deux  fois  auparavant  M.  Ié 

ejl  prefl  à  fe  nojer.  ]   Voies  la  Re-  Premier  Pré/ïdcnt  de  Lamoigno» 

marque  fur  le  Vers  108.  du  IV.  l'avoir  choiu*  depuis  long  teras 

Chant  de  Y  Art  Poétique.  pour    fon    Contefleur  ,  &  lui 

Vers  \6î.   Le  feul   Chanoine  avoit  procuré  un  Canon icat  à  la 

Evrard   ,  &c.  ]   L'Abbé  Danfe.  Sainte  Chapelle.   Ce  Chanoine 

Ce  Chanoine  aimoit  également  êtoit  d'un  efprit  médiocre ,  mais 

la  bonne  chère  &  la  propreté,  fort  oppofe  aux  fentimens  des 

Louis  Roger  Danfe  mourut  à  Ivri ,  Janfeni/les.  Cela  eft  bien  marqué 

en  1699.  Bross.  par  le  difeours,  qu'on  lui  fait  te* 

Vers  1 69,  Main  touffe ,  &  fe  nir  icf  ,  &  par  la  qualité  des 

levé.  ]  Son   nom  êtoit  Auberi ,  Livrcs,fur  lefquels  on  fait  rouler 

que  l'on  prononce  lAubri.  Il  ne  fa  feience  &  fes  lc&ures.  Quoi- 

parUit  jamais  fans  toufler  une  qu'il  fut  û*  bien  défigné ,  on  dit 


C  H  A  N  T    I  V. 

Qui  poffedc  Abély ,  qui  fçait  tout  Raconis , 
Et  mefme  entend ,  dit-on ,  le  Latin  d  a  Kempis. 

Remarques. 


*45 


qu'il  lut  plufîeurs  fois  le  Lutrin 
fans  s'y  reconnoître,  Bross. 

Ce  Chanoine  êtoit  le  Frère  aî- 
né à* Antoine  Auberiy  célèbre  Avo- 
cat au  Canfcil ,  Auteur  d'une 
Hifloire  des  Cardinaux  fie  de  plu- 
sieurs autres  Ouvrages  cftirna- 
blés.  Celui  ,  dont  il  s'agit  dans 
ce  Poème ,  avoit  été  Chanoine 
de  faint  Jacques  de  l'Hôpital , 
&  puis  du  Saint  Sépulchre, avant 
que  de  l'être  de  la  Sainte  Cha- 
pelle. C'êtoit  un  Homme  de 
beaucoup  de  piété  ,  mais  aïant 
peu  d'efprit  &  fâchant  peu.  Il 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé. 
VERS  170.  Qui  de  Bauny  'vingt 
fois  fi  lit  toute  la  Somme,  ]  La  Som- 
me des  péchés  qui  fe  commettent  en 
tons  états  ,  par  le  P.  Bauny ,  Jé- 
fuite.  Ce  Livre  parut  en  1634. 
fie  a  été  réimprimé  plufieurs  fois. 

Vers    171. Q»i  fiait  tout 

J(aconis.  ]  CHAKLES-François  d'A- 
bra  de  Raconis ,  né  d'une  Famille 
noble  fie  Calvinif te  en  1  t  90.  au 
Château  de  Raconis  t  près  de 
Montfort  l'Amauri  ,  dans  le 
Diocèfe  de  Chartres.  Il  fut  d'a- 
bord élevé  dans  la  Religion  Pro- 
teftante  ,  fie  fit  en  fui  te  abjura- 
tion avec  toute  fa  Famille ,  lorf- 
qu'il  n'avoit  encore  que  1 5.  ans. 
Les  progrès  de  fes  Etudes  furent 
fi  rapides  ,  qu'à  l'âge  de  dix-neuf 
ans  ,  il  fut  fait,  en  1609.  Profef- 
feur  de  Philofophie  au  Collège 
des  Gralïïns  ,  enfuite  au  Collège 
du  Pleflis  •  où  fa  réputation  de- 
vint fi  grande ,  qu'il  eut  quel- 
quefois iufqu'à  quatre  cens  Eco- 
liers dans  fa  Clafle.  Il  quitta 
cette  Chaire  à  la  fin  de  i6i<. 
pour  une  de  Théologit  au  Col- 


lège de  Navarre,  il  ne  prit  U 
bonnet  de  Doûeur  que  l'annéa 
fuivante  ,  quoiqu'il  fut  déia  Prê- 
tre ,  Prédicateur  fie  Aumônier 
du  Roi.  Il  fit  imprimer  un  Cours 
de  Philofophie  fie  beaucoup  d'au- 
tres Ouvrages  fur  différentes  ma- 
tières Philofophiqucs  fie  Théo- 
logiques  ,  fie  quelques  Traités 
de  Comroverfe.  Ces  Ouvrages  , 
aujourd'hui  méprifés  >  lui  don- 
nèrent alors  une  erande  réputa- 
tion ,  qui  jointe  a  la  régularité 
de  fes  moeurs ,  i  Ces  fréquentes 
Prédications .  au  zèle  ,  avec  le- 

Î[iiel  il  s'emploïbit  à  la  conver- 
îon  des  Hérétiques  ,  lui  value 
en  1657.  la  nomination  à  l'E- 
vêché  de  Lavaur..  Il  fut  facré  en 
1639.  En  1644.  fie  164^.  il  fie 
imprimer  trois  gros  Volumes 
*»-4°.  contre  le  Livre  de  La  Fré- 
quente Communion  de  M.  Arnautdé 
II  mourut  le  16.  Juillet  1645.  au 
Château  de  Raconis  ,  ou  il  s'ê- 
toit  retiré  pour  écrire  contre 
VA^uptflin  de  Janféniusé  Ce  Pré- 
lat avoit  un  raient  fin gu  lier  pour 
parler  fur  le  champ  8c  fans  pré- 
paration. Un  des  divertiflemens 
du  Cardinal  de  Richelieu  ,  con- 
flftoit  â  le  faire  venir  dans  fon 
cabinet ,  où  n 'aïant  que  l'Abbé 
de  Boisrobert  fie  deux  ou  trois  per- 
fonnes  pour  compagnie  ,  il  lui 
donnoit  un  Sujet  avec  un  Texte, 
qui  n'avoit  aucun  rapport  à  ce 
Sujet}  5c  dans  l'inftant  même, M. 
de  Raconis  ,  fans  prendre  un  mo- 
ment pour  la  réflexion  ,  fe  met- 
tait â  prêcher  fie  ne  fini  (Toit  point» 
que  le  Cardinal  ne  le  lui  dit. 

Vers    171. '«  Latin  d'à 

Xjempis»  ]  Thomas  a  Kempis  , 


244  LE    LUTRI  N. 

N'en  doutez  point,  leur  dit  ce  fçavant  Canonifte* 

Ce  coup  part ,  j'en  fuis  feur ,  d'une  main  Janfenifte. 
175  Mes  yeux  en  font  témoins  :  j'ay  vu  moy-mefme  hier 

Entrer  chez  le  Prélat  le  Chapelain  Garnier. 

Arnauld ,  cet  Hérétique  ardent  à  nous  détruire , 

Parce  Miniftre  adroit  tente  de  le  feduire. 

Sans  doute  il  aura  lu  dans  fon  Saint  Auguflin , 
180  Qu'autrefois  Saint  Louis  érigea  ce  Lutrin. 

Il  va  nous  inonder  des  torrens  de  (à  plume. 

Il  faut  pour  luy  répondre  ,  ouvrir  plus  d'un  volume. 

Confultons  fur  ce  point  quelque  Auteur  fignalé. 

Voyons  fi  des  Lutrins  Bauny  n'a  point  parlé 
185  Etudions  enfin  ,  il  en  eft  temps  encore  3 

Et  pour  ce  grand  projet ,  tantoft  dés  que  l'Aurore 

R  E  M  A  R    q  U   E   S. 


Chanoine  Régulier ,  parte  com- 
munément pour  Auteur  du  Livre 
de  limitation  de  Jesus-Christ  5 
quoiqu'il  femble  qu'on  ait  au- 
jourd'hui des  preuves  que  cet 
Ouvrage  eft  du  célèbre  Docteur 
Jean  ôerfon  ,  Chancelier  de  l'U- 
biverfîtede  Paris. 

Vers  176.  —  /*  Chapelain 
Cahier.  ]  Louis  Le  Fournier%Chz- 
pelain  perpétuel  de  la  Sainte 
Chapelle  ,  natif  de  Villeneuve 
au  Perche,  il  êtoic  ennemi  des 
brigues  &  des  cabales  oui  font  11 
communes  dans  les  Chapitres  : 
ainfi  ,  il  n'a  voit  jamais  pris  de 
parti  dans  les  démêlés  du  Tréfo- 
rier  &  du  Chantre.  M.  ^Arnauld 
l'alloit  voir  fouvent  ;  &  le  Cha- 
noine Auberi  regafdoit  ce  Cha- 
pelain comme  un  JanJéniJle.BKos. 

CETTE. 


II  eft  parlé  de  ce  M.  Le  ft*- 
fier  dans  le  Supplément  au  Nkri* 
loge  de  Port-Hoial  ,  XXI I.  Jao- 
vier. 

Vers  179,  Sans  doute  il  aurait 
dans  fon  Saint  Auguflin,']  M.  Ar* 
nauld ,  Dotteur  de  Sorbonne, 
avoit  fait  une  étude  particulière 
des  Ecrits  de  Saint  Auguflin  y  dont 
il  a  traduit  en  François  plufieurs 
Traités  ,  comme  celui  des  Mattrs 
de  PEglife  Catholique  %  celui  de  U 
Correftion  &  de  la  Grâce  ,  celui  de 
U  'véritable  Religion  ,  le  Manuel 
de  la  Foi  ,   &c.  Bross. 

Vers  180.  Qu'autrefois  Saint 
Loilis  érigea  ce  Lutrin.  JLe  Chanoine 
ignorant ,qui  parle,  fait  ici  un  ter- 
rible anachronifme  :  car  il  y  a 
un  intervalle  d'environ  800.  ans 
entre  S.  Auguflin  &  S.  Louis,  Fon- 
dateur de  la  Ste  Chapelle,  fiioss. 


CHANT     I  V; 

Rallumera  le  jour  dans  Tonde  enfeveli  % 

Que  chacun  prenne  en  main  le  moëleux  Abéli 

Remarques* 
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Vers  188.   le  moëleux 

Abéli.  ]  Fameux  Auteur  de  la 
Mo'éle  Théologique  :  MedulU 
Theolopca.  D  E  s  P. 

Comme  on  parloit  un  jour  de 
cet  Ouvrage  ,  l'Abbé  Le  Camus  , 
enfuûe  Evêque  de  Grenoble ,  & 
Cardinal  ,  dit  :  La  Lune  êtoit  en 
de  cour  s  auand  il  fit  cela.  Avant  la 
composition  du  Lutrin ,  le  Livre 
de  M.  Abelly  êtoit  en  réputation 
parmi  les  Théologiens  ,  &  il 
n'y  avoit  point  d'Ouvrage  de 
cette  efpèce,qui  eut  plus  de  cours 
que  celui-là.  Mais  des  que  le  Lu- 
trin parut ,  ce  Poème  ht  tomber 
la  Moèle  T biologique ,  &  depuis 
long  -  tems  on  ne  la  lit  plus. 
Baoss. 

Les  réflexions ,  que  M.  Bayle 
a  faites  fur  i'Epithètc  de  mo'éleux% 
que  M.  Defpréaux  donne  ici  à 
Abelly  ,  méritent  d'être  lues.  Il 
en  tire  une  rai  Ton  pour  montrer 
h.  néceiïité  qu'il  y  avoit  de  faire 
tin  bon  Commentaire  fur  les  Oeu- 
vres de  nôtre  Poète.  Voies  fon 
Diftionnaire  ,  à  l'article  Abelly 
(  Louis  )  Rem.  A.  Il  n'a  pas 
oublié  le  bon  mot  de  l'Abbé  Le 
Camus ,  que  l'on  vient  de  lire, 
&  qui  eft  ti/é  du  Menagiana.  Dy 
Montf.il. 

Sur  la  parole  de  M.  Du  Mon- 
%eil%  j'ai  relu  les  réflexions  de  M. 
Bayle  ,  defquelles  il  parle  dans  la 
Note  ,  qu'on  vient  de  voir ,  & 
je  n'ai  pu  m'empêcher  de  penfer 
comme  M;  Du  Monteil,  C'efl  ce 
qui  m'a  fait  croire  que  les  Lec- 
teurs me  faur oient  quelque  gré 
de  les  leur  mettre  ici  fous  les 
ïeux.  M.  Bajle  dit  donc  en  par- 
lant de  ces  mots  ,  le  moëleux  <Abi. 
fr;  "  L'Auteur  a  mis  en  marge 


,»  une  Note  ,  qui  explique  la  rai- 
„  fon  de  l'Epithète  ,  &c  il  a  bien 
„  fait.  Quand  je  fonge  aux  Cou- 
i,  ieâures ,  que  formeroient  les 
„  Critiques  ,    fi  la  Langue  Fran- 
»,  çoife  avoit  un  jour  le  deitin  , 
„  qu'a  eu  la  Latine  ,  &  que  les 
„  Oeuvres   de  M.    Def préaux    fe 
„  confervaflent  »  j[c  me  répré- 
„  fente  bien  des  chimères.  Car 
»,  fuppofons  que  la  MedulU  Théo- 
„  logica  de  M.  Abelly  fut  entière- 
»,  ment  perdue  ,  &  que  prefque 
,»  aucun  Auteur ,  qui  en  eut  par- 
„  lé  ,  ne  fubfiftât ,  &  qu'il  n'y 
a,  eût  point  de  Note  à  la  marge 
,,  du  Lutrin  vis  à- vis  de  moëleux  , 
„  quels,  mouvemens    les    Cri:i- 
„  ques  ne  fe  donneraient -ils  pas 
„  pour  trouver  la  railbnde  cette 
„  Epithète ,  &  combien  de  tauf- 
„  fêtés  ne  diroient-ils  point  ?  Je 
„  m'imagine  que  quelqu'un ,  mai 
»,  fatisfaitde  toutes  les  Cqnjec- 
,,  tures  de  tous  Ces  prédécefleurs  , 
»,  diroit  enfin  ,  que  l'Ecrivain 
,,  ^ibelly  avoit  été  carac^ériCé  par 
,»  cette  Epithète  â  caufe  qu'on 
»,  avoit  voulu  faire  allufion  aux 
»,  Offrandes  d'Abel ,  qui  ne  fu- 
„  rent  point  sèches  comme  cel- 
„  les  de  Coin  \  mais  un  véritable 
„  facrifice  de  bêtes.    Il   çiteroit 
,»  fur  cela  le  Sacrum  tingue  dabo  , 
„  nec  macrum  facrificabo  ;  il  diroit 
„  que    les  Parties  des  VidHmes 
»,  n'êtoient  pas  toutes  également 
„  confidérables,&  que  UGrai/fe, 
„  fous  laquelle  ilfautauflï  com- 
„  prendre  la  Moelle  ,  êtoit  d'un 
„  ufage  fîngulier.   Plus  il  feroit 
,,  dotte  »  plus  on  le  verrojt  cou- 
»,  rir  d'extravagance  en  extra- 
vagance ,     ôc  accumuler  de 
a,  chimères .  En    cet    endroit  t 
QUj 


i+6  LE    LUTRIN. 

Ce  confeil  imprévu  de  nouveau  les  étonne  ; 
jfO  Sur  tout  le  gras  Evrard  d'épouvante  en  frifTonne. 

Moy  ?  ditril ,  qu'à  mon  âge  Ecolier  tout  nouveau, 

J'aille  pour  un  Lutrin  me  troubler  le  cerveau  ? 

O  le  plaifant  confeil  !  Non ,  non  ,  fongeons  à  vivre. 

Va  maigrir ,  fi  tu  veux ,  &  fecher  fur  un  Livre. 
X^j  Pour  moy ,  je  lis  la  Bible  autant  que  TAlcoran. 

Je  fçay  ce  qu'un  Fermier  nous  doit  rendre  par  an  : 

Sur  quelle  vigne  à  Rheims  nous  avons  hypothèque. 

Vingt  muids  rangez  chez  moy  font  ma  Bibliothèque, 

En  plaçant  un  Pupitre  on  croit  nous  rabbaifTer. 
loo  Mon  bras  feul  (ans  Latin  fçaura  le  renverfer. 

REMARQUES. 

„  comme  en  plu  fours  autres ,  „  ce  t  dont  il  eft  parlé  dans  la 

„  verroit-on  vérifiée  l'efpéran-  »,  neuvième  Satire  de  Boileau. 
,,  Bt  déjà  vous  croie*  dans  vos  rimes  obfcures  , 
,»  xAux  S aumaifes  futurs  préparer  des  tortures. 

„  Quelqu'un  a  dit  (  Nouv.  de  la  les  Editions ,  qu'il  nous  a  procu- 

„I(épub.  des  Lett,  O&ob.  i6fy.  rées  de  quelques  anciens  Ouvra* 

3>  Art.  V.  )  qu'il  fer  oit  i  fouhai-  ges  François  ,  curieux  en  eux* 

t,  ter  qu'on  fît  déjà  un  Commen.  mêmes  fie  qui   le  font  devenu! 

„  taire  fur  les  Satires  de  cet  Au-  encore  plus  par  fes.  Notes  ,  rem* 

„  teur.  Il  eft  certain  que  cette  plies  de  recherches  utiles  pouf 

„  forte  d'Ecrits  deviennent  bien-  la  connoiflance  de  nôtre  Hiftoi- 

„  tôt  obfcurs,  quant  à  un  grand  re  fie  pour  l'intelligence  de  nô/ 

f,  nombre  de  chofes.  Le  Catholi-  tre  ancienne  Langue. 

s,  con  d'Efpagne  ,  fie  la  ConfeJJion  Voies  Satire  IX.  Vers  6 j.  64. 

9i  de  Sancy  en  font  une  preuve.  Ôc  fur  Abellv,  Epîfire  II.  Vers 

„  Le  Public  eft  fort  redevable  à  1 61. 

v  l'Auteur,  qui   publia  des  JÇe-  Vers   197.  Sur  quelle  vigne  A 

„  marques  fur  la  dernière  de  ces  Hbeims  nous  avons     hypothèque.  ] 

„  deux  Satires  l'an  1693.  fie  fur  L'Abbaïe    de  faint    Nicaife  de 

„  la  première  l'an  1696.  Il  eft  Rheims  en  Champagne  ,  eft  unie 

„  curieux  fie  pénétrant ,  fie  fort  au  Chapitre  de  la  Sainte  Cha- 

M  propre  à  ce  travail  „.  pelle.    Comme    le  vin    fait  le 

L'Auteur  ,  que  M.  Bayle  loue',  principal  revenu  de  cette    Ab- 

#n  ftniÛant  ces  réflexions  ,  eft  baie  ,   chaque   Chanoine  doit 

Jacob  Le  Vue  ha  t  ,  natif  de  Mets  ,  avoir  tous  les  ans  un  muid  de 

(5c  mort  à  Berlin  en  173*.    Il  vin  de  Rheims  j  mais  cela  s'ap- 

l 'eft  fait  une  jufte  réputation  par  piécie  :  fie  l'on  emploie  cet  Af* 


CHANT     IV..  147 

Que  m'importe  qu'Arnauld  me  condamne  ou  m'approuve  ? 

Tabbats  ce  qui  me  nuit  par  tout  oii  je  le  trouve. 

Ceft  là  mon  fentiment.  A  quoy  bon  tant  d  'apprefts  ? 

Du  relie  déjeunons  ,  Meilleurs ,  &  beuvôns  frais. 
5       Ce  difeours ,  que  foutient  l'embonpoint  du  vifage  , , 

Rétablit  l'appétit ,  réchauffe  le  courage  : 

Mais  le  Chantre  fur  tout  en  paroift  rafTuré. 
Oui  ,  dit-il ,  le  Pupitre  a  déjà  trop  duré. 

Allons  fur  fa  ruine  afTùrer  ma  vengeance. 
o  Donnons  à  ce  grand  œuvre  une  heure  d'abftinence  , 

Et  qu'au  retour  tantoft  un  ample  déjeûner 

Long-temps  nous  tienne  à  table",  &  s'unifTe  au  difncr. 
Aufli-toft  il  fe  levé ,  &  la  Troupe  fidèle 

Par  ces  mots  attirans  fent  redoubler  fon  zèle. 
5  Ils  marchent  droit  au  Chœur  d'un  pas  audacieux , 

Et  bien-toft  le  Lutrin  fe  fait  voir  à  leurs  yeux. 

A  ce  terrible  objet  aucun  d'eux  ne  confulte. 

Sur  l'Ennemi  commun  ils  fondent  en  tumulte. 

Ils  fappent  le  pivot  qui  fe  deffend  en  vain. 
o  Chacun  fur  luy  d'un  coup  veut  honorer  fa  main. 

Enfin  fous  tant  d'efforts  la  Machine  fuccombe  , 

Et  fon  corps  entrouvert  chancelé ,  éclate ,  &  tombe* 

Tel  fur  les  monts  glacez  des  farouches  Gelons 

Tombe  un  chefne  battu  des  voifins  Aquilons  5 

Remarquas. 

Îjcnt  aux  dépenfes  néceflaires  de  Peuples  de  la  Scythie.  entr* 

a  Sainte  Chapelle.  Bkcss.  lesThraces  &  les   Gétes,  vers 

Vehs  xx$.  Tel  fur  les  monts  gU-  l'embouchure  du  Danube  ,  au- 

t,ex  des  farouches  Gelons .]  Peuples  jourd'hui  le  Budziac  ôc   la  Bef- 

de  Sarmatie  ,  voiûns  du  Boryf-  farabie.  Bross. 

fkenc.  D  I  S  P.  VlM  1x4.   Tombe  »»    tbefnt 

Q  iT. 
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*M  Ou  tel ,  abandonné  de  fes  poutres  ufées 

Fond  enfin  un  vieux  toit  fous  fes  tuiles  brifées. 
La  Ma/Te  eft  emportée ,  &  fes  ais  arrachez 
Sont  aux  yeux  des  Mortels  chez  le  Chantre  cachez. 

R  £  M  j*  fi  q  U  £ s. 


battu  des  -uoifins  ^Aquilons.  ]  La 
tranfpofition  de  l'Epithçtc  eft 
dure  &  choque -l'oreille.  Il  far- 
loi  t  des  Aquilons  -uoifim.  Le  feul 
befoin  de  la  Rime  a  fait  com- 
mettre la  faute ,  que  je  reprens. 

VERS  117.  La  Maffs  eft  empor- 
tée ,'  &c  ]  Ce  Vers  &  le  fuivant 
font  dire  i  Desmarêts  %  p.  117. 
41  Oh  voit  par  ces  derniers  Vers , 
„  que  ce  n'eft  ici  que  la  moitié 
,,  de  l'Ouvrage  ,  pu i fa ue  la  Vic- 
„  toire  du  Prélat  &  de  ÏHorlo- 
,»£«\  (  du  Perruquier  )  qui  eft 
„le  Héros  du  Poème  Héroïque ,doit 
„  en  faire  la  cataf^rophe.  Lç 
,,  Poe'te  n'en  a  voulu  donner 
,,  que  ces  quatre  Chants ,  aïant 
„  dit  dans  la  Préface  de  fon  Lu- 
,,  trin  qu'il  eût  bien  voulu  dan* 
„  ner  au  Public  cette  Pièce  achc- 
„  vée  i  mais  ,  dit-il  ,  des  raiforts 
sï  très-f écrites  %  &  dont  le  Lefteur 
,,  trouvera  bon  que  te  ne  l'inftruife 
9y  pas  ,  m'en  ont  èmpefché.  Et  l'Au- 
s>  teur  trouvera  bon  aufïï ,  que 
3,l'on  croie  que  ces  feules  rai- 
9%  fons  ,  très-Jecrètes  ,  font  qu'il 
„  n'a  pu  achever  cet  Ouvrage  , 
f ,  n'étant  pas  capable  de  faire 
,,  jamais  un  Corps ,  qui  ait  tou- 
f,  tes  fes  Parties ,  ni  de  faire  une 
„  conclufion  „.  ^es  reproches , 
que  Desmarttt  fait  en  cet  endroit 
à  M.  Dejpréau*  ,  &  dont  il  a  mal 
profité ,  font  caufe  yraifembla- 


blement ,  que  nous  avons  le  L*- 
trin  achevé.  Sans  cela,  nous  pou- 
vons croire  que  l'Auteur  n'eut 
f>as  pouffé  cette  badfneric  plus 
oin  que  les  quatre  Chants»  qu'il 
en  avoit  d'abord  donnés  au  Pu- 
blic .  &  qu'il  eut  tranquillement 
lai(lé  regretter  à  fes  Lecteurs  de 
ce  qu'il  n'avoit  pas  continué. 
Sans  doute ,  il  le  de  voit  pour  fa 
gloire.  Ce  n'eft'  pas  que  le  cin- 
quième &  le  nxiéme  Chants 
n'aient  chacun  leur  mérite ,  & 
qu'ils  ne  renferment  dans  le  dé- 
tail bien  des  beautés  de  différent 
genre.  Mais  fi  le  cinquième  fe  lie 
néceffairement  à  ce  qui  précède, 
on  voit  du  premier  coup  d'ceil  « 
que  la  feule  néceffité  de  conclure 
a  produit  le  fixiéme.  Rien  ne 
doit  donc  m'empçchcr  de  dire , 
que  le  Lutrin  entier  n'eft  qu'un 
tout  mal  aflorti ,  qu'une  ombra 
d'Epopée.  On  y  chercheroit  vai- 
nement ce  qui  devroit  néceflai- 
rement  s'y  trouver  ,  je  veux  di- 
re ,  l'exaSte  obfervatioh  des  rè- 
gles de  cette  forte  de  Pocmey  con- 
tre lefquelles  nôtre  Auteur  ne1 
pouvoit  pécher  fans  fe  faire  tort, 
puifqu'il  s'étoit  chargé  du  foin 
de  les  enfeigner  aux  autres. 

VE.RS  xi 8,   che*   le 

Chantre  cache*.  ]  Cet  Hémifti^ 
che  eft  d'une  Cacophoniç  bien. 
défagréàble, 


■■»%*. 


*v> 


CHANT    V.* 

L'A  URORE  Cependant  d'un  jufte effroy  troublée  > 
Des  Chanoines  levez  voit  la  troupe  afTemblée , 
•  Et  contemple  long-temps  ,  avec  des  yeux  confus  , 
Ces  vifages  fleuris  qu  elle  n'a  jamais  vus. 

Remarques, 


*  Les  deux  derniers  Chants  de 
ce  Poème  ,  n'ont  été  faits  que 
long  tems  après  les  quatre  pre- 
miers ,  donnés  au  Public  en 
.1674.  Ces  deux-ci  ne  parurent 
qu'en  1683.  avec  les  Rpitres  ri, 
VU.  VIII.  &  IX.  La  veille  du 
jour  que  M.  Colbert  mourut, 
l'Abbe  Gallois  les  lui  lut ,  &  ce 
Winiftre/out  malade  qu'il  êtoit, 
ne  laifla  pas  de  rire  *  au  récit 
du  combat  imaginaire  des  Chan- 
tres &  xles  Chanoines'.  Ce  combat 
•pu  une  fiction  du  Poète.  Bross. 

*'  -Nous  voici ,  dit  Pradon  ,  p. 
9|  104.  «U' cinquième  Chant,  où 
,v3  (  l'Auteur  ;  prétend  faire 
f  é  une  fstirc  contre  tous  les  fr\xT 


,»  teurs ,  où  il  amène  fon  Hé- 
»,  ros  à  la  Boutique  de  Barbin  , 
,,  pour  lui  faire  jetter  à  la  tête 
,»  tous  les  Livres ,  qu'il  veut  crî- 
»>  tiquer  ;  invention  qui  n'eft 
„  pas  de  lui  ,  mais  qu'il  a  imi- 
„  tée  de  Dom  Quichote  ,  inven- 
„  tion  médiocre  ,  mais  très  fa- 
,»  cile  pour  critiquer  à  peu  de 
„  trais  beaucoup  d'Ouvrages  „-. 
Il  faut  convenir  que  la  Fiftio» 
du  combat  des  Chanoines  eft  au 
fonds  une  invention  d'un  méri- 
te aflés  mince ,  &  que  nôtre  Au- 
teur ne  foutient,  en  bien  des  en- 
droits, qu'à  la  faveur  de  quelques 
menus  traits  allégoriques  ,  qui , 
preflès  un  peu  ,   ne  préfente- 
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5  Chez  Sidracaufll-toft  Brontin  d'un  pié  fidèle  r 
Du  Pupitre  abbatu  va  porter  la  nouvelle. 
Le  Vieillard  de  Tes  foins  bénit  l'heureux  fuccés  : 
Et  fur  un  bois  détruit  bâtit  mille  procès. 
I/cipoir  d'un  doux  tumulte  échauffant  Ton  courage  * 

io  II  ne  fènt  plus  le  poids  ni  les  glaces  de  l'âge , 
Et  chez  le  Thréforier  ,  de  ce  pas  ,  à  grand  bruit , 
Vient  étaler  au  jour  les  crimes  de  la  nuit. 
Au  récit  imprévu  de  l'horrible  infolencc  , 
Le  Prélat  hors  du  lit  impétueux  s'élance. 

I  $  Vainement  d'un  breuvage  à  deux  mains  apporté  , 
Gilotin ,  avant  tout ,  le  veut  voir  humeâé. 
Il  veut  partir  à  jeun  ,  il  fe  peigne  ,  il  s'apprefle. 
L'yvoire  trop  bafté  deux  fois  rompt  fur  fa  tefte , 
Et  deux  fois  de  fa  main  le  bouys  tombe  en  morceaux. 

îo  Tel  Hercule  filant  rompoit  tous  les  fufeàux. 

Remarques. 


roient  pas  t,oute  la  juftetfe  ima- 
ginable. Mais  c'eîl  à  tort  que 
Pradon  veut  que  cette  Ficlien  foit 
prife  de  Dom  ^Quichote.  Tout  le 
monde  connoîc  l'examen , que  le 
Curé  fait  avec  le  Barbier ,  de  la 
Bibliothèque  du  Chevalier  de  U 
Manche  ;  &  cet  examen  ne  ref- 
femble  en  rien  à  nôtre  Combat 
des  Chanoines, 

Vers  ii.  Vient  }  Il  auroit 
fallu  mettre  :  Va. 

VERS  14.  Le  Prélat  hors  du  lit 
impétueux  s'élance.]  Malgré  le  re- 
pos de  l'Hémiftiche  ,  impétueux 
s'unit  à  lit ,  &  femble  être  l' Ad- 
jectif de  ce  Subflantif.  quoiqu'au 
fonds  il  fe  rapporte  à  Prélat ,  6c 
doive  fe  lier  au  ,Verbe  s'élance  ; 
l'Auteur  aiant  voulu  dire  :  Le 


Prélat  s%élance  impétueufement  hors. 
du  lit.  Ce  Vers  doit  pafler  natu- 
rellement pour  mal  conftruit. 

VERS  i{.  Vainement  d'un  breu- 
vage a  deux  mains  apporté.  ]  Un 
bouillon.  Bross. 

La  Péripbrafe  6e  ce  Vers  ne 
vaut  rien  .  étant  trop  générale 
&  pouvant  ûgnifier  tout  autre 
breuvage  que  ce  que  nous  appel- 
ions un  Bouillon. 

VERS  îo.  Tel  Hercule  fiUnt  rom- 
poit tous  lesfufeaux.  ]  "  Pour  re- 
tenir à  Hercule ,  die  Cojlar  à 
„  Voiture ,  je  penfe  que  ce  que 
„  difent  nos  Scholiaftes  eft  une 
„  pure  médifance  ,  quHl  rompoit 
„  toutes  les  rames  quand  il  ramoit. 
„  Car  vous  favés  ,  Monfieur , 
„  qu'il  hloit  fort  adroitement 


CHANT    V.  ~*5i 

Il  fort  demi-parc.  Mais  déjà  fur  fa  porte 
Il  voit  de  faints  Guerriers  une  ardente  cohorte , 
Qui  tous  remplis  pour  lui  d'une  égale  vigueur 
Sont  prefts ,  pour  le  fervir ,  à  déferter  le  Chœur. 

£5  Mais  le  Vieillard  condamne  un  projet  inutile. 
Nos  deftins  font ,  dit-il ,  écrits  chez  la  Sibylle  : 
Son  Antre  n'eft  pas  loin.  Allons  la  confulter , 
Et fubiflbns  la loy  quElle  nous  va  dicter. 
Il  dit  :  à  ce  confeil ,  ou  la  raifon  domine , 

*jo  Sur  Tes  pas  au  Barreau  la  Troupe  s'achemine , 

Et  biea-toit  dans  le  Temple  entend  ,  non  fans  frémir , 
De  l'Antre  redouté  les  foûpjraux  gémir. 

Entre  ces  vieux  appuis,  dont TarTreùfe Grand'Salle 
Soutient  l'énorme  pois  de  fa  voûte  infernale  ; 

J  J  Eft  un  Pilier  fameux ,  des  Plaideurs  refpe&é , 
Et  toujours  de  Normans  à  midi  fréquenté. 

Remar<ive$. 

,,  chés  Omphale  ,  &  même  qu'il  Qu'eft-ce  que  c'eft  quatre  rempli 

„  y  fîloit  doux:  &  on  lie  lit  de 'vigueur  pour  quelqu'un*. 

»,  point ,  qu'il  ait  jamais  rorapu        Vers  iç.  Mais  le.  Vieillard.  ] 

„  de  rouets ,  ni  de  fufeauxj  ni  Ceft  Sidrac. 

„  de   quenouilles.    Entretiens  de        Vers  5^.  Èft  un  Pilier  fameux  , 

„  M.  Voiture  o   de  M.  Coftar ,  &c.  ]  Le    Pilier  des  Confulta- 

Lett.  III  „.  Bross.  dons.  D  e  s  p. 

Vers   h.    //  voit  de  faints       Ceft  le  premier  de  la  Grand'- 

Guerriers ,  &c.  ]  Il  y  a  dans  l'E-  Salle  du  côté  de  la  Chapelle  du 

4ition  pofthume  de  171 5.  //  voit  Palais.  Les  anciens  Avocats  s'af- 

des  faints  Guerriers  une  ardente  c*-  femblent  près  de  ce  Pilier  ,  où 

berte.  ]  Ce  des  eft  une  faute^d'ira-  l'on  vient  les  confulter.  Il  y  a 

preûfîon  ,   qu'on  a   fidèlement  aufli  une  Chambre  des  Confulta- 

copiée  dans  l* Edition  de   1740.  tions  vis-à-vis  ce  Pilier  ,  à. côté 

quoiqu'il    en    ré  fui  te  ,  dans  ce  de  la  même  Chapelle.  Bross. 
Vers,une  véritable  faute  de  Lan-       Vers  36.  Et  toujours  de  Nor» 

gage.  mans  à  midi  fréquenté.  ]  Les  Wor- 

'    VERS   15.    Gui  tous  remplis  mands  &  les  M  anceaux^  que  l'Au- 

tour    lui    d'une    égale    vigueur.  ]  tcur  n'aYoit  garde  d'oublier  >  & 
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Là  fur  des  tas  poudreux  de  facs  &  de  pratique 
Heurte  tous  les  matins  une  Sibylle  étique  : 
On  l'appelle  Chicane ,  &  ce  Monltrc  odieux 

40  Jamais  pour  l'équité'  n  eut  d'oreilles  ni  d'yeux, 
La  Difette  au  teint  blême ,  &  la  trille  Famine , 
tes  Chagrins  dévorans  ,  &  l'infâme  Ruine , 
Enfans  inforninez  de  Tes  raffînemens , 
Troublent  l'air  d'alentour  de  longs  gcmifTemens. 

45  Sans  cefTe  feuilletant  les  Loix&  la  Coutume , 
Pour  confumer  autrui ,  le  Monftre  fe  confume , 
Et  dévorant  Maifons  ,  Palais ,  Chafteaux  entiers , 
Rend  pour  des  monceaux  d'or  de  vains  tas  de  papiers* 
Sous,  le  coupable  effort  de  fa  noire  infolence 

5°  Themis  a  veu  cent  fois  chanceler  fa  balance. 
Inceffamment  il  va  de  détour  en  détour. 
Comme  un  Hibou  fouvent  il  fe  dérobe  au  jour. 
Tantoft  les  yeux  en  feu  c  cft  un  Lion  fuperbe , 
Tantoft  humble  Serpent  il  fe  glifle  fous  l'herbe. 

5  S  Envain  pour  Iedomter  le  plus  jufte  des  Rois 
fait  régler  lç  çahos  des  tenebreufes  Loix  $ 

Remarquer 

«iu*il  défîgne  plus  bas ,  Vers  6e.  Vers  &  du  fuivant  eft  prife  «fe 
font  aceufés  d'aimer  les  Procès  VirgiU  ,  qui  dans  le  quatriè- 
me la  Chicane.  Bross.  me  Livre  des  Géorgiques  ,  ea 
Imit.  Vers  {4.  Tantofl ,  hum.  parlant  de  Protêt  ,  dit  ,  Vers 
Ht  Serpent ,  &c.  ]  L'idée  de  ce    406.  &  440. 

Tum  varié  éludent  fpecies  atque  oraferarum. 

Fiet  enim  fubito  fus  borridus  ,  atraque  tigris 

Squamofufque  draco  ,  Gr  ful-uâ  cervice  leana. 

Aut  acrem  flamnut  font  tum  dabit ,  atque  ita  njindit 

Excidet ,  aut  in  aquas  tenues  dilapfus  abibit  .... 

-..  llte  fiut  contra  non  immemor  artis 

Omnia  transformât  fefe  in  miratula  rerum , 

Jinttuquc  ,  borribUentqueferam ,  fim/iumque  liqutwPem» 
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Sc$  griffes  vainement  par  Puflbrt  accourcies , 
Se  ralongent  déjà  ,  toujours  d  encre  noircies  , 
Et  Tes  rufes  perçant  &  digues  &  remparts , 

46  Par  cent  brèches  déjà  rentrent  de  toutes  parts. 

Le  Vieillard  humblement  l'aborde  &  le  falue , 
Et  faifant ,  avant  tout ,  briller  l'or  à  fa  vue  : 
Reine  des  longs  procez ,  dit-il ,  dont  le  fçavoir 
Rend  la  force  inutile  ,  &  les  loiz  fans  pouvoir. 

65  Toy  pour  qui  dans  le  Mans  le  Laboureur  moiflbnne , 
Pour  qui  naifîent  à  Cacn  tous  les  fruit  de  l'Automne  : 
Si  dés  mes  premiers  ans  heurtant  tous  les  Mortels , 
L'encre  a  toujours  pour  moy  coulé  fur  tes  autels , 
Daigne'encor  me  connoiftre  en  ma  faifon  dernière* 

7°  D'un  Prélat  qui  t'implore  exauce  la  prière* 
Un  Rival  orgueilleux  de  fa  gloire  offenfc* 
A  détruit  le  Lutrin  par  nos  mains  redreffé. 
Epuife  en  fa  faveur  ta  feience  fatale  : 
Du  Digefte  &  du  Code  ouvre  nous  le  Dédale , 

75  Et  montre  nous  cet  art ,  connu  de  tes  Amis , 
Qui  dans  fes  propres  loix  embarraffe  Themis. 

Remarques. 

VERS  f7.   Ses  grifes  vainement  VERS   6\.  Le  Vieillard.']  Cetè 

par  Puffort  accourcies.  ]  Monfieur  toujours  Sidrac.  Il  faut  y  faire 

Pnffbrt  Confei lier  d'Etat  ♦  cft  ce-  attention.    Je  fais  auelqu'un  , 

lui  qui  a  le  plus  contribué  à  faire  qui,  faute  d*y  prendre  garde, 

le  Ctde.  Desp.  croïoit  que  ce  Vieillard  était  ici 

C'eft  aux  Ordonnantes  ,  que  le  le  Tréforier  i  &  qui  fc  penfoit  H- 
Roi  fit  publier  en  1667.  &  en  deflus  endroit  d'aceufer  l'Au- 
1 670.  pour  la  réformation  de  la  teur  de  s'être  contredit ,  &  d'a- 
Juftice  ,  &  pour  l'abbréviation  voir  oublié  qu'en  parlant  du  Pru- 
des Procès,  qu'Henri  Puffort  eut  l*ty>  il  avoit  dit  dans  le  I.  Ch. 
le  plus  de  part.  Bross.  Vers  6{.     v 

La  jeunsfe  en  fa  flem  brille  fnrfon  tnfaget 

Vers  if.  Toy  pour  qui  &c]  Voïésla  Remarque  iur  le  V.  3*. 
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La  Sibylle  à  ces  mots  déjà  hors  d'elle-mefmé  * 

Fait  lire  fâ  foreur  fur  Ton  vifage  blême  : 

Et  pleine  du  Démon  qui  la  vient  opprefler , 
to  Par  ces  mots  Itonnans  tafche  à  le  repoiuTer  : 

Chantres  ,  ne  craignez  plus  une  mu  d ace  infenfet. 

Je  vois  ,  je  vois  au  Chœur  la  majfe  replacée. 

Mais  il  faut  des  combats.  Tel  eftFarreft  du  Sorti 

Ht  fur  tout  évitez,  un  dangereux  accord. 
t$  Là  bornant  fon  difeours ,  encor  toute  écumante , 

Elle  (buffle  aux  Guerriers  l'cfprit  qui  la  tourmente  * 

Et  dans  leurs  cœurs  brulans  de  la  foif  de  plaider , 

Vcrfe  l'amour  de  nuire  ,  &  la  peur  de  céder. 

Pour  tracer  à  loifir  une  longue  requefte , 
50  A  retourner  chez  foy  leur  brigade  s'apprefte. 

Sous  leurs  pas  diligens  le  chemin  difparoift  , 

Et  le  Pilier  loin  d'eux  déjà  baiffe  &  décroift. 
Loin  du  bruit  cependant  les  Chanoines  à  table  j 

Immolent  trente  mets  à  leur  faim  indomtable. 
55  Leur  appétit  fougueux  par  l'objet  excité 

Parcourt  tous  les  recoins  d'un  monftrueux  pafté. 

Par  le  fel  irritant  la  foif  eft  allumée. 

Lorfque  d'un  pié  léger  la  prompte  Renommée 

REMARQUES. 

Vers  77.  ta  SifyUe  a  ces  mois  ,    &c]  ViKCiiztEnétd.  L.VI.V.7?* 
At  Pbœbi  nondwm  p  a  tiens  immanis  in  antro 
Jtacchatur  Vates ,  magnum  fi  peHore  poffit 
Excuflîjje  deum  :  tanto  magis  Me  fatigat 
Os  rabidam  ,  fera  corda  domans  ,  finghque  premendo. 

V I  il  s  8*.  Ptm  Prêter  &c.  ]    Voies  U  Remarque  fur  le  V.  lia 
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Semant  par  tout l'efFroy ,  vient  au  Chantre  éperdu 
0  Conter  l'affreux  détail  de  l'oracle  rendu. 

Il  fe  levé  enflammé  de  mufeat  &  de  bile , 

Et  prétend  à  (on  tour  coniulter  la  Sibylle. 

Evrard  a  beau  gémir  du  repas  deferté, 

Lui-mcfme  eft  au  Barreau  par  le  nombre  emporta 
S  Parles  détours  étroits  d'une  barrière  oblique 

Ils  gagnent  les  degrez  &  le  Perron  antique  , 

Où  fans.ceffe  étalant  bons  &  méchans  écrits , 

Barbin  vend  aux  paflans  des  Auteurs  à  tout  prix. 

Là  le  Chantre  à  grand  bruit  arrive  &  fe  fait  place  , 
>  Dans  le  fatal  inftant  que  d'une  égale  audace4 

Le  Prélat  &  fa  troupe ,  à  pas  tumultueux  , 

Defcendoient  du  Palais  l'efcalier  tortueux. 

L#un  &  l'autre  Rival  sarreftant  au  paffage  * 

Se  mefure  des  yeux  ,  s  obferve ,  s  envifage. 

REMARQUES. 

Vers  ioi.  Et  prétend  âfon  tour  Chapelle  balle.  Aînfi  pour  àllet 
tonfulter  la  Sibylle.  ]  Le  Chantre  de  là  au  Palais ,  il  faut  palTer  par 
aïant  fait  enlever  le  Lutrin, qu'on  les  détours  étroits  d'une  barrière 
avoit  mis  devant  Ton  fiége ,  fe  oblique  ,  qui  eft  plantée  le  long 
pourvut  aux  Requêtes  du  Palais,  des  murs  de  la  Sainte  Chapelle , 
où  il  rit  aifigner ,  le  Tréforier  &  &  qui  fert  à  ménager  un  pattage 
les  ileux  Sous-Marguilliers  Fron.  libre  derrière  les  Cârrofles,  donc 
tin  &  Sirude.  Le  Tréforier  de  fon  la  Cour  du  Palais  eft  ordinaire- 
côte  ,  s'adrcfla  à  l'Official  de  la  ment  remplie.  L'efpacc  vuide, 
Sainte  Chapelle  ,  devant  qui  le  qui  eft  entre  la  barrière  &  le 
Chantre  fut  affigné  à  la  Requête  mur ,  conduit  aux  degrés  par  ou 
«lu  Promoteur.  Sur  ce  conflit  l'on  monte  à  la  Sainte  Chapelle. 
de  Jurifdi&ion  ,  Tlnftance  fut  Bross. 

évoquée  aux  Requêtes  du  Palais ,        Veils  108.  Barbinvend  aux  paf- 

par  Sentence  du   \.  Août  1 667.  fans  des  Auteurs  à  tout  prix.  ]  Bail- 

Bross.  bin  fe  piquoit  de  favoir  vendre 

Vers  10e.  Par  tes  défours  étroits,  des  Livres  ,  quoique  méchans. 

6cc.  ]  La  Mai  fon  du  Chantre  a  D  E  s  p. 

Ton  entrée  au  bas  de  l'Efcalier       Sa  Boutique  êtoit  fur  le  fécond 

de  la   Chambre  des  Comptes  ,  Perron  de  l'Efcalier  de  la  Sainte 

Vii-i-vis  U  porte  de  la   Sainte  Chapelle.  Bross. 
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115  Une  égale  fureur  anime  leurs  cfprits. 

Tels  deux  fougueux  Taureaux  de  jaloufie  épris  * 
Auprès  d'une  Genifle  au  front  large  &  fuperbe , 
Oubliant  tous  les  jours  le  pâturage  &  l'herbe , 
A  Tafpedt  l'un  de  l'autre  embrafez ,  furieux , 

Xio  Déjà ,  le  £ont  baiffé  ,  fe  menacent  des  yeux. 
Mais  Evrard  en  panant  coudoyé  par  Boirude , 
Ne  fçait  point  contenir  fon  aigre  inquiétude. 
Il  entre  chez  Barbin ,  &  d'un  bras  irrité , 
SaififTant  du  Cyrus  un  volume  écarté , 

1  *5  II  lance  au  Sacriftain  le  tome  épouventable* 
Boirude  fuit  le  coup  :  Le  volume  effroyable 
Luy  raze  le  vifage ,  &  droit  dans  l'eftomac 
Va  frapper  en  fifflant  1,'infortuné  Sidrac. 
Le  Vieillard  accablé  de  l'horrible  Artamene  , 

1 30  Tombe  aux  pies  du  Prelàt  fans  pouls  &  fans  haleine 

Remarques. 

Îmit.  Vers  116.  Tels  deux  fou-       Ccft  à  ces  deux  Vers  ,  qifc 
fueux  Taureaux ,  &c.  ]  Virgile  ,    nôrre  Auteur  indique  ,  qu'il  do» 
Oeorg.  Liv.  III.  V.hî.Desp.      l'idée  de  fa  Comparaifon. 
Carpit  enim  'vires  paulatim  ,  uritque-videndo 
Fœmina  ;  nec  nemorumpatitur  meminiffe  ,  rtec  herbe. 

Vers  114.  n*.  116.  &  n$.  La  première  des  deux  raifonj 

Saifîffant  du  Cyrus le  tome  épou^-  alléguées   par   M.   Etofette  ,  elt 

rentable, Le  'volume  efroya>  une  pure  puérilité.  D'ailleurs  elle 

ble f  horrible  artamene.  ]  Ro-  porte  à  faux.  Les  Volumes  4* 

M  an  de  Mademoifelle  <*<?  Scuderi,  Cyrus  ne  font  pas  plus  gros  que 

intitulé  :  artamene  ,  ou  le  Grand  ne  l'êtoient  communément  alori 

Cyrus.    Nôtre  Auteur  a  aiFe&é  tous  les  in -8°.  La  féconde  raifoa 

de  donner  à  ce  fyman  les  Epi-  feule    paroît    avoir   détermine 

fhêtes  d' 'épouvantable   ,  d'effroi*-  M.   Defyréaux   a   fe   fervir    des 

ble  ,  d'horrible ,    non  feulement  Epitkètes  en    queftion.  Lorfque 

pour  fe  moquer  de  la  grofieur  tout  le  monde  êtoit  plein  de  la 

des  Volumes ,  mais  encore  parce  lecture  du   Cyws ,  ces  Fpithètet 

que   ces  mêmes  termes  y  font  pouvoient  avoir  ici  quelque  air 

emploies  à  tous  propos.  B&oss.  de  piaifanterie  i  mais  auiour- 
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Sa  Troupe  le  croit  mort ,  &  chacun  emprefTé , 
Se  croit  frappé  du  coup  dont  il  le  voit  blefTé. 
Auffi-toft  contre  Evrard  vingt  Champions  s'élancent  i 
Pour  foûtenir  leur  choc  les  Chanoines  s'avancent* 
*35  La  Difcordé  triomphe ,  Si  du  combat  fatal 
Par  un  cri  donne  en  l'air  l'effroyable  (ignal. 
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d'hui  que  ce  Homan ,  comme  bien 
d*âurres,  eft  prefque  inconnu, 
ces  mêmes  Epitbètes  ne  font  ici 
qu'une  plaifanterie  froide  Se  pué- 
rile. Tout  ce  que  nôtre  Auteur 
dit,  en  cet  endroit ,  du  Qnw,  en- 
gage  Pradon  à  dire  ,  page  iot. 
Cependant  ces  Tomes  épou-van- 
,,  tables  6c  cet  horrible  Artamène  , 
»,  qui  ont  été  traduits  en  toutes 
»,  fortes  de  Langues  ,  même  en 
»,  Arabe  ,  &  qui  font  encore 
„  aujourd'hui  la  plus  délicieufe 
„  A  fes  propres  dépens 

,,  ie  crois  qu'il  y  a  encore  dû 
„  chemin  à  faire  iufques-là.  En 
,,  vérité  Cyrus  &  Clétie  font  des 
,,  Ouvrages ,  qui  ont  illuilré  la 
„  Langue  Françoifc  ,  8c  les  mar- 
„  ques  éclatantes  d'eftime4que  le 
„  Roi  a  données  à  une  Perfonne 
»,  illuftre  &  modefte  ,  qui  n'a 
,,  jamais  voulu  être  nommée  , 
„  dévoient  arrêter  M*  D.  *  *  *„ . 
C'eft  en  i68{.  que  Pradon  écri 
voit  ce  qu'on  vient  de  lire.  Qui 
lui  eut  dit  alors ,  qu'à  cinquante 
ans  de  là ,  les  Livres,qu'il  vante 
£  fort »  &  qu'il  avoit  vu  jouir  du 
fuccès  le  plus  éclatant ,  ne  fe- 
roient  plus  connus  que  d'un  très- 
petit  nombre  de  per formes  ,  8c 
que  les  Oeuvres  de  M.  Vefpréaux, 
qu'il  â/Fe&e  tant  de  méprifes  , 
après  des  Editions  fans  nom- 
bre  9  ferviroient  encore  à  faire 
Tomt  11* 


„  lecture  des  premières  Perion* 
„  nés  de  la  Cour  :  cet  horrible  Ar. 
„  tàmène  ,  dis-ie ,  dont  on  ache- 
„  toit  les  feuilles  fi  chèrement  à 
„  mefure  qu'on  les  imprimoit , 
, ,  6c  qui  a  fait' gagner  cent  mille 
»,  écus  à  Aurufiin  Courbé  ,  elt  à 
„  préfent  l'objet  de  la  fatire  de 
„  M.  D.  *  *  *  Quand  fes  Sa- 
it tires  auront  fait  gagner  cent 
„  mille  écus  à  Barbinyon  foutfri- 
„  ta  fa  critique  un  peu  plus  trau- 
„  quillemeat ,  6c  quoiqu'il  dife  » 

enrichir  le  Libraire  ; 

la  fortune  des  Libraires  ,  qui  les 
imprimeroient  ;  l'auroit-il  pu 
croire  ?  Rien  de  plus  équivoque 
que  le  fuccès  d'un  Ouvrage  dans 
fa  nouveauté.  C'eft  au  tems  feul 
i  fixer  fon  véritable  prix.  Il  eft 
des  beautés  de  Mode%  comme  il  en 
eft  de  J(éelles't6c  l'on  ne  peut  trop 
dxhdrter  les  jeunes  Ecrivains  à 
bien  connoître  dans  les  Ecrits , 
vainqueurs  du  tems  ,  ces  beautés 
réelles  ,  afin  de  n'en  mettre  que 
de  pareilles  dans  leurs  Ouvrages  ; 
fans  quoi  ,*  quelque  ingénieux 
qu'ils  puiflènt  être ,  ils  n'auront 
jamais  que  le  fort  d'un  Ponpon. 

IMiT.  Vers  tj<.  La  Difcorde 
triomphé  ,  &C  1  Dans  V  Iliade  , 
Liv.  XI.  liDi/c%rde  fe  réjouit  de 
voir  le  combat  opiniâtre  des 
Grecs  &  des  Troïcns.  Bross. 

VXKS  M  <?»-  rejfrojrabU 
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Chez  le  Libraire  abfent  tout  entre ,  tout  fe  meflé. 
Les  Livres  fur  Evrard  fondent  comme  la  grefle  * 
Qui  dans  un  grand  jardin ,  à  coups  impétueux  , 
140  Abbat  l'honneur  naiffant  des  rameaux  fructueux. 
Chacun  s'arme  au  hazard  du  livre  qu'il  rencontre. 
L'un  tient  l'Edit  d'amour ,  l'autre  en  faiiit  la  Montre  4 
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fanal.  ]  Cet  Epithète  effroyable  eft 
onze  Vers  plus  haut. 

Vers  140.  ^Abbat  Phonneut 
naiffant  des  rameaux  fructueux.  "] 
Cette  Phrafe  poétique  ,  qui  fe- 
roit  bonne  en  Latin  ,  &  mer- 
veilleut'e  en  Italien  ,  n'eft  peut- 
être  en  François  que  du  Jargon. 

Chang,  Vers  141.  L'un  tient 
l'Edit  d'amour .]  C'eft  ainfî  qu'il 
faut  lire  conformément  i  la  pre- 
mière Edition.  Dans  toutes  les 
autres,  l'Auteur  avoitmis:  L'un 
tient  le  nœud  d'amour.   Bros  s. 

Cette  leçon  fe  trouve  même 
dans  VEditiondc  171 3. 

Ibid.  L'un  tient  l'Edit  d'à* 
tnour  ,  l'autre  en  faifit  la  Montre,  ] 
De  Bonnecorfe.    Des(. 

Au  fujet  de  cet  Auteur  ,  voies 
Satire  VIL  Vers  44.  4^.  Epitre 
fX.  Vers  54.  Ep%ramme  Vî. 

A  l'égard  de  l'Edit  d'amour  , 
C'eft  un  petit  Poème  C\  court  , 
qu'on  aurok  bien  de  la  peine  à 
lui  faire  remplir  une  demi- 
feuille  d'impreflion  ;  &  je  ne 
vois  pas  ce  qu'il  y  a  deplaifant  à 
le  mettre  à  la  main  de  quelqu'un 
à  titre  d'arme  ofFenfîve.  C'cft  au 
refte  un  des  meilleurs  Ouvrages 

?jlie  l'Abbé  %SX*ier  Desmdrits  ait 
ait  en  Vers  François. 

François- Séraphin  fygnier  Dei- 
maraii  \   ou  pluftôt  Desmarèts  , 

originaire  de  Saintonge  >   na- 


quit à  Paris  le  13.  Août  \é%u 
Il  Ht  fes  études  avec  éclat  chés 
les  Chanoines  Réguliers  de  Nan- 
terre ,  Ôc  vint  en  r  647.  étudier 
en  Philofophie  à  Paris  au  Col- 
lège de  Montaigu.  Ce  fut  pen- 
dant Ton  cours ,  environ  4  l'âge 
de  i^.  ans  ,  qu'il  traduifît  en 
Vers  burlefques  la  Batrachcmjo. 
machie  d'Homère.  Il  alla  à  Rome 
en  i66z.  en  qualité  de  Sécrétai* 
re  d'Ambaflade  à  la  fuite  du 
Duc  de  Créejui  ,  &  fut  témoin  de 
toute  l'affaire  des  Corfes  ,  dont 
il  écrivit  une  Relation  ,  qu'il  fit 
imprimer  fous  ce  titre  :  Hifloiré 
des  démêlés  de  la  Cour  de  France 
a-vec  la  Cour  de  J(ome  ,  au  fujet  dé 
l'affaire  des  Cor/es,  Une  Ode  Ita- 
lienne de  fa  façon  ,  lui  valut  une 
place  à  l'Académie  de  la  Crufca 
de  Florence  en  1667.  En  \6yo4 
il  fut  reçu  de  l'Académie  Fran- 
foife,  dont  il  fut  fait  Secrétaire 
perpétuel  en  1584.  après  la  mort 
de  Me^eray.  C'eft  lui  qui  com* 
pofa  tous  les  Mémoires  ,  qui  pa- 
rurent fous  le  nom  de  l'Acadé- 
mie contre  Furetière.  En  1668. 
le  Roi  lui  donna  le  Prieuré  de 
Grammont  près  Chinon.  Ce  qui 
lui  fit  embrafler  l'Etat  Eccléfiaf- 
ftique.  il  eut  en  i^j.l'Abbaie 
de  faint  Laon  de  Thoiiars ,  peut» 
être  "en  récompenfe  de  fa  Tir*- 
duàkn  du  Traité  dt  Ut  Pcrfecllêq 


CHANT     V.  ; 

U\ih  prend  Je  fcul  Jonas  qu'on  ait  vu  relié, 
L'autre  un  Ta/Te  François  en  naiflant  oublié. 
x45  L'Elevé  de  Barbin  ,  commis  à  la  boutique , 
Veut  enfin  s  oppofer  à  leur  fureur  Gothique. 
Les  volumes  fans  choix  à  la  tefte  jettez  i 
Sur  le  perron  poudreux  volent  de  tous  coftez. 
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EMAR^VESé 


Chrétienté  Ae  J(pdrigues  ,  qu'il 
âvoit  faite  à  la  prière  des  Jé.ui- 
tes,  laquelle  avoit  paru  cette  mê- 
me année-  Ses  autres  Ouvrages 
font  une  TraduHion  en  Vers  Ita- 
liens des  Odes  d'Anacrhn  ,  qu'il 
dédia  en  169$.  à  Y  Académie  de 
la  Crufca.  Une  Grammaire  Fran- 
foife  imprimée  en  1705.  en  deux 
Volumes  in-\%.  Deux  Volumes 
de  Po'éfies  ;  le  premier  contenant 
fes  Poèftes  Francoijes ,  6c  l'autre 
fes  Poefies  Latines  ,  Italiennes  & 
Efpagnoles.  Ils  parurent  pour  la 
première  fois  en  1708.  La  Tra- 
duftion  des  deux  Livres  de  h  Di- 
vination de  Ckéron ,  imprimée  en 

1710.  Il  a  traduit  auiii  les  cinq 
Livres  de  cet  Auteur ,  De  fini- 
bus  bonorum  &•  malorum.  Il  y  a 
joint  des  Remarques.  Cet  Ouvra- 
ge n'a  paru  qu  après  fa  mort  eu 

1711.  Il  mourut  le  6.  de  Sep- 
tembre 171 3.  âgé  de  plus  de  81. 
ans ,  laiflantpluiïeurs  Ouvrages 
Maoufcrits.  On  dit  que  fa  cé- 
lèbre traduction  d'une  Scène  du 
Paflor  fido  ,  fut  caufe  qu'il  ne 
fut  point  Evéque%  Cet  ingénieux 
fc  favant  Académicien  mérite 
un  des  premiers  rangs  parmi  nos 
Grammairiens  ,  nos  Ecrivains 
corrects  &  nos  bons  Traduc- 
teurs. Il  y  a  plus  d'efprit  que  de 
génie  dans  les  Piëfiet ,  où  l'on 


trouve  des  chofes  très  -  agréa- 
bles i  &  ce  qui  n'eft  pas  com- 
mun chés  les  Poètes ,  beaucoup 
de  pureté  de  Langage.  Les  Ita- 
liens font  un  grau.i  cas  de  tout 
ce  qu'il  a-  compote  dans  leur 
Langue. 

Vers  143.  L'un  prend  le  feul  J 9- 
naSi  ]  I'oeme  du  Sieur  Cor  as  i 
Voies  Satire  IX.  Vers  91.  Epitre 
IX.  Vers  6i.  Epitre  X.  Vers 
64.  Bross. 

Vers  144.  L'autre  un  Taffe 
Fr.m:ois  ]  Traduction  de  Le 
Clerc.   D  E  s  P. 

Michel  Le  Clerc  ,  natif  d'Alby, 
fut  un  dis  Quarante  de  l'Acadé- 
mie Francoife.  Il  fit  paroître  en 
1 66  i.  la  TraduHion  en  Vers  Fran- 
çois des  cinq  premiers  Chants 
de  la  JeruJ aient  délivrée.  Le  peu 
de  fuccès  de  cet  Ouvrage  l'em- 
pêcha de  continuer. 

Vers    146.  .i  leur  fureur 

Gothique.  ]  En  fe  battant  à  coups 
de  Livres  %  ils  fembloient  vou- 
loir imiter  les  Goths  ,  Peuples 
barbares  r  qui  avoient  détruit 
les  Sciences  &  les  beaux  Arcs 
dans  toute  l'Europe.  Bross. 

Vers  148.  Sur  le  Perron  pou- 
dreux. ]  On  l'a  appelle  la  Plaine 
de  Barbin  ;  depuis  la  publication! 
de  ce  Poëne  ,  à  caufe  de  la  bat- 
taille  qui  cft  ici  décrite.  Brossv 

Rij       ■ 


t6o  L  E    t  tf  f  R  ï  N. 

Là  près  d'un  Guarini ,  Tcrcnce  tombe  à  terre. 
150  La ,  Xenophon  dans  l'air  heurte  contre  un  la  Serre* 

O  que  d'Ecrits  obfcurs  ,  de  Livres  ignorez 

Furent  en  ce  grand  jour  de  la  poudre  tirez  ! 

Vous  en  rudes  tirez ,  Almerinde  &  Simàndrc  t 

Et  toy  rebut  du  peuple ,  inconnu  Calôandrd. 
1J5  Dans  ton  repos ,  dir-on  ,  faifï  par  Gaillcrbois» 

Tu  vis  le  jour  alors  pour  la  première  fois. 

Chaque  coup  fur  la  chair  laifTe  une  meurtriflure. 

Déjà  plus  d'un  Guerrier  fe  plaint  d'une  bleflure» 

R  £   M   A    R    Q   0   X  il 


Vers  T49.  LÀ  près  d'un  Gnari- 
ni.  ]  Aureur  du  Pajlor  Fido,  Pafto- 
râle  Italienne  ,  remplie  d'affec- 
tation &  de  fentimens  peu  na- 
turels. Terence  t(k  la  nature 
même.  Bross. 

Vers  i  {  o.  Là  ,  Xenophon  dans 
Pair  heurte  contre  un  la  Serre,  j 
Miferablc  Ecrivain  %  vil  faifeur 
de  galimatias  *  mis  en  opposi- 
tion avec  Xenophon  ,  dont  le  ftile 
cil  la  douceur  &  la  netteté  mê- 
me. Au  fujet  de  La  Serre  ,  voïçs 
Satire  III.  Vers  176.  Satire  IX. 
Vers  71.  Epitre  IX.  Vers  11. 

Ce  La  Serre  fut  garde  de  la  Bi- 
bliothèque de  feu  Monfienr ,  ÔC 
eut  le  titre  d'Hifloriographe. 
Ed.  P.  1740. 

VERS  i  ç  3.  — —  Almerinde  d>* 
Simandre.  ]  Petit  Hpman%  qu'on 
dit  avoir  été  compôfé  par  le  D. 
S.Bross.  Il  parut  *»  8*\  en  1646. 

VERS  m 4.  —Inconnu  Caloan- 
drc.1  Roman  Italien  traduit  par 
Sciîdery.  D  E  s  ï. 

Ce  Roman  ell  d'Ambrofio  Ma- 
rini   ,    &   fon   titre  le  Caloandre 

fidèle,  Scudiuy n'eu traduific 


qu'une  partie  ,  qui  parut  efl 
quatre  Volumes  chés  Barbin  en 
1  68.  Nous  en  avons  eu  ces 
dernières  années  une  TradnHion, 
qui  peut  pa&r  pour  aflés  bien 
écrite  ,  grâce  à  M.  Dn  Perron  de 
Caftera  ,  qui  s'eft  donné  la  peine 
de  corriger  ce  que  le  Stile  du 
Traducteur  a  voit  de  trop  cho- 
quant. Au  fujet  de  ScHderyt\dics 
Satire  II.  Vers  77* 

VERS    \\\. fat  fi  par  G  ail- 

lerbois.~\  Pierre  Tardieu*  Sieur 
de  Gaillerbois  ,  avoit  été  Cha- 
noine de  la  Sainte  Chapelle» 
mais  il  et  oit  mort  dès  l'année. 
16^6.  &  l'Auteur  a  emploie  foa 
nom  *  parce  qu'il  êtoit  fort  con- 
nu. Ce  Chanoine  étoit  frère  du 
Lieutenant  Criminel  Tardie*%  fa* 
meux  par  fon  extrême  avari- 
ce ,  &  par  fa  mort  funefte.  Ils 
êtoient  neveux  de  Jacques  GiU 
lot ,  Confeiller  -  Clerc  au  Par- 
lement ,  qui  avoit  été  le  prin- 
cipal Auteur  de  l'ingénieule  Sa- 
tire du  Catbolicon  d'Efpagne  ,  à 
laquelle  il  travailla  avec  K*pi* , 
U  %fij ,  &  Patftrtt.  B&OS&. 


CHANT    V, 

D'un  le  Vayer  épais  Giraut  cft  renvçrfé, 
o  Marincau  d'un  Brebcuf  à  l'épaule  bldfé , 

R    £   M  <4   R   <£    U  £   S. 
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VERS  if  9,  D'un  le  rayer  épais 
Cirant  efl  ren-verfé.  ]  Toutes  les 
Oeuvres  de  La  Mothe  Le  Vayer 
ont  été  recueillies  en  deux  volu- 
mes in-folio.  L'Epithète  d'épais 
défigne  8c  la  gro fleur  du  volu- 
me ,  &  le  ftile  de  l'Auteur.  Gi- 
raut eft  un  Perfounagc  imaginai- 
re. B&oss. 

François  de  La  Mothe  Le  Vayer , 
originaire  du  Mans  ,&:  d'une  Fa- 
mille illultrc  par  les  exceltens  Su- 
jets ,  qu'elle  a  donnés  8c  qu'elle 
donne  encore  à  la  Robe,étoit  Fils 
de  Félix  de  La  Mothe-Le-V  ayer  , 
Subftitut  du  Procureur  Général 
au  Parlement  de  Paris,Homme  il- 
luftre  en  fon  tems,  comme  poffS- 
dant  les  Langues,comme  bon  Ju- 
rifconfulte  ,  grand  Philofophe , 
habile  Mathématicien ,  excellent 
Orateur ,  &  bon  Poe'te,  Fran- 
fois  naquit  à  Paris  en  i{88.  & 
fuiv jt  dans  fa  jeuneffe  le  parti  de 
la  Robe.  Après  avoir  exercé 
long-tems  la  Charge  de  Subfti- 
tut ,  qu'il  avoit  héritée  de  fon 
ï>ère  ,  il  la  quitta  pour  fe  livrer 
entièrement  à  la  composition  de 
fes   Ouvrages.    Il  fut    propofe" 

Sour  être  Précepteur  de  Louis 
:jv.  Mais  la  Reine  voulut  que 
cette  place  fut  remplie  par  un 
Homme  d'Eglife  i  8c  chargea 
M.  Le  Vayer  de  l'éducation  de 
Atonfieur ,  Frère  unique  du  Roi. 
Il  fut  reçu  à  Y^icadémie  Françoife 
le  14.  Février  1^39.  Il  fut  marié 
deux  fois.  L'Abbé  Le  Vayer,  à 
qui  nôtre  Auteur  adreUè  fa  Jr. 
Satire,  êtoit  né  du  premier  Ma- 
riage. Mais  étant  mort  en  1 66^. 
à  l'4ge  de  3^  ans  :  torfqu'tf 
commençoit  à  joiiir  chine  gran- 


de réputation  parmi  les  gens  de 
Lettres ,  le  Père ,  pour  s'en  con- 
foler ,  fe  remaria  la  même  an- 
née, quoi  qu'âgé  de  76.  ans.  Il 
n'eut  point  d'enfans  de  ce  fé- 
cond mariage.  Il  mourut  en 
1671.  âgé  de  84.  ans.  Les  Ou- 
vrages, qu'il  avoit  compofés  juf- 
qu'en  1667.  ont  çcé  recueillis 
fous  fes  ïeux  en  trois  Volumes 
in-folio.  L'Edition  en  quinze  Vo- 
lumes in-ix.  faite  depuis  .  cft 
beaucoup  plus  completre.  Il  n'y 
manque  que  les  neuf  Dialogues  , 
qu'il,  publia  fous  le  nom  d'Or  a. 
fus  Tubero  ,  en  deux  Volumes  *n- 
4°.  l'un  8c  l'autre  en  1 606.  por- 
tant au  frontifpice ,  à  Francfort^ 
Plus  occupé  du  foin  de  conduite  . 
à  la  Raifon  que  de  celui  de  plai- 
re ,  La  Mothe -Le -Vayer  fe  con- 
tenta d'écrire  d'une  manière  neù 
te  &  folide  ,  fans  trop  s;emoar- 
rafler  des  agrémens  du  Scjle.  La 
liberté  de  penfer ,  le  Scipticifme  f 
dont  il  faifoit  profcfliqn ,  ren<J 
la  lecture  de  fes  Ouvrages  très- 

Î>ropre  à  former  lç  Jugement  8c 
e  Goût.  Ses  raifonnemens  font 
pourtant  quelquefois  plus  fpé- 
cieux  que  folides  ;  c'eft  pour- 
quoi l'on  doit  le  lire  avec  le  mê- 
me  efprit  de  doute  8c  d'examen  t 
avec  lequel  il  avoit  lu  lui-même, 
ce  nombre  prodigieux  d'Auteurs 
anciens  8c  modernes ,  facrés  éc 
profanes ,  dont  les  penl^es  com,- 
pofent  le  fonds  de  fes  Ouvra- 
ges. 

VERS  160.  Marineau  d'un  lire* 
beuf.  ]  La  Pharfale  de  Lucain 
traduite  par  Brebeuf.  Marineai» 
eft  le  vrai  nom* d'un  Cbaptre,qui 
ctoit  déjà  mort.  Bross. 

Kiij 


i6x  LE    LUTRIN. 

En  fcnt  par  tout  le  bras  une  douleur  âmere  , 
Et  maudit  la  Pharfale  aux  Provinces  fi  chère. 
D'un  Pinchefne  in  quarto  Dodillon  étourdi 
A  long-temps  le  teint  pâle ,  &  le  cœur  affadi. 

léj  Au  plus  fort  du  combat  le  Chapelain  Garagne  , 

Vers  le  Commet  du  front  atteint  d'un  Charlemagne  , 
(  Des  vers  de  ce  Poème  effet  prodigieux  !  ) 
Tout  preft  à  s'endormir  baaille  &  ferme  les  yeux,  • 
A  plus  d'un  Combattant  la  Clclie  eft  fatale. 

I70  Girou  dix  fois  par  elle  éclatte  &  fe  fignalç. 

Remarqves. 


Voïés  fur  Brebeuf,  Epitre 
Vîlî.  Vers  \%.  Art  Poétique, 
Ch.  I.  Vers  100. 

VER6  i6$.  l>%un  Pinchefne  in. 
quarto.  ]  Etienne  Martin  ,  Sieur 
de  Pinchefne, Neveu  de  Voiture.  Le 
caractère  de  fes  Poëjies  eft  expri- 
mé dans  le  Vers  fuivant  ,  par 
ces  mots  ,  Le  ceenr  affadi ,  lef- 
qucls  dénotent  l'infîpidité  des 
Vers  de  Pinchefne.  Bross. 

Voies  Epitre  VI II.  Vers  104. 
JSpitte  X.  Vers  $6.  Art  Poétique  , 
Chant  IV.  Vers  34.  Nous  avons 
une  Traduftion  en  Vers  François 
frsGiorgiques  de  Virgile  ,  laquelle 
tft  communément  plus  eftimée 
que  celle  de  Serrais.  L'Auteur 
4e  cette  Traiu'âion  fe  nomme 
J/lan'in,  Mais  ce  n'eft  pas  le  mê- 
me que  Martin  ,  Sieur  de  Wu- 
fhefhe ,  quoiqu'en  dife  un  Ecri- 
vain ,  que  je  me  contenterai 
d'indiquer  ,  en  difant  qu'il  ne 
fe  pique  pas  plus  d'exactitude 
dans  les  Faits,  qu'il  rapporte, 
que  d'équité  dans  les  Jugemens , 
rçu'il  prononce  fur  quelques  Ouvra- 


ges nouveaux. 

Ibid.  165.  —Dodillon  hout- 
di.  ]  Il  avoit  été  un  des  Chan- 
tres de  la  Sainte  Chapelle  ,  mais 
il  êtoit  mort  avant  ^événement 
du  Lutrin,  Dans  les  dernières 
années  de  fa  vie  il  tomba  en  en- 
fance ,  &  Ton  fut  obligé  de  lui 
interdire  la  célébration  de  la 
Meflè.  Nôtre  Auteur  fe  fouve- 
noit  de  l'avoir  vu  en  cet  état, 
Bross. 

.    VERS    \6\. ■   te  Chapelain 

Garagne.  ]  Perfonnage  fuppofë. 
Bross. 

VERS    \66.  atteint  d'un 

Charlemagne.    ]    POEME    HEROÏ- 
QUE de  Louis  Le  Laboureur. Bross. 

Voïés  Epitre  vmm  Vers  \-j. 
Epttre  IX.  Vers  17t. 

Vers  i  69.  A  plus  d'un  Combat- 
tant  la  Clélie  efl  fatale.  ]  RoMAH 
de  Mademoi  Telle  de  Scuderi ,  en 
dix  Volumes.  Girou  eft  un  nom 
inventé.  Bross. 

Au  fujet  de  Mademoiselle  de 
Scuderi  ,  voies  la  Remarque  fur  fo 

Vers  114.  izç.  116.  &  12.9» 
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C  H  A  N  T     V.  265 

Mais  tout  cède  aux  efforts  du  Chanoine  Fabrî. 
Ce  Guerrier ,  dans  l'Eglife  aux  querelles  nourri , 
Ift  robufte  de  corps  ,  terrible  de  vifage  , 
Et  de  leau dans fon  vin  n'a  jamais fceu rufagç, 

X  7  5  11  terraflè  luy  feul  &  Guibert  &  Graffet , 
Et  Gorillon  la  baffe ,  &  Grandin  le  fauffct , 
Et  Gerbais  l'agréable ,  &  Guerin  Tinfîpidç. 
Des  Chantres  déformais  la  brigade  timide 
S'écarte ,  &  du  Palais  regagne  les  chemins, 

j  80  Telle  à  rafpeft  d'un  Loup  ,  terreur  des  champs  voifîns  » 
fuit  d'Agneaux  effrayez  une  troupe  bêlante  : 
Ou  tels  devant  Achille  ,  aux  campagnes  du  Xante , 
Les  Tïoyens  fe  fauvoient  à  l'abri  de  leurs  Tours. 
Quand  Brontin  à  Boirude  adreffe  ce  difcours. 
185  Illuftre  Porte-croix  ,  par  qui  noftre  bannière ,. 
N'a  jamais  en  marchant  fait  un  pas  en  arrière , 

Remarques» 

Vers  171.  Mais  tout  cède  aux  dans  fon  vin  n%a  jamais  fceu  H/a- 

tfforts  du  Chanoine  F  abri.  ]  Il  êtoit  ge.  ]  Le  Taffbne  ,  dans  fa  Secchia 

ConfciUer-Clerc  au  Parlement  ,  rapita  , dit,  Chant  VI.  St.  60.  en 

&  fe  nommoit  Le  Feb-vre.  C'êtoit  parlant  de  Jaconia  ,  l'un  des  Ca- 

un  Homme  extrêmement  vio-  pitaines   venus  au  fecours   des 

lent.  Modenois  ,  qu'il  ne  buvoit  ja- 

Imit.  Vers  174.    Et  de  Vea*  mais  de  vin  mêlé  d'eau 
E  non  be-vea  giammai  lAno  inacquato. 

Vers  17c.  &  177.  /'  terrajfe  Quelques  années  avant  ce  Poème, 

Uifeul& Guibert ,   &c. <*•  la  Proceflion  de  Nôtre- Dame  » 

Guerin  l*infipide,  ]  Tous  ces  noms  &  celle  de  la  Sainte  Chapelle 

de  Chantres  font  inventés.    Ce-  s'êtoicnt  rencontrées  au   Mar- 

Sendant  après  la  publication  du  ché   neuf  ,  le  jour  de  la  Fête- 

Mtrin ,  l'Auteur  reçut  des  plain-  Dieu  ;  &  aucune  des  deux  n'a- 

tes  de  quelques  perfonnes  ,  qui  voit  voulu  céder  le  pas.  La  rai- 

portoient  les  mêmes  noms.BRO*-  fon  vouloit  que    Nôtre  -  Dame 

$ette.  eût  l'avantage  ;  mais  comme  la 

Vers  i8ç.  Illujlre  Porte-croix.  Proceflion  de  Fa  Sainte  Chapelle 

far  qui  wijlrt  bannière  ,    &c,  j  étoit  foutenue*  par  les  Huiflicw. 

RÎT 


ttt  LE     LUTRIN. 

Un  Chanoinç  luy  fcul  triomphant  du  Prélat , 
Du  rochet  à  nos  yeux  tçrnirart-il  l'éclat  ? 
Non ,  non ,  pour  te  couvrir  de  fa  main  redoutable  » 
ï$9  Accepte  de  mon  corps  l'épaiiTcur  favorable. 
Vien  ,  &  fous  ce  rempart  à  ce  Guerrier  hautain  , 
Fait  voler  ceQuinaut  qui  me  reite  à  la  main. 
A  ces  mots  il  luy  tend  le  doux  &  tendre  ouvrage. 
Le  Sacriilain ,  bouillant  dç  zèle  &  de  courage  > 


du  Parlement  ,*  qui  accompa- 
gnoient  M.  le  Premier  Préfidcnt» 
celle  de  Nôtre-Dame  fut  con- 
trainte de  céder  a  la  force.  Ce 
démêlé  étoit' arrivé  d'autrefois, 
&  le  Porte-banaiere  delà  Sainte 
Chapelle  avoit  toujours  foûrenu 
vigoureufement  fon  honneur  8c 
celui  de  fon  Eglife.  Pour  pré- 
venir de  plus  facheufes  fuites  , 
on  réfolut  que  le  lourde  la  Fête- 
Dieu  ,  la  Sainte  Chapelle  feroit 
fa  Proccffion  à  fept  heures  du 
matin  ,  avant  celle  de  Nôtre- 
Dame,  Bross. 

J^liT.  Vers  189.  Non,  non, pour 
t.e  couvrir  &C.  ]  Iliade,  Liv.  VIII. 
Vers  167.  D  E  s  p. 

Dans  l'endroit  cité  par  nôtre 
^uteqr  ,  A'iax  çpuvre  de  fon 
bouclier  Teucer  fon  Frçre  ,  afin 
qu'il  puiflè  en  fureté  lancer 
des  traits  contre  He&or  &  les 
Jroïens.  Bross. 

VERS  191.  Fait  -voter  ce  Qui- 
vaut  &c.  ]  Les  Oeuvres  de  Phi- 
lippe Quittant  de  V Académie  Fran~ 
fûifje .  confident  principalement 
en  diverfes  Pièces  de  Théâtre , 
tant  Tragédies  ôc  Comédies  qu'O- 
pera.  Lecaraâèrede  toutes  ces 
fièces  eft  marqué  par  ces  mots 
du  Vers  fuivant  :  le  doux  e>  1*»- 
jfo  ouvrage.  8ros$. 


Ce  trait  de  fatire  porte  abfoto- 
ment  a  faux  fur  les  Opéra  de  Qm- 
naut ,  qui  font  ce  que  nous  avons 
de  plus  parfait  en  ce  genre*  mail 
il  tombe  jufte  fur  Ces  autres 
Pièces  de  Théâtre,  où  la  dou- 
ceur &  la  tendreflè  régnent  juf- 
qu'à  la  fadeur  ,  &  dont  la  Véri- 
fication n'a  pas  plus  de  force 
que  celles  de  tout  ce  qu'il  a  fait 

{>our  être  mis  en  Mufique  ,  où 
es  Vers  font  abfolument  aner- 
visa  la  commodité  du  Chant. 
Voies  Satire  II.  Vers  10.  Satire 
III.  Vers  187.  194.  196.  Satire 
IX.  Vers  98.  Satire  X.  Vers  1)4. 
137.  141.  146.  58c. 

Chakg.  Ibid. 'voUi 'ce  Qui- 

naut"]  Le  nom  de  Quittant  ne  fe 
trouve  pas  dans  les  premières, 
Editions.  Du  moins  n'eft-il  pas' 
dans  celle  de  1 604.  où  l'on  lit  : 
Fait  -voler  ce  P.*  *  Ce  qui  fem- 
ble  indiquer  Perrault  ,  aux  Ou- 
vrages duquel  la  critique ,  que 
nôtre  Auteur  fait  ici ,  ne  pour? 
roit  convenir  quç  par  une  ex- 
plication trcs-"forcée. 

Chang.  Vers  193. le  deux 

&  tendre  Ouvrage.  ]  Dans  le* 
premières  Editions  ,  on  lifoit  : 
le  doucereux  ouvrage.  Ce  qui  ne 
formoit  pas  le  même  fens.  Q»*- 
sjMfNiçft  doux&  tendre.  Ses  Itni* 
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5  Le  prend ,  fe  cache ,  approche  ,  &  droit  entre  les  yeux 
Frappe  du  noble  écrit  l'Athlète  audacieux  ; 
Mais  c  eft  pour  l'ébranler  une  foible  tempefte. 
Le  livre  fans  vigueur  mollit  contre  fa  teûc 
Le  Chanoine  les  voit  de  colère  embrazé. 

>o  Attendez ,  leur  dit-il ,  Couple  lâche  &  ruzé ,    . 
Et  jugez  fi  ma  main  aux  grands  exploits  novice 
Lance  à  mes  ennemis  un  livre  qui  molliffc. 
A  ces  mots  il  faifit  un  vieil  lnfortiat ,  > 

Groffi  des  vifions  d'Accurfe  &  d'Aiciat , 

>  j  Inutile  ramas  de  Gothique  écriture , 
Dont  quatre  ais  mal  unis  formoient  la  couverture 
Entourée  à  demi  d'un  vieux  parchemin  noir , 
Ou  pendoit  à  trois  clous  un  refte  $e  fermoir. 
Sur  lais  qui  le foûtient  auprès  d'un  Avicenne , 

lo  Deux  des  plus  forts  Mortels  l'ébranleroicnt  à  peine  , 

tarions  ne  font  ordinairement  mollit  &c.  ]  Ces  mots ,  qui  ca- 
que doucereux,  ra&érifent  fort  bien  les  Tragê- 

Vers  iptf.  Frappe  du  noble  écrit  aies  de  Quittant ,  renfermeroienc 
t  Athlète  audacieux.  ]  Ce  noble  une  critique  injufte  >  s'il  ne  s'a- 
écrit,  dit  ironiquement  des  Ou-  giflbit  que  de  fes  Opéra. 
vrages  de  Quinaut,  ne  préfente  Vers  zo$. un  'vieil  Infor- 
pas  un  fens  bien  net.  Ajoutons  tiar.3  Livre  de  Droit  d'une  grof- 
une  queltion  ,  qui  ne  paroîtra  feur énorme.  Desp. 
peut-être  qu'une  vétille  de  Gram-  Imit.  Vers  105.  &  104.  — ~ 
maire.  Peut-on  indiquer  parle  un  -vieil  lnfortiat ,  Grogi  des  i/«- 
mot  écrit ,  un  Volume  conte-  fions  d'Accurfe  &  d*<Alciat ,  ] 
fiant  phifieurs  Ouvrages  ?  Corneille    avoit  dit    dans  le 

VERS  198.  Le  livre  fans  -vigueur  Menteur  ,   A&.  I.  Se.  VI. 

Le  Digejle  nouveau  t  le  -vieux ,  /' lnfortiat , 
Ce  qu'en  a  dit  Jafon  ,  Balde  ,  Accurfe ,  Akiat. 

y  1RS  109,— "auprès  fa*  *AyL    cennt.  ]  Auteur  Arabe,  Dis* 
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Le  Chanoine  pourtant  l'enlevé  fans  effort , 

Et  fur  le  Couple  pafle ,  &  déjà  demi-mort 

Fait  tomber  à  deux  mains  l'effroyable  tonnerre. 

Les  Guerriers  de  ce  coup  vont  mefurcr  la  terre , 
*i5  Et  du  bois  &  des  clous  meurtris  &  déchirez, 

Long-temps  ,  loin  du  Perron ,  roulent  fur  les  degrex. 
Au  fpe&acle  étonnant  de  leur  chute  impreveuê* 

Le  Prélat  pouflêun  cri  qui  pénètre  la  nue*. 

Il  maudit  dans  fon  cceur  le  Démon  des  combats  » 
*io  Et  de  rhorreur  du  coup  il  recule  fix  pas. 

Mais  bien-toft  rappellant  fon  antique  prou'effe  , 

Il  tire  du  manteau  fa  dextre  vcngcrefTc  $ 

Il  part ,  &  de  fes  doigts  faintement  alongez 

Bénit  tous  les  Paflans  en  deux  files  rangez. 

Remarques. 

Tmit.  Vers  xn.  Le  Chanoine  ci,  l'Auteur  fait  une  Parodie  <fe 
pourtant  l'enlevé  fans  effort ,  ]  De-  cet  endroit  de  VEniïde^  Liv.  XU. 
puis  le  Vers  103.  jufqu'à  celui-    Vers  19*. 

Saxum  circumfpicit  ingens  * 
Saxum  antiquum  ,  ingens  ,  campo  quod  forte  jacebât 
Limes  agro  pojitus  ,  litem  ut  difeemeret  arvis% 
Vix  illiid  lecli  bis  féx  cervice  finirent , 
£>ualia  nunc  hominum  producit  corpora  tellus, 
Jlle  manu  raptum  trépida  torquebat  in  boflem 
Allier  infurgens  ,  O  curfu  concitus  héros. 
Tmit.  Vers  114.  Bénit  tous  les    teur  a  profité  de  l'invention  dfl 
faffans    &c.  ]    L'idée  du  Trèfo*    Poète  Italien  :  voici  ce  qui  le 
rier ,  qui  met  fin  au  combat  à    pafle  dans  la  Seccbia  rapita ,  Cant 
force  de  donner  des    bénédic-    V.  St.  19.  &  jo.  Le  Nonce  ar-  ( 
tions,  pafle  communément  pour    rive  à  Bologne  au  moment  que 
empruntée  du  Talfone.  Du  moins    les  Troupes  fortent  de  la  Ville 
M.  Srofette  pzroît-il  en  conve-    dans    la  Campagne..  Il  monte 
nir  ,  en  rapportant  ce  que  ce    aufli-tôt  fur  le  mur ,  &les  Trou- 
Po'éte  dit  des  Bénédictions ,  que  le    pes  en  partant  ,  baiflent  d  les 
Nonce  donnoit  aux  Troupes  de    pieds  leurs  lances  &  leurs  Dra- 
deflus    les    murs   de   Bo'ogne.    peaux  ;  &  lui  cependant  tran- 
Pour  mettre  le  Leûeur  en  état    choit  avec  la  main  certaines  c*- 
de  juger,  comment  nôtre  Au-    nédi&ons  qui  tcnofcnt  un  mille 
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15  II  içait  que  l'Ennemi ,  que  ce  coup  va  furprendre , 
Déformais  fur  Tes  pies  ne  loferoit  attendre , 
Et  déjà  voit  pour  luy  tout  le  peuple  en  courroux 
Crier  aux  combattans ,  Profanes ,  à  genoux. 
Le  Chantre  qui  de  loin  voit  approcher  l'orage , 

£0  Dans  foh  chœur  éperdu  cherche  envain  du  courage  : 
Sa  fierté  l'abandonne  ,  il  tremble  ,  il  cède ,  il  fuit , 
Le  long  des  facrex  murs  fa  brigade  le  fuit. 
Tout  s'écarte  à  l'inftant  :  mais  aucun  n'en  réchappe. 
Par  tout  le  doigt  vainqueur  les  fuit  &  les  ratrappe. 

13  5  Evrard  feul  en  un  coin  prudemment  retiré , 
Se  croyoit  à  couvert  de  Tinfulte  lacré  : 
Mais  le  Prélat  vers  luy  fait  une  marche  adroîtç  :  ' 
Il  oblerve  de  l'œil ,  &  tirant  vers  la  droite , 

Remarques, 

et  païs.  Quand  les  Troupes  Pape  &  Monfeignew  ,  8c  meurt 
voient  ces  grands  fîgnes  de  croix,  l'Empereur  Federic.  Ce  Prince 
elles  mettent  auiïï-tôt  les  genoux  protégeoit  les  Modenois  &  leur 
ça  terre  ,  en  criant  ,  vive   le    donnoit  du  fecours. 

•  e  fait  fopra  le  mura  , 

Voue  à  fufeir  de  la  ctttà  le  febiere 

Cbinavano  a*  fitoi  pii  lance  ,  e  bandiere% 
Et  egli  con  la  manfowra  i  campioni 

De  l'arnica  affemblea  ,  tutto  cortefe 

Trinciaita  certe  beAtdixioni  , 

Che  pigliavano  un  miglie  dipaefe  • 

Quando  la  gente  vide  quei  crocipni 

Subito  le  ginocxbia  in  terra  flefe , 

Gridando  ,  V iva  il  Papa ,  e  Bonfignore , 

E  muora  Federico  Imper  adore. 

*•  Ce  trait  qu'a  critiqué  M.  Bail-  cré  :  ]  Bonnecorse,  dans  les  ^?- 

,,  let%  eft  emprunté  ,  ditl' Editeur  marques  %  qui  fui  vent  fon  Lutri- 

„  de  Paris   1740.  de  La  Seccbia  got ,  obferve  fort  bien  >  qu'infultt 

9yrapita  ,  Poè'me  du  Ta/fone ,  im-  eft  toujours  féminin.  Nôtre  Au- 

„  primé  en  Italie  fous  les  ïeux  teur  a  fait  la  même  faute  dans 

„  des  Inquifiteurs  „.  le  VI.  Chant  Vers  1 37.  Il  y  dit  s 

Vs*s  13$.  —  de  Pinfitltt  fa-  no  profane  infulte% 
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Tout  d'un  coup  tourne  à  gauche ,  &  d'un  bras  fortune9 , 

040  Bcnit  fiibitement  le  Guerrier  confterné. 
Le  Chanoine  furpris  de  la  foudre  mortelle , 
Se  drefle ,  &  levé  en  vain  une  tefte  rebelle  : 
Sur  fes  genoux  tremblans  il  tombe  à  cet  afpeâ  , 
Et  donne  à  la  frayeur  ce  qu'il  doit  au  rçfped. 

145       Dans  le  Temple  auffi-toft  le  Prélat  plein  de  gloire 
Va  goûter  les  doux  fruits  de  fa  fainte  victoire , 
Et  de  leur  vain  projet  les  Chanoines  punis , 
S'en  retournent  chez  eux  éperdus ,  &  benis^ 

Remarques. 

ïmit.  Vers  140.  Bénit  fnbite-    lingutrrt  s'en  apperçut  bien,  mail 
ment  le  Gnerrier  conjïemé.  ]   Il  eft    il  n'en  fit  que  rire.   Dans  lePtf- 
dit  dans  la  Secchia  rapita  %  qu'un    me  Italien  ,  le  Nonce  refiife  de 
des  Chefs  de  l'Armée  Bolonoife»    donner  fa  bénédiction  à  Salut- 
nommé  Salingnerre  ,  qui  avoir    rtterre.   Dans  le  Poème  François, 
été  contraire  aux  intérêts  du  Pa-    le  PtéUt  donne  fa  bénédiction 
pe  ,  venant  a  défiler  avec  les  au-    au  Chantre  malgré  lui.  Bross. 
très ,  le  Nonce  ,  qui  favoit  fort       Voici  l'endroit  de  /<*  Seccbia 
bien  l'affaire ,  tint  fa  main  en    rapita%  dont  il  eft  qneilion  dans 
fqfpens  fur  lui ,  le  laifla  paffer ,    cette  Remarque.  C'cft  la  Sjanço 
puis  fit  le  Signe  de  la  Croix.  Sa.    XXXIX.  du  V.  Chant. 
Oeeupata  ai  frofeo  harvea  Ferrara 
Salinguerra  ^enemieo  ers  À  laCbiefa  , 
Ma  i  *  Petroni  l'hawan  fokpergar*  *  Les  BolonoÛ* 
Tratto  per  largki  dont  in  1er  difefa. 
Jl  Ntmtio  chefabea  la  cofa  cbiara  , 
Tenne  fopra  di  lui  la  man  foftefa , 
Lajcib  paffar,  U  ,  e  poifegnl  la  croce  3 
Mafe  »*  av$4t  %  *  rife  Uçqt  ferait % 


r  Chant  v  i. 

;^eT  A  N  D I S  que  tout  conlpire  à  la  guerre  fàcrée , 
>Iâ  Piété  (încere  aux  Alpes  retirée 
JJu  iond  de  fon  defert  entend  les  triftes  cris 
'1 ■;' Jpe  fes  Sujets  cachez  dans  les  murs  de  Paris. 


R 
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;'     VEH.S  x.  La  Piété  fincere  aux 
i-    Alpes  retirée.  ]   La  Grande  Char- 
X  trenfe  eft  dans  les  Alpes.  Desp. 
\  Èdit.  1701. 

I.  Que  fait  ici  l'Epithète  de  fin- 

«ère  donnée  à  Piété  i  N'eft  -  elle 

pas  au  moins  oifive.  S'agiftoitil 

'     de  diftineuer  la  vraie  d'avec  la 

fauflè  Pieté  ?  L'Auteur  a  perfon» 

nifié  la  Vertu  »  qui  porte  le  nom 

^c- Piété  ;  pour  ta  faire  agir  & 

*  parler.  Elle  va  fe  plaindre  (  Vers 

-•  v  î<ç f  )  de  ce  que  ÏHipocrifie  a  pris 

(<vfen'flom  &  fa  voix.  A  voit-il 

Ltwnt.peur  que  l'on  s'y  méprit  ? 

^7  île  mot  Piété  dévoit  paroître  ici 

v  iàns  Êpithète. 

v  v'   H.  •  Ce  dixième  Çbant  eft  trop 
#rieux  pour  un  fuiet  fi  comique, 


comme  Pradon  a  raifon-(p.  lotf.) 
de  le  reprocher  à  l'Auteur,  f  al- 
loit-il,  pour  terminer  une  que- 
relle burlefque  en  elle  -  même  » 
emploïer  ce  que  la  Religion  a  de 
plus  feint ,  toutes  les  Vertus,  qui 
constituent  fon  efçrit  ?  Et  com- 
ment encore  va-t-elle  fc  termi- 
ner %  cette  querelle  f  Par  une  dé- 
cifion  ,  qui  n'eft  au  fonds  qu'une 
pure  plaifanterie,  auffi  burlefque 
que  la  querelle  même.  Voies  la 
Remarque  fus  le  Vers  1  {6. 

III.  Il  eft  queftion  dans  ce 
Chant  de  conclure  VAHio»  du 
Poème  f  d'en  dénouçr  l'Intrigu*-. 
Une  première  attention  à  faire , 
c'eft  que  le  bon  vouloir  du  Poè- 
te amène  fcul  le  moment  de-  Ja 
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S  Elle  quitte  à  l'inftant  fa  retraite  divine. 
La  Foy  d'un  pas  certain  devant  elle  chemine. 

Remarques. 


Catajlropbe.  Nous  ne  l'attendions 
pas  encore.  Elle  n'eft  nullement 
préparée.  Mais  cette  Cataflrophet 
comment  s'opérera  c-clle  ?  Par 
le  moïen  de  deux  Etres  Moraux  , 
que  l'Auteur  perfonnific  encore 
exprès  ,  la  Piété ,  qui  paroît  ici 
pour  la  première  fois ,  &  la  ]uf- 
lice  ,  â  laquelle  elle  a  recours  & 

Qu'elle  fait  agir.  Je  ne  dis  rien 
e  la  Juflice.  Cêtoit  elle,  qui  de- 
voit  être  néceflairement  la  Puif- 
fance  fupérieure  ,  qui  renversât 
les  projets  de  la  Difcorie  ;  &  qui 
rétablit  le  calme  &  le  bon  or- 
dre dans  la  Sainte  Chapelle. 
Mais  cette  Puiffance  fupérieure  de- 
voit  ê:re  nnfc  en  mouvement 
par  une  Puiffance  Jubalterne  ,  qui 
des  le  commencement  du  Poème 
&  pendant  toute  la  durée  de 
Ton  Action ,  auroit  fait  de  vains 
efforts ,  ou  pour  empêcher  la 
guerre  entre  le  Chantre  &  le  Tré- 
sorier ,  ou  pour  les  forcer  â  faire 
la  paix..  La  Piété  n'eft  point  dans 
ce  cas.  Elle  n'a  point  encore  pa- 
ru dans  le  Poème,  Elle  n'a  pris 
part  à  rien  de  ce  qui  s'eft  fait. 
Pourquoi  vient-elle  donc  fans 
être  amenée  par  perfonne  -,  & 
qu'a-t-elle  a  faire  de  fe  mêler 
d'une  querelle  ,  qui ,  dans  lefïf- 
tême  total  du  Pc'éme  ,  femble 
n'offrir  rien  ,  qui  la  doive  inté- 
rcfTer  d'une  manière  particuliè- 
re ?  C'en  eft  allés  pour  faire 
ientir  combien  ce  Perfonnage 
cft  défectueux ,  &  contraire  aux 
Régies  fondamentales  du  Poème 
Epique.^  Dans  l'Enéide  (  car  c'eft 
le  modèle  ',  que  M.  Defpréaux 
s'etoit  principalement  propofé 
•  0e  parodier  )  dans  lEvéïde ,  dis- 


je ,  d'une  part ,  la  haine  de  7«»«n 
contre  les  Troïcns  î  de  l'autre  , 
la  tend  relie  de  Venus  pour  fon 
fils  Enée  ;  font  les  deux  caufes , 
.  d'où  naiâênt  tous  les  événemens, 
que  ces  Déciles  conduifent ,  cha- 
cune félon  les  vues  ;  &  quand 
enfin  le  trouble  cft  à  fon  com- 
ble ,  &  qu'il  ne  peut  plus  recc- 
voir  de  remède  que  d'une  Ptùf- 
fance  fupérieure  à  celle  de  ces  deux 
Divinités  ,  Venus  fomme  Jupiter 
de  l'exécution  de  fes  promeffes. 
Ce  Dieu ,  fouverain  exécuteur 
des  Arrêts  du  Deflin ,  ordonne  à 
Junon  de  ne  plus  s'oppofer  à  ce 
qu'elle  ne  peut  pas  empêcher, 
éc  VAftion  du  Poème  fe  conclut 
par  la  mort  de  Tumus.  Au  refte, 
M.  Defpréaux  a  bien  connu  la 
faute  que  je  lui  reproche  ,  & 
c'eft  pour  la  pallier ,  qu'il  dit 
dans  les  trois  Vers  fui  vans ,  que 
la  Piété  quitte  fa  retraite  après 
avoir  entendu  les  trilles  cris  de 
fes  Sujets  cachés  dans  les  murs  de 
Paris.  Mais  les  Sujets  cachés  de 
la  Piété  n'ont  encore  rrên  fait 
dans  le  Poème ,  &  leurs  cris  dans 
ce  moment  ne  font  pas  une  Puif- 
fance ,  aïant  droit  d'amener  une 
autre  Puiffance  fur  la  Scène. 

VERS  6,  La  Foy  d'un  pas  cer- 
tain drvant  elle  chemine.  ]  Le 
Verbe  Cheminer  eft  vieilli  depuis 
long-tems  dans  la  Langue,  & 
ne  s'emploie  plus  que  dans  le 
Stile  badim  D'ailleurs  fa  figni- 
fîcation  n'a  jamais  été  précisé- 
ment la  même  que  celle  du  Ver- 
be Marcher  ;  &C  c'eft  Marche  qu'il 
falloir  ici ,  l'Auteur  aïant  à  dire 
que  la  Foi  marche  d'un  pas  ferme 
devant  la  Piété, 
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pcrancc  au  front  gay  l'appuie  &  la  conduit , 
bourfe  à  la  main  la  Charité  la  fuit. 
Paris  elle  vole ,  &  d'une  audace  fainte  , 
it  aux  pies  de  Thémis  proférer  cette  plainte, 
ierge ,  effroy  des  méchans ,  appui  de  mes  Autels  ,' 
la  balance  en  main  règles  tous  les  Mortels  , 
rlendray-je  jamais  en  tes  bras  falutaires , 
pouffer  des  foûpirs  &  pleurer  mes  miferes  ? 
.eft  donc  pas  affez  ,  qu au  mépris  de  tes  loir  , 
f  pocrifie  ayt  pris  &  mon  nom  &  ma  voix  ; 
fous  ce  nom  facré  par  tout  fes  mains  avares 
rchent  à  me  ravir  croffes ,  mitres ,  tiares  ? 
lra-t-il  voir  encor  cent  Monftres  furieux 
ager  mes  Etats  ufurpez  à  tes  yeux  ? 
s  les  temps  orageux  de  mon  naiffant  Empire  , 
brtir  du  Baptefme  on  couroit  au  martyre. 

*       Remarques. 

US  7.    Uïïfperanee  au  front  l'imprcîfion  :  Déeffe  aux  yeux  «»- 

'appuie  ]  Le  Verbe  appuier  verts.  L'Auteur  faifoit  allufîon, 

A&ifaufens   propre,  que  au  bandeau  avec  lequel  on  peint 

d   il  eft  Verbe  réciproque,  la  Juflice.  Mais  on  lui  fit  remar- 

iic  s*appuïer  fur   quelqu'un  ;  quer  que  le  terme  de  Déeffe ,  qui 

on  ne  dit  pas  appuier  quel-  eft  tiré  de  la  Fable ,  ne  conve* 

.  On  donne  à  ce  même  Ver-  noit  pas  à  une  Vertu  Chréticn- 

i  régime  A&if  dans  le  fens  ne.  B&oss. 
r ,  comme  quand  on  dit  :       On  deyoit  donc  auflï  lui  faire 

it'er  Mite    demande  j   appuier  remarquer  ,  qu'il  êtoit  également 

«Vu»  dans  fa  demande,  contraire  À  la  bienféance  d'avoir 

eus  10.  Vient  aux  ptét  de  donné  dans  le  Vers  précédent  à 

is  ]  Ou  nedevoit  pas  s'at-  cette  Vertu  Chrétienne  ,  le  nom 

e  de  trouver  à  la  fuite  de  de  Tbémis  &  celui  de  Déeffe  à  la 

hé .  de  la  Foy  ,  de  l'Efperan-  Difcorde  &  à  la  Nuit  ;  parce  que 

de  la  Charité ,  toutes  Vertus  tout  le  Poème  du  Lutrin  eft  dans  le 

tiennes  ,  le  nom  de  Tbémis ,  Siftême  du  Chriîtianifme,  &  que 

îîté  du  P*ganifme.  de  la  manière  que  l'Auteur  le 

asu.  y  ierge  ,  effroy  des  mé-  conclut,le  Sujet  en  devient  Chef- 

,  j  Premier*  manière  avant  ticu  en  quelque  forte. 
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Chacun  plein  de  mon  nom  ne  refpiroit  que  moy. 
Le  Fidcllc  attentif  aux  régies  de  fa  loy , 

*•  J  Fuyant  des  vanitex  la  dangcreufe  amorce  , 

Aux  honneurs  appelle  n'y  montoit  que  par  force. 
Ces  Coeurs  que  les  Bourreaux  ne  faifoient  point  frémir  j 
A  l'offre  d'une  mitre  eftoient  prefts  à  gémir  $ 
Et  fans  peur  des  travaux  fur  mes  traces  divines , 

3°  Couroient  chercher  le  Ciel  au  travers  des  épines; 
Mais  depuis  que  l'Eglife  eut  aux  yeux  des  Mortels 
De  fon  fang  en  tous  lieux  cimenté  fes  autels  , 
Le  calme  dangereux  fuccedant  aux  orages , 
Une  lafche  tiédeur  s'empara  des  courages  : 

3  J  De  leur  zèle  brûlant  l'ardeur  fe  ralentît  : 
Sous  le  joug  des  péchez  leur  foy  s'appefantît  : 
Le  Moine  fccoiia  le  cilice  &  la  haire  : 
Le  Chanoine  indolent  apprit  à  ne  rien  faire  : 
Le  Prélat ,  par  la  brigue  aux  honneurs  parvenu j 

4°  Ne  feeut  plus  qu'abufer  d'un  ample  revenu  ,  . 

Et  pour  toutes  vertus  fit  au  dos  d'un  carroffe 
A  cafté  d'une  mitre  armorier  fa  croiTe. 
L'Ambition  par  tout  chaiTa  l'Humilité  , 
Dans  la  crafle  du  froc  logea  là  Vanité* 

REMARQUES* 

VERS    14.   *Vne   Ufckê    tiédeur  dire  ,  le*è/e  ni  lifoi  d\l courait 

$%empara  des  courages,)  l\  faut  fai-  au  lieu  qu'on  Hit  très  bien,  U 

re  attention  que  le  mot  Courages  foi  du  emur ,  le  zèle  du  c*ur. 
çft  mis  ici  dans  une  fignification        Vers  44.  Dans  la  craffe  du  froc 

très-furannée  pour  Cœurs  :  fans  logea  la  Vanité.  ]  Socrate  voïant 

quoi    l'on    trouveroit  les  deux  un  Philofophe  qui  affe&oit  de 

Vers  fuivans  ridicules.  Leur  *è/e,  porter  un  habit  tout  déchire  : 

leur  foi  ne  peuvent  pas  fe  lier  à  Î4  Je  vois  i  dit-il,  ta  vanité  à  tra«» 

Courages  ,  pris  dans  le  fens  d'une  ,f  vers  les  trous  de  ton  manteau,»» 

qualité  de  l'Ame.  On  ne  fauroit  4p>{btegi  des  Jtocitws,  Bross. 

Alori 
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$  Alors  de  tous  les  coeurs  l'union  fut  détruite. 
Dans  mes  Cloîtres  facrez  la  Difcorde  introduite 
Y  bâtit  de  mon  bien  Ces  plus  feurs  arfenaux , 
Traifna  tous  mes  Sujets  au  pié  des  Tribunaux  i 
Envain  à  fes  fureurs  j  oppofay  mes  prières , 

o  L'infolente  âmes  yeux  marcha  (bus  mes  Bannières; 
Pour  comble  de  mifere ,  un  tas  de  faux  Docteurs 
Vint  flatter  les  péchez  de  difeours  importeurs  , 
Infectant  les  Efprits  d'exécrables  maximes  ± 
Voulut  faire  à  Dieu  mefme  approuver  tous  les  crimes* 

S  Une  fervile  Peur  tint  lieu  de  Charité* 

Le  befqin  d'aimer  Dieu  pafla  pour  nouveauté  5 
Et  chacun  âmes  pies  confervaiitfa  malice 
N'apporta  de  vertu  que  l'aveu  de  fon  vice. 
Pour-  éviter  l' affront  de  ces  noirs  attentats , 

0  J'allay  chercher  le  calmé  au  fejour  des  frimats , 
Sur  ces  mqnts  entourez  d'une  éternelle  glace , 
Où  jamais  au  Printemps  les  Hy  vers  n'ont  fait  place  \ 

VERS  ^7.  &  f8.  Et  chacun  à  Quoique  ïcs  Editions  de  Paris 
in  es  pies  conjervant  fa  malice  175  ï.  &  1740.  n'aient  point 
N'apportai  de  -vert*  que  l'aveu  de  adopté  cette  légère  corre&ion 
fon  vice.  ]  Ces  deux  Vers  ne  font  de  M:  Brojfette  ,  il  m'a  paru  coti- 
sas aflés  exa&s  pour  la  penfée.  venable  d'en  faire  ufage  ,  parce 
Ce  n'eft  poiht  aux  pieds  de  la  Pié-  qu'elle  cft  en  quelque  forte  con- 
té  %  c'eft  aux  pieds  de  l'Eglife  facrée  par  le  grand  nombre 
qu'on  va  s'aceufer  de  fes  péchés,  à' Editions  faite»  Air  celle  de  Ge- 

VERS  60,  J'allay  chercher  le  cal-  nève    1717.  &  qu'il  êtoit   d'aiï- 

f»e]  Dans  toutes  les  Editions  on  leurs  très-naturel  de  ne  pas  réta- 

Jitt  Je  "vins  chercher.    Mais  on  blir  une  faute  choquante  de  lan- 

a  crû  devoir  mettre   ,  J'allai  j  gace  ,  que  le  Commentateur  avoic 

parce  que  la  Piété  %  qui  eft  à  Pa-  ofé  corriger  ,  &c  que  M.  £*/- 

lis,   parle  de  la  Grande  Char-  préaux ,  faus  doute ,  n'auroit  pas* 

treufe  ,  où  elle  alla  chercher  h  confervéc,  fi  quelqu'un  l'en  eu» 

j+Uoc.  Bross.  averti. 

Tome  lit  £ 
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Mais  jufqucs  dans  la  nuit  de  mes  facrcz  Défère* 
Le  bruit  de  mes  malheurs  fait  retentir  les  airs. 

*  J  Aujourd'huy  mefme  encore ,  une  voix  trop  fidèle 
Ma  d'un  trifte  defaftre  apporté  la  nouvelle. 
Tapprens  que  dans  ce  Temple  où  le  plus  faint  des  Roil 
Confacra  tout  le  fruit  de  Tes  pieux  Exploits  , 
Et  (ignala  pour  moy  fa  pompeufe  largefle  , 

7°  L*implacable  Difcorde ,  &  l'infâme  Mollefle 
Foulant  aux  pies  les  loix  ,  l'honneur  &  le  devoir  £ 
Ufurpcnt  en  mon  nom  le  fouverain  pouvoir. 
Souffriras-tu ,  ma  Sœur ,  une  action  fi  noire  ? 
Quoy  ?  ce  Temple  à  ta  porte  élevé  pour  ma  gloire  * 

75  Où  jadis  des  Humains  j'attirois  tous  les  vœux , 
Sera  de  leurs  combats  le  théâtre  honteux  ? 
Non ,  non ,  il  faut  enfin  que  ma  vengeance  éclate; 
Allez  &  trop  long-temps  l'impunité  les  flatte. 
Pren  ton  glaive  ,  &  fondant  fur  ces  Audacieux  , 

80  Yien ,  aux  yeux  des  Mortels  juftifier  les  Cieux. 
Ainfi  parle  à  fa  Sœur  cette  Vierge  enflammée. 
La  Grâce  cft  dans  fes  yeux  d'un  feu  pur  allumée* 
Themis  fans  différer  luy  promçt  fon  fecours  , 
La  flatte ,  la-raffure  ,  &  luy  tient  ce  difcours. 

85       Chère  &  divine  Sœur ,  dont  les  mains  fecourablc4 
Ont  tant  de  fois  feché  les  pleurs  des  Miferables , 

Remarques* 

VlKS6%—ouleplHs/Mntdes  ti  les  flatte.  Quoique  «Uns  cet 

Hgis.  ]    Saint  Louis  ,  Fonda-  deux  endroits  le  Verbe  jUter  n'ait 

teur  de  la  Sainte  Chapelle.  Desp.  pas  ptécitëmcnt  la  même  fîgnifi- 

£Uefucconfacréeenii48.BROSs.  cation;  il  femble  qu'il  ne  de* 

Vers.  84.  La  flatte ,  j  On  vient  vroit  pas  fe  trouver  deux  fois  01 

de  voir  dans  le  Vers  78.  rimiwn*  ùx  Vers  fans  néceflùé. 
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Poùrquoy  toi-mefmc  en  proyc  à  tes  vives  douleurs  * 
Cherches-tu  fans  ralfon  à  groflïr  tes  malheurs  \ 
EnvaimUe  tes  Sujets  l'ardeur  eft  ralentie  : 

à  D'un  ciment  éternel  ton  Eglife  eft  baftie  ; 
Et  jamais  de  l'Enfer  les  noirs  frémifTcmcns 
N'en  fçauroierit  ébranler  les  fermes  fondement. 
Au  milieu  des  combats  ,  des  troubles ,  des  querelles  * 
Ton  nom  encor  cheri  vit  au  fein  des  Fidelles. 

>5  Croy-mby,  dans  ce  Lieu  mefincod  1  on  veut  t'opprimèr^ 
Le  trouble  qui  t'eftonne  eft  facile  à  calmer: 
Et  pour  y  rappeller  la  Paix  tant  defirée  , 
Je  vais  touvrir ,  ma  Sœur ,  une  route  a/Teuréé. 
Prefte-moy  donc  l'oreille ,  &  retien  tes  foûpirs. 

>o  Vers  ce  Temple  fameux  G.  cher  à  tes  defirs , 
Oii  le  Ciel  fut  pour  toy  Ci  prodigue  en  miracles  * 
Non  loin  de  ce  Palais  ou  je  rends  mes  oracles  , 
Eft  un  vafte  fejour  des  Mortels  révéré , 
Et  de  Clients  fournis  à  toute  heure  entouré. 

> J  Là  fous  le  faix  pompeux  de  ma  pourpre  honorable  9 
Veille  au  foin  de  ma  gloire  un  Homme  incomparable  $ 
Arifte  dont  le  Ciel  &  Louis  ont  fait  choix 
Pour  régler  ma  balance ,  &  difpen(er~mes  loix. 
Par  lui  dans  le  Barreau  fur  mon  Trône  affermie 

to  Je  Vois  heurler  envain  la  Chicane  ennemie. 

R   S  M   A   R    <l  U   £  Se 

Itfrr.  Vers  90.  D'un  ciment  iter-  meam  ;  d»  porté  inferî  non  pr/tva- 

•*/,  &c.  ]  Ce  Vers  &  les  deux  ,  tebunt  ad-versks  eam.  Bross. 

oui  le  fui  vent ,  ont  êt&/ournis  à  Vers  too.  Vers  ce  Temple  fà* 

1* Auteur  par  ces  paroles  de  l'B-  meux]  La  Saint?  Chapelle.  Bross. 

ntanple  de  S.  Matthieu ,  Ch.  XVI.  VERS  i  06  •»*■*  *»  Homme  îd> 

Verfetl8.  Tnes  Peints,  <*•  fitper  comparable,  ]  M.  de   Lamoigjtçn^ 

h**  fetram  tdifUéb*   Btclefiam  Promit r  Pwfident.  Disft 
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Par  lui  la  Vérité  ne  craint  plus  l'Impofteur  y 
Et  rOrphcJin  n'eft  plus  dévoré  du  Tuteur. 
Mais  pourquoy  vainement  t'en  retracer  l'image  < 
Tu  le  connois  aflez ,  Arifte  eft  ton  ouvrage. 
%l$  C  eft  toy  qui  le  formas  dés  Tes  plus  jeunes  ans  ; 
Son  mérite  fans  tache  eft  un  de  tes  prefens. 
Tes,  divines  leçons  avec  le  lait  fucées 
Allumèrent  l'ardeur  de  Tes  nobles  penfées. 

REMARQUES. 


VehS  t  1 6.  Son  mérite  fans  ta- 
che efl  un  de  téi  prefens.  ]  Ce  Vers 
eft  honiMement  dur. 

Vers  i  17. 8c  1 18.  Tes  divines 
leçons  avec  le  lait  fucées  Allume. 
tent  l'ardeur  de  fes  nobles  penfées.  ] 
Outre  que  ce*  deux  Vers  font  af- 
fes  durs ,  ils  n'offrent  qu'une 
mauvaife  «Phrafe  poétique  ,  & 
ne  difent  rien  moins  que  ce  que 
le  Poète  vouloit  dire.  Son  def 
feinêtoit  de  nous  faire  enten- 
dre que  lepremier  Président  de 
La  m  oignon  devoit  à  l'Education  , 
qu'il  avoir  reçue  dès  fa  première 
crffance  ,  la  piété  ,  qui  formoir 
tous  fes  fentimens ,  &  vers  la- 
quelle il  dirigeoit  toutes  fes  pen- 
fées.  C'eft  ce  que  les  deux  Vers 
ci-deflus  n'expriment  pas  même 
à  moitié,  la  lignification  du 
mot  penfées ,  s'y  trouve  étendue  , 
contre  l'ufage  de  la  Langue ,  à 
tout  ce  qui  fe  pafc  dans  l'Ame  , 
C'eft-à-dire  ,  dans  {'Entendement 
&  dans  la  Volonté.  Pense'es  , 
Signifient  dont  en  cet  endroit  & 
penfées  &  fentimens.  Il  faut  bien 
<jue  cela  (bit  ahifi.  Sans  quoi  le 
Poëte  ne  fe  fut  jamais  imaginé 
de  dire  ,  l'ardeur  des  penfées.  On 
conçoit  ce  qu©  c'eft  que  l'ardeur 
det  jeathnfttf  i  mais  .pour,  qu'on 


Fût  comprendre  de  que  c*eft  que 
ardeur  des  penfées  ,  il  faudrait 
que  l'Ufagc  eut  confacré ,  penfées 
ardentes ,  comme  il  a  confacré, 
penfées  idues  ,  brillantes ,  animées, 
pleines  de  feu.  Ce  dernier  Terme 
femble  lignifier  la  mêmechofe 
qu'ardente  ;  fie  j'en  conviens. 
Mais  il  faut  faire  attention  que 
les  Termes  ont  entre  eux  ,  i 
leur  manière  ,  de  faufles  reflem- 
blances  ,  &  prendre  garde  de 
s'y  méprendre.  Il  y  a  dans  tou- 
tes les  Langues  des  Expref$ons 
Métaphoriques  ,  qui  n'ont  de  juf- 
tefle  que  celle  qu'elles  tiennent 
de  l'Ufage  ,  qui  les  adopte  ;  & 
ces  fortes  d'Expre  lions  ne  peu- 
vent jamais  être  remplacées  pat 
d'autres  »  que  l'on  croit  iauffe- 
ment  leur  être  (ïnoniraes.  Ar. 
dent  &  plein  de  feu  font  dans  CC 
cas.  Ils  peuvent  quelquefois, 
peut-être  même  rarement  s'em- 

Floïer  l'un  pour  l'autre  ;  mais 
Ufage  affecte  uniquement  le  fé- 
cond à  la  P  en  fée  ,  &  le  premier 
au  Sentiment.  De  même  qu'on  n« 
dit  point ,  une  Penfèe  ardente , 
on  ne  dit  pas  non  plus»un  Senti- 
ment plein  de  feu.  Mais  quel  autre 
afîemblage  !  Vardeur  de  fes  noblet 
penfées.  Ne  voit-on  pas  là  qpdL 


CHANT    V  T.   "         %ir 

Àuflî  fon  coeur  pour  toy  bruflant  d  un  fî  beau  feu , 
o  N'en  fît  point  dans  le  monde  un  lâche  defaveu  5 
Et  fon  zèle  hardi  toujours  preft  à  paroiitre  , 
N'alla  point  fe  cacher  dans  les  ombres  d'un  Cloiftrc.' 
Va  le  trouver ,  ma  Sœur  ,  à  ton  augufle  nom 
ToOt  s'ouvrira  d'abord  en  fa  fainte  Maifon. 
.S  Ton  vifage  eft  connu  de  fa  noble  famille. 
Tout  y  garde  tes  loix  ,  Enfans ,  Sœur ,  Femme ,  Fille*' 


que  contradiction.  Le  mot , 
Nobles  renferme  dans  fa  figni ri- 
cation  des  Idées  commencées  de 
Grandeur ,  de  Gravité  ,  de  Digni- 
té. Le  mot  Ardeur  offre  des  Idées 
de  Turbulence,  d' Impétuofité ,  de 
Rapidité.  Tout  cela  ne  me  fem- 
ble  pas  trop  fait  pour  s'allier  en- 
fembîe.  Enfin  ,  nobles  penféei  \ 
ces  deux  mots  unis  ne  me  pa- 
roi ffe  ne  pas  fignifier  grand'  eno- 
fe.  Noble  jroit  fort  bien  a,vec 
Sentiment. 

L'Auteur  n'emploie  point  ici 
cette  Epithète  dans  le  même  fens 

3ue  l'on  dit  une  penfée  noble  , 
ans  ce  fens  là  même  on  ne 
poprroit  pas  dire  une  noble  pen- 
fêe. Cela  ne  fignifieroit  plus  la 
même  chofe. 

VERS  r  x  i.  &  izi.  —  paroi (Ire 
--*-  Cloiflre."]  Rime  vieillie.  Pa- 
roifire ,  qui  fe  prononce  univer- 
sellement aujourd'hui  :  parêtre  , 
ne  rime  absolument  point  avec 
eloiflre  ,   qui,  îfc  prononce  cloi- 

V EUS  113.  Va  le  trouver  ,  ma 
Svmr ,  ]  Pourquoi  priée  par  la 
Miété  de  remédier  au,  trouble , 
qui  divife  la  Sainte  Chapelle  , 
la  Juflice  la  renvoie  -  t  •  elle  vers 
vérifie  ?  La  JufiUe  ne  fauroit-elle 
elle-même  donnée  fes  ©çdies  , 


à  fon  Miniftre  ?  Cftte  caCcade  ne 
me  paroît  qu'un  allongement* 
Je  fais  qu'on  me  répondra  que 
l'Auteur  a  voulu  nous  apprent* 
dre  aHégoriquemcnt  que  ce  fut 
par  un  principe  de  piété,  que* 
M.  de  Lamoignon  ne  fouffrit  pac 
que  le  Procès  <ki  Chantre  &  du 
Tréforier  allât  jufqu'au  bout  ,  $Ç 
qu'il  fe  hâta  d'interpofer  fon  au- 
torité pouf  terminer  une  querel- 
le ridicule  ,  qui  ne  pouvoit  pas 
manquer  de  caufer  du.  fcandale. 
J'avouerai  que  la  piété  fut  le 
motif.qui  fit  agir  le  Premier  Pré- 
sident. Mais  il  fera  toujours  vrai 
qu'au  fond  *  ce  fut  fon  autorité 
qui  força  le  Tréforier  &  le  rhan- 
tre  d'en  pafTer  par  ce  qu'il  leur 
preferivit.  La  Julîice  devoit  donc, 
en  fe  rendant  aux  prières  de  la, 
Prêté  fà  Sœur  -,  charger  elle-mê- 
me jJri/lrdu  foin  de  la  contenter,. 
&  ne  la  lui  pas  renvoïer. 

VEfcSii*.  Ton  vifage  efl  connu 
de  fa  noble  famille.  ]  NOBLE  eft  fîx 
Vers  plus  haut.  D'ailleurs  noble 
famille  ne  figni  fiera  jamais  que 
famille  noble  ;  &  ce  n'eft  pas  ce 
que  l'Auteur  a  voulu  dire  ;  mais 
fon  illuflre  ,  fa  refpeHable  famille. 
Il  falloir  donc  qu'il,  s'y  prît  au- 
trement. . 

Vins.  1  *«.  Toutj  garde  tetlotx^ 

S'il) 


*78         LE    LUTRIN; 

Tes  yeux  <Tun  feul  regard  fçauront  le  pénétrer  ; 
Et  pour  obtenir  tout ,  tu  n'as  qu'à  te  monftrcr. 
La  s'arrefta  Thémis.  La  Pieté  charmée 

130  Sent  renaiftre  la  joie  en  Ton  ame  calmée. 

Elle  court  chez  Aride ,  &  s'offrant  à  Tes  yeux  : 

Que  me  fert ,  lui  dit-elle  ,  Arifte  ,  qu'en  tous  lieu* 
Tu  fignales  pour  moy  ton  zèle  &  ton  courage , 
Si  la  Oifcorde  impie  à  ta  porte  m'outrage  3 

135  Deux  puiflans  Ennemis  par  elle  envenimez , 
Dans  ces  murs ,  autrefois  fi  (àints ,  fi  renommez  > 
A  mes  facrez  autels  font  un  profane  infulte , 
Rempliflent  tout  d  efFroy  ,  de  trouble  &  dç  tumulte. 
De  leur  crime  à  leurs  yeux  va-t-en  peindre  l'horreur  ^ 

$40  Sauve-moy  ,  fauve-les  de  leur  propre  fureur. 
Elle  fort  à  ces  mots.  Le  Héros  çn  prière 
Demeure  tout  couvert  de  feux  &  de  lumière. 
De  la  eclefte  Fille  il  reconnoift  l'éclat , 
Et  mande  au  mefme  inftant  le  Chantre  &  le  Prélat* 

X4S       Mufe ,  c  eft  à  ce  coup ,  que  mon  Efprit  timide 
Dans  fa  courfe  élevée  a  befoin  qu'on  le  guide  , 
Pour  chanter  par  quels  foins ,  par  quels  nobles  travaux  j 
Un  Mortel  feeut  fléchir  ces  fuperbes  Rivaux. 

Mais  plutoft ,  Toy  qui  fis  ce  merveilleux  ouvrage  ^ 

l  j©  Arifte ,  c'eft  à  toy  d'en  inltruirç  noftre  âge. 

Mnfans  y  Smtr  ,   Femme  ,  Fille.  ]       Vehs  141.  tout  couvert  it 

'  Ce  dernier  mot  n'eft  ici  qu'une  feux  &  de  lumière."]  L*un  de  ces 

pure  Cheville  9  &  ce  qu!il  peut  deux  termes  eft  abfolument  inu* 

lignifier  eft  compris  dans  celui  tile ,  puifqu'ils  ne  peuvent  fignr 

ftEnfans.                     v    '     '  fier  ici  que  la  même  chofe. 

Vins  157. un  profane  in-        Vehs  ko.  d'en  smflnàrt 

Julte  ,  ]  Voies  la    Remarque  fur  noftre  dge.  1  La  dureté  de  cet  HOf 

^e  y  ers,  1 3  5t  du  V.  Chant.  miftichc  cil  infupponable. 


CHANT    V  T.  Xj9 

Seul  ta  peux  révéler  par  quel  art  tout-puifiant 
Tu  rendis  tout-à<oup  le  Chantre  obeïflant. 
Tu  fçais  par  quel  confeil  raflemblant  le  Chapitre  ^ 
Luy-mefme ,  de  fa  main ,  reporta  le  Pupitre , 

j  j  Et  comment  le  Prélat  de  fes  refpecls  content 
Le  fit  du  banc  fatal  enlever  à  rinftant. 
Parle  donc  :  ceft  à  Toy  d'éclaircir  ces  merveilles. 
11  me  fuffit  pour  moy  d'avoir  feeû ,  par  mes  veilles  > 
Julqu'au  Ixieme  Chant  pouffer  ma  fiction  , 

6q  Et  fait  d'un  vain  Pupitre  un  fécond  Ilion. 

Piniffons.  Auffi-bien ,  quelque  ardeur  qui  m'inipire  , 
Quand  je  fonge  au  Héros  qui  me  refte  à  décrire  , 
Qu'il  faut  parler  de  Toy ,  mon  Efprit  éperdu 
Demeure  fans  parole ,  interdit ,  confondu. 

1 6$       Arifte ,  c'eft  ainfi  qu  çn  ce  Sénat  illuftre , 

Où  Themis ,  par  tes  foins ,  reprend  Ion  premier  luftre  y 

VEAS  î{*.   Le  fît  dit  banc  fatal  rier  ,  il  fit  confentir  le  Chantre 

wnle-verâ  l*  infiant.  }M.  le  Premier  à  remettre  le  Pupitre  devant  fort 

Tréfident  fit  comprendre  au  Tréfo-  fiége,  où  il  demeureroit  un  jourj 

rier  que  ce  Pupitre  n'aïant  été  &  le  Tréforier ,  à  le  faire  enlever 

anciennement  érigé  vis-à-vis  la  x  le  lendemain  :  ce  qui  fut  execu- 

place  du  Chantre ,  que  pour  la  té  de  part  &  d'autre,  finoss. 

commodité  de  fes  PrédécefTeurs  ,  Imit.  Vers  1 60.  Et  fait  d'un 

il  n'êtoit  pas  jufte  que  l'on  obli-  vain  Pupitre  un  fécond  1 lion.  ]  Cet* 

Î;eât  M.  Sarrin  à  le  foufxrir  ,  s'il  te  pentée  eft  prife  du  Tajfone  9 

ui  (  êtoit    incommode*    Néan-  oui  la  tourne  autrement  dans  la 

moins ,  pour  accorder  quelque  dédicace  de    fa  Seccbia  rapita  , 

chofe  à  la  fatisfa&ion  du  Tréfo-  Chant  I.  S  tance  x% 
Vedrai  ,  t'ai  cantar  mie  porgi  Nreccbia  t 
Elena  transfermarfi  in  ma  Seccbia, 

Ceft-à-dire  ,  «•  Tu  verras ,  fi  tu  Poëtique    que   celui   du   P§et+ 

,,  prêtes  l'oreille  à  mes  Chants,  Franfois. 

„Hetint  fe  transformer  en  un       Vers  j66.  —*  reprend  f** 

,?  feau  ,,.  Le  tour  du  Poète  Ita-  premier  luftre  ,  ]  Cet  Hémiftiche 

lien  eft  beaucoup  plus  vif  &  plus  eft  encore  d'une  grande  dureté. 

Siv 


>8o  LE    LUTRIN; 

Quand  la  première  fois  un  Athlète  nouveau 

Vient  combattre  en  champ  clos  aux  jouftes  du  Barreau» 

Souveqt ,  fans  y  penfer ,  ton  augufte  prelence 

|70  Troublant  par  trop  d'éclat  fa  timide  éloquence , 
Le  nouveau  Ciceron  tremblant ,  décoloré , 
Cherche  envain  fon  difeours  fur  fa  langue  égaré  : 
Envain  ,  pour  gagner  temps  ,  dans  fes  tranfes  affreufes  » 
Traifne  d'un  dernier  mot  les  fyllabes  honteufes  j 

*  75  ïl  hefite ,  il  bégaye ,  &  le  trifte  Orateur 

Pemeure  enfin  muet  aux  yeux  du  Spectateur. 

Vers  169.  Souvent  ^  fans  y  pen-    penfes.  Nos  Portes  font  pleîflf 
fer  ,   ton  augure  préface  ]  V Infini*     de  fautes  femblables. 


tif  avec  la  Prépofîtion  fans  eft  la 
même  chofe  que  le  Gérondif  avec 
Une  Négation.'  AinCl  fans  y  penfery 
c!e(t-à-çjîre,'  En  n'j  p  enfant  pas. 
Et' Gérondif  doit  fe  rapporter  du 
Nominatif  ou  de  la  Phrafc  en- 
tière ,  ou  de  la  Phrafe  incidente 
dans  laquelle  il  fe  trouve.  En 
n'y  penfant  pas  ne  fauroit  fe  rap- 
porter au  tiouveau  Cicéron  ,  No- 
ininatif  de  la  Phrafe  entière. 
Il  faut  donc  qu'il  fc  rapporte 
au  Nominatif  de  la  Phrafe  in- 
cidente ,  c'eft-à-dire  à  Ton  au. 
rufle  préfence.  Qu'on  me  dife  pré- 
fentement  ce  que  c'eft  que  cette 
èfpècc  de  Phrafe-ci  ?  Souvent  ton 
augufte  préfence  ,  troublant ,  fans  y 
penfer  ,  par  trop  d'éclat  fa  timide 
Mopuence.  ïe  ne  vois  pas  qu'on 
puifle  attribuer  la  penfèe  à  la  pré- 


VERS  171.  Le  nou-veau  Cicero» 
tremblant ,  décoloré ,  ]  Ce  dernieC 
Terme  eft  bien  dur  dans  un 
Vers  ,  &  d'ailleurs  il  n'eft  guè- 
re en  ufage  dans  la  Langue. 

VERS  175.  &  174.  Envain, 
pojtr  gajner  temps  ,  dans  fes  tranfes 
affreufes  ,  Traifne  d'un  dernier  mot 
les  /yllabes  bonteufes.  ]  L'arrange- 
ment de  la  Phrafe  fembïoit  dur 
mander  que  le  Verbe  traifne  ne 
parut  pas  ici  fans  le  Pronom 

VERS  176.  Demeure  enfin,  muet 
aux  jeux  du  Spectateur.  J  L'Ora- 
teur demeurant  muet ,  les  Audi- 
teurs ne  font  plus  que  Spectateurs. 
Notre  Poëte  a  eu  en  vue  B...  A 
à  qui  ce  malheur  arriva ,  &  qu,i 
depuis  ne  plaida  plus. 
ImiT.  îbid.  Demeuré  enfin  muet.} 


fince.  L'Auteur  a  voulu  dire,  fans    Terence 'dans  le  Pbormiom ,  ACU 

fut  tu  le  'veuilles  ,  fans  que  tu  y    II.  Se.  ï. 

•*  .    Poflquam ad  Judices 

Ventum  efl ,  non  potujt  cpgitata  proloqui  : 
Jta  eum  tum  tfmidnm  ibi  obfiupefecit  pudor. 
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DISCOURS 

SUR 

V  O    D    E. 


JL/O  D  E  fui  vante  a  efté  compofée  à  Pocca- 
fion  de  (  2  )  ces  eftranges  Dialogues  qui  ont 
paru  depuis  quelque  tems  ,  où  tous  les  plus 
grands  Ecrivains  de  l'Antiquité  (  5  )  font  traités 
d'Efprits  médiocres ,  de  gens  à  eftre  mis  en 
parallèle  avec  les  Chapelains  &  avec  les  Co- 
tins,  &  où  (  4  )  voulant  faire  honneur  à  noftrô 

Remarques. 


(  t  ;  DifcoursfurtOde.  ]  Ce  Ti- 
tre n'annonce  rien  moins  que  la 
nature  de  ce  qu'on  va  lire.  Ce 
n'eft  point  un  abrégé  des  prin- 
cipales Règles  de  la  Poe  fie  Lirù 
que  i  c'.ciï  uniquement  une  Préfa- 
ce ,  un  A^anupropos  .  où  l'Au- 
teur exp^que*à  quelle  occafion 
il  a  corapoté  I'Ooe  fur  la  prife 
de  Namur  ,  &  quel  but  il  s'eft 
propofé.  Chemin  faifant  >  il 
prétend  défendre  Pindare  contre 
M.  Perrault ,  qu'il  traite  d'une 
manière ,  qui  me  parolt  peu  con- 
venable. Cet  Académicien  ré- 
pondit par  une  Lettre  judicieufe 
&  polie  ,  quoique  fèche  en  quel- 
ques endroits,  à  laquelle  M.  Def 
préaux  répliqua  dans  Tes  J?é/fc- 
ftonf  Crédites  fur  l4«g>»,  £  prin- 


cipalement dans  la  première.   ' 

Ce  Difcoursfur  l'Ode  fera  fuivî 
de  la  Lettre  de  M.  Perrault.  Voïés- 
y  Nomb.  XVII.  à  quel  motif  il 
attribue  les  mauvais  traitemens  , 
qu'il  reçoit  ici. 

(  x  )  ces  eftranges  Dialogues  ] 
Parallèle  des  Anciens  &  des  Mo- 
dernes en  forme  de  Dialogues. 
Des  p. 

M.  Perrault  en  avoit  publié 
trois  Volumes ,  quand  M.  Def* 
préau*  compofa  fon  Ode  en  1*93. 
Le  quatrième  ne  parut  qu'eu 
1I96.  Bross. 

(  $)font  traités  fEfprits  médio- 
cres ,  &c.  ]  Voies  la  Lettre  de  M. 
Perrault.  N.  II. 

(4)  -voulant  faire  bonntwt  fccj 
Voies  ibid.N.  III. 


184.  DISCOURS 

fiecle  3  on  Ta  en  quelque  forte  diffamé ,  en? 
faifant  voir  qu'il  s'y  trouve  des  Hommes 
capables  d'écrire  des  chofes  fi  peu  fenfées. 
(  5)  Pindare  y  eft  des  plus  maltraités.  (6)  Com- 
me les  beautés  de  ce  Poète  font  extrêmement 
renfermées  dans  fa  Langue,  l'Auteur  de  ces 
Dialogues,  (  7  )  qui  vraifemblablemcnt  ne  fçait 
point  de  Grec  ,  Se  qui  n'a  leu  Pindare  que  dans 
des  tradu&ions  Latines  aflèz  defe&ueufes ,  a 
pri$  pour  galimathias  tout  ce  que  la  foiblefle 
de  fes  lumières  ne  lui  permettoit  pas  de  com- 
prendre. (  8  )  Il  a  furtout  traité  de  ridicules  ces 
endroits  merveilleux ,  où  le  Poète ,  pour  mar- 
quer un  efprit  entièrement  hors  de  foy  ,  rompt 
quelquefois  de  deflein  formé  la  f uitte  de  fon 
idifeours  &,(9)  afin  de  mieux  çntrer  dans  h 
raifon ,  fort,  s'il  faut  ainfi  parler ,  de  la  raifon 
même,  (  10  )  évitant  avec  grand  foin  cet  ordre 
méthodique  &  ces  exaâes  liaifons  de  fens  qui 

r    (  e  )  Pindare  y  efl  des  plus  mal-  (%)  H  *  furtout  traité  de  riài» 

traités.  3  Voïés   le  Parallèle  des  cules  &c.  ]  Voïés  ci -de/Tous  H.«- 

Anciens  (Sr  des  Modernes  y   Tome  marque  30. 

I.  p.  r8.  &  Tome  III.  page  1 60.  (  9  )  afin  de  mieux  entrer  dans  la 

BHOSS.  raifon  (  Pindare  ;  fort ,  s*U  faut 

Voïés  auflî  la  Lettre  <fe  Per-  ainfi  parler  y  de  la   raifon  mime  J 

rouit ,  N.  IV.  De  quelque  côté  que  j'envifage 

t(6)   Comme  les  beautés  de  ce  ce  bouc  de  Phrafe  ,  je  ne  puis 

Poète  &c.]Voïés  Ibid.  Nomb.  V.  comprendre  ce  que  l'Auteur  a 

&  la  Remarque   30.  fur  ce  Dif  voulu  dire  .  &  je  trouve  que  M. 

tours.  Perrault  %  N.  IV.  y  répond  très? 

(7)  qui  fjraifemblablement   ne  fenfément. 

fçait  point  de  Grec  ,  ]  M.  Perrault  k  (  10  J  évitant  avec  grand  foin 

34.  V.  répond  pien.  (cçhemçnt  à  cet  ordre  méthodique  &c.  1  Voïfc 

ce  reproche,  %tm*rqut jq, 


sur  L'Ode;        ï$f 

fjfteroient  l'ame  à  la  Poëfie  Lyrique.  Le  Cen- 
feur  donc  je  parle  n'a  pas  pris  garde  qu'en  atta* 
quant  ces  nobles  hardiefTes  de  Pindare  ,  il  don- 
iioit  lieu  de  croire  (il)  qu'il  n'a  jamais  con- 
ceu  le  lublime  des  Pfeaumes  de  David ,  oi\ 
(11)  s'il  eft  permis  de  parler  de  ces  fainrs 
Cantiques  à  propos  de  chofesfi  profanes,  il  y 
a  beaucoup  de  ces  fens  rompus,  qui  fervent 
mefme  quelquefois  à  en  faire  fentir  la  divinité* 
(  i }  )  Ce  Critique,  félon  toutes  les  apparen- 
ces, n'eft  pas  fort  convaincu  (14)  du  pre- 

R  £   M  A   R.  q    V  E  S. 


(  m  )  qu'il  n'a  jamais  conceu  le 
fUblime  des  Pfeaumes  de  David  , 
&C.  1  Voies  Lettre  de  Perrault  % 
N.  VI.  . 

(  1  *  )  s'il  ejl  permis  de  parler  de 
ces  faints  Cantiques  à  propos  de  cho- 
fesfi profanes  ,  &c.  ]  Il  y  a  dans 
le  Tome  II.  des  Mémoires  de 
V Académie  des  lnfcriptions  &  Bel- 
les-Lettres.  un  petit  Ouvrage  de 
Mé  l'Abbé  Fràgûier ,  aïant  pour 
titre  ;  CaraHère  de  Pindare  ;  dans 
lequel  il  fait  ufage  de  la  même 
Comparaifon  ,  que  nôtre  Au- 
teur emploie  ici.  Cet  Abbé  ,  dit 
M.  l'Abbé  Goujet ,  dans  Ton  utile 
&  CUrieufc  Bibliothèque  Francoi/e , 
Tome  IV.  p.  m.  "  n'a  pas 
„  craint  de  dire ,  que  s'il  êtoit 
„  permis  de  rien  comparer  â  la 
„  beauté  des  Pfeaumes ,  aux  en- 
„  droits  poétiques  du  Livre  de 
a  Job  ,  &  au  fublime  de»  Canti- 
„  que  s  ,  que  PEfprit  de  Dieu  a 
„  mis  dans  la  bouche  de  fes 
i,  Prophètes  ,  la  Poe'lîe  de  Pin. 
„  dure  en  approche  autant  que  la 
u  foi  b  le  (Te  humaine  peut  appro- 
M  cher  de  ces  divins  modèles  ,* 


C'eft  auffi  par  le  parallèle  de  la 
Narration  d'Homère  avec  celle  des 
Liv'res  de  Moïfe  ,  que  Madame 
Dacier  ,  dans  fa  Préface  de  U 
Traduction  de  V Iliade  ,  s'efforce 
de  juftifier  le  Poète  Grec  de 
quelques  défauts  *  que  nous  ne 
fommes  que  trop  en  droit  de  lui 
reprocher.  Ces  Comparaisons 
indiferètes  ,  fans  rien  prouver 
en  faveur  de  ceux  qu'on  veut 
nous  forcer  d'admirer  au  de-là 
de  ce  qu'ils  nous  paroiflent  ad- 
mirables ,  pourroient  bien  ne 
fervir  qu'à  montrer  combien  le 
fcèle  outré  pour  l'Antiquité  peut 
être  capable  d'égarement. 

(  1  3  )  Ce  Critique  ....  n'efl  pas 
fort  convaincu  &C  ]  Voies  Lettre 
de  Perrault,  N.  VIL 

(14)  Chang.  du  précepte  que 
j'ai  avancé  dans  mon  Art  Poéti- 
que ,  ]  Il  paroît ,  par  l'endroit 
au'on  vient  de  citer  de  la  Lettre 
e  Perrault,  que  nôtre  Auteur, 
dans  la  première  Edition  de  ce 
Difcours ,  que  je  n'ai  point  vue* , 
avoir  mis  :  du  précepte  qu'on  é 
avancé  dans  l'^irt  Poétique, 


lis        discours 

ccpte  que  j'ay  avancé  (  i  y  )  dans  mon  Ait 
Poétique ,  à  propos  de  l'Ode* 

Sonftile  impétueux  fouvent  marche  au  bazardê 
Chez  elle  un  beau  de/ordre  eft  un  effet  de  VArU 

(  1 6  )  Ce  précepte  eflfè&ivement  qui  donne 
pour  règle  de  ne  point  garder  quelquefois  de 
règles ,  eft  un  myftere  de  l'Art  qu'il  n'eft  pas 
aile  de  faire  entendre  (  17  )  à  un  Homme  fans 
gouft ,  (  1 8  )  qui  croit  que  la  Clelie  (  1 9  )  & 
nos  Opéra  font  les  modèles  du  genre  fublime  $ 
qui  trouve  (  10  )  Terence  fade ,  Virgile  froid , 
Homère  de  mauvais  fens ,  &  (  2 1  )  qu'une  ef- 
pece  de  bizarrerie  d'efprit  rend  infenfible  à  tout 
ce  qui  frappe  ordinairement  les  Hommes. 
Mais  ce  n'eft  |*as  ici  le  lieu  de  (  2  2  )  lui  montrer 

R  £  M  A  R  %U  E  X. 

(  1  ç  ;  dans  mon  sArt  Poétique ,  ]  (  xo  )  Terence  fade,  &c.  ]  Voïeï 

Chant  1 1.  Vers  71.  Lettre  de  Perrault ,  N.  X. 

(16)  Ce  précepte  effectivement  (  n  )  ChANG.  qttmne  efpete  ii 
qui  donne  ponr  règle  &c,  ]  Voies  ,  bixarrerie  d'efprit  rend  infenfbU 
Remarque  50.  &c.  ]  Il  y  avoit  dans  la  première 

(17)  à  un  Homme  fans  goufl  ]  Edition  ,  qu'une  efpece  de  Wvr- 


Voïés  Lettre  de  Perrault^.  VIII.  rerie  d%efprit ,  qui  luy  efl  1 

(  1 8  )  qni  croit  que  la  Clelie  &C.]  avec  toute  fa  famille  ,  rend  infen- 

Voïés ,  Ibid.  N.  IX.  fible  &c  ]  Dans  les  Editions  fui- 

(  1 9  ;  Chang.  &  nos  Opéra  ]  vantes  nôtre*.  Auteur  retrancha 

Dans  l'Edition  de  1694.  on  lit  :  ces  mots  :  qui  luy  efl  commune  avec 

&  les  Opéra.  Dans  la  première  toute  fa  Jamille.  C'eft  le   moins 

Edition ,  l'Auteut  avoit  écrit  Ope.  qu'il  dût  faire  après  les  reproy 

ras.  M.  Perrault  lui  reprocha  cet-  ches ,  qu'il  en  avoit  reçus  de  M, 

te  s.  N.  VIII.  Ce  qui  la  lui  fît  Perrault ,  qui  répond  très  -  bien' 

Supprimer  dans  la  fuite  »  quoi-  à  toute  cette  inve&ive  dans  fa* 

qu'il  l'ait  en  quelque  forte  iufti-  Lettre  ,  NN.  XI.  XII.  &  XIII. 
*  liée  dans  U  I.  Réflexion  Critique        (  ix  )  lui  montrer  Ces   erreurs,} 

furLongi*.  Votés,  Ibid.  N. XIV* 
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fcs  erreurs.  (  23  )  On  le  fera  peut-eftre  plus  à 
propos  dans  quelque  autre  Ouvrage. 

Pour  revenir  à  Pindare,  (  24  )  il  ne  feroit  pas 
difficile  d'en  faire  fencir  les  beautés  à  des  gens 
qui  fe  feroient  un  peu  familiarifé  le  Grec. 
Mais  comme  cette  Langue  eft  aujourd'huy  af» 
fez  ignorée  de  la  plufparc  des  gens ,  &  qu'il 
n'eft  pas  poffible  de  leur  faire  voir  Pindare 
dans  Pindare  mefme ,  (  25  )  jay  crû  que  je  ne 
pouvois  mieux  juftifier  ce  grand  Poète >  qu'ea 
tâchant  de  faire  un  Ode  en  François  à  fa  ma- 
nière ,  c'eft-à-dire ,  pleine  de  mouvemens  &,  de 
tranfports,  où  lefprit  paruft  (2<î)plûtoft  en* 
traîné  du  Démon  de  la  Poëfie ,  que  guidé  par 
la  raifon.  Ceft  le  but  que  je  me  fuis  propofé 
dans  l'Ode  qu'on  va  voir.  J'ay  pris  pour  lu  jet 
la  prife  de  Namur  comme  la  plus  grande  a&ion 
de  guerre  qui  fe  foit  faite  de  nos  jours,  &  com- 
me la  matière  la  plus  propre  à  échauffer  l'ima- 
gination d'un  Poète.  J'y  ay  jette  autant  que  j'ay 
pu  (  27  )  la  magnificence  des  mots  5  &  à  l'e- 
xemple des  anciens  Poètes  Dithyrambiques  , 
j'y  ay  employé  les  figures  les  plus  audacieufes  , 

(  r%  )   On  U  fera dans        (  x{  )  )*ay  crû  que  je  ne  pourvois 

quelque  autre  Ouvrage.  ]  Dans  les    mieux  juflifier  ce  grand  Peïte98cc.  ] 


Réflexions    Critiques  fur     Longin.  Voïés,  Ibid.  N.  XVI. 

Bross.  (  16  )  plûtofl  entraîné  du  Demm 

(  X4  )  il  nejeroit  pas  difficile  d?en  de  la  Poëfie  ,  &c  ]  Voïés  %emar* 

faire  fentir  les  beautés  &C.]  Voïés,  que  $0. 

Lettre  de  Perrault ,  N.  XV.  La  (  *7>  la  magnificence  des  mots; 

lépeiifeefttrOjuftt,  fcc.]Voï.  £<".<*•  i>#rr.N.XVI«; 
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jufqu  à  y  faire  un  Aflxe  de  la  plume  blanchi 
que  le  Roy  porte  ordinairement  à  fon  chapeau , 
Se  (  18  )  qui  eft  en  effet  comme  une  efpece  de 
Comète  fatale  à  nos  Ennemis ,  qui  fe  jugent 
perdus,  dés  qu'ils  l'apperçoivent.  Voilà  le  det 
lèin  de  cet  Ouvrage.  Je  ne  répons  pas  d'y  avoir 
réuflï  \  Se  je  ne  f  çay  fi  le  Public  accouftumé 
au*  fages  emportemens  de  Malherbe  s'accom- 
modera de  ces  faillies  &  de  ces  excès  Pindari- 
ques.  Mais  fuppofé  que  j'y  aye  échoué  je  m'en 
confolerai  du  moins  par  le  commencement 
de  (  29  )  cette  fameufe  Ode  Latine  d'Horace, 
Pindarwnquifquis  ftudet  dmulari  Sec.  où  Horace 
donne  aflez  à  entendre  que  s'il  eut  voulu  luy- 
mefme  s'élever  à  la  hauteur  de  Pindare ,  il  le 
jferoit  crû  en  grand  hazard  de  tomber. 

(  3  o  )  Au  refte ,  comme  parmi  les  Epigram* 

REMARQUES. 

(  18  )  q*i  efl  en  efet  comme  une  ne   m*a   jamais  fatisfait ,  deptlîf 

tjpece  de  Comète  &c.  ]  Cette  pen-  que  je  fuis  en  état  de  penfer  pat 

feeferoit  fort  bonne  dans  une  moi-même.   Pour  juftih'e'r  un  fi 

Ode  i  mais  quoique  l'Auteur  ne  libre  aveu ,    je  vais  raffemblec 

la  propofe  ici  qu'avec  un  cor-  fous  les  ïeux  des  Le&eurs  quel- 

rc&if  »  elle  y  fait  une  aflés  mau-  ques  Principes  très-fimples,  quoi-, 

vaife  figure.  qu'abftraits  ;  &  j'efpere  lès  ex- 

(  19  )  cette  fameufe  Ode  Latine  pofer  avec  affés  de  clarté  ,  pour 

d'Horace  ,  ]    Liv.    IV.  Od.  II.  qtt'À  l'aide  d'un  peu  de  réflexion, 

Bross.  on  en  puifle  aifêment  apperce- 

(  jo  )  An  re/U  ,  &c.  ]  Ce  qui  voir  des    Conséquences   même 

fui*  jufqu'i  la  fin  fut  ajouté  dans  éloignées.  Je  fuis  forcé  de  me, 

l'Édition  de  1701.  reftraindre  ,  8c  je  ne  ferai  qu'efr 

Je  vais  à  préfent  m'acquitter  fleurer  très- légèrement  une  ma- 

de  ce  que  j'ai  promis  par  les  Re-  tiére ,  qui  demanderoit  unTrai- 

marejues  6.  8.  10.   16.  ÔC  16.  La  té  d'une  jufte  étendue, 

manière  ,  dont  M.    Defpréaux  La  Po'ejte  eft  un  *Art  d'Imité 

l'efForcc  ici  de  défende c  PindareM  tiçn.  V'Odi  dok  être  le  fruit ,  ou 

pie* 
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tues  qui  font  imprimées  à  la  fuitte  de  cette  Ode , 
on  trouvera  encore  une  autre  petite  Ode  de 
ma  façon ,  que  je  n'avois  point  jufquicy  in- 
férée dans  mes  Ecrits  ;  je  fuis  bien  aife ,  pour 


pîuftôt  la  peinture  de  VEntou. 
'fia/me.  VEntoufiafme ,  tel  qu'oïl 
Je  conçoit  ordinairement  ,  eft 
une  agitation  violente  ,  qui  ne 
laifle  point  VEfprit  maître  de 
lui-même.  VEfprit  alors  eft  dans 
Ja  dépendance  abfoluë  d'une 
forte  de  Délire ,  qui  ne  lui  per- 
met pas  de  voir  les  Idées  dans  ce 
qu'on  appelle  leur  Ordre  naturel. 
Elles  fe  préfentent  â  lui  ,  com- 
me au  hafard ,  en  foule  ,  pêle- 
mêle.  L'une  le  frappe  plus ,  l'au- 
tre le  frappe  moins.  Le  tout  con- 
formément au  caractère  de  la 
Paffion ,  ou  des  Pajfions  ,  qui  eau. 
fent  fon  Délire  -,  car  ce  Délire 
ne  peut  être  que  l'effet  d'une 
jPa/pon  ou  de  quelques  Pajfions 
réunies.  Toutes  les  fois  qu'on 
Veut  répréfenter,par  une  Ode,  un 
pareil  état  de  VEfprit ,  on  man- 
queroit  fon  but ,  en  fuivant  un 
certain  Ordre  méthodique  ,  c'eft- 
d-dire»  car  le  terme  eft  très- équi- 
voque ,  VOrdre  Logique  >  VOrdre 
progreffifdu  I(aifonnement. 

Mais  toutes  les  Odes  n'ont  pas 
la  même  peinture  à  tracer.  Tou- 
tes les  pjffions  ne  font  pas  égale- 
ment turbulentes.  La  même  PaC- 
fionne  l'eftpas  toujours  au  mê- 
me degré.  Les  mouvemens  des 
unes  font  plus  tumultueux. Ceux 
des  autres  le  font  moins.  'Il  en 
eft  qui  ne  caufent  qu'une  douce 
agitation.  Il  en  eft  aufli  qui  ne 
produifent  qu'un  véritablecalme. 
Que  de  fortes  différentes  d'En- 
hufiafme  !  Ne  faut-il  pas  en  re- 
Tome  II, 


connoître  autant  qu'il  y  a  4e  ma* 
nières,dont  l'F//>r»*  peut  être  mis 
hors  de  fon  affiète  naturelle  ?  C'cft 
tout  ce  que  peut  fignificr  un  Ef- 
prit  entièrement  hors  de  foi  ;  termes 
que  nôtre  Auteur  emploie.  Mais 
qu'eft  ce  que  V ^Affiète  naturelle 
de  VEfprit  ?  A  la  rigueur  ,  il 
change  continuellement  d*<Af- 
fiète  ,  félon  qu'il  eft  différem- 
ment affc&é  par  les  différens  ob- 
jets extérieurs.  Comme  il  faut 
cependant  avoir  un  point  fixe  > 
où  l'on  puiiîe  tout  ramener  , 
après  en  être  parti  ;  donnons  le 
nom  d' Affiète  naturelle  de  VEfprit 
à  toute  fituation,  quelle  qu'elle 
foit ,  qui  ne  Pempêche  point  de 
fuivre  VOrdre  progrejftf  du  I^aifon- 
rement.  Avançons  j  8c  ,  pour 
être  plus  précis ,  fubfti  tuons  le 
terme  d'^mr  à  celui  d'Efprit,  Il 
n'y  a  peut-être  point  d'inftanc 
où  VAme  foit  uniquement  occu- 
pée de  fentir.  Peut-être  n'eft- 
et4e  jamais  fans  raifonner.  Peut- 
être  même  raifonner  fie  fentir  ne 
diffèrent-ils  pas  autant  qu'on  le 
penfe.  Il  eft  certain  du  moins  , 
que  toute  Paffion  railonne  à  fa 
manière ,  qu'elle  a  par  confis- 
quent fa  Méthode  propre  ;  fit 
qu'il  ré  fui  te  aufli  des  différentes 
combinaifons  de  Paffions  une 
Méthode  particulière  à  chacune 
de  ces  combinaifons.  Il  eft  en- 
core plus  certain  que  les  PaJpons% 
qui  répandent  le  calme  dans 
VAme  >  ne  dérangent  point  cet 
Ordre  profrejpf  du  Haifonwtment  j 

ï 
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ne  me  point  brouiller  avec  les  Anglois  d  au- 
jourd'hui ,  de  faire  icy  rertbuvenir  le  Leûeur  > 
que  les  Anglois  que  j  attaque  dans  ce  pecic 

Remarques. 


auquel  fcul  on  a  donné  ,  mal-i- 

propO$,lc  nom  d'Ordre  naturel  des 
idées.  Or  ,  s'il  cft  vrai  ,  comme 
on  n'en  faux  oit  douter,  que  l'Ode 
cft  auûl  propre  qu'aucun  autre 
Poème  à  répréfenter  toutes  les 
fituations  de  l'Orne  ;  qui  peut  nier 
qu'il  n'y  ait  des  cat  où  la  Poéfie 
Lirieme  atteint  le  but  de  Y  Art , 
Imite  parfaitement  la  Nature , 
en  rempiiflant  un  Plan  méthodi- 
aue ,  en  fuivant  l'Ordre  de  l(ai- 
fonnement  ;  en  allant  de  Principe 
àconfëquence  ?  Je  conviendrai 
qu'il  peut  quelquefois  arriver 
que  les  exaties  liaifons  de  fens 
tient  Came  à  la  Poéfie  Liri<me  ; 
mais  je  me  garderai  bien  d'affil- 
ier que  le  Sens  ne  doive  jamais 
être  lié  dans  l'Oie.  Il  faut  qu'elle 
ait  toujours  foin  d'offrir  des 
Images  ;  car  elle  eft  encore  plus 
obligée  qu'aucun  autre  genre  de 
Poèfie  ,  de  peindre  tout  ce  qui 
|>eut  être  peint.  Mais  à  l'égard 
des  Liaifons  ,  c'eft  à  la  fituation 
de  l'aime  à  fervir  de  règle.  Hors 
les  occasions  ,  où  l'on  regarde 
VEfprit  comme  entièrement  hors 
de  foi  ,  le  manque  de  Liaifons  , 
amodie  dans  l'Oie  ,  ne  peut  ja- 
mais s'étendre  jufqu'à  mettre  de 
fuite  des  Idées ,  qui  foient  op- 
pofées  »  ou  dont  le  rapport  ne 
/bit  pas  fenfîble.  Banniftons 
l'Ordre  de  I(aifonnement ,  toutes 
les  fois  qu'il  peut  nuire  au  feu  , 
que  la  Situation  doit  allumer; 
mais  n'uniflons  point  deux  Idées, 
qui  n'étant  pas  oppofees ,  foient 
iéparées  par  un  nombre  d'Idées 
intermédiaires  trop  grand ,  pour 


pouvoir  être  fuppléé  fur  le 
champ  par  un  Lecteur  légère- 
ment attentif.  Il  faut  être  rapi- 
de ,  quand  le  cas  l'exige  ;  mais 
il  n'eît  jamais  permis  d'être  ob~ 
feur.  Les  Liaifons,  que  IzPo'èfu 
Liritjue  peut  négliger  impuné- 
ment, ce  font  les  Liaifons  d» 
mots  ,  les  Liaifons  grammaticales •» 
Elles  ne  feroient  que  retarder, 
une  marche  >  que  la  forme  mê- 
me de  ce  Poème  femble  forcer 
d'être  toujours  plus  vive  que  * 
celle  d'aucun  autre.  Avant  d'al- 
ler plus  loin  ,  je  dois  avertir  que 
j'emploie  le  terme  de  Payons 
dans  route  l'étendue  de  fa  ligni- 
fication philofophique ,  &  que 
j'entens  par  là  toutes  les  Afec- 
tions  de  l'Ame  ,  de  quelque  na- 
ture qu'elle  pui&nt  être ,  foient 
qu'elles  aient  leur  fîége  dans  la 
Volonté ,  foit  qu'elles  l'aient  dans 
Y  Entendement. 

Envain  m'obje&eroit-on  que 
par  une  fuite  de  ce  que  je  viens 
dédire,  toute  Ode  devroit  pa- 
roître  bonne,  &  qu'un  Auteur 
auroit  toujours  à  répondre  à  fes 
Cenfeurs  :  t'ai  peint  la  fituation. 
Vous  a-vés  i/ouJu  la  peindre,  lui 
diroient-ils.  Va'vés  -  'vous  peinte 
réellement  î  C*eft  ce  qu'il  faut  voir,. 
Nous  avons  certainement  en  nô- 
tre Langue  un  très-grand  nom- 
bre de  belles  Odes.  Il  y  en  a 
même  parmi  celles  de  La  Mo» 
the.  Mais  en  avons -nous  beau- 
coup de  bonnes  ?  Je  n'en  con- 
nois  guère  qui  puidènt  foûtenir 
un  examen  un  peu  rigoureux. 
J'ofe  même  afliircx  que  daojf 
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Poème  qui  eft  un  Ouvrage  de  ma  première  jeu-» 
iieffe ,  ce  font  les  Anglois  du  temps  de  Crom* 
M'el. 


R  E   M    A 
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cette  multitude  d'Odes  ,  que  les    ques-là  je  n'avois   jamais  bien 
Evéuemens  de  l'année  1744.  ont    démêlé  pourquoi  la  plufpart  des 


produites  ,  je  n'en  ai  vu  qu'une 
feule  ,  qui  gagnât  à  l'examen  , 
quoiqu'elle  eut  des  défauts  ,  & 
qu'elle  ne  fût  peut  -être  pasauifi 
conftament  belle  ,  que  quelques 
autres.  U  feroic  imprudent  de  la 
faire  connoître  ici  ;  mais  je  puis 
avouer  que  je  dois  à  l'impremon, 


Odes  du  plus  célèbre  de  nos  Liri- 
ques  ne  me  paroiflbient ,  l'Har- 
monie des  Vers  &  la  richeflè  des 
Rimes  mifes  à  part  ,  que  des 
Ouvrages  affés  médiocres. 

C'eft  fur  les  Principes  ,  que  je 
viens  d'établir  plus  haut  ,  qu'elfe 
fondé  le  Précepte  ,  que  M.  De/À 


qu'elle  a  faite  fur  moi ,  la  cpn-  préaux  a  donné  dans  fon  Art  Poë- 
noiflance  des  Principes  que  j*ex-  tique  par  rapport  à  l'Ode^  &  qu'il 
jpofe  dans  cette  Remarque.  Juf-    rappelle  dans  ce  Discours. 

Sonjlile  impétueux  fou-vent  marche  au  bavard. 

Chez  elle  un  beau  defordre  ejî  un  effet  de  l'Art. 

Ce  Précepte  ,  qui  donne  pour  rè-    fions  en  général ,  &  de   chaque 
gle  de  ne  point  garder  quelquefois  de    Paffion  en   particulier.  C'eft  pair 


règles  ,  efl-il  effefti'vement  un  mif- 
tère  de  l'*Art  ,  qu'il  fait  difficile 
de  faire  entendre  i  Je  n'y  vois 
qu'une  Règle  toute  (impie  de  la 
Nature ,  Règle  qui  fe  préfente 
d'elle-même  à  l'efprit.  La  Na- 
tme  exige  que  la  Po'efie  ,  qui  fait 
une  profeflion  particulière  d'ê- 
tre fon  imitatrice ,  obferve  les 
Règles  ,  qu'elle  obferve  elle- 
même.  Voilà  le  miftère  révélé. 
Ce  que  l'Art  peut  faire  ici ,  c'eft 
d'enfeigner  tout  ce  qui  peut  con- 
duire à  la  plus  parfaice  imita- 


cette  Etude,  qu'on  reconnoît  que 
le  Stile  impétueux  de  l'Ode  fuit 
des  Règles  certaines  ,  confian- 
tes ,  invariables  ;  &  que  lors- 
qu'il paroît  le  plus  ne  marcher 
qu'au  hafard ,  &  braver  toute 
Méthode ,  il  eft  alors  véritable- 
ment méthodique -y  il  eft  le  Stile 
cxaél  &  naturel  de  U  Paffion, 
C'eft  cette  Etude  ,  qui  fait  com- 
prendre ce  que  c'eft  que  ce  beau 
defordre  ,  effet  de  la  Nature ,  ob- 
jet d'imitation  pour  le  Poète  : 
ce  defordre  y  dans  lequel  M.  Def- 


tion  de  la  Nature.  S'il  fe  renfer-  préaux  &  tous  nos  Maîtres  font 
me  toujours  dans  des  Préceptes  confîfter  le  principal  mérite  de 
généraux;  il  eft  toujours  impar-    l'Ode,  fans  s'être  jamais  mis  en 


tait ,  &  ne  remplit  jamais  toute 
l'étendue  de  fon  devoir.  Où  doit- 
il  puifer  les  véritables  Règles  de 
la  Po'éfie  Lirique  j  car  il  n'eft  en 
ce  moment  queftion  que  de  cel- 
le-là ?  N'eftce  pas  dans  une  étu- 
de approfondie  du  Caractère  ,  de 


devoir  de  nous  apprendre  ce 
qu'il  eft ,  ni  par  quelle  voie  on 
y  parvient  dans  la  pratique.  En- 
fin c'eft  cette  même  Etude  ,  qui 
peut  convaincre  que  M.  %oy  4 
dans  fes  agréables  Réflexions  fut 
l'Ode  ,  s'eft  approché  de  la  Vê- 


la Marche  &  du  Langage  des  Paf-    rite  ,  peut-être  plus  qu'il  ne  1*4 

Tij 
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J'ay  joint  auffi  à  ces  Epîgrammes  un  Arreff 
burlekjue  donné  au  Parnaffe ,  que  j'ay  com- 
pofé  autrefois  y   afin  de  prévenir  un  Arreft 
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penfë  lui  -  même  ,  quand  après 
avoir  décrit  ce  Poème  tel  qu'il 
le  conçoit  ,  il  ajoute  :  L'ordre 
exaâ  n'ejl  donc  pas  l'ennemi  de 
l'EntoH fa/me  ;  peut-être  en  efl-il  le 
père.  Le  Sentiment  a  fon  Ordre  , 
dans  lequel  il  range  les  Idées  , 
comme  le  J(*ifonnement  a  le  tien. 
Le  premier  de  ces  deux  Ordres 
&  V  Entoufiafme  peuvent-ils  avoir 
entre  eux  une  autre  diftërence 
que  celle  de  la  Caufe  à  l'Effet  ? 
M.  J{oy  n'eut  donc  rien  avancé 
que  de  très-vrai ,  s'il  eut  dit  af- 
firmativement ,  que  Y  Ordre  exaft 
efi  le  père  de  l'Entoufiafme. 

Qu'on  ne  nous  dife  donc  point 
que  dans  une  Ode  l'Efprit  doit 
paroître  pluflôt  entraîné  du  Démon 
de  la  Pdèfie  que  guidé  par  la  %ai/on. 
Tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'à  pré* 
Tent  ne  démontre-t  il  .pas  que 
ÏEntoitjiafme  des  Poètes ,  ce  pré- 
tendu Démon  de  la  Poefie  ,  eft  uni- 
quement le  fruit  de  la  I(aifon  ? 
S'il  refte  encore  à  ce  fujet  quel- 
que doute ,  on  le  fentira  plei- 
nement éclairci ,  dès  qu'on  vou- 
dra faire  attention  ,  que  cet  En- 
toufiafme Poétique  n'eft  au  fonds 
que  l'imitation  d'un  Entoufiafme 
naturel.  De  quelque  manière  que 
l'Ame  foit  afteftée  \  V^fffeftion 
qu'elle  éprouve  ,  fait  naître  en 
elle  un  Entoufiafme  du  même 
genre  que  fa  caufe.  Cet  Entou- 
fiafme ,  quel  qu'il  foit  ,  eft  l'ob- 
jet, que  le  Poète  fe  propofe  d'imi- 
ter. Qu'il  ait  deflein ,  par  exem- 
ple ,  de  réprefenter  une  certaine 
fituation  violente  de  l'Ame  \  il  n'i- 

gnore  pas  qu'il  doit  offrir  par- 


tout dans  fon  Ode  la  peinture 
d'un  Entoufiafme  tnolent.  Com- 
ment le  peindra-t-il  s'il  ne  le 
connoît  pas  ?  Comment  le  con- 
noîcra-t-il ,  s'il  ne  connoît  pas 
tout  ce  qui  concourt  à  le  pro- 
duire ?  Et  ces  ConnohTances 
multipliées  ,  qui  les  lui  donne- 
ra ?  Je  veux  que  pour  commen- 
cer ,  il  n'ait  befoin  que  d'apper- 
cevoir  en  gros  fon  objet.  Ira  t-il 
loin  ,  s'il  ne  le  confidère  pas 
fous  toutes  Ces  faces  ;  û  même , 
pour  n'en  laifler  rien  échapper, 
il  ne  dêcend  pas  dans  le  plus  me- 
nu détail?  Il  a  donc  befoin  de 
méditation  ,  &  même  d'une  mé- 
ditation profonde ,  quelque  ra- 
pide qu'on  la  veuille  fuppofer. 
La  rapidité  n'eft  point  incompa- 
tible en  elle-même  avec  la  pro- 
fondeur, 6c  Je  Génie  fait  tou- 
jours les  allier.  C'eft  donc  par 
la  méditation  ,  que  le  Poète  par- 
vient â  bien  connoître  tout  fon 
objet  >  à  s'inftruire  de  tous  les 
états,  par  lefquels  l'Ame  sl  pafle , 
de  tous  les  mouvemens,  oui  l'onc 
agitée  ,  pendant  la  durée  delà 
fituation  ,  qu'il  veut  peindre. 
Ces  diffèrens  états  ,  ces  difié- 
rens  mouvemens  ne  peuvent 
s'imprimer  dans  l'Imagination  du 
Poète  ,  &  s'exciter  dans  fon  Cmur, 
tels  qu'ils  ont  été  réellement, 
qu'à  mefure  qu'il  les  apperçoit , 
qu'il  les  dévelope  ,  qu'il  les  dé- 
finit ,  qu'il  les  connoît.  Que 
voit-on  dans  tout  cela  qui  ne 
foit  pas  l'ouvrage  de  la  J?*>/»«  » 
OU  de  l'Ame  qui  raifonne  j   c'eft  la 

mcmccuofç?  Mais  de  cçsdi&i 
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tres-ferieux  que  l'Univerfîté  fongeoit  à  obte- 
nir  du  Parlement,  contre  ceux  qui  enfeigne- 
soient  dans  les  Ecoles  de  Philofophie ,  d'autres 
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rtfns  états  ,  de  ces  difterens 
mouvemens  i  tout  n'eft  pas  de 
nature  à  mériter  d'être  exprimé 
dans  VOde,  Ce  qui  n'eft  pas  né- 
ceflaire  à  l'impreflïon  ,  qu'elle 
doit  opérer ,  y  nuiroit.  Il  y  a 
donc  un  choix  de  Penfées ,  d'/- 
mages ,  de  Sentimens  à  faire.  Et 
par  qui  ce  choix  peut  -  il  être 
tait ,  G  ce  n'eft  par  la  Haifim  ? 
Enfin  ,  ne  faut-il  pas  encore  que 
la  Haifon  aide  Y  Imagination  ÔC  le 
Cœur  à  rendre  en  Expreffions  ,  en 
Nombre  ,  en  Cadence  ,  en  Har- 
monie ,  les  Images  &  les  Senti- 
mens  ,  qui  fe  font  formés  chés 
eux  ?  Nouvelle  preuve  que  l'Or- 
ère  exaft  efl  le  pèrt  de  PEntoufiaf- 
me.  C'eft  la  %aifon  feule  ,  qui 
nous  fait  découvrir  cet  Ordre  de 
fentiment  ,  qui.  produit  VEutou- 
fiafme  naturel,  C'eft  la  Haifon  feu- 
le 1  qui  nou*  montre  à  Ai  ivre 
cet  Ordre  ,  à  peindre  fes  effets. 
C'eft  donc  elle  feule  ,  qui  donne 
l'être  à  VEntoufiafme  Poétique  ,  qui 
n'eft  que  la  copie  de  YEntoufiaf 
mte  naturel. 

Ces  Principes  &  les  confê- 
quences  .  qui  peuvent  aifément 
s'en  déduire  ,  me  mettent  en 
«koit  de  m'étonner ,  qu'un  Cri- 
tique auffi  judicieux  que  M.  Def- 
priaux  ne-  fc  foit  pas  apperçu 
qu'il  décrioit  lui-même  Pindare  , 
en  faifant  fervir  de  fondement 
aux  louanges  ?  qu'il  lui  donne  , 
des  Idées  ,  qui  ne  peuvent  prou- 
ver quelque  chofe  qu'en  fa- 
veur de  ceux  qui  cenfurent  ce 
Poète.  Si  fes  beautés  extrême- 
0K«*  renfetmiei.  dans  fa  langue  , 


ne  peuvent  être  facilement  fen* 
ties  que  des  gens  ,  quife  font  un  peu 
familiarije  le  Grec  ;  &  s*»ï  n*eJ1 
pas  poffible  défaire  voir  à  d'autres 
Pindare  dans  Pindare  même  :  ne 
puis-je  pas  en  conclure  que  le 
principal  mériie  de  Ces  Ouvra- 
ges  Confîfte  dans  la  Diftion  ;  qu'il 
n'eft  donc  qu'un  excellent  Ecri- 
vain* en  prenant  ce  terme  dans 
fa  lignification  précife  \  qu'il 
n'eft  donc  qu'un  Génie  ordinai- 
re ,  qu'un  Poète  médiocre ,  & 
que  tout  ce  que  je  puis  faire  de 
mieux  pour  lui ,  c'eft  de  con- 
fentir  qu'il  occupe  parmi  les 
Poètes  un  rang  à  peu  près  pareil 
à  celui  qu'IJocrate  tient  parmi 
les  Orateurs,  Telles  font  les  con- 
séquences ,  qui  fuivent  natu- 
rellement de  ce  que  M.  Def- 
préaux pofe  en  quelque  forte  pour 

Jjrincipe.  Ignoroit-il  donc  que 
s  Génie  eft  de  toutes  les  Lan- 
gues ,  comme  de  tous  les  tems  î 
C'eft  lui,  qui  fait  n'emploïer  que 
les  vraies  beautés.  Ces  beautés 
ont  leur  fource  dans  la  Nature  , 
ou  le  Génie  y  conduit  par  Y  Etude  9 
va  les  puifer.  C'eft  par  là  qu'elle» 
font  toujours  ce  qu'elles  font  , 
dans  toutes  les  Langues  &  dans 
tous  les  tems.  Les  beautés ,  qui 
naiflent  de  la  Diftion ,  ne  fone 

au'accefloires  &  purement  acci- 
entellcs.  Une  chofe  a  beau  pa- 
raître belle  dans  une  Langue ,  fi 
rendue  dans  une  autre  avec  tou- 
te l'exa&itude  poffible,  elle  celle 
de  paroître  belle;c'eft  qu'elle  n'a- 
voit  en  effet,  qu'un  éclat  fuperfu 
ciel.  Elle  n'êtoit  belle  que  par  lo 
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principes  que  ceux  d' Ariftote.  La  plaifanterie  y 
defcend  un  peu  bas  &  eft  toute  dans  les  termes 
de  la  Pratique.  Mais  il  falloit  quelle  fut  ainfi 
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ferd,  qu'elle  teooic  de  la  D$Hiont 
II  n'y  a  point  de  beautés  vraies , 
fol  ides  ,  eflêntitlles ,  néceflaires, 
produites  par  la  Nature  même  , 
tirées  du  fonds  des  différentes 
Situations  de  l'*Ame ,  qui  foient 
uniquement  renfermées  dans 
une  Langue. 

Ccft  donc  par  le  fonds  mê- 
me des  choies ,  qu'on  doit  exa- 
miner Pindare.  Ainfi  fi  l'on  veut 
fe  mettre  en  état  de  prononcer 
affirmativement  fur  le  merveil- 
leux des  endroits ,  où  ce  Poète , 
pour  montrer  un  e/prit  entièrement 
hors  de  foi  ,  rompt  quelquefois  de 
deffein  formé  la  fuite  de  fon  difcourst 
il  faut  faire  une  Analife  raifon- 
née  de  celles  de  fes  Odes ,  dans 
lesquelles  fe  trouvent  ces  digref- 
iîons  ,  ces  écarts  ,  que  des  Criti- 
ques fentes  paroiflènt  au  goût 
François  avoir  eu  tant  de  raifons 
de  lui  reprocher.  Il  faut  établir 
nettement  quelle  eft  la  fixation 
de  l'Ame ,  qu'il  s'eft  propofé  d'i- 
miter dans  chacune  de  ces  Odes. 
Si  par  la  Paffion ,  qui  la  met  en 
mouvement ,  \\A me  eft  néceflai- 
rement  emportée  loin  de  l'objet , 
qui  fembloit  d'abord  devoir  feul 
fixer  fon  attention,  les  écarts 
de  Pindare  font  une  imitation 
exacte  de  la  Nature  -,  &  je  fuis 
prêt  à  les  maintenir  merveilleux , 
pourvu  que  je  ne  m'apperçoive 
point  que  c'eft  de  deffein  formé 
qu'il  rompt  la  fuite  de  fon  difeours. 
Ses  Odes  doivent  être  des  Portraits 
«l'un  Efprit  entièrement  hors  de  foi, 
£)ans  cet  état ,  pour  me  renfer- 
mer 4ans  le  tangage  des  Opi- 


nions communes  ;  VEfpritnc  for* 
me  point  de  deffein, il  ne  médite, 
il  ne  prévoit ,  il  n'amène  rien. 
Il  eft  entraîné  ,  malgré  lui,  par 
le  Délire ,  qui  le  tranfporte.  Que 
le  Poète  paroifle  donc  entraîné 
de  même ,  &  qu'il  entraîne  fes 
Lc&eurs.  Qu'il  fafle  pafler  chés 
moi  le  même  Délire  ,  dont  il  me 
paroît  maîtrifé.  Que  fon  Ode  , 
en  un  mot,  foit  la  copie  trait 
pour  trait  des  opérations  de  la 
Nature.  Qu'il  ne  me  laide  ja- 
mais entrevoir  l'art ,  qu'il  em- 
ploie pour  me  faire  illufion.  Si 
je  l'entrevois ,  cet  art  :  je  ne  fuis 
plus  en  Délireiie  réfléchis  de  îang 
Froid  ;  l'illufion  ne  fe  fait  point, 
&  l'Ode  ,  malgré  tout  le  feu  de 
fes  détails  ,  eft  froide  dans  fon 
impreflion  totale. 

C'eft  par  l'impreffion  ,  que  le 
total  d'un  Ouvrage  d'efpricfait 
fur  fes  Lecteurs,  que  l'on  doit 
juger  de  fon  véritable  prix.  Si 
l'impreffion  eft  précifément  cel- 
le que  la  nature  de  l'Ouvrage  doit 
opérer  ,  l'Ouvrage  eft  bon ,  ex- 
cellent ;  &  quelques  fautes  dans 
le  détail  n'en  rendront  pas  le  to- 
tal moins  eftimable  aux  Veux  de 
lSL%,aifon&.  du  Sentiment. Non  ego 
paucis  ofendermaculis.  Mais  qu'un 
Ouvrage  ne  fafle  que  courir  de 
merveille  en  merveille ,  qu'il  foit , 
comme  ceux  d'un  Poète  aujour- 
d'hui très  -  célèbre  ,  rempli  de 
toutes  les  beautés  imaginables: 
s'il  ne  fajt  pas  fur  moi  l'im- 
preffion ,  qu'il  dpit  faire  ,  en 
avouant  que  cet  Ouvrage  e^ 
beau,  qu'il  fait  honneur  à  f'Ima- 
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pour  faire  fon  effet ,  qui  fut  tres-heureux ,  & 
obligea ,  pour  ainfi  dire ,  l'Univerfité  à  fuppri- 
jner  la  Requefte  qu  Elle  alloit  prefenter. 

*■  ■  (3  1  )  Ridiculum  acri 

Jortiùs  ac  tneliùs  magnas  fier umque  fecat  re$i 

Remjr<ives. 


Ifïnatîon  de  fon  Auteur;  je  ne 
balancerai  pas  à  décider  qu'il 
eft  mauvais  ,  Se  que  celui  qui 
l'a  fait ,  ne  connoît  pas  la  Na- 
twre.  J'en  louerai  ,  tant  qu'on 
voudra  ,  les  détails  ;  &  j'ajou- 
terai :  fed  non  erat  bis  locus. 

Un  bel  Ouvrage  ,  un  bon  Ou- 
Tragc,font  deux  choie*   très- 


diflfïrentes.  Le  fécond  de  cet 
titres  eft  préférable  au  premier. 
L'excellence  confifte  à  les  méri- 
ter tous  deux. 

(  31  )  Hjdiculum  &c.  ]  Horace  , 
Liv.  I.  Sat.  X.  Vers  14.  V^frrefï 
BwlefqHe  dont  nôtre  Auteur  parle 
dans  cet  endroit,  fe  trouvera 
dans  le  Tora.  IV.de  cette  Editùm, 
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De  M.  Perrault  à  M.  Despre'auXj 
en  réponfc  au  Discours  sur  l'Ode» 


Mon 


SIEUR; 


I.  Puifque  cyefl  à  toccafion  de  mes  Dialogues 
fur  la  comparai/on  des  Anciens  &  des  Modernes  > 
que  COde  que  vous  venez,  de  donner  au  Public ,  a 
efté  compofée ,  &  que  fans  la  colère  oit  il  vous  ont 
mis ,  le  Roy  n'auroh  point  eu  de  louanges; je  ne 
fuis,  quelque  mal  que  vous  en  difiez. ,  me  repen- 


R    JE 
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f  i  )  Cette  Lettre  fut  jUtlpri- 
méc  dans  le  tems  ,  fans  date  & 
fans  nom  de  Ville  Jii  d'Impri- 
meur ,  fous  ce  titre  :  Lettre  à 
MonfieurD  *  *  *.  touchant  la  Pre*- 
FACE  de  fon  Ode  fur  la  prife  de 
Namur.  Avtc  une  autre  LETTRE  , 
où  ton  compare  /'Ode  deM.D***. 
m-uec  celle  que  M.  Chapelain  fit 
autrefois  pour  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu» Ceft  une  Brochure  *'»- 
4°.  de  trente-huit  pages.  La  fé- 
conde Lettre  commence  à  la  page 
*7-  &  porte  pour  titre  :  Lettre 
a  M .  P  *  *  *.  ou  /'ODE  de  Af. 
j)  *  *  *^  efr  comparée  avec  I'Ode 
çhc  M.  Chapelain  fit  autrefois 
four  lt  Cardinal  pi  RICHELIEU, 


M.  l'Abbé  Granet  fit  réimpri- 
mer ces  deux  Lettres  en  1741. 
à  Paris  chés  C haubert ,  dans  !• 
Tome  IV.  du  Recueil  de  Pièces 
d'Hifloire  &  de  Littérature.  Avant 
que  j'eufîe  vu  ce  Recueil  %  que  je 
ne  connois  que  depuis  quelques 
jours  ,  j'avois  pris  la  réfolution 
de  donner  ici  la  Lettre  de  M. 
Perrault  fur  les  mêmes  raifons , 
par  lefquelles  M.  TAbbé  Granet 
s'êtoit  déterminé.  "Je  ne  fais, 
,,  dit -il  dans  VAuertiffement ,  qui 
,,  précède  fon  IV,  Tome  ,  fi 
„  les  Partifans  outrés  de  l'An- 
„  tiquité  me  pardonneront  d'à* 
„  voir  donné  une  nouvelle  vie 
,>  à  U  LETTW   de   Piu^AVit 


DE  M.  PERRATTLT.  197 
ttr  de  les  avoir  faits.  Je  ne  rriefionne  -pas  que  ces 
Dialogues  qui  blejfent  les  impreffwns  que  vous 
avez,  prifes  au  Collège  9  &  que  vous  garde- 
rez, toute  voflre  vie ,  vous  ayent  femblc  effran- 
ges ;  mais  je  meftonne  que  vous  foyez.fi  feu  exatt 
à  rapporter  ce  qu'ils  contiennent.  Sans  V extrême, 
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*,  à  DhSPÏIE'AUX  ,  touchant  la 
„  Pre'Fàce  de  fon  Ode  fur  la 
ttprife  de  Namur  ;  mais  outre 
„  que  cette  Pièce  eft  extrème- 
„  ment  rare  ,  &  qu'elle  a  été 
„  inconnue  à  cous  les  Commen- 
ta tuteurs  du  Poète  Satirique  ,  j'ai 
,,  cru  qu'il  féroit  avantageux'de 
„  voir  comment  Perrault ,  vive- 
„  ment  attaqué  dans  cette  Pré- 
y^facefi  fouvent  réimprimée ,  a 
„  repoufle  les  traits  lancés  con- 
tre lui.  Ce  n'eft  que  par  la 
„  comparaifon  réfléchie  des  rai- 
„fons  de  l'un  &  de  l'autre, 
3,  qu'on  peut  fe  former  une  jufte 
„  idée  de  leurs  combats  littérai- 
„  res  &  perfonncls.  Voilà  ce 
,,  qui  m'a  principalement  déter- 
„  miné  à  imprimer  cet  Ecrit  ou- 
„  blié  ,  &  qui  pourtant  eft  afles 
,,  curieux.  Dans  le  Parallèle  de 
„  I'Ode  de  Chapelain  au  Cardi- 
„  nal  de  Richelieu  avec  celle  de 
„  Defpréaux  fur  la  prife  de  Na- 
„  mur  ,  ie  ne  vois  que  l'envie  de 
„  rabbaiffer  la  moderne  produc* 
„  tion  lirique,  11  me  femble 
„  qu'on  ne  doit  comparer  que 
„  les  Pièces ,  dont  le  lu  jet  eft  le 
„  même  ;  ou  du  moins  qui  peu- 
„  vent  donner  lieu  à  des  rap- 
t,  ports  réels.  Ceft  donc  un  def- 
„  îein  bifarre  &  inutile ,  de  rap- 
,,  procher  deux  Odes  dont  les 
s,  penfées  font  éloignées  les  unes 
„  des  autres ,  &  m,çm$  entière- 


„ment  différentes.  On  trouve 
,,  dans  ce  Parallèle  des  remar- 
„  ques  fur  quelques  Expreflions 
,,  de  VOde  de  Defpréaux  ,,. 

A  la  page  186.  où  commence 
la  Lettre  à  M.  P  *  *  *.  M. 
l'Abbé  Granet  dit  en  Note ,  au 
fujet  de  ces  premiers  mots  du  ti- 
tre :  "  A  M.  Perrault ,  qui  eft 
„  peut  être  Auteur  de  cette  Let- 
„  tre  ,  où  le  Parallèle  de  VOde 
„  de  Namur  avec  VOde  de  Cha- 
„  pelain  au  Cardinal  de  Kjche- 
„  lieu  ,  me  paroît  défectueux  ,». 
Ce  Parallèle  eft  en  effet  très-dé- 
fe&ueux.  Ceft  la  raifon  pour 
laquelle  je  ne  donne  point  ici  la 
Lettre  ,  qui  le  contient.  Ce  que 
je  vais  en  rapporter  mettra  fufE- 
famraent  les  Lecteurs  en  état  de 
juger  du  mérite  de  tout  l'Ou- 
vrage ,  qui  commence  ainlï. 
"  Monsieur,  je  viens  de  trou- 
,,  ver ,  en  remuant  de  vieux  pa- 
„  piers  ,  VOde  que  M.  Chapelain  - 
„  fît  autrefois  pour  le  Cardinal 
„  de  Richelieu.  La  mauvaife  opi- 
„  nion  ,  que  les  Satires  de  M. 
„  D  *  *  *.  m'avoient  donnée  de 
„  cet  Auteur ,  a  fait  d'abord 
„  que  je  n'ai  pas  daigné  la  re- 
garder ;  mais  comme  je  me 
M  fuis  foûvenu  que  dans  fou 
„  tems  elleavoit  été  fortapplau- 
„  die  ,  j'ai  voulu  voir  par  où 
,,  elle  avoit  pu  plaire  i  dans  le 
„  dçflcift  «te.dfelmc  i^YCUgle- 


19$ 


LETTRE 


indignation  avec  laquelle  vous  en  parlez* ,  je  trci± 
rois  que  vous  ne  les  avez,  jamais  lus ,  &jefouhai- 
terois  le  pouvoir  croire  jour  n'eftre  pas  obligé  de 
vous  reprocher  une  ejpece  de  mauvaife  foy  bien  plus 
eftrange  que  tous  mes  Dialogues  ;puifqu9  il  efl  vray, 
comme  je  vais  vous  en  convaincre,  que  F  on  ny  trçu* 


EMjiR<lUES. 


#,  ment  des  bonnes  gens  de^  ce 
„  tcms-li.  On  ne  peut  pas  être 
„  plus  furpris  que  je  l'ai  été , 
„en  lifant  cet  Ouvrage.  Je 
s,  croïois  y  trouver  tant  de  du- 
„  reté  &  tant  de  fécherefle  ,  que 
„  je  ne  pour  roi  s  pas  en  lire  une 
„  Strophe  -,  cependant  je  l'ai 
„  lufe'  toute  entière  avec  un  ex- 
„  trème  plaifîr  ;  &  j'ai  été  d'au- 
„  tant  plus  touché  de  fa  dou- 
„  ceur  &  de  Ton  harmonie ,  que 
,,  j'avois  la  gprge  encore  toute 
#,  écorchéc  d'avoir  lu  l'Ode  Pin- 
„  darinne.  O  Ciel  !  me  fuis-je 
„  écrié  ,  eft-il  pofïïble  que  l'Ode 
„  au  Cardinal  de  Richelieu  (bit 
„  de  M.  Chapelain  ,  &  que  l'Ode 
„  Pindarique  foit  de  M.  D  *  *  *. 
»,  L'Auteur  du  Parallèle  des  An- 
,,  tiens  cfr*  des  Modernes  avoit  dit , 
„  que  M.  Chapelain  méritoit  que 
„  la  Satire  l'épargnât ,  quand  il 
„  n'auroit  fait  que  fon  Ode  au 
,,  Cardinal  de  Pjchelien  ,  &  l'on 
»»  faifoit  difficulté  de  l'en  croire; 
„  mais  Dieu  eft  jufte  &  il  a  per- 
9,  mis  que  M.  D  *  *  *.  ait  fait 
„  une  Ode.  Jufqueslà  on  pou- 
,,  voit  le  croire  capable  de  corn. 
,,  pofer  autre  chofe  que  des  Sa- 
„  tires  ;  mais  il  vient;  de  nous 
9,  montrer  que  fon  talent  ne  s'é- 
„  tend  pas  plus  loin.  Jufques-là 
«,  on  ne  pouvoit  le  comparer 
„  avec  M.  Chapelain  ;  car  quel 
»,  rapport  d'une  Satire  avec  une 


, ,  Ode  ?  Mais ,  Dîeu  merci ,  nott 
„  avons  de  quoi  les  mettre  aux 
„  mains  l'un  contre  l'autre  j  & 
„  je  vais  ,  Monfieur  ,  vous  en 
,,  donner  le  plaifîr.  Comme 
„  l'Ode  de  M.  Chapelain  a  trenre 
„  Strophes  ,  &  que  celle  de  M. 
,,£>***.  n'en  a  que  dix-fept, 
„  il  ne  feroit  pas  jufte  de  faire 
,,  combattre  toutes  ces  Stro- 
„  phes  ,  &  j'ai  cru  qu'il  n'en 
„  falloit  prendre  que  quelques* 
„  unes  de  chaque  côté.  J'oppofo 
„  la  première  Strophe  de  l'Ode  de 
,,  M.  Chapelain  à  la  première  do 
„  l'Ode  de  M.  D  **  *  La  di- 
,,  xiéme  à  la  dixième.  La  quin- 
,,  ziéme  à  la  quinzième  ,  &  la 
„  dernière  à  la  dernière  „. 

N'eft-cepas  avec  raifon  que 
M.  l'Abbé  Granet  a  traité  cette 
efpèce  de  Parallèle  d'inutile  & 
de  bifarre  ?  Qu'en  peut-il  réful- 
ter  ?  Que  des  Strophes  comparées, 
les  unes  valent  mieux  que  ks 
autres.  Qu'eft-ce  que  cela  con- 
clut pour  le  total  des  deux  Odes  l 
M.  l'Abbé  Granet ,  plus  fait  pour 
penfer  avec  efprit  qu'avec  juf- 
teffe  ,  femble  croire  >  qu'a» 
ne  doit  comparer  que  les  Pièces  t 
dont  le  fttjet  efl  le  même  ,  oh  dît 
moins  qui  peuvent  donner  lien  a  des 
rapports  réels.  C'eft  là-deflus  qu'il 
blâme  l'Auteur  du  Parallèle  en 
queftion  d'avoir  rapproché  deu» 
Odss  dont  les  penfées  font  éhifwé* 
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*vera  aucune  des  proportions  que  vous  m'attribuez 
dans  la  Préface  de  votre  Ode. 

II.  Tous  les  grands  Ecrivains  de  l'Anti- 
quité ,  dites-vous ,  y  font  traitez  d'Efprits  mé- 
diocres, de  gens  à  eftre  mis  en  parallèle  avec 
les  Chapelains  &  les  Cotins.  //  n'y  a  pas  un 

Remarques. 


'lis  unes  des  autres ,  &  même  entiè- 
rement différentes.  Le  Principe  &C 
la  Conféqucnce  font  également 
faux.  Pour  que  l'on  puifle  com- 
parer deux  Pièces  enfemble  ,  il 
fuffit  qu'elles  foient  du  même 
genre  ,  comme  nos  deux  Odes  , 

3ui  font  l'une  &  l'autre  écrite 
ans  le  Genre  ,  que  les  Rhéteurs 
appellent  Sublime.  La  différence 
du  Sujet  &  des  Penjées  n'y  fait 
rien.  Elles  ont  chacune  leur 
Plan  &  la  manière  dont  il  eft 
exécuté.  Le  Plan  &  l'exécution  du 
Plan  ne  font,  ils  pas  des  rapports 
réels  entre  Pièces  du  même  gen- 
re ?  Us  le  feroient  même  entre 
des  Ouvrages  de  genre  différent. 
L'Ode  de  Chapelain  pouvoir  donc 
être  mife  en  parallèle  avec  celle 
de  M.  Defpréaux  i  àefi  l'Auteur 
de  la  Lettre  à  M .  P  *  *  *.  a  voit 
prouvé  que  le  Plan  de  la  pre- 
mière eft  mieux  imaginé  ,  mieux 
conduit ,  mieux  rempli  que  ce- 
lui de  la  dernière,  n'auroit-il 
pas ,  quant  au  fonds  des  deux 
Ouvrages ,  établi  la  fupériorité 
de  Chapelain  fur  M.  Defpréaux  } 
S'il  eut  enfuite  comparé  les  deux 
Odes  par  rapport  au  détail  de  la 
Diëkim  &  de  la  V erfification  ; 
croit-on  qu'il  eut  eu  beaucoup 
de  peine  à  prouver  que  Chapelain 
l'emporte  ici  fur  M.  Defpréaux 
our  la  nobleile  de  l'Exprcflion 
l'harmonie   des  Vers/  Ou 
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peut  donc  fort  bien  comparer 
enfemble  deux  Pièces  dont  le 
Sujet  Se  les  Penfées  ne  font  pas 
les  mêmes. 

Je  placerai  dans  les  Remar- 
ques fur  Y  Ode  de  Namur  ,  ce 
qui  mérite  d'ailleurs  quelque  at- 
tention dans  la  Lettre  à  Af .  P***. 

Pour  revenir  à  celle  de  M. 
Perrault ,  je  la  donne  avec  l'Or- 
tographe  &  la  Ponctuation  de  l'E- 
dition  originale.  J'ai  pris  feule- 
ment la  liberté  ,  pour  être  en 
état  de  la  citer  commodément  , 
de  la  divifer  par  Nombres  ,  fans 
m'aflervir  aux  alinéa  de  l'Au- 
teur. M.  l'Abbé  Cranet  a  fait 
fur  cette  Lettre  quelques  Notes 
qui  trouveront  ici  leur  place. 
Voici  celle  qu'il  a  mife  fur  ces 
mots  du  titre  de  la  première 
Edition  qu'il  a  copié  ;  touchant  la 
Préface  defon  Ode  &c.  "  Cette 
,,  Préface  a  été  réimprimée  en- 
„  fuite  avec  des  changemens  par 
„  Defpréaux.  Elle  a  été  incon- 
„  nue  à  Meflîeurs  iroffette  &  D* 
^Monteil  ,  fes  Commentateurs  „. 
J'ai  déjà  dit  que  je  ne  connoif- 
fois  pas  la  première  Edition  de 
cette  Préface.  Mais  la  Lettre  de 
M.  Perrault  m'a  mis  en  état , 
comme  on  l'a  vu,  d'avertir  des 
Changemens  ,  qui  fe  trouveront 
rapportés  encore  plusexaûerocnt 
ici  dans  les  Notes  de  Monûeux 
l'Abbé  Granet. 
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feul  mot  de  tout  cela  dans  mes  Dialogues.  { i  )  Hé* 
mère  y  efi  traité  du  plus  grand  Génie  que  la  Pot  fit 
ait  jamais  eu.($)  Virgile  y  efi  loué  comme  le  Poète 
le  plus  accomply ,  &  fin  Enéide  y  efi  regardée  corn* 
me  le  plus  excellent  Poème  que  nous  ayons  ;  avec 
cette  reflriftion  >  à  la  vérité  9  qu'ils  ont  efcriti 


(  i  )  Homère  y  efi  traité  du  plus 
grand  Génie  que  la  Po'ejîe  ait  jamais 
en  ]  Parall.  Tom.  III.  page  jz. 
Perr. 

Voici  cç  qui  fe  trouve  à  l'en- 
droit que  M.  Perrault  cite.  V Ab- 
bé ,  c'cft  â-dire  ,  le  Défenfeur 
des  Modernes  ,  parle.  "  Je  dis 
„  donc  qu'on  peut  confîdérer 
t,  quatre  chofes  dans  les  Ou vra- 
t,  ges  de  ce  grand  Poète  :  le  Su- 
%%iet  ,  les  Moeurs  ,  les  Penfées \ 
,,  &  la  DiHion.  Comme  rien  ne 
„  peut  arriver  d'abord  à  fa  pec- 
„  fe&ion  dernière  ,  qu' Homère  , 
„  à  nôtre  égard  ,  a  vécu  dan* 
„  l'enfance  du  Monde  «...  & 
„  qu'il  eft  un  des  premiers ,  qui 
„  s'eft  mêlé  de  Poéfie ,  je  n'aurai 
,»  pas  de  peine  à  faire  voir  que 
„  quelque  grand  Génie  ,  qu'il  ait 
„  reçu  de  la  Nature  ,  car  c'efl 
„  peut-être  le  plus  vafie  &  le  plut 
9%  bel  Efprit  qui  ait  jamais  été  ,  il 
„  a  néanmoins  commis  un  très- 
„  grand  nombre,de  fautes,  dont 
„  les  Poètes  ,  qui  l'ont  fuivi , 
,,quoiqu*inférieurs  en  force  de 
,,  génie ,  fe  font  corrigés  dans  la 
„  fuite  des  tems  ,,.  Je  ne  vois 
rîen  li  ,  qui  ne  foit  railbnna- 
ble  &  qu'on  ne  puifïe  dire  ,  fans 
rifquer  d'offènfer  les  gens  de 
bon  fens.  Voies  les  Remarques 
j.zj.fc  37. 

(  3  )  Virgile  y  ejl  loué  comme  le 
fe'ete  le  plut  4ccmftj)&f$9  EneUe 


y  efi  regardée  &C.  ]  T.  III.  p.  iffl 
Perr. 

"Je  conviens  ,  dit  L'Abbé, 
»,  qu'Homère  &  Virgile  peuvent 
„  être  regardés  comme  deux  Gés 
„  nies  fupérieurs  à  tous  ceux  qui 
»,  ont  compotè  des  Poèmes  Epi- 
,,  ques.  Je  conviens  encore  que 
„  VEneïde  eft,  à  toHt  prendre ,  le 
„  meilleur  Poème  dans  fon  ef- 
„  pèce  ;  mais  pour  l'Iliade  & 
„  VOdifée ,  je  ne  puis  fouferire  à 
„  tous  les  éloges  ,  que  l'on  leur 
„  donne.  Quand  quelqu'un  au- 
»,  ra  eu  la  bonté  de  me  faire 
,,  voir ,  que  les  remarques  que 
„  vous  venés  d'entendre  ,  &  un 
„  millier  d'autres  toutes  (cmbla- 
.,,  blés ,  que  je  pourrois  faire  fur 
„  ces  deux  Poèmes  ,  ne  font  pas 
„  raifonnables  ,  je  me  rendrai 
»,  avec  joie  au  fentiment  com- 
»,  mun  »  n'aimanjt  point  à  être 
„  fingulier  dans  mes  opinions ,». 
Le  Défenfeur  des  Modernes  avoit 
déjà  dit,  page  ixç.  **  Je  dois 
„  dire  que  je  mets  une  grande 
»,  différence  entre  les  Ouvrages 
„  d'Homère  &  CCUX  de  Virgile, 
„  Autant  que  ceux  du  premier, 
„  admirables  en  certains  en- 
„  droits  ,  me  paroiflent  pleins 
„de  grofliereté,  de  puérilités 
„  d'extravagance  ,  autant  ceux 
„  du  dernier  me  femblent  rem- 
„  plis  de  finede ,  de  gravité ,  ÔC 
„  de  rajfoji.    Ce  qui  ne  vicac 
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quelquefois  des  chofes  peu  dignes  de  leur  réputation , 
non  point  pour  avoir  eftéàes  efprits  médiocres , 
ce  que  je  n'ay  jamais  dit  ny  penfé  ,  mais  faute  Sa- 
voir eu  dans  leur  temps ,  les  lumières  &  lesfecours 
dont  Vufage  &  V expérience  ont  enrichi  les  der- 
niersfieclesy  car  {4c)  voila  toute  lafubflance  dç 
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»,  qtfc  de  la  différence  des  tems , 
,,  où  ils  ont  écries  ,  &  de  ce  que 
*•»  Virgile  eft  plus  mcxlerne  qu'ffo- 
,,*»«•*  de  huit  ou  neuf  cens 
«ans,,. 

Le  môme  Interlocuteur  dit  en- 
core ,  p.  146.  "  Je  n'ai  remar- 
„  que  aucun  défaut  ni  dans  Ho- 
„mère  ,  ni  dans  Virgile  ,  que 
s,  l'on  puiflè  trouver  dans  les 
„  Modernes  :  parce  que  la  poli- 
„  tefle  &  le  bon  goût ,  qui  fe 
„  font  perfectionnés  avee  le 
,,  tems ,  ont  rendu  infupporta- 
„  blés  une  infinité  de  chofes , 
„  que  Ton  fouflroit  &  que  l'on 
„  loiioit  même  dans  les  Ouvra- 
,,  ges  des  anciens.  Vous  ne  ver- 
„  rés  aucun  Poème  de  ce  fîècle  , 
,,  où  l'on  foiten  peine  de  favoir 
„  quel  en  eft  le  Sujet  comme 
„  dans  l'Iliade  ;  &  où  Y  Action 
„  demeure  imparfaite  ,  comme 
,,  dans  VEneïde.  On  voit  nette- 
„  ment  que  il  Déli-vrance  de  Je- 
s,  rufalem  eft  le  Sujet  du  Poème , 
j,  qu'a  fait  Le  Taffe  ,  &  que 
„  cette  Délivrance  s'accomplit 
„  avant  la  fin  du  Poème.  On  peut 
„  dire  également  du  Clovis ,  du 
,,  Saint  Louis ,  de  Y  Marie  ,  de  la 
s,  Puce  lie  ,  &  de  tous  les  autres 
v  Poèmes  ,  qui  ont  fait  quelque 
s,  bruit  dans  le  monde ,  qu'ils 
#,  ont  un  Sujet  déterminé ,  &  qui 
„  s'accomplit  avant  que  le  Poème 
j.fîûiilè.    Les  Carafttret  %  qu'ils 


,, donnent  à  leurs  Héros, font 
,,  louables  &  héroïques  ;  au 
„  lieu  que  le  Caractère ,  qu'Ho- 
„  mère  donne  à  Achille ,  eft  blâ- 
„mable  ,  le  faifant  injufte ,  im- 
„  pie ,  &  plein  de  cruauté  ;  & 
,,  que  le  Caractère  ,  que  Virgile 
„  donne  à  Enée%ed  d'un  Homme 
„  pleureux  &  craintif  ;  ce  qui 
,»  n'eft  nullement  héroïque,,.  Je 
ne  vois  rien  encore  dans  tout  ce- 
la,dont  les  gens, qui  penfent  avec 
goût  ,  ne  conviennent  aujour- 
d'hui. Voïés  la  Remarque  4. 

(  4  )  voila  toute  la  fubjlance  de 
mon  fyjleme  ]  M.  Perrault  a  pris, 
foin  d'établir  par  tout  quel,  eft 
fon  véritable  Sifième.  Il  dit  dans 
la  Préface  du  T.  Tome  :  '*  En  un 
„  mot ,  je  fuis  très  •  convaincu 
,,  que  n*  les  Anciens  font  execi- 
,,  lens  ,  comme  on  ne  peut  pas 
„  en  difeonvenir  ,  les  Modernes 
„  ne  leur  cèdent  en  rien  ,  &  les 
„  furpaffent  même  en  bien  des 
„  chofes.  Voilà  diftin&ement  ce 
„  que  je  penfe  &  ce  que  je  pré- 
„  tens  prouver  dans,  mes  Dialo- 
»»£****>»•  Cette  proportion  n'a 
rien  ,  dont  on  dut  s'offenfer.  Il 
ajoute  un  peu  plus  loin  :  "  Si 
,,  nous  avons  un  avantage  vi(î- 
»,  ble  dans  les  Arts ,  dont  les  fe- 
„crets  fe  peuvent  calculer  & 
„  mefurer ,  il  n'fa  que  la  feula 
„  impoflibilité  de  convaincre  les 
„  gcasdaxw  les  chofes  de  GçiU  Se 
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mon  fyfleme.  Je  n9ay  comparé  Chapelain  h  AH* 

cun  Poète  de  l'antiquité,  &  bien  loin  de  le  compte 

Remarques* 


„  de  Fantaifte  »  comme  font  les 
„  beautés  de  la  Poëfte  &  de  l'E- 
9%  loquence  ,  qui  empêche  que 
„  nous  ne  foïons  reconnus  les 
„  Maîtres  dans  ces  deux  4rts  % 
„  comme  dans  tous  les  autres»,. 
11  répète  la  même  chofe  dans  la 
Préface  du  II.  Tome  &  dans  celle 
du  TH.  Ce  Siflème ,  tr  es-  vrai  le  m  - 
blable  ,  n'a  rien  qui  ne  Te  puifle 
foutenir.  M.  Perrault  l'outre 
peut-être  un  peu  dans  fes  Dialo- 
gues ,  &  fe  trompe  dans  les  dé- 
tails. Mais  pour  cela ,  méritoit- 
il  que  M.  Defpréaux  le  traitât 
avec  autant  de  hauteur  &  de  du- 
reté ,  qu'il  l'a  fait  dans  fon  Vif- 
cours  fur  l'Ode  ,  &  dans  Ces  Hjfle- 
xions  Critiques  fur  Longin  ?  L 'em- 
portement &  le  ton  haut  dépla- 
cés ,  décrient  toujours  la  caufe 
que  l'on  défend.  M.    Perrault , 

?[uant  au  fonds  de  fon  Siflème  , 
ait  voir  par  tout ,  &  beaucoup 
d'cfprit ,  ôc  beaucoup  de  bonne 
foi.  Je  n'en  veux  pour  preuve  % 
que  cet  endroit  de  fon  III.  T. 
page  i  {4.  C'eft  Y^îbbé  qui  parle. 
**  Il  y  a  deux  chofes  dans  tout 
,,  Arttfan,  qui  contribuent  beau* 
„  coup  à  la  beauté  de  fon  Ou- 
„  vrage  ;  la  connoiflance  des 
„  Règles  de  fon  Art ,  &  la  force 
„  de  fon  Génie.  De  là  il  peut  ar- 
„  river  ,  &  fouvent  il  arrive , 
„  que  l'Ouvrage  de  celui  qui  eft 
,,  le  moins  favant ,  mats  qui  a 
„plus  de  Génie  ,  eft  meilleur 
„  que  l'Ouvrage  de  celui  qui  fait 
,,  mieux  les  Règles  de  fon  Art , 
„•&  dont  le  Génie  a  moins  de 
,,  force.  Suivant  ce  principe  , 
k  %%  Virgile   a  pu    faire    un    Poème 

„  Epique  plus  excellent  que  toug 


„  les  autres  ,  parce  qu'il  a  eu 
,»  plus  de  Génie  que  tous  les  Poé- 
„  tes  y  <jui  l'ont  fuivi  i  &  il  peut 
,,  en  meme-rems  avoir  moins  fu 
*,  toutes  les  Règles  du  Poème 
„  Epique.  Ce  qui  me  fuffit ,  rnoa 
,,  Problème  conciliant  unique- 
„  ment  en  cette  proportion  que 
„  tous  les  Arts  ont  été  portés 
„  dans  nôtre  Gècle  à  un  plus 
„  haut  degré  de  perfection  ,  que 
„  celui  ou  ils  étoient  parmi  les 
.,  Anciens ,  parce  que  le  tems  a 
,>  découvert  plufieurs  fecretsdans 
„  tous  les  Arts  ,  qui  joints  à 
,,  ceux, que  les  ^Anciens  nous  ont 
>,  laides  ,  les  ont  rendus  plus 
„  accomplis  ;  V  Art  n'étant  au- 
,>  tre  chofe  ,  félon  Ariflote  mê« 
,»  me  ,  qu'un  amas  de  précep- 
tes pour  bien  faire  l'Ouvrage. 
„  qu'il  a  pour  objet.  Or  quand 
„  j'ai  fait  voir  qu' Homère  Gr  Vir- 
„gilt  ont  fait  une  infinité  de 
„  fautes  ,  où  les  Modernes  ne 
„  tombent  plus  ,  je  crois  avoir 
„  prouvé  qu'ils  n'avoient  pas 
>,  toutes  les  Règles  ,  que  nous 
„  avons  ;  puifquc  l'effet  naturel 
„  des  Règles  eft  d'empêcher 
»  qu'on  ne  faflè  des  fautes.  De 
„  forte  que  s'il  plaifoit  au  Ciel 
»,  de  faire  naître  un  Homme , 
»,  qui  eut  un  Génie  de  la  force 
,,  de  celui  de  Virgile  ,  il  eft  fur 
„  qu'il  feroitun  plus  beau  Piène 
„  que  celui  de  V  Enéide  ,  parce 
„  qu'il  auroit  ,  fuivant  mafup- 
,,  pofîtion ,  autant  de  Génie  que 
„  Virgile  ,  8c  qu'il  auroit  en  mê- 
„  me-rems  un  plus  grand  amas 
„  de  préceptes  pour  fe  conduire. 
„  Cet  Homme  pouvoit  naître  ca 
„  ce  fiècle  ,  de  même  qu'en  ce* 
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ter  a  Virgile  {$)j9ay  déclaré  diftiniïement  que  je  ne 
prétendois point  le  mettre  en  parallèle  avec  ce  grand 
toete ,  &  jen  ay  en  quelque  façon  demandé  aile. 
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i,  lui  d'AuguJle ,  puifque  Ja  Na- 
„  ture  eft  toujours  la  même  te 
„  qu'elle  n'eft  point  affaiblie  par 
„  la  fuite  des  tems  „. 

Tout  ce  que  j'ai  rapporté  iuf- 
qu'ici  fait  voir  que  c'eft  du  côté 
de  l'Art  uniquement,que  M.  Per- 
rault ptétçnd  en  général ,  que  les 
Modernes  font  fupérieurs  aux 
^Amiens.  C'eft  un  point, dont  on 
ne  peut  refufer  de  convenir  avec 
lui.  Mais  pour  le  Génie  ,  qui 
l'emporte  des  anciens  ou  des 
Modernes  ?  C'eft  ce  qui  ne  pour- 
roit  fe  décider  qu'en  comparant 
enfemble  »  par  rapport  à  ce  qui 
dépend  uniquement  du  Génie , 
ceux  d'entre  les  Anciens  Se  ceux 
d'entre  les  Modernes,  qui  fe  trou- 
vent avoir  excellé  dans  le  même 
Genre.  C'eft  ce  que  M.  Perrault 
n'avoit  pas  entrepris  de  faire.  Il 
eut  eu  befoin  pour  cela  d'être 
plus  Métapbifîcien  qu'il  ne  l'êtoir. 
Il  n'avoit  fait  qu'entrevoir  quel- 
ques Principes  ,  qu'il  n'etoit 
certainement  pas  en  état  d'ap- 
profondir. M.  Defpréaux  qui  , 
de  fon  côté  ,  n'avoit  rien  moins 
que  de  la  Métaphifique  dans  la 
tête ,  n'avoit  garde  auflî  de  s'en- 
gager dans  un  pareil  examen. 
Ceux  qui  les  ont  fuivis  ,  n'ont 
apporté  dans  cette  Difpute  ,  les 
uns  aue  de  l'Erudition ,  les  autres 
que  du  Bel  efpriti&c  l'on  peut  dire 
qu'au  fonds  ,  la  Queftion  n'eft 
point  encore  entamée. 

(e)  j'aj  déclaré  difîinSt  entent  que 
je  ne  prétendois  point  le  mettre(Cha- 
pelain  )  en  parallèle  avec  ce  grand 
fiéte ,  (  Virgile  ;  flec,  ]  Parait. 


Tome  ni.  page  145.  Peu*. 

Sur  ce  que  Le  Chevalier  ,  l'un 
des  Interlocuteurs ,  content  de  l'a- 
pologie de  Quittant ,  que  l'^ibbé 
vient  de  faire ,  fe  prie  de  rendre 
le  même  fervice  à  Chapelain  9 
l'Abbé  répond  :  "  La  chofe  eft 
„  un  peu  plus  difficile.  Ce  n'eft 
„  pas  que  M.  Chapelain  n'ait  eu 
»,  bien  du  mérite  en  fa  manière  % 
„  mais  il  fe  trouve  deux  obfta- 
,,  clés  à  fa  louange ,  difficiles  à 
„  furmonter  ;  l'un  la  dureté  de 
„  fa  Verfifîcation  ,  &  l'autre  la 
,,  prévention  ,  oii  l'on  eft  con- 
„  tre  La  Pucelle.  Cependant  je 
,,  veux  bien  faire  fon  apologie 
„  pour  vôtre  fatisfa&ion  Ôc  pout 
„  la  mienne  ,  à  condition  que 
„  que  M.  le  Prèfident  (  c'eft  le 
,,  troifiéme  Interlocuteur  )  n'en 
,',  prendra  pas  occasion  de  me 
,»  dire  ,  que  j'oppofe  Chapelain. 
,,  à  Virgile  ;  car  je  déclaft  hau- 
„  tement  ,  que  ce  n'eft  point 
„mon  intention,  6c  que  je  le 
,,  fais  feulement  par  l'intérêt 
»,  que  j'ai  ,  en  foutenant  la  Poé- 
9%fie  moderne  ,  de  défendre  les 
„  Poètes  de  nôtre  fiècle,que  l'on  a 
,,  maltraités ,,.  Je  ne  rapporterai 
pas  toute  l'Apologie  de  Chape- 
lain. Elle  va  de  la  page  141.  à  la 
page  i<6.  Je  me  contenterai 
d'en  copier  deux^  endroits  ,  qui 
me  paroiflent  très-raifonnables. 
U^Abbé  dit  donc  ,  p.  îço.  "  Le 
„  Sujet  de  La  Pucelle  eft  un  des 
„  plus  beaux  qui  ait  jamais  été. 
„  C'eft  une  Fille  extraordinaire 
„  envoïée  de  Dieu  pour  le  réta- 
„  bliflémcnt  du  plus  beau  Roïau- 
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Tour  M.  Cottinjene  Vay  oppofé  à  quiqueeefolt} 
je  me  fuis  plaint  feulement  qu'on  Peufl  traité  de  ru 
dicule,  &  que  mefme  on  en  eut  fait  un  mocUlledc, 
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%%  me  de  la  terre  ,  &  qui  le  réta- 
„  blit  etlettivcment.  Ou  trouver 
9, rien  de  plus  merveilleux,  ni 
„  qui  autorife  d'avantage  de 
„  faire  intervenir  Se  le  Ciel  & 
„  l'Enfer  ?  La  million  de  cette 
„  Guerrière  ,  qui  marque  une 
„  alfiftanec  vifible  de  la  part  de 
%,  Dieu  ,  n'iniuit-elle  pas  natu- 
„  relicment  à  croire  tous  les  fe- 
„  cours  des  Anges ,  8c  toutes  les 
f,  traverfes  des  Démons  ,  dont  il 
,,  plaît  au  Poëte  d'embellir  Ton 
„  Ouvragé»  chofes  qui  révoltent 
„  ordinairement  les  Lecteurs 
„  dans  les  Sujets  %  où  PHiftoire 
„  ne  marque  pas  que  le  Ciel  fe 
,,  (bit  déclaré.  L'Evénement  n'eft 
„  ni  trop  éloigné ,  ni  trop  pro- 
„  che  de  nôtre  ,tems.  Son  eloi- 
,,  gnement  donne  lieu  au  Poète 
„  de  feindre  ce  qu'il  lui  plaît , 
„  fans  qu'on  puifle  le  demen- 
„  tir  -,  %:  fa  proximité  empêche 
„  qu'on  ne  le  regarde  comme 
„  quelque  chofe  de  fabuleux. 
„  En  même  tems  que  La  Pucelle, 
„  cette  Fille  toute  remplie  de 
„  vertu  ,  &  qui  peut  être  regar. 
„  dee  comme  la  Vertu  même  , 
,,  vient  donner  du  courage  au 
„  Prince  abbatu,  l'Hiftoire  four- 
,,  nit  une  autre  Fille  d'un  carac- 
s,  tere  tout  oppoté  ;  U  belle 
„  Agnès  ,  qui  ne  refpire  que  les 
,,  plaifîrs  &  la  mollefle  :  de  for- 
ci, te  que  l'état  où  le  Prince  fe 
s,  trouve  au  milieu  d'elles ,  de 
„  même  que  l'Hercule  de  la  Fa- 
a,  ble  entre  la  Vertu  &  la  Volup- 
,,  té  «  qui  le  follicitent  chacune 
„  à  entrer  dans  la  voie ,  qu'elles 


„  lui  propofent ,  répréfente  pâr^ 
„  faitementee  qui  arrive  à  tous 
„  les  hommes  en  général  ,  & 
,i  produit  une  Moralité,  que  les 
,,  Maîtres  de  l'Art  demandent 
,,  dans  ces  fortes  d'Ouvrages 
,,  pour  les  rendre  utiles  atout 
„  le  monde.  L'Hiftoire  fournit 
„  encore  le  Comte  de  Danois 
„  comme  un  Héros  parfait ,  & 
„  le  Duc  de  Bourgogne  comme 
„  un  très  -  méchant  homme  ,,• 
Le  même  Interlocuteur  ajoute, 
p.  in .  au  fujet  du  même  Poëmt  ; 
"  Il  eft  vrai  que  la  Verfification 
„  en  eft  fouvent  dure  ,  sèche  & 
„  épineufe  ,  fie  particulièrement 
„  dans  les  endroits  où  elle  de* 
„  vroît  être  la  plus  tendre  ,  la 
„  plus  douce  8c  la  plus  agréable, 
„  comme  dans  les  matières  d'à- 
„  mour  8c  de  galanterie.  Ce 
„  n'eft  pas  qu'il  ne  penfe  jufte , 
„  fie  qu'il  ne  dife  en  fubltance 
,,  ce  qu'il  faut  dire  >  mais  l'Ex- 
„pretlïon  eft  fouvent  un  peu 
,,  difgraciée.  Quand  il  veut 
„  faire  le  portrait  de  la  Belle 
„  Agnès  i  la  manière  dont  il 
,,  s'y  prend  eft  très-ingénieufe. 
„  8c  très-poe'tique.  Il  feint  qu'el- 
„  le  eft  au  milieu  d'un  Cabinet 
„  magnifique  ,  garni  de  grands 
„  miroirs  ,  où  elle  fe  voit  toute 
„  entière  ,  &c  de  tous  côtés  ; 
„  que  là  elle  admire  fa  taille 
„  noble  Oc  dégagée  ,  fon  port 
,,  majeftueux  6c  l'air  charmant 
„  de  toute  fa  perfonne  ,  qu'elle 
„  y  voit  un  front  ferein ,  def 
,,  ïeux  vifs,  une  bouche  ver- 
„  mcillc  ,  ua  ceint  ,  des  che- 

Ridicule 
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Wdicutes.  (  6)  fay  ajouté  que  j'avais  eftilfortpref 
Je  h  m  défis  Sermons ,  &  cela  efl  vray.  D'autres 
affcurent  que  la  mefinc  chofe  leur  efl  arrivée  aux  <$Vr- 
ymns  de  M.  VAbbé  de  Cajfagne  :  mais  qu'importe 
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t»  veux  &e.  Si  l'Expreflïon  avoic 
*,  fécondé  ce  deûein  ,  fi  dans 
9,  cet  endroit  &  dans  cinq  ou 
9,  fix  autres  de  Ton  Poème  ,  il 
»,avoit  pu  répandre  une  cen- 
à,  taine  de  Vers  cendres,  doux 
•„  &  agréables,  que  les  Dames 
»,  euflent  pris  plaifîr  à  lire  ,  & 
*,  à  apprendre  par  coeur  ;  je  fuis 
»>  fur  que  Ton  Poème  auroit  l'ap- 
»,  probacion  ,  qu'on  lui  a  refu- 

9*  (ce Quoiqu'il  en  foie  > 

*,  je  fou  tiens,  (ans  vouloir  néan- 
,,  moins  prendre  M.  Chapelain 
'  „  pour  mon  Héros ,  qu'on  a  eu 
»,  tort  de  le  traiter  comme  on 
»,  a  fait ,  &  qu'il  méritoic  d'être 
•»  épargné,  quand  il  n'auroic  ja- 
9,  mais  compofe  d'autre  OUvra- 
»,  ge  que  Y  Ode ,  qu'il  fit  pour  le* 
„  Cardinal  de  Rjcbelieu  t). 

(6)  J'ay  ajouté  que  pavois  efli 
fort  pre/fé  À  un  defes  Sermons,  &c»  ] 
M.  Perrault  fait  dire  par  fon 
*Abbè  ,  Tome  III.  paêe  xf6. 
••  J'ai  oui  prêcher  l'Abbé  Cotin , 
»,  mais  je  vous  puis  afiurer  que 
»,  j'ai  été  foct  preflé  à  Ion  Ser- 
9,  mon.  Cétoit  aux  Nouvelles 
9%  Catholiques  de  la  Rue'  faince 
9,  A  voie ,  où  il  fatisfit  extrème- 
59  ment  fon  Auditoire.  Il  faut 
„  que  je  vous  conte  à  ce  fujet 
„  une  circonftance  de  fa  vie  bien 
s,  fingulière.  M.  l'Abbé  Cotin 
»,  n'avoit  pas  grand  bien  de  fon 
»,  Patrimoine  -,  mais  il  lui  échut 
»,  tout  à  coup  deux  ou  trois  fuc- 
j>,  cédions ,  qui'  le  rendirent  ri- 
piChe,  Les  affaires  &  les  pro- 
g»  ces  ,  qui  lui  vinrent  ayee  les 
Tome  IL 


„  richeiïes ,  l'obligèrent  à  plal* 
,,  der  contre  des  Fermiers  &  con* 
,,  tre  des  Locataires  ,  qui  ne 
„  païoientpas.  Il  fallut  faire  des 
„  Baux  .  taire  des  réparations  , 
,,  ôf  enfin  donner  &  recevoir 
„  des  Exploits  â  tous  momens. 
M  Le  Langage  de  le  StilcduChâ- 
„  telet  ,  où  il  ne  connohîbie 
„  rien  ,  le  défoloient.  Il  êtoit  au 
„  défefpoir  de  ne  pouvoir  lire 
„  le  moindre  Exploit ,  lui  qui  li- 
„foit  fans  peine  l*Hebreu  ,  le 
„Siriaque,  &  toutes  les  Lan* 
„  gués  Orientales.  L'adminif- 
„  tration  de  fon  bien  le  fatigua  « 
,,  fi  fort  ,  qu'il  réfolut  de  le 
,,  donnera  un  defes  parens,  à 
„  condition  d'être  logé  &  nourri 
,,  chés  lui  le  refte  de  fes  jours  , 
,,  &  qu'il  lui  feroit  donné ,  tout 
„  les  ans  ,  untf  certaine  fomme 
„  pour  fon  entretenement  &  fes 
„  menus  plaifirs.  La  Donation 
,»  ainfi  faite  entre- vifs ,  les  Col- 
„  latéraux  préfehtérent  auffi-tôt 
,»  Requête  pour  lui  faire  créer 
„  un  Curateur  ,  '  prétendant 
„  qu'un  homme  ne  peut  pas  fai- 
„  te  une  plus  grande  folie  que 
,,  de  donner  coût  fon  bien  à  un 
„  autre.  M.  l'Abbé  Cotin  au  lieu 
,,  de  comparaître  ou  de  répon* 
,,  dre  juridiquement,  à  l'affigna- 
,,  tion  ,  va 'voir  fes  Juges ,  Ce 
„  les  prie  de  Venir  à  quelques* 
„  unes  des  Prédications  ,  qu'il 
„  doit  faire  le  Carême  ,  confen- 
„  tant  de  recevoir  un  Curateur  * 
„  s'ils  l'en  jugent  digne  après 
„  qu'ils  l'auront  entendu»   Im 


5o£  L  E  T  T  RE 

le  mm  de  Coton  rime  à  Fefiin  ,  &  (  7  )  celuf 
de  Cajfagne  remplit  bien  le  vers ,  point  de  mferï* 
corde.  On  eft  bien  malheureux  lorfque  jour  faire 
un  bon  vers ,  on  ne  hefite  pas  a  ternir  la  réputation 
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„  Juges  acceptèrent  fa  propofî- 
,,  tion ,  &  revinrent  fi  fatisfaits 
,,  de  Ces  Sermons  ,  &  fi  indignés 
„  de  l'injuftice  fie  de  l'infolence 
„  de  Tes  Parens ,  qu'ils  les  con- 
,,  damnèrent  &  aux  dépens  fie  à 
„  l'amende.  M.  l'Abbé  Cotin  fa- 
„  voit  beaucoup  \  fie  ce  qui  fem- 
„  bloit  devoir  l'exempter  des 
„  traits  de  la  Satire  ;  favoit  le 
„  Grec  en  perfe&ion.  Il  auroit 
»,  pu  dire  par  coeur  prefque  tout 
„  PUton  ,  fie  tout  Homère.  Il  fa- 
„  voit  auflî ,  comme  je  crois  l'a- 
9,  voir  déjà  dit ,  une  grande  par- 
„  tie  des  Langues  Orientales.  Il 
„  t'ai  foi  t  bien  des  Vers ,  comme 
9>  on  le  peut  voir  dans  une  ex- 
„  ccllente  Parapbrafe^qu^'d  nous 
,,  a  donnée  du  Cantique  des  Can- 
„  tiques  ,  qu'il  a  intitulée  la 
%,  Paflorale  facrie  ,  fie  qu'il  a  ac- 
„  compagnée  de  plufîeurs  Dif- 
%yfertamns  pleines  d'érudition. 
„  Etoit-ce  là  un  homme  à  s'en 
„  joiier ,  comme  on  a  fait ,  fie  à 
„  propofer  non  feulement  corn- 
„  me  un  ridicule  ,  mais  comme 
,,  l'idée  fie  le  modèle  des  ridicu- 
»>  les  „? 

(  7  )  celuy  de  Caffagne  remplit 
bien  le  vers  ,  ]  A  la  fuite  de 
ce  qu'on  vient  de  lire  dans  la 
Remarque  précédente  ,  on  trouve 
p.  i<  9. ,c  Pour  M.  de  Caffagne,  je 
„  ne  l'ai  pas  oui  prêcher ,  mais 
„  je  l'ai  connu  très-  particulière- 
„  ment.  On  ne  peut  avoir  plus 
„  d'efprit  qu'il  en  avoit.  Il  com- 
«»  mença  à  fç  faire  coimoîtrc  par 


„  une  efpèce  d'inftru&ion  eft 
>,  Vers  ,  qu'il  faifoit  faire  au 
„  Roi  par  Henri  IV \  Cet  Ou- 
„  vrage  le  ht  choifir  par  M.  Col. 
„  bert  pour  être  d'une  petite 
„  Académie  ,  qu'il  établit  pour 
„  les  Drvifes  ,  les  Médailles ,  les 
„  Infcribtions  &  autres  chofet 
,,  femblables ,  dont  un  Homme 
,,  comme  lui ,  Miniftre  fi:  Sur- 
„  intendant  des  Bâtimens,  pou- 

„  voit  avoir  affaire Nous 

„  avons  de  lui  (  de  l'Abbé  de 
»  Caffagne)  une  Préface  ,  aude- 
„  vant  des  Oewures  de  Bakac ,  & 
,»  une  autre  au  devant  de  la 
„  Traduttion  de  V Orateur  de  Cicé* 
»,  ton ,  qui  font  apurement  deux 
>}  Pièces  très -éloquentes  ;  fie  cet* 
„  te  Tradition  de  l'Orateur  ,  qui 
„  eft  de  fa  façon  ,  eft  telle,  qtfil 
,,  ne  s'en  eft  faite  aucune  en  nô- 
„  tre  tems  de  quelque  Livre  que 
»,  ce  foit  ,  qui  lui  puifte  être 
„  préférée ,  fie  peut-être  compa- 
„  rée.  M.  de  Perefixe  ,  Arche- 
„  vêque  de  Paris  ,  faifoit  tanC 
„  d'eftime  de  M.  l'Abbé  de  Caf* 
%%f*g»*  «  qu'il  l'avoit  engagea 
,,  faire  un  Sermonnaire  pour  tout 
„  fon  Diocèfe  ,  c*eft-a-dire  ,  i 
„  compofer  des  Sermons  ,  pour 
,,y  être  prêches  à  toutes  les 
„  grandes  Fêtes  de  l'Année  dans 
„  les  Eglifes ,  où  il  ne  fe  trour 
„veroit  pas  d'habiles  Prédica- 
„  teurs.  La  mort ,  qui  l'enleva 
„  peu  de  tems  après  avoir  reçu 
„  cet  ordre,  nous  a  privés  4* 
,9CctQuvrag«„, 
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de  deux  hommes  de  mérite.  On  dit  que  des(î)  Cfr 
fuites  vous  ont  affeure  qu'il  ny  avait  pas  de  quqy 
former  un  j>eché véniel  dans  vos  Satyres  >  &  moy 
je  vous  dis  avec  tout  ce  qriily  a  de  gens  de  bien  ett 
France  que  ces  Cafuites  font  des  ignorans  ou  des 
trompeurs. 

III.  Voulant  faire  honneur  à  noftre  fiecle ,  oïl 
Va }  dites-vous ,  eii  quelque  forte  diffamé  en  fai- 
fant  voir  qu'il  s'y  trouve  des  hommes  capables 
d'eferire  des  choies  fi  peu  knféeSiJules  Scaliger^ 
ïecyfoit  dit  fans  me  comparer  a  ce  grand  Perfon- 
tiage  ny  à  ceux  que  je  nommer ay  enfuite ,  à  parti 
deplufieurs  Anciens  &  particulièrement  d? Homè- 
re t?  une  manière  mille  fois  plus  offensante  que  je 
n'ay  fait  dans  mes  Dialogues ,  cependant  on  n'd 
jamais  dit  qu'il  ait  diffamé  fon  ficelé.  Erafme  $ 

(g  ;  Cafuites  ]  Il  faut  dire  „  me  de  mes  PatalUtes ,  où  j'ai 
Cafuijles»  Desêri'aux  a  relevé  >>  parlé  de  Cafuifles ,  on  trouvé- 
cette  faute  à  la  fin  de  fa  XJfk-  M  ra  ce  mot  imprimé  avec  une 
xion  VIII.  contre  Perrault ,  qui  „/.  Il  efl  fî  peu  vrai  que  je 
feignant  de  ne  pas  favoir  qu'il  ,>  Véerive  toujours  fans  /,  com- 
avoit  écrit  Cafuite  dans  cette  Let-  „  me  l'allure  M.  Defpréaux  i 
tre ,  dit  dans  fa  Réponfe  aux  ,,  que  dans  le  petit  Conte  de  Peaii 
Inflexions  Critiques  de  Defpréaux,  „  d*<Ane  ,  je  l'ai  fait  rimer  avec 
que  dans  lé  troifiéme  Tome  de  „  trille  :  ce  que  je  n'aurois  pti 
fes  ParAlelles  où  il  à  parlé  des  >,  faire  ,  fi  je  le  mettois  toujours 
Cafuifles  ,  ce  mot  eft  imprimé  „  fans  /,,.  Voici  la  phrafe  dut 
avec  une /.  Grànet.  III.  Tome  des  Parallèles  que  Mi 

Dans  l'Ouvrage  cité  par  cette  Perrault  cite.  Elle  eft  à  la  page 

Motc,M.  Perrault  ne  feint  point  t.  Il  s'agit  de  ceux  d'entre  les 

de  ne  pas  favoir  qu'il  avait,  écrit  Savans  qu'on  appelle   Critiques. 

Çafuite  dans  fa  Lettre.  îl  répond  '*  Us  ne  font  prefquc  autre  ch'o^ 

à  ce  que  M.  Defpriaux  lui  repro-  „  fe  que  de  fe  copier  les  uns  le* 

choit  d'écrire  toujours    ce  mot  »  autres  ,    comme  les  Cajkiftj 

{ans  /*:  "  Dans  le  troifiéme  To-  „  &  les  Compilateurs  ,„ 

Yij 
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à  qui  on  a  ejlevi  desfiatues  de  bronzje ,  n'a  point 
diffamé  le  mefmefiecle  ;  quoy  qvtil  ait  parlé  veau- 
coup  plus  def avantageusement  que  moy  des  Ou- 
vrages de  Gceron ,  &  le  Chancelier  Bacon  fait  en- 
core honneur  à  P Angleterre  3quoy  qu9il  ait  efté  dans 
les  mefines  femimens  qiion  me  reproche.  Tour  fai- 
re voir  que  je  diffame  noflrefiecle  il  faut  monjlrer 
que  je  fuis  dans  terreur ,  &  m'en  convaincre 
par  de  bonnes  raifons ,.  mais  cela  efi  un  peu  plus 
malaiféque  de  dire  une  injure  ou  de  mettre  mon 
nom  a  la  fin  £un  Vers*  Les  amateurs  outrez,  des 
Anciens  ne  s*  aviliffent  pas  jujqu'à  raifinner. 

IV.  Pindare,  dites-vous  >  y  eft  des  plus  mal- 
traitez. J'avoue  que  je  me  fuis  un  peu  réjoui  fur 
le  commencement  de  la  première  Ode  de  ce  grand 
Poète ,  mais  il  s7 agit  de  ff  avoir  fi  fay  eu  tort, 
fîr  fefi  ce  qu'il  efi  bon  que  nous  examinions. 
Voicy  mot  à  mot(ç  )  F  endroit  tout  entier  de  mon 
Dialogue    où  le  commencement  de   cette  Ode 

Remarques. 

(  9  )  •  l'endroit  tout  entier  de  mon  „  l'entendre  ,  comme  dit  Jea* 

Dialogue  &cc.  ]  Parai.  Tome  I.  ,,  Benoifl  ,  l'un  de  fes  plus  excel- 

page  17.  Perr.  „  lens  Interprètes  ,  qui  afliirc 

Joignons  à  ce  que  M.  Perrault  ,,  (  Epifl.  ad  Jean.  Uer.  )   qu'a- 

rapporte  ici  ce  qu'il  dit  de  Pin-  „  vant  lui  les  plus  Savans  Hom- 

dare  dans  fon  troisième  Tome  ,  „  mes  n'y  ont  prcfque  rien  com- 

page    160.  Le    Chevalier   dit  :  „  pris  ;  &  qui  a  fait  voir  par 

**    Palïons  à  la   Poëfie  Lirique.  Mies    interprétations    forcées  v 

„  L'Abbe*.  Le  plus  célèbre   de  „  qu'il  n'y  entend    rien  non 

,,  tous  les  Grecs  en  ce  genre  de  „  plus  que  les  autres.  Le  Presi- 

„  Poèfie  ,  c'eft  Pindare.  Il  faut  »,  dent.  Vous  voïés  cependant 

»,  croire  qu'il  eft  bien  fublime  ,  „  la  réputation  que  Pindare  s'eft 
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efl  rapporte,  c\fi  le  Chevalier  qui  parle.  a  Lé 
99Prefiderit  Monnet ,  difcourant  il  y  a  quelques 
3>  jours , de  Pindare avec  un  de  fes  amis,  &  m 
?,  pouvant  s*cpuifer  fur  les  louanges  de  ce  Poète 
inimitable ,  fi  mit  à  prononcer  les  cinq  ou  fix 
premiers  Vers  de  la  première  défis  Odes  avec 
tant  de  force  &  d'emphafi,  que  fa  femme  qui 
efloit  prefente  ,  &  qui  eft  femme  iïefprit ,  ne 
put  s'empefcher  de  luy  demander  Vexplication 


Remarques. 

,,  manière  noble  &  fublimc  ;  &  „  des  Modernes    écorchent     te 

„  vous  voïés  ce  qu'en  dit  Hora-  „  Grec  &  le  Latin ,  je  pronon- 

„  ce.  Le  Chevalier..  Le  témoi-  „  ce  hardiment  qu'il    y  a  de 

„  gnage  d'Horace    ne    conclut  „  leur  faute  ,  . . .  .  L'Abbe'.  SI 

„  rien.    Il  peut  s'être  moqué  >  „  les    Savans    lifoient    Pindare 

»,  comme   il    lui  arrivoit  d'en  „  avec  réfolution  de  bien  corn- 

„  ufer  ainfi  fort  fouvent.  Il  peut  ,»  prendre  ce  qu'il  dit  ,  ils  s'en 

„  d'ailleurs  ,   s'être  accommo-  „  rebuteroient  bien  vite  ,   &  ils 

,,  dé    à   l'opinion  commune  ,  „  en    parleraient    encore  plus 

„  comme  le  doit  un  Poète.  Que  „  mal  que  nous  ;  mais  ils  paf~ 

„  lui  importoit  que  la  chofe  fût  „  fent    légèrement  fur  tout  ce 

„  vraie  ,  ou  ne  le  fût  pas  ?  Mais  «  qu'ils  n'entendent  pas  ,  éc  ne 
„fuppo.fé    qu'il    ait    parlé    de/  >,  s'arrêtent  qu'aux  beaux,  traits, 

„  bonne  foi  >  ne  favons.- nous  ,>  qu'ils  transcrivent  dans  leurs 

„  pas  quç  le  Cardinal  du  Perron,  „  Recueils.  Ils  remarquent ,  par 

„  homme  en  fon  efpèce  »  qui  ,,  exemple  ,   dans  la  première 

„  valoit  bicnHor4c* ,  a  parlé  de  „  Ode  ,  une  Epithète  Grecque,. 

„  Hpnfard  comme  d'un  Poète  in-  „  quidit ,  que  les  richefles  ren- 

,, comparable  ;  &  que  de  fon  „  dent  l'homme  fuperbe  ,  que 

,,tems  toute  la  France  difoit ,  ,t  la  Sicile    eft   abondante   en 

a,  que  de  faire  une  faute  dans,  le  „  beaux  chevaux  .  &c.  Ils  vont 

„  Langage  c'êtoit  donner  un  fonf-  „  fort  vîte  dans  leur  le£ture ,  où, 

9Jlet  À  P\$nfard.  Malgré  toutes  „  peu  de  chofe  les  arrête  }  & 

„  ces  marques  fi  convainquan-  „  après  avoir  fait  leurs  extraits , 

„  tes  d'un   grand  mérite  »  on  >»  qu'ils   regardent   comme  un 

„  ne  lai(Iè  pas  aujourd'hui  de  ,9  amas  de  pierres  précieufes  ;  ils 

„  fe  moquer  de  P^onfard ,  fiç  de  „  exaltent  de  toute  leur  force 

„  (a  folle  imitation  des  anciens ,  „  l'Auteur  d'où  ils  les  ont  ti,. 

„  qu'il   a   affc&ée.    Quand,  je  »>  rées ,  ppur  augmenter  par  là 

„  n'éntens    point   des    auteurs  „  le  prix  de  leur  travail  &  de 

9i  Anciens  fur   des    chofes   qui  „  leur  collc&ion  t>.                   ; 
„  font  de  ma  portée ,  ou  que 
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lf  de  ce  cpïil  témoignait  prendre  tant  de  pldfif 
9>  à  prononcer.  Madame  ,  luy  dit  -  il ,  cela  perd 
I,  toute  Ja  grâce  en  paffant  du  Grec  dans  le 
,,  François.  Il  n  importe ,  dit-elle  ,j'en  vcrray  du 
,f  moins  le  fins  qui  doit  efire  admirable.  Ceft  le 
,,  commencement ,  luy  dit-il ,  de  la  première  Ode 
9 ,  ^#  p/w/  fublime  de  tous  les  Poètes.  Voicy  comme 
„  il  parle.  (  i  o  )  I/eau  eft  très-bonne  à  la  veri- 
„  té ,  &  l'or  qui  brille  comme  le  feu  durant 
t,  la  nuit  éclatte  merveilleufement  parmi  les 
yi  richefles  qui  rendent  l'homme  fuperbe.  Mais 
,,  mon  e(prit  fi  tu  defires  chanter  des  com- 
v  bats  ne  (  1 1)  contemples  point  d'autre  aftre 
„  plus  lumineux  que  le  Soleil  pendant  le  jour 

Remarqvms. 

(  îO  )   Veau  efi  très-bonne  &C.  ]  féaux  dans  le  MELANGE  atrîa* 

Voies  dans  les  Mémoires  de  l'A-  des  Pièces  attribuées  A  M.  de 

endémie  des  Inscriptions  C  Belles-  SA  intEvremond  ;  &  dans  l'B- 

Lettres  ,  la  TraduHion  entière  de  dition  des   Oeuvres  de  Defprêa»* 

la  première  Ode  de  Pindare  avec  publiée  en  Hollande  par  M.  D» 

des    Remarques  par  M.    l'Abbé  Monteit.  Mais  ces  deux  Ecrivains» 

Maffia.  On  verra  que  Perrault  auffi-bien  que  M.  Broffette ,  n'ont 

n*a  cherché  qu'à   rendre    Pin-  pas  connu  la  Lettre  de  Perrault, 

dare  ridicule  ,   &  qu'il  n'avoir  qui  donne  lieu  à  cette  Hemartpe. 

Joint  de  goût  pour  la  grande  Gran. 
oè/îe.  M.  l'Abbé  Maffieu  expofe  L'Ouvrage  de  M.  l'Abbé  M*[- 
les  raifons  de  Perrault  &  de  Def-  fie*  cité  par  M.  l'Abbé  Granet , 
préaux  fur  cet  endroit  du  Poète  Ce  trouve  dans  le  Tome  IV.  des 
Grée  ,  &  "  laiflè  au  Lecteur  à  AfA».  i*  VAcad.  des  Infcript.  & 
„  prononcer  entre  eux  ,  '  &  à  Belles-Lettres. 
,,  voir  auquel  des  deux  il  aime-  (  1 i  )  contemples  ]  Des?re*AU* 
v  roir  mieux  reflèmbler  pour  la  a  trouvé  une  faute  de  Languà 
,,  manière  de  raifonner  &  de  dans  ce  mot  contemples.  Il  fou- 
,,  traduire,,.  Cet  Académicien  tienr  qu'il  faut  dire  ,  contemple. 
paroîr  n'avoir  pas  connu  la  Xj-  Voies  fa  Réflexion  VIII.  contre 
£<m£  de  Perrault  aux  Réflexions  Perrault  ,  qui  a  cru  qu^en  cet 
Criticues  de  Defpréaux.  Cet  Ecrit  a  endroit,  fon  A  dverfaire'  par- 
ité réimprimé  ,  na.c  M.  &*s  Mai-  (oit  cje  fpn  ParaUfle  fa  AntitU 
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$3  dans  le  vague  de  l'air ,  car  nous  ne  fçau- 
,,  rions  chanter  de  combats  plus  illuftres  que 
„  les  combats  Olympiques.  Vous  vous  mocquez* 
>y de  moy ,  luy  dit  la.  Prefidentc ,  voila  un. gali- 
a,  mafias  que  vous  venez,  de  faire  four  vous  di- 
a,  venir ,  je  ne  donne  pas  fi  aifément  dans  le 
*,  panneau.  Je  ne  me  mocque  point  9  luy  dit  lePre* 
„fidcnt,&  cefl  vqflre  faute  fi  vous  nèfles  pas 
>,  charmée  de  tant  de  belles  ehofes,  Il  eft  vray , 
3,  refrit  la  Prefidente ,  que  de  Peau  bien  claire , 
>,  de  l'or  bien  luifant  &  le  Soleil  en  plein  midy  , 
>9Jbnt  de  fort  bonnes  ehofes  s    niais  parce   que 

#  Veau  efi  très-bonne  &  que  for  brille  comme  le 
„  feu  pendant  la  nuit ,  efl-ce  une  raijon  de  con- 
„  templer  ou  de  ne  contempler  pas  un  autre  aflre 
„  que  le  Soleil  pendant  le  jour  ?  de  chanter  ou  de 

#  ne  chanter  pas  les  jeux  Olympiques  f  Je  vous 

R  £  m  a  r  <i  u  je  s. 

Gr  des  Modernes,  En  quoi  il  s'eft  de  M.  Perrault  que  deux  fautes 
trompé.  Gran.  d*Imprcflïon,qui  lui  font  échap- 
Dans  la  Réponfe  de  M.  Perrault  pécs  ,  en  revoïant  les  Epreuves  t 
à  la  Réflexion  de  M.  Defpréaux  ,  s'il  les  a  vues  lui-même.  Beau- 
citée  dans  cette  Note ,  je  ne  vois  coup  d'Auteurs  ne  prennent  pas 
pas  un  feul  mot  qui  puifle  faire  cette  peine.  M.  Le/préaux  ne  re- 
penfer  que  M.  Perrault  ait  cru  que  lève  ces  deux  minuties  ,  que 
fon  Adverfaire  en  cenfurant  Vs  pour  fe  vanger  de  ce  que  M.  Per- 
de contemples ,  avoit  voulu  par-  remit  l'avoit  repris ,  comme  on 
1er  du  Paralelle  des  Anciens  &  le  verra  plus  bas  dans  cette- Let- 
des  Modernes*  Il  ne  répond  uni-  tre  ,  d'avoir  écrit  les  Opéras  , 
quement  qu'à  ce  'qui  regarde  1'*  avec  une  s.  Mais  aïant  fous  les 
oubliée  dans  Cafuites  ;  &  j'ai  ïeux  &  le  Paralelle  des  Anciens  &> 
rapporté  plus  haut  ,  Remarque  8.  des  Modernes  ,  &  la  Lettre  de  M. 
ce  qu'il  dit  à  ce  fujet.  Aurefte  Perrault,  lui  convcnoit-il  de  per- 
dansle  Paralelle,  &c,  Tome  I.  dre  le  tems  à  pétiller  avec  ai- 
page  18.  contemple  eft  écrit  fans  greur  fur  ce  qu'il  voïoit  ne  de- 
st.  Je  crois  donc  que  contemples  voir  être  dans  cette  dernière  , 
&  Cafmtts  ne  font  dans  la  Lettre  que  de  pures  fautes  d'Impref&oxg 

Viv 
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,f  avoue  que  je  n'y  comprens  rien.  Je  ne  m'en 
„  eftonne  pas ,  Madame ,  mi*  infinité  de  très* 
»ff avons  bénîmes  n'y  ont  rien  compris  non 
„  plus  que  vous ,  **»»**  l'a  fort  bien  remarqué 
„  (n)  un  de  fes  plus  ff avons  Interprètes.  Cet 
„  endroit  eft  divin ,  &  F  on  eft  bien  efloigné  de 
„  n>«  ^fir^  aujounPhuy  de  femblable.  Affewre- 
,,  ment ,  <fo  /*  Prefidente ,  <£*  /W  /*»  <&/7/j* 
„  fou  dtt  £*r<4r.  Afai/  J>  voy  bien  que  vous  no 
„  voulez,  pas  m9 expliquer  cet  endroit  de  Pindare  3 
„  cependant  s'il  n'y  a  rien  qui  ne  fe  Puijfe  dire  de* 
„  vont  des  femmes ,  je  ne  voy  pas  ou  eft  la  plat* 
„fauterie  de  m'en  faire  myfiere.  Il  n'y  a  point  do 
„  plaifanterie  ny  de  myfiere ,  luy  dit  le  Prefi* 
9/dent,  Pardonnez,-moy ,  luy  dit-elle,  fi  je  vous 
„dis  que  je  n'en  croy  rienf  les  Anciens  efioiait 
„gtns  fagts ,  qui  ne  difoient  pas  des  ehofes  ok 
„i/  ny  a  ni  fins  ni  raijqn.  Qjtoyque  pût  dire  le 
,,  Prefident ,  elle  perfifta  dans  fa  penjee ,  &  elle 
,,  a  toujours  cru  qu'il  avoit  pris  plaifir  (13)  à  fi 
,,  mocauer  d'elle ,,.  Pour  faire  voir  que  fay  tort$ 

{  1 1  )  un  de  fes  phs  ff an/ans  In-  „  entendu  par  Madame  la  Pré* 

terpretes.  ]  JeAN-Benoist  Efift.  „  ûdente  M arinet  ,   ni  qu'en  gé- 

4  Jean  Her.  Peur.  „  néral  le  goût  des  Dames  doi- 

(  1  »  ;  À/e  moanter  d'elle.  ]  La  ,>  ve    décider    nôtre   contefta- 

fuite  de  ce  que  M.  Perrault  vient  „  tion.  L'Abbe*.   S'il  ne  la  dé- 

de  rapporter  mérite  qu'on  y  fafle  „  cide  pas  entièrement  ,  il  eft 

attention.   Le  Prefident  ,    page  „  du  moins  d'un  grand  préjugé 

30.  répond  au  Chevalier  :  x%  Je  ,,  pour  nôtre  caufe.  On  îçait  la 

„  ne  pente  pas  que  ce  (bit  un  ,,  juftefle  de  leur  difeernemena 

„  grand  reproche  à  un  Poète  „  pour  les  ehofes  fines  &délica- 

i»  comme.  Phdtre ,  de  n'éire  pas  „  tes  j  la  feniibtfUé,  qu'elles  «Bt 


DE  M.  PERRAULT.  31} 
i&  que  ma  plaifanterie  eft  froide ,  il  faut  fnonftrer 
ou  que  le  Commencement  de  cette  Ode  eft  mal  tra- 
duit* ou  que,  tel  qu'il  eft  9 il  contient  unfens  in- 
telligible &  raifonnnable.  (  14  )  Cejlce  qu'on  n'a 
joint  fait  depuis  trois  ans  que  le  Dialogue  ou  on  lit 
cette  av amure  eft  imprime ',  &  ce  que  je  vous 
deffie ,  Monfieur  ,  de  pouvoir  faire. 

V.  Vous  dites  (15)  Que  je  ne  fçay  pas  le 
Grec ,  il  faut  que  les  beveues  qui  font  dans  met 
TrdduSHons  vous  en  ayent  fait  apercevoir,  de 
mefme  que  celles  qu'on  a  trouvées  dans  votre  Tra- 
duttion  de  Longin ,  nous  ont  fait  voir  que  vous 
n'eftes  pas  fi  grand  grec  que  vous  tafehez*  de  le 
faroiftre.   Vous  me  ferez,  plaifir ,  Monfieur ,  do 

Remarques. 

;,  pour  ce  qui  eft  clair ,  vif,  na-  vira  de  rien  d'être  conftitué  fe- 

,*  curel  &  de  bon  fens,  &  le  dé-  Ion  toutes  les  Règles  de  l'Art, 

,9  goût  fubit,  qu'elle  témoignent  ni  d'être  écrit  dans  le  Langage  le 

,,  à  l'abord  de  tout  ce  qui  eft  plus  pur  &  du  Stile  le  plus  élé- 

„  obfcur ,  langui  (Tant,  contraint  gant.  Qu'on  le  foumette  â  l'e- 

»»  Se  embarrafié  „.  Cette  Repli-  zamen  de  la  Difcujpon ,  laquelle 

que  de  l'Abbé  n*a  rien  que  de  ju-  n'eft  &  ne  peur  jamais  être  que 

dicieux  &  de  vrai.  Les  Femmes  Vlmpreffion  développée  >  on  trou* 

font  Juges  compétens  des  beau-  vera  que  les  Femmes  ont  du  n'é- 

tfs  tfftntieUes  de  l'Eloquence  &  de  tre  pas  afTe&écs  de  cet  Ouvrage  5 

m.  Poëfie .  dont  le  but  eft  de  tou-  &  que  par   confequent  il  eft 

cher  &  de  plaire  ;  &  la  vérita-  mauvais. 

ble  pierre  de  touche  du  mérite        (14)  C'efl  ce  qu'on  n'a  point  fait 

des  Ouvrages  d'Efprit  eft  l'/m-  ieputs  trois  ans  ]  C'eft  ce  que  M. 

preffion  ,  qu'ils  font  fur  l'efpric  Xty^ntaMrfepropofe  de  faire  dans 

des  Lecteurs ,  ainfï  que  je  l'ai  la  y III.  Réflexion   Critique   fur 

déjà  dit  (  Disc.  sur.  l'Ode  ,  îfc-  Longin, 

marque  30.  ;  Malheur  donc   à        (iO   Que  fe  ne  ffay  pas   U 

tout  Ouvrage  d'efprit ,  qui  n'af-  Grec ,  ]  Dans  la  féconde  Edition 

feSte  pas  les  Femmes  ,  comme  il  (  du  Difcours  fur  l'Ode  )  il  y  a  s 

les  devroit  affecter,  conformé-  qui -vraifembUblemcnt  ne  ff  ait  point 

ment  à  fa  nature  .'  Il  ne  lui  fer-  de  Grec.  6kan» 
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me  monfirer  mes  beveues ,  &  (  1 6  )  je  n'employé- 

ray  point  mes  amis  à  vous  fermer  la  bouche. 

VI.  Vous  dites  que  Pindare  fort  quelquefois 
de  la  Raifon  afin  (  s'il  faut  ainfi  parler  )  de 
mieux  entrer  dans  la  raifon  mefme.  Cela  eft 
difficile  à  comprendre.  Ce  tfeft  pas  un  moyen  de 
mieux  entrer  dans  la  raifon  que  d'en  fortir, 
d'ailleurs  la  Foefie  la  plus  Dithyrambique  ne 
fait  point  fortir  le  Feete  de  la  raifon*  en  P  obli- 
geant de  sJ écarter  m  peu  de  fon  fujet ,  puifque 
ta  raifon  veut  quil  ait  de  ^emportement  &  de  teth 
toufiafme. 

VIL  Vous  voulez  y  Monfieur ,  que  je  n'aye 
jamais  conceu  le  fublime  des  Pfeaumes  de  Da* 

RjEMjfAQU£S. 

(  i  «  )  te  n*tmployeray  point  mes  „  vous  ne  la  faviez  pas  ,  Mon- 
emis  à  'vous  fermer  la  bouche.  ]  „  feigneur ,  &  vous  lie  ferés  pas 
Ces  mots  renferment  an  repre-  „  fâché  qu'on  vous  ea  inftnrife. 
che  tacite  ,  dont  le  fujet  eft  ex-  >,  M.  D  *  *  *  n'eft  pas  toujours 
pliqué  par  Pradon  dans  l'Epitre  „  fi  fier  qu'il  le  parou  ,  &  quand 
dédicatoire  de  fes  Nouvelles  „  il  trouve  des  gens,qui  lui  tien- 
Remarques  fur  tous  les  Owvrages  ,,  nent  tête  ,  &  qui  font  phis  fa- 
du  Sieur  £>***.  Il  y  dit ,  page  „  vans  que  lui  ,  il  ya  au  devant 
9.  "  Pour  THiftoire  de  Longin ,    „  du  coup  , 

„  Et  nous  inïons  rampant  ce  fameux  Satirique 
„  Craindre  comme  la  foudre  une  jufle  Critique, 

„  M.  Dacier  fort  célèbre  par  la  „  que  M.  Dacier  ne  mettroît  que 

„  parfaite  connoiflance  qu'il  a  „  la  moitié  des  Remarques,qu'il 

9>  des  Auteurs  Grecs ,  &  par  fes  yi  avoit  faites  fur  celles  de  nôtre 

„  belles  ôc  favantes  Traditions ,  „  Satirique  „.  Pradon  répète  la 

»,  avoit  écrit  contre    celle  de  mêmechofe  en  Vers  dans  une 

„  Longin  de  M.  D*  *  *.  Il  le  Bpître  ,  qui  précède  fes  Nouvelles 

„  fut,  il  en  fut  fort  allarmé.  Il  Remarques.  Mais  le  fait  eft  dé* 

„  fut  trouver  M.  Dacier  9(  quel-  menti  par  Y Avertiffement ,  que 

,»  le   démarche  pour  un  fi  fier  M.  Dacier  a  mis  à  la  tête  de  fes 

„  Auteur  '  ;  conféra  avec  lui ,  Remarques  fur  la  Traduâien  de 

„  &  enfin  par  l'entremife  de  fes  Longin  ,    &   que  l'on  trouvera 

„  amis  il  fut  arrêté  entre  eux  »  dans  le  III.  T.  de  cette  Edition* 
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v\<$9  TavoUe  qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  fayc 
ajfiz  de  lumière  &  naturelle  &  fur  naturelle  four 
<vo\r  toutes  Us  beautez.  de  ces  divins  Cantiques , 
mais  foje  dire  que  perfonne  ne  les  admire  plus 
que  moy  :  Vbicy  comment]  en  ay  parlé  (17)  dans 
le  troifiefme  volume  de  mes  Dialogues  que  vous 
avez.  là.  "  La  Poefîe  des  Pfeaumes  de  David  êjl 
9>faps  contredit  une  des  plus  belles  qui  ait  jamais 
„  efle.  (18)  Lorfqu'Ifrael  fortit  de  l'Egypte , 
,,  &  la  maifon  de  Jacob  du  milieu  d'un  Peu^ 
,,  pie  Barbare,*//*  ce  Poète  admirable^  Dieucon^- 

Kemjsr^ves. 


(  17  )  dans  le  troifiefme  volume 
de  mes  Dialogue*]  Page  i  $.  Peblr. 

(18)  Lorfqu'Ifrael  &c.  ]  En- 
tre cette  Phrafe  &  la  précédente» 
il  y  a  celle-ci  dans  le  Paralelle, 
**  Cependant  il  n'y  entre  (  dans 
,,  les  Pfeaumes)  aucun  Perfon- 
,,  nage  forgé  par  le  Poète  ,  qui 
„  fe  contente  de  donner  du  fcn- 
„  timent  &  de  la  co n no i (lance 
„aux  chofes  dont  il  parle,,. 
Cela  fe  rapporte  à  quelque  cho- 
fe  ,  qu'il  a  dit  auparavant ,  & 
que  je  vais  extraire  ici ,  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  le  juftifier 
du  reproche  qu'on  lui  fait  ci- 
deftus  {Remarque  10.)  de  n'avoir 
point  eu  de  goût  pour  la  grande 
Poéfie.  Quiconque  connoifîoit 
auflî  bien  ce  que  c'eft  que  la 
Poéfie ,  devoit  être  en  état  d*en 
Coûter  tous  les  genres.  *  «  La 
,',  Poéfie  (  dit  l'Abbé,  page  7.  ) 
„  n'effc autre  chofe  qu'une  Pem- 
9>  ture  agréable  ,  qui  rêpréfente 
,,  par  la  parole  tout-  ce  que  l'I- 
t,  magination  peut  concevoir ,  en 
I ,  donnant  prefque  toujours  un 


,  corps ,  un  ame ,  du  fentimene 
,  &  de  la  vie  aux  chofes  qui 
,  n'en  ont  point.  Quand  on  dit 
,  que  la  Poéfie  eft  une  Peinture  9 
,  on  ne  veut  pas  dire  feulement 
,,  qu'elle  rêpréfente  les  objets  , 
,  mais  on  veut  aufïî  faire  conce- 
,  voir  la  manière  dont  elle  les 
,  rêpréfente.  Il  y  a  trois  cho- 
,  fes  dans  la  Peinture  :  le  fimplê 
.,  Trait  ,  qui  par  ks  contours 
,  fait  voir  la  figure  de  l'objet  , 
,  &  le  donne  à  connoître  par 
,  la  plus  fimpîe  de  toutes  fes 
,  images  :  il  y  a  tas  Ombres  & 
,  les  Jours ,  qui  fe  feignant  au 
tfimple  Trait ,  lui  dbnnent  du 
,  relief  &  de  l'arrondiflement  , 
,  comme  on  le  voit  dans  les 
,  Deffeim  de  clair  obfcur  ,  fie  mê- 
„  me  dans  les  Eftampes  :  il  y  a 
,  enfin  les  Couleurs  naturelles  des 
,  objets  »  qui  achèvent  de  leur 
,  donner  leur  véritable  &  emiè- 
,  re  reflèmblance.  Les  mêmes 
„  chofes  fe  rencontrent  dans 
„  Y  Art  y  qui  conduit  la  parole  • 
,les  Termes  fimples  &  ordinal- 
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„  facra  la  nation  Juive  à  fon  fervice  &  efta- 
„  blit  fa  puiflance  dans  Ifrael.  La  mer  le  vit  & 
„  elle  s'enfuit  ;  le  Jourdain  remonta  vers  fa 
„  fource.-les  montagnes  fautèrent  comme  des 
>y  Béliers  &  les  collines  comme  des  Agneaux. 
„Cela  eft  poétique  affcurement.  Enfuite  il  in- 
„  terroge  la  mer  ,  le  Jourdain  ,    les  monta* 
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a  js  s. 


„  res ,  dont  on  fe  fert  dans  le 
*  langage  le  plus  commun,  font 
M  comme  le  premier  Trait  &  la 
»  première  Delinéation  des  Pen- 
„  fées  que  l'on  veut  exprimer  : 
„  les  Mou-uemens  &  le»  Figures 
»,  de  la  Rhétorique ,  qui  donnent 
„  du  relief  au  Difcours  ,  font 
»t  les  Jours  5c  les  Ombres ,  qui  les 
„  font  avancer  ou  reculer  dans 
„  le  Tableau  :  &  enfin  les  Def. 
„  triplions  ornées  ,  les  Epitbètes 
„  vives  Ôc  les  Métaphores  hardies 
„  font  comme  les  Couleurs  natur- 
,,  relies  ,  dont  les  objets  font  re- 
»,  vêtus  ,  &  par  lefquelles  ils 
„  nous  apparoiffeat  entièrement 
„  &  tels  qu'ils  font  dans  la  vé- 
„  rite.  Or  comme  il  n'y  a  que 
„  cette  partie  de  la  Peinture ,  qui 
„  s'appelle  proprement  Peinture , 
„le  refte  n'étant  qu'une  Déli- 
„  néation  ou  un  Deffein  %  il  n'y  a 
„  auflî  que  cette  dernière  façon 
„  de  répréfenter  toutes  chofes 
„qui  fe  doive  nommer  Poéfie. 
y,  Car  il  ne  fuffù  pas  à  la  belle 
,%  6c  noble  Poéfie  de  fe  faire  en- 
„  tendre  ,  ni  même  d'en  dire 
„  ailes  pour  perfuader ,  il  faut 
,»  qu'elle  répréfente  les  objets 
M  dans  leur  vérité  &  leur  naïveté  ' 
„  toutes  pures  ;  il  faut  qu'elle 
„  plaife,  qu'elle  charme,  qu'elle 
„  enlevé  ;  autrement  elle  n'eft 


„  pas  vraie  Poéfie  . ,  .  Le  capital 
»,  de  la  Poéfi»  eft  de  plaire... 
,»  Ceft  pour  cela  qu'elle  ne  par- 
„  le  d'aucune  chofe  qu'elle  ne 
„  la  revête  de  toutes  fes  couleurs 
„  Se  de  toutes  les  circonftances 
„  qui    peuvent  nous  la  rendre 

„  agréable  : qu'elle  na 

,,  parle  guères  d'aucun  objet 
,,  fenfible ,  qu'elle  ne  le  colore» 
„  ou  n'en  exprime  quelque  qua- 
„  lité  qui  le  défigne  u  bien , 
„  que  Ton  croit  le  voir...  qu'elle 
>,  fait  profeflîon  de  peindre  au 
„  naturel  &  d'être  abondante  en 
„  ornemens ,  qui  font  le  princi- 
„  pal  de  fon  eûence.  Or  ces  or- 
»,  nemens  font  de  deux  fortes  v 
„  les  uns  naturels  8c  communs 
„  à  toutes  les  Nations  du  mon- 
„  de  ;  les  autres  artificiels  & 
,,  qui  n'ont  d'ufage  qu'en  de 
„  certains  païs ,  où  les  Hommes 
„  en  font  convenus.  De  la  pre- 
„  mière  efpèce  font  la  vie ,  le 
„  fentiment  >  les  pallions  »  la 
,»  parole  &  le  raifonnemenc 
„  qu'on  attribue  aux  chofçs  qui 
,,  n'en  ont  point.  Ces  ornemens 
„  plaifent  prefque  toujours,  par- 
„  ce  que  l'Homme  ,  qui  s'aime  » 
„  eft  bien  aife  de  fe  rencontrée 
„  par  tout ,  &  de  voir  que  tou- 
„  tes  çhofes  lui  reftemblent  ;  de 
,»  même  qu'une  Femme ,  qui  4 
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^•gnes  &  les  Collines  ,  &  leur  dit  :  O  mer 
^  pourquoy  fuyez-vous ,  &  vous  Jourdain 
,,  pourquoy  retourniez- vous  vers  voftrefour- 
„  ce ,  montagnes  pourquoy  fautiez- vous  com- 
,,  me  des  Béliers  ,  &  vous  collines  comme 
,,  des  Agneaux  f  Cela  efi  encore  fins  poétique. 
Mais  la  refpûnfe  qtfil  fait  faire  a  la  mer , 


>f 


»>  (  1 9  )  au  Jourdain ,  aux  montagnes  &  aux 
„  Collines  9  a  quelque  chofe  défi  grand  &  de  fi 
„  ejlevé,  *que  je  deffie  les  amateurs  des  Anciens  > 
„  de  trouver  rien  dans  les  Poètes  profanes  qui  en 
»  approche. ,  fans  mefine  avoir  égard  à  lafainteté 
99  de  l'ouvrage.  Ceft,  dit-il,  que  la  Terre  s'eft 
„  émue  devant  la  face  du  Seigneur ,  devant 


s>  fa  chambre  remplie  de  mt- 
w  roirs  ,  eft  ravie  de  fe  voir  ré- 
„  préfentée  de  tous  côtés.  Ces 
„  oroemens  ont  encore  l'avan- 
#,  tag«  d'être  de  toutes  les  Poéfies, 
„  qui  ont  été  &  qui  feront  ja- 

f,  mais De  la  féconde  ef- 

„  t>èce  font  les  Di-vinités  ,  que 
„  les  Anciens  y  ont  introduites  : 
„  les  Anges  &  les  Démont ,  qu'on 
„méle  dans  les  Poèmes  Chrétiens  \ 
„  &  les  Perfonnages  Moraux  , 
„  qu'on  peut  introduire  dans 
ft  toutes  fortes  de  Poèmes  ÔC 
„  Chrétiens  &  Profanes.  Les  or- 
„nemens  de  cette  féconde  cf- 
„  pèce  font  une  grande  beauté 
„  dans  un  Ouvrage  »  mais  ils 
„  ne  font  point  de  l'eflence  de 
,,  la  Poe  fie  ,  comme  le  font  ceux 
s,  de  la  première  efpèce  ,  dont 
„  elle  ne  peut  fe  palier  fans  cef- 
^  fer  d'être  *«#«„.  Ceft  pour 


prouver  cette  dernière  Propo- 
lition  ,  que  M.  Perrault  dit  de 
la  Poèfie  des  Pfeaumes  de  David  t 
ce  que  l'on/voit  dans  fa  Lettre  , 
&  qu'il  conclut  ainfi  dans  fon 
Livre  ,  p.  14.  •*  Je  pourrais  rap- 
„  porter  une  infinité  d'autres  en- 
„  droits  des  Poèfies  de  David ,  de 
„  Moife ,  de  Satomon ,  de  la  mê- 
9,  me  nature  :  mais  celui-ci  fuf- 
,>  fit  pour  montrer  que  les  F*- 
„  blés  du  Paganifme  ne  font  point 
,«  de  l'efiènce  de  la  Poéfie  „. 

Voies  au  fujet  des  FïHions 
Païennes ,  les  Remarques  fur  Ici 
Vers  176. 189. 193.  ijî.  du  III. 
Chant ,  &  fur  le  Vers  133.  du 
IV.  Chant  de  l'^frl  Poétique. 

(  19  )  *»  Jourdain  ,  au*  ntqn- 
tagnes  &  aux  Collines  ,  a  emelqum 
&c.  ]  Dans  le  Paralelle  même  il 
y  a  ,  auflewve  ep>  aux  montagnes  % 
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„  la  face  du  Dieu  de  Jacob.  Il  n'y  à  peint 
5,  £  homme  ayant  du  gouft  pour  la  Poefie  qui  m 
yjfremijfe  à  la  vue  de  ces  grandes  beauté t  ,». 
Comment  p eut-on  dire  après  cela  que  je  n'ay  ja- 
mais conceii  lejublime  de  David. 

VIII.  Vous  dites  que  je  ne  fuis  pas  fort  con* 
vaincu  du  précepte  quon  a  avancé  dans  fart  Poe* 
tique  ,  à  propos  de  F  Ode ,  &  enfuite  vous  citei 
(  10)  ces  deux  vers  de  vofire  façon. 

Son  ftile  impétueux  Couvent  marche  au  hazard. 
Chez  elle  un  beau  defordre  eft  un  effet  de  l'Arc. 

(11  )Nc  Vous  appercevez^vous  peint,  Mon* 
Jieur  ,  des  airs  que  vous  vous  donnez. ,  en  fup 
pofant  que  tout  le  monde  doit  avoir  devant  les  yeux 
vojire  Art  Poétique,  que  vous  appeliez  abfolu- 
tnent  &  comme  par  excellence  VArt  Poétique  ;  & 
ne  voyez-vous  point  quil  n'eft  pas  de  Cexaftt 
tnodeftie  defe  citer foy-mefme. 

IX.  Vous  avancez*  comme  une  chofi  confiante 
que  je  fuis  un  homme  fans  aucun  gouft,  àefi 
de  quoy  il  s9 agit ,  &  on  ne  Vous  en  croira  pas 
fur  voftre  parole.  Eft  ilpoffible  qiiun  homme  dont 
les  Ouvrages  ont  receu  de  l'applaudiffement  plus 
dune  fois  dans  V  Académie  Françoife  ri* ait  point 
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(  10  )  ces  deux  vers  de  voflrefd*  point ,  &c.  ]  On  voit  par  ïe  Dif- 

fon.  ]  Ce  font  les  Vers  71 .  &  71.  cours  fur  l'Ode  t  que  M.  Vefpréau* 

du  fécond  Chant  de  l'Art  Poe-  profita  de  la    remontrance   un 

ti<jue.                                       %    .  peu  vive ,  que  M.  Perraét   bÀ 

{  n  )  Ht  v§hs  épperceveK-v9us  Fait  ici* 


DE   M.  PERRAULT.      )i9 

degoufl  ?  J'ay  honte  de  parler  de  moyfi  avant  a- 
geufement ,  mais  vous  m  y  contraigne*..  (  22  )  Le 
jour  qu'on  y  lut  le  Poème  du  Siècle  de  Louis  ls 
G ran p  (cet  ouvrage  vous  blejfa  trop  pouf 
l'avoir  oublie')  vous  le  blamaftes  hautement  &  méf- 
me  d'une  manière  un  peu  fcandaleufe ,  pendant 


V 


REMARQUES. 


{  11)  Le  h*?  &c.  1  Le  Poème 
du  Siècle  de  Louis  le  Grand  "  fut 
„  lu ,  die  M.  Perrault  dans  la 
„  Préface  du  Tome  I.  de  fonPa- 
M  râtelle  ,  à  l'Académie  Fran- 
»,  çoife  le  jour  qu'elle  s'aflem- 
„  bla  fie  17.  Janvier  1687*  ) 
„  pour  rendre  grâces  au  Ciel  de 
»,  la  parfaite  guéri fon  de  Ton 
„  Auguûe  Protecteur.  Tous  ceux 
„  qui  compofoient  cette  illuftr* 
,,  Art  emblée  parurent  en  être 
,,  ailés  contens ,  hors  deux  ou 
$,  trois  Amateurs  outrés  de  l'An- 
H  tiquité  y  qui  témoignèrent  en 
M  être  fort  orïènfés  „.  Ces  Ama- 
teurs de  l'Antiquité  furent  M. 
Defpréaux  &  M.  Racine.  Le  troi- 
fféme  fut  apparemment  La  Fon- 
taine  ,  qui  dans  un  mot  à*  Avis  , 
qu'il  a  mis  entre  les  Fdbles  1 1.  & 
1 6.  de  fon  I.  Livre ,  nous  dit 
bonnement  ;  Noms  ne  /aurions 
aller  plus  avant  que  les  Anciens. 
Ils  ne  nous  ont  laijfé  que  la  gloire 
de  Us  bien  fuivre.S*il  eut  voulu  les 
fuivre  lui-même  fi  bien  ,  fes  Fa- 
kies  ne  feroient  pas ,  comme  elles 


le  font  ,  les  modèles  les  plut 
parfaits  de  ce  genre.  M.  Def. 
préaux  ne  fe  contenta  pas  d'écla- 
ter tout  haut  dans  l'Aflemblée 
contre  le  Poème  de  M.  Perrault, \i 
avertit  le  Public  de  fon  mécon- 
tentement ,  par  quelques  Epiçr. 
qui  font  dans  cette  Édition  les 
XV.  XXXII.  XLII.  &  XLIII. 
M.  l'Abbé  d'Olivet  dans  fa  Con- 
tinuation de  VHijloire  de  l'acadé- 
mie Franfoife ,  nomme  encore  ait 
nombre  de  ceux  qui  désapprou- 
vèrent le  Poème  de  M.  Perrault  t 
M.  Huet  &  l'Abbé  Régnier  Des- 
marais. Il  eft  vrai  que  ces  deux 
Académiciens  prirent  dans  la 
fuite  la  défenfe  des  Anciens  Se 
fur-tout  d'Homère  ,  contre  le  Ps- 
ralelle  de  M.  Perrault. 

Au  refte ,  le  Poème  du  Siecli 
de  Louis  le  Grand  eft  un  Ouvrage 
très- ingénieux ,  quoique  le  Plan 
n'en  foit,  en  quelque  forte ,  que 
Didactique  ,  les  Vers  en  font  en 
général  fort  bien  faits ,  &  fou. 
vent  très-beaux.  Voici  comme 
l'Auteur  y  parle  d'HoMEM  : 


Père  de  tous  les  Arts  ,  a  qui  du  Dieu  des  Vers 
Les  Miflères  profonds  ont  été  découverts  : 
Vafle  eypuijfant  Génie ,  inimitable  Homère  > 
D'un  refpeSk  infini  ma  Mufe  te  révère  : 
Non  ,  ce  n*ejl  pas  à  tort  que  tes  inventions 
En  tous  tems  ont  charmé  toutes  les  Nations  | 
Hue  de  tes  deux  Héros  les  hautes  avantures 
Sent  l§  noble  fujtt  des  plus  dettes  peintures  ; 
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que  FAJfcmblce  compofée  des  Académiciens  &  de 
ce  grand  nombre  de  gens  qui  ont  acouftumé  de  s'y 
rendre  tous  les  jours  de  cérémonie  $  témoignoit  en 
eftre  fatis faite  ;  voulez-vous  qtion  croye  qu'il  rfy 
étvoU-li  que  vous  feul  qui  euft  du  goufi ,  &  que 
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Et  que  des  grands  Palais  les  mms  &  les  lambris 
Prennent  leurs  ornement  de  tes  riches  Ecrits. 
Cependant  fi  le  ciel  favotable  A  la  France 
Aufiècle  où  noms  vivons  eût  remis  ta  naiffance  , 
Cent  défauts  qu'on  impute  anfiècle  où  tu  naquis 
He  profaneraient  pas  tes  Ouvrages  exquis  t 
Tes/uperbes  Guerriers  ,  prodiges  de  -vaillance  f 
Prêts  de  s'entrepercer  du  long  fer  de  leur  lance  9 
JVauroient  pas  fi  longtems  tenu  le  bras  levé  » 
Et  lorfque  le  combat  devoit  être  achevé  , 
Ennuie  les  Lecïeurs  d'une  longue  Préface 
Sur  les  faits  éclatons  des  Héros  de  leur  J^ace. 
To  verve  aur oit  formé  ces  voilions  Demi- Dieux 
Moins  brutaux  ,  moins  Cruels  &  moins  capricieux» 
D'une  plus  fine  entente  &  d'un  art  plus  habile  , 
Auroit  été  forgé  le  bouclier  d'Achille  , 
Çbef-d'Oeuvre  de  Vulcain ,  oùfon  fovont  burin 
Sur  le  front  lumineux  d'un  refonnant  airain  ,  *  Ce  Vert 

Aveit  gravé  le  Ciel ,  les  Airs  ,  l'Onde  &  U  Terre ,  cft  uneptt* 
*  Et  tous  ce  qu'Amphitrite  enjes  deux  bras  enferre  :  re  chcvil- 
Où  ton  voit  éclater  le  bel  >Aflrt  du  jour ,  le. Ce  qu'il 

Et  la  Lune  au  milieu  de  fa  brillante  Cour  i  fîgnifie  eft 

Où  ton  voit  deux  Cités  parlant  diverfes  langues  i       compris 
Où  de  deux  Orateurs  on  entend  les  harangues  i  dans  le 

Oh  de  jeunes  Vergers  fur  la  rive  d'un  bois  ,  mot  ,  là 

A     Danjent  tun  après  l'autre  t  O  puis  tout  A  la  fois  :    Terre ,  dtf 
Où  mugit  un  Taureau  qu'un  fier  Lion  dévore  :  Vers  pté- 

Où  font  de  doux  Concerts  j  O  cent  ebofes  encore  ,        cédeoc. 
Hue  jamais  d'un  Burin%  quoi  qu'en  la  main  des  Dieux % 
Le  tangage  muet  ne  four  oit  dire  aux  Veux. 
Ce  fameux  Bouclier  ,  dons  unfiècle  plus  foge% 
Eut  été  plus  corre&  &  moins  chargé  d'ouvrage  n 
Ton  Génie  ,  abondant  en  fes  descriptions  > 
Ne  t'auroit  point  permis  tant  de  digreffions  » 
Et  modérant  l'excis  de  tes  Allégories  , 
Bât  encor  retranché  cent  doftes  rêveries  , 
Où  ton  efprit  sh  égare  O  prend  de  tels  effors  9 
fu* Horace  te  fait  grâce  en  difant  que  tu  dors. 

toute 
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toute  la  Compagnie  n'en  avoit  non  plus  que  F  Au* 
theur  de  V  Ouvrage? 

X.  Far  ou  avezs-vous  jugiiMonfieur>que  (  z  3  )  j é 
croy  que  la  Clelie  &  l'Opéra  font  les  modelles 

VoYons  ce  qu'il   dit  encore  du    Paralelle  des  Anciens  &  des  Mo* 
même  Poète,  dans   Ton  Epitre    dernes.  Elle  fc  trouve  avec  le  Poë- 
fur  Le  Génie  \  adreflée  à  M.  de    me  du  Siècle  de  Louis  Le  Grand  à 
fentenelle  avant  l'imprcfllon  du    la  fin  du  I*  Tome. 
*  Au  deffus  des  béantes ,  an  défias  des  appât , 
Dont  on  voitfe  parer  la  nature  ici  bas , 
Sont  dans  un  grand  Palais Joigneufement  gardées 
De  l'immuable  bean  les  brillantes  idées  , 
Modèles  éternels  des  travaux  pins  qu'humains 
Qu'enfantent  les  efùrits%&  que  forment  les  mains^tCC,  ligiblcs. 
Ce  fut  là  qu'autrefois  ,  fans  l'ufage  des  t'en*  , 
Dufiége  d'Jlion  le  Chantre  glorieux 
Découvrit  defon  sArt  les  plus  f acres  mUlères* 
Et  prit  de  fes. Héros  les  divins  CaraSlèfes. 
Ce  fut  là  qu'tl  forma  la  vaillance  d'Hefbor  \ 
Le  Courage  d'Ajax  %  le  bonfens  de  Neflor  , 
Du  fier  Jigamemnon  la  conduite  fevère  , 
**  Et  du  fils  de  Thétis  l'implacable  colère. 
'Vlyffej  fnt  conçu ,  toujours  fage  <£•  prudent  j 
Therfite  toujours  lâche  &  toujours  impudent. 
Dans  ce  même  féjour  tout  brillant  de  lumières  $ 
Où  l'on  voit  des  objets  les  images  premières  » 
Il  fut  trouver  encor  tant  de  variétés 
Tant  défaits  merveilleux  fagement  inventés  j 
Hue ,  malgré  defon  iems  l'ignorance  profonde  , 
De  /on  tems  trop  voifin  de  l'enfance  du  monde  % 
Malgré  de  tous  fes  Dieux  les  difcourl  indécens  * 
Ses  redites  fans  fin  ,fes  Contes  languiflans 
Dont  l'harmonieux  fon  neflate  que  l'oreille  , 
Et  qu'il  laiffe  échaper  quand  fa  Mufe  fommeille  $ 
En  tous  lieux  on  l'adore^  en  tous  lieux  fes  Ecrits 
D'un  charme  inévitable  enchantent  les  Èfprits. 
Je  lie  Vois  rien  dans  tous  ces    tiqUe  dans   lefquels   il  entre  4 
Vers  que  de  très-  raifonnable*    font  fouvent   très -outrés  ,  fie 
le  fans  doute,fi  M.  Perrault  n'eut    quelquefois  peu  fenfés.  Mais  ce- 
rien  écrit  de  plus  fur  cette  ma-    la  n'empêche  pas  qu'on  ne  puiffe 
tière  ,  il  ne  le  feroit  pas  attiré    défendre  le  fonds  de  fon  Sifrème* 
l'opprobre  éternel ,  dont  les  Ou-    fans  mériter  tous  les    mauvais 


*Ces  deu* 
premiers 
Vers  ne 
font  pas 
fort  inteU 


**M.J>«> 
rault   s'eil 
un  peu 
contredit* 
V.  ci-def- 

fusl^W.Ji 

ce  qu'il 
dit  duC*. 
ratière 
d'Achille. 
Ce  Carac* 
tère  t  dans 
fes  princi-» 
pes,  n'a  ja- 
mais du  lui 
paroitre 
formé  fut 
les  brillan- 
tes Idées  de 
l'immuable 
Bean. 


vrages  de  M.  Defpréaux  l'ont  cou- 
vert. Il  faut  avouer ,  que  dans 
ion  Paralelle ,  les  détails  de  Cri- 

Tmt  IL 


traitemens  ,  qu'il  a  reçus. 

(  il  )   h  ""&  que  la   Clelie  (y 
l'Opéra  font  les  modelles  dn  genrû 
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du  genre  fublime.  La  Clelic  eften  fin  genre  un 
des  plus  beaux  Ouvrages  que  nous  ayons ,  & 
Villuflre  Perfonne  qui  l'a  compofée  efl  d'un  fi 
grand  mérite  ,  que  vous  ferez,  éternellement  blaf* 
me  d'avoir  tafché  à  luy  nuire  par  vos  plaifanteries» 
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dm  genre  fublime.  ]  M.  Perrault  en 
dit  bien  ptus  ici  du  fyman  de 
Clehe  %  qu'il  n'en  a  dit  dans 
fon  ParaUlle.  Voici  ce  qu'il  y 
mec  dans  la  bouche  de  Y  Abbé  , 
qui  place  nos  fymant  au  rang 
des  Poèmes  Épiques  ,  Tome  III. 
page  1 49.  i€  Nos  bons  Romans , 
„  comme  l'Aflrée  ,  où  il  y  a  dix 
,,  fois  plus  d'invention  que  dans 
,,  Y  Iliade  ,  la  Clêopatre  ,  le  Cyrus  , 
,,  la  CUlie  fie  pluficurs  autres  , 
,,  non  feulement  n'ont  aucun 
s  des  défauts  que  j'ai  remarqués 
„  dans  les  Ouvrages  des  anciens 
,,  Poètes ,  nuis  ont ,  de  même 
„  que  nos  Poèmes  en  Vers  ,  une 
„  infinité  de  beautés  toutes  nou- 
*  velies  v>. 

Pour  ce  qui  concerne  V Opéra , 
voici  de  quelle  manière  Y  Abbé 
s'explique  ,  page  13*.  au  fujet 
de  ce  que  duinault  a  fait  en  ce 
genre.  •'  Quand  il  feroit  vrai 
„  que  les  Satiriques ,  dont  nous 
„  parlons,  (  M.  Defpréaux  )  n'au- 
j,  roient  maltraité  que  de  mé- 
,,  chans  Poètes,  a-t-on  du  met- 
„  tre  M.  Quinault  de  ce  nombre  i 
%%  On  feroit  fort  mal  reçu  à  le 
,,  faire  aujourd'hui.  Quand  il 
„  entra  dans  le  Monde  &  qu'il 
%,  fit  joiier  fes  premières  Comé- 
„  dies ,  ce  fut  une  afHuencc  de 
%,  Spe&ateurs  incroïable  ,  &  des 
»,  applaudiflemens  qu'on  enten- 
»,  doit  des  rues  voi  fines.  Les  pré  - 
t,  tendus  Conaoifleurs  ,   aïajic 


,,  conclu  par  leurs  profonds  rai- 
,,  fonnemens,  qu'un  jeune  hom- 
t,  me  ne  pouvoit  pas  eucendre  le 
,,  Théâtre  ,  dirent  qu'il  y  avoiÉ 
,,  à  la  vérité  quelque  lueur  d'ef- 
„  prit  dans  fes  Comédies  ;  mais 
„  qu'il  n'y  avoir  point  d'art  ni 
„  de  conduite  ,  comme  s'il  y 
„  avoit  un  plus  grand  art  que 
„  celui  de  charmer  tous  fes  Au- 
,,  diteurs  ,  fie  de  les  faire  rêve* 
„  nir  trente  fois  de  fuite  à  la 
„  mèmcComédie.L*  vérité  eft,que 
„  fes  Tragédies  fie  fes  Comédies  ne 
,,  font  pas  toutes  dans  la  der- 
,,  niére  régularité  ;  mais  qui  ne 
,,  fait  qu'en  fait  de  Comédies, 
,,  quelques  légers  défauts ,  ne  les 
,,  empêchent  pas  d'être  belles* 
„  Quand  il  vint  à  faire  des  Ope- 
,,  r*,  un  certain  nombre  de  per- 
„  fonnes  de  beaucoup  d'elprit 8c 
„  d'un  mérite  diftingué  ,  fe  mi- 
„  rent  en  fantaiiie  de  les  trou- 
,,  ver  mauvais  ,  fie  de  les  f'airtf 
,,  trouver  tels  par  tout  le  mon- 
„  de.  Un  jour  ,  qu'ils  foupoient 
„  enfemblc ,  ils  s'en  vinrent  fur 
,,  la  fin  du  repas  vers  M.  de 
„  LuUi  ,  qui  etoit  du  fouper* 
„  chacun,  le  verre  à  la  main ,  fie 
„  lui  appuiant  le  verre  fur  la 
»*  gorge ,  fe  mirent  à  crier  :  K'* 
,,  ronce  À  QuinauU  ,  ou  tu  es  mort4 
,,  Cette  plaifanterie  aïant  beau- 
„  coup  fait  rire ,  on  vint  à  par- 
„  1er  ferieufement ,  fie  l'on  n'o- 
,,  mie  rita  pour  dégoûtes  WJ 


13 Ê  M.  PÉRRÀtJtf.  W 
\Pefii?He  fort  les  Opéra  de  M.  Quïnault  i  pour 
fart  &  le  beau  naturel  qui  s'y  rencontrent  ; 
mais  je  n'ay  point  dit  que  ny  les  Opéra  ny  là 
Clelie  fujftnt  des  modèles  du  genre  fublime  au* 
quel  Us  n'ont  jamais  vifé ?  fi  ce  neft  en  de  cer* 
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i,  de  la  Poefie  de  M.  Quinault  j 
„  mais  comme  ils  avoient  af- 
4,  faire  à  un  homme  fin  &  éelai- 
„  régleurs  Stratagèmes  ne  rirent 
„  que  blanchir.  L'on  parla  de 
,,  moi  dans  cette  rencontre  :  & 
„  l'un  de  ces  Meflieurs  dit  avec 
9i  bonté  ,  qud  c'etoit  une  chofe 
,,  fâcheuie  que  je  m'opiniâtratfe 
„  toujours  à  vouloir  foutenir 
„  M.  Quinault  ;  qu'il  eifc  vrai 
4,  que  j'êtois  Ton  ancien  ami» 
„  mais  que  l'amitié  avolt  Tes 
y,  bornes  ,  &  que  M.  QuinauU 
„  étant  un  homme  noïe ,  je  ne 
,,  ferois  autre  chofe  que  me 
,,  noïer  avec  lui  :  en  un  mot  , 
9>  que  (i  j'avois  un  Ami  dans  la 
,,  Compagnie ,  cet  Ami  dévoie 
„  m'en  avertir  charitablement; 
,,  M.  D  *  *  *.  qui  avoir  de  la 
,,  bonté  pour  moi  »  &  chés  qui 
,,  fc  donnoit  le  repas ,  fe  char- 
,,  gea  de  cette  commiflion.  Après 
„  qu'il  m'eut  fait  fa  falutaire 
„  remontrance  ,  6c  que  je  l'en 
,,  eus  remercie  >  je  lui  demari- 
„  dai  ce  que  ces  Meuleurs 
„  trouvoient  tant  à  reprendre 
i,  dans  les  Opéra  de  M.  Qui- 
,,  NAULf .  Ils  trouvent ,  me  dit* 
t,  il ,  que  les  Penfées  n'en  font  pas 
,;  affés  nobles  ,  affés  fines  ,  ni  affés 
,,  recherchées  i  que  les  ExpreffionS  , 
9t  dont  il  fe  fert  ,  font  trop  corn- 
,»  munes  cjr  trop  ordinaires  »  &  en» 
9tfin  ,  cfte  fan  Stile  ne  confifie  que 
+i  dans  lin  certain  nombre   de  pa- 


,,  rôles ,  qui  reviennent  toujours.  ji 
,,  ne  fuis  pas  étonné  ,  lui  répondis- 
„  je ,  que  ces  Mejjteurs  ,  qui  ne  fa- 
,,  vent  ce  que  c'efl  que  Mttfique  % 
i%  parlent  de  la  forte  ;  mais  vous  9 
>>  Monfieur ,  qui  la  favés  parfaite» 
„  ment  ,  qui  en  connoiffés  toutes  les 
jyfînejfeSi  d*  à  qui  la  France  doit 
„  cette  propreté  &  cette  délicateffe 
„  dans  fe  Chant ,  que  tontes  les  au- 
,,  très  Nations  n'ont  point  encore  ; 
„  ne  votés -vous  pas  que  fi  fon  fe 
,,  conformait  à  ce  qu'ils  difent  ,  on 
„feroit  des  Paroles  ,  que  les  Mufi- 
„  ciens  ne  pourroient  chanter  &  que 
,,  les  Auditeurs  ne  pourroient  en~ 
,,  tendre,  Vous  favés  que  la  voix9 
,,  quelque  nette  qu'elle  foit ,  mange 
„  tou/Ours  une  partie  de  te  qu'elle 
,,  chante  ;  &*  que  ,  quelques  nalur 
„  relies  &  communes  que  fpient  Us 
„  Penfées  &  Us  Paroles  4'«»  *Air  , 
y,onen  perd  toujours  quelque  cbofei 
»»  £»*  feroit  -  ce  fi  cet  Penféei 
„  et  oient  bien  fubtiles  &  bien  re~ 
3,  cherchées ,  &  fi  Us  Mois ,  qui  Us 
„  expriment ,  êtoient  des  Mots  peu 
»,  ufités  &  de  ceux  qui  n'entrent  que 
„  dans  la  grande  &  fublime  Poefie> 
,,  On  n'y  entendroit  rien  du  tout.  // 
,îf*ut  que  dans  un  Mot ,  qui  fis 
„  chante  ^  la  Sillabe  ,  qu'on  entend p 
»»  f*ff*  deviner  celU  qu'on  n'entend 
typas  ,  que  dans  une  Phrafe  quel- 
„  ques  Mois  ,  qu'on  a  oiiis  ,  faffenS 
t%fuppléer  ceux  qui  ont  échappé"  A 
„  l'oreille  ;  <£*  enfin  qu'une  partie, 
u  du  Pifconrs  fuffi/e  feule,  pottr%tê 

Xij 
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tains  endroits  où  lefujet  le  demandoit  &  ou  ils  Pont 
attrappè  tres-heureufement.  Souffrez.  5  Monfieur , 
que  je  vous  avertijfe  en  pajfant  que  vous  efcrivet 
(  14  )  les  Opéras ,  &  qu'il  faut  efcrire  les  Ope- 
ras  ce  peut  efire  une  faute  de  V Imprimeur ,  mais 
fi  c'eft  vous  qui  Pavez  faite ,  vous  auriez,  befoin 
de  venir  plusfouvent  a  P Académie. 

XI.  Vous  riiaccufez.  d 'avoir  dit  (25)  que  Te- 
rence  eft  fade,  que  Virgile  eft  froid,  &  Homère 
de  mauvais  fens.  On  ne  trouvera  pas  un  feul 
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%y  faire  comprendre  tout  entier.  Or 
»,  cetd  ne  fe  pent  faire  à  moins  que 
„  les  Paroles  ,  les  ExpreJJions  & 
,,  les  P  en  fée  s  ne  foient  fort  natu- 
t,  relies  ,  fort  connues  O*  fort  ufitées. 
„  Ainfi ,  Monfieur  ,  on  blâme  M. 
„  QUINAULT  pur  l'endroit ,  où  il 
,,  mérite  le  pins  d'être  loiii ,  qui  efl 
,,  d'avoir  fu  faire  ,  avec  un  certain 
„  nombre  d' ExpreJJions  ordinaires  , 
„  &  de  Pen/ées  fort  naturelles  % 
»,  tant  d'Ouvrages  fi  beaux  &  fi 
„  agréables,  (>  tous  fi  differens  les 
„  uns  des  autres,  Aujfi  voies  -  vous 
„  que  M.  de  Lulli  ne  s'en  plaint 
9,  point ,  perfuadi  qu'il  ne  trouvera 
„  tamaii  des  Paroles  meilleures  à 
,,  être  mifes  en  chant  ,  o>  plus  pro- 
* y  près  à  faire  tarot tre  la  Mufique. 
„  La  vérité  eft  qu'en  ce  tcms-li 
,,  j'êrois  j>refque  le  feul  à  Paris , 
,,  qui  osât  fe  déclarer  pour  M. 
„  Quinaulty  tam  la'  ialoufie  de 
,,  divers  Auteurs  s'êtoit  élevée 
,,  contre  lui ,  &  avoit  corrompu 
„  tous  les  fufïrages  &  de  la  Cour 
,,  &  de  la  Ville  ;  mais  enfin  j'en 
„ai  eu  fatisfa&ion.  Tout  le 
„  monde  lui  a  rendu  juftice  dans 
,,  les  derniers  tems ,  &  ceux  qui 
„  le  blâmoient  le  plus  ,  ont  été 


,,  contraints  par  la  force  de  la 
„  vérité  ,  de  l'admirer  publique* 
„  ment,  après  avoir  connu  qu'il 
»,  avoit  un  génie  particulier  pour 
„  ces  fortes  d'Ouvrages  „. 

M.  D  *  *  *.  qu'on  a  vu  plus 
haut ,  ne  doit  ni  ne  peut  s'en- 
tendre de  M.  Defpréaux.  Ce  que 
M.  Perrault  dit  ne  pourrait  con- 
venir qu'au  célèbre  Lambert. 

(  14  ;  les  Opéras  ,  ]  DES- 
pre'aux  à  la  fin  de  fa  ^éflexio» 
Kl II.  contre  Perrault ,  convient 
de  cette  faute  ,  &  dans  la  fécon- 
de Edition  de  fa  Préface ,  il  dit  , 
nos  Opéra.  G&AN. 

Je  ferai  remarquer  que  M, 
Perrault  en  reprenant  cette  faute, 
commence  par  dire  qu'elle  p'*f 
être  de  ÏImprimeur.  En  quoi  fon 
procédé  me  paroît  plus  poli 
que  celui  de  M.  Defyreaux  ,  dont 
il  eft  parlé  ci-deflus ,  Xjmarquo 


{%<  )  que  Terence  efl  fade%  qf 
Virgile  e!ï  froid ,  &  Homère  de 
mauvais  fens.  ]  Il  eft  vrai  que 
M.  Perrault  prétend ,  &  quelque- 
fois même  avec  raifon  ,  qu'il  y 
a  dans  Homère  8c  dans  virgfa 
des  chofes,qui  choquent  la  Tf  ai- 
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mot  de  tout  cela  dans  mes  Parallèles.  Il  efl  vrai 
quejay  rapporte' plujieurs  endroits  d'Homère  qui 
ont  j>u  ne  luy  pas  faire  honneur  s  mais  ce  riefl  pas 
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fcmblance  &  le  bon  fens  ;  mais 
je  ne  vois  nulle  parc  qu'il  les 
aceufe  formellement,  l'un  d'être 
-de  mauvais  fens  ,  &  l'autre  d'être 
froid.  Il  n'aceufe  point  non  plu* 
Térence  d'être  fade.  Voici  ce 
qui  concerne  cet  ancien  dans  le 
Tome  III.  du  Parallèle.  Lt 
Chevalier  y  dit ,  p.  109.  *'  Plaute 
,t  &  Térente  me  plaifent  cous 
„  deux  beaucoup  :  mais  il  me 
„  femble  que  Plante  a  trop  en- 
,,  vie  de  faire  rire ,  &  que  Té- 
9%  rente  n'y  fonge  pas  ailes  ;  &  > 
^  s'il  m'eft  permis  de  m'expri- 
9t  mer  ainfî ,  que  Plante  eft  trop 
^  chaud ,  &  Térence  trop  froid. 
,,  Le  Pre'sident.  Il  eft  vrai  que 
„  plaute  eft  un  peu  trop  plein  de 

st  prétendus  bons  mots , 

a>  mais  pour  Térence  ,  ô  Ciel  ï 
,,  peut-on  dire  qu'il  y  ait  rien 
„  de  froid  dans  fes  Ouvrages  5 
^  peut-on  prendre  pour  froideur 
„ cette fageflè  admirable,  cette 
„  judicieufe  fobriété  à  ne  dire 
„  que  ce  qu'il  faut  dans  chaque 
„  Caractère  ,  8c  cette  adrefle  à 
,%  favoir  attrapera  jufte  la  naï- 
^  veté  de  la  pure  nature.  L'Ab- 
„  be*.  Vous  croïés  avoir  loiîé 
„  Térence  admirablement  ,  en 
9i  difant  qu'il  a  attrapé  la  naï-, 
M  veté  de  la  pure  nature.  Quand 
„  cela  feroit  aufli  vrai  que  vous 
^  le  croïés  ,  penfés-vous  qu'il  y 
„  ait  en  cela  un  fort  grand  méri- 
M  te- Le  Président,  Je  n'en  fais 
„  poiut  déplus  grand  t  particu- 
^  fièrement  en  fait  de  Comédies , 
„  qui  ne  font  ou  ne  doivent  être 
„  que  des  images  naïves  des 
„A#ioA?  feuwaiues,   L'Abbe\ 


„  Et  moi ,  je  vous  dis  que  cette; 
,,purc  Nature  dont  vous  faites 
„  tant  de  cas,  n'eft  point  belle 
„  dans  les  Ouvrages  de  ['Art, 
„  Elle  eft  admirable  dans  des 
,,  Forêts  ,  dans  des  Rivières , 
,,  dans  des  Torrens  ,  dans  des 
„  Deferts ,  &  généralement  dans 
„  tous  les  lieux  fauvages ,  qui 
,,  lui  font  entièrement  abandon- 
nés i  mais  dans  les  lieux ,  que 
%%Y-Ar$  cultive  .  comme  par 
„  exemple  dans  des  Jardins ,  ellç 
„  gâteroit  tout ,  fi  on  la  laiftoit 
t,  faire  ,  elle  rempliroit  toutes 
„  les  allées  d'herbes  &  de  ron- 
9)  ces  ,  toutes  les  fontaines  8c 
,,  les  canaux  de  ro féaux  8ç 
3y  de  limon.  Audi  les  Jardi- 
,,nier*  ne  font-ils  autre  chofe 
„  que  de  la  combattre  conti- 
„  nuellemcnt.  Il  en  eft  de  mê- 
„  me  dans  les  chofes  de  la  Mo- 
M  raIe,oû  la  Philofophie  n'a  pas 
„  une  plus  importante  8c  plus 
„  continuelle  occupation  ,que 
„  de  donner  in  de  corriger  cette 
„  pure  Nature  ,  qui  eft  toujours 
„  brutale  ,  n'allant  jamais  qu'à 
„  fes  fins  ,  fans  s'inquiéter  de 

„  l'intérêt  des  autres 

„  On  pourroit  en  faire  un  cent 
„  d'autres  f  Comparaifons  ;  qui 
,,  prouveraient  la  même  chofe, 
„Je.  conclus  donc...  que  ce 
„  n'èft  pas  un  grand  mérite  à 
^Térence d'avoir  imité  la  Natu- 
„  re?  comme  il  a  fait  fc  d'avoir 
„  fait  parler  un  Vieillard  com- 
„me  un  Vieillard  \  un  Jeune 
„  homme  comme  un  .  Jeune 
„  homme  ,  un  Valet  comme  un> 
„  Valet  i  cela  n'eft  pas  bien  4&i 
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(rna  faute ,  fuifqueje  n'ay  rien  cité  de  ce  graruf 
foëtc  (  16  )  qui  nefuft  traduit facilement. 

XII.  Vous  dites  que  cela  ment  (  17  )  d'une. bi* 
zarerie  d'efpric  qui  m'eft  commune  avec  toute 
ma  famille.  Cet  endroit ,  Mon/leur ,  efl  trop  fertt 
&  excède  toutes  les  libertés  &  tomes  les  licences 
que  les  gens  de  Lettres  prennent  dans  leurs  dif- 
putes.  Ma  famille  efl  irréprochable ,  &  elle  Pejt 
à  un  point  que  je  lui  fer  ois  tort  fi  je  me  donnois  la 
peine  de  la  juflifier  de  voftre  calomnie.  On  n'y 
trouvera  que  des  gens  de  bien ,  des  gens  de  bon 
fens  ,  officieux  ,  bienfaifans  &  aimez,  de  tout 
le  monde.  (  18  )  De  quatre  frères  que  foi  eus  & 
dont  je  fuis  le  moindre  &  le  dernier  en  toutes  cho* 
fis  y  vous  n'avez  connu  que  celui  qui  efloit  Méde- 
cin &  4e  P Académie  des  Sciences.  Par  oh  avez?. 

„  ficife  -,  dr  il  ne  fuffit  pas  que  M,  Perrault ,  que  Meneurs  Dtf- 

?,  les  CaraBères  foient  ailés  mat-  préaux  ,  Hnet  ,    Hegnier   Desma» 

„  qu£s  pour  être  reconnus  ;  il  rais ,  Soivin  6c  MaJJre* ,  fe  font 

,,  faut  les  porter  en'  quelque  foc-  récriés. 

„  té  à  U  perfe&ion  de  leur  idée  ,  (  17  )  d'une    bi^arerie   d'efprit 

,,  qui  eft...non  feulement  au  def-  q*i  nf-tf  tommwne  avec  toute  ma 

,f  Aïs  de  U  pitre  Nature  ,  mais  Je-  fitntUle.  ]  Desprè'aux  daas  la 

>%\z  belle  Nature  même.  Ce  que  première  Bdition  de  fa  Préface 

„  Tirent*  û'à  faS  fait  ,,.  aVôitdit:  <»•  fit'ime  efpècede  bi- 

II  fâUt  avouer  qu'au  ftifet  de  Kftrrtrit  d'efprit ,  g»V/  «  ,  4it-M, 

Ja  Cemédie  ,  M.    V^Cbbé   dé  rai-  cèm*»mt  avec  tome  fa  famille , 

fbftne  auifi  parfaitement  qu'il  fe  renâinfenfible  &c.  Il  a  judicieufe- 

puifle,  éc  que  les  principes*  <ju'il  mettt  (upprimé  dans  les  Editions 

pôfe  ici  font  contfadi&oires  ,  a  Avivantes  ces   mots   injurieux» 

ce  qu'il  a  précédemment  établi  $»»*»/  «  »  dit-on  ,  towmjwe  *wf 

pat  rapport  à  l'effence  de  la  Pà*.  toette  fa  famille.  Graw. 

^îe.  VbïéS'Ci-defluS  ^emarefue  i8#<  (  18  )  De  quatre  frères  que  ;V» 

'*'  \%6)  qui  nefufi  traduit  fiéelle~  ens  ]  Je  ne  fais  fî  que  pay  eus  ne 

£***.]  Cp  principalement. fur  ftroit  pas  ici  par  inattention* 

l'infidélité   des  traductions  ^do  au  Uçb  de*i»ei*w^»r.  Qnne 
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n)ous  pu  reconnoifire  de  la  Bizarerie  dans  Jon 
efvrit  ?  Eft-ce  par  fes  Ouvrages  ?  Eft-cc  par  la 
Traduiïion  qu'il  a  faite  de  Vitrme  &  par  les 
Notes  dont  il  Va  accompagnée  ?  Ouvrage  auffi 
beau  enfin  genre  qu'il  s'en/oit  fait  de  noftrefie- 
cle.  Eft-ce  par  fes  Effais  de  Phyficfue  qui  ont 
eftc  fi  bien  receus  de  toutes  les  perfonpei  intelli- 
gentes dans  les  chofes  de  la  Nature  ?  Eft-ce  enfin 
far  les  Mémoires  qu'il  a  dreffez.  pour  firvir  à 
FUifinre  naturelle  des  animaux,  dm  il  y  au» 

R  £  M  A    R  H  U  M  T« 


«onnoît  en  tout  que  quatre  Mef- 
£eurs  Perrault ,  Fils  de  Pierre  Per- 
rault ,  Avocat  au  Parlement , 
qui  font  Pierre  ,  Nicolas  ,  Claude. 
&C  Charles. 

Pierre  Perrault ,  qui  fut  Rece- 
veur Général  des  Finances  de  la 
Généralité  de  Paris,  Ht  impri- 
mer en  1 674..  un  Traité  de  l'Ori- 
gine des  Fontaines  ,  &  donna  fa 
Traduction  de  La  Secchia  rapita, 
du  Taffone  en  1 67$,  au  fujet  de 
laquelle  voï'és  la  ^marque  fur  le 
Vers  <6-  du  IV.  Chant  du  Lu- 
trin. Il  eft  aufli  l'Auteur  de  la 
Défenfe  de  l'Opéra  d'^ilcefle  ,  à 
laquelle  M.  Racine ,  dans  la  Pré- 
face de  fon  JpMgfnie ,  a  répondu 
trêVfagement  *  fur  ce  qui  con- 
cerne V^flcefle  d'Euripide.  Voïés 
la  I.  fyflex.  Critique  fur  Longin,  \l 
paraît  par  la  Préface ,  que  Pierre 
Perrault  a  mifc  à  la  tête  de  fa 
Traduction  du  Taffone  ,  que  c'eft 
de  lui ,  que  fon  Frère  1*  Académi- 
cien avoir  pris  coures  fes  idées 
fur  les  ^Anciens  &  les  Modernes, 
C'eft  abfolument  le  même  Sif- 
tème ,  qui  n'eft  que  plus  éten- 
du, plusdçvcloppf  te&slç  *><**■ 


lelle ,  dont  le  premier  Volume  ne 
fut  imprimé  qu'en  i6$t.  ou  169%* 
iz.  ou  m.  ans  plus  tard  que 
la  Préface  dont  je  parle ,  dans  la- 
quelle  ce  Siftème  ,  expofé  d'unu 
manière  très-générale  »  &  fort 
brièvement  ,  n'orfrc  que  de  U 
vraifemblance. 

Nicolas  Perrault  ,  reçu  Doc- 
teur de  Sorbonnç  en  16^1.  & 
mort  en  i66r,  eft  Auteur  d'un 
Volume  »w-4°.  qui  parut  après 
fa  mort  en  1 66y.  fous  le  titre 
de  Théologie  Morale  des  Je  fuites. 

Claude  Perrault  ,  Docteur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  -, 
&  Membre  de  l'Académie  Roïa- 
le  des  Sciences ,  fut  un  des  plut 
habiles  Architectes,  que  la  Fran- 
ce ait  eus,  &  très,  digne  des 
éloges  ,  que  fon  Frère  lui  donne 
ici,  Les  belles  Gravures  de  fa 
TraduHion  de  Vitwve  ,  ont  été 
faites  fur  Ces  propres  De  (feins  9 
qu'on  trouva  plus  parfaits  que 
les  Ejlampes.  Il  a  fait  encore  un 
abrégé  de  Vitrwv*  ,  qui  fut  fuivi 
d'un  autre  Ouvrage  fur  l'Arche 
tcûurc  ,  aïant  pour  titre:  0tr 
d^nnance  des  cinq    efpèus  de  Ç*, 

X  ir 
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volume  Jt  imprimé  &  un  volume  manufcrit  qifilâ 
laijfé  à  P  Académie  des  Sciences.  Non  ajfeurànenu 
puifque  ce  font  des  matières  dont  vous  n'dwz 
prefque  aucune  connoijfance ,  &  ou  il  ne  s'agit 
py  d Horace  ny  de  Pindare.  Concluez-vous  que 
VAutheur  de  tous  ces  Ouvrages  nJavoit  pas  le 
Jins  droit ,  parce  aue  Monfieur  Colbert  qui  avait 
un  fi  grand  fens  le  choifit  pour  eftre  de  VAca* 
dénie  des  Sciences  ?  Farce  que  fa  eflé  fur  fes 
deffeins  que  la  face  principale  du  Louvre  a  eflé 

Remarqua  s. 


tonnes  ,  félon  la  méthode  des  xAn~ 
çiensy  &  qui  parut  en  i68*. 
Apres  fa  mort  arrivée  à  Paris  le 
9.  Octobre  1  *88.  à  l'âge  de  74. 
ans,  on  donna  le  Hscueil  déplu- 
fieurs  Machines  de  Ton  invention. 
La  Chapelle  de  Sceaux  fut  auflï 
bâtie  fur  fes  Deilèins.  M.  Def- 
préaux ,  dans  fa  /.  Réflexion  Cri- 
tique  ne  convient  pas  qu'il  eut  à 
M.  Perrault  le  Médecin  »  d'auflï 
grandes  obligations  ,  que  Y  A- 
cadémicien  le  prétend  ici.  VEpi- 
Xramme  XII.  nje  même  abfolu- 
ment  le  fait.  A  l'égard  de  la  Fa- 
çade du  Louvre ,  de  PObferva- 
toirc  &  de  l'Arc  de  Triomphe  , 
ce  qu'il  en  dit  peut  faire  révo- 
quer en  doute  ,  que  ce  foit  ef- 
fectivement fur  les  Deffeins  de 
Claude  Perrault  que  ces  grands 
Ouvrages  ont  été  faits.  Il  ajou- 
te que  Meflïéurs  de  l'Académie 
des  Sciences  ne  convenoient  pas 
tous  de  l'excellence  de  la  Tra- 
duction  de  Vitrwve  ,  &  finit  par 
ailurer  que  ce  Médecin,  qu'il 
reconnoît  pour,  homme  de  très, 
grand  mérite  ,  &  fort  farvant  dans 
Ut  matières  de  Pbifique ,  penfoit 


fur  les  anciens ,  comme  l'Au- 
teur du  Parallèle.  Quoique  M. 
Defpréaux  ait  traité  fans  façon, 
Claude  Perrault  d'ignorant  Mé- 
decin ,  fiç  qu'en  effet  il  n'eut 
guère  pratiqué  fon  Art  que  dans 
fa  Famille  ,  pour  fes  Amis  & 
pour  les  Pauvres ,  la  Faculté  ne 
laifla  pas  après  fa  mort  de  de- 
mander à  fes  Héritiers  fon  Por- 
trait pour  le  placer  avec  ceux 
de  Fernel ,  d\>f  kaki*  ,  de  HjoiâB, 
d'Hamon  ,  &>  de  quelques  autres 
de  fes  plus  célèbres  Dofteurs. 

Charles  Perrault ,  plus  jeune  de 
10,  ans  que  Claude  le  plus  jeune 
de  tes  trois  Frères ,  fe  fit  con* 
noître  de  très-bonne  heure  par 
fpn  Dialogue  de  PiAmour  &  de 
£  Amitié  y  qui  fut  fuivi  de  deux 
Odes ,  l'une  fur  la  Paix  des  Pire- 
nées ,  &  Paurre  fur  le  Mariage 
du  Roi  ,  Pièces  qui  furent  ap- 
plaudies dans  le  tems ,  &  qui 
firent  concevoir  de  grandes  ef- 
pérânees  du^  génie  de  leur  Au- 
teur. Le  goût ,  qu'il, avoir  pour 
les  Arts ,  6c  qu'il  avoit  pu  cul- 
tiver, à  fou  gré  ,  dès  fa  jeune/Te, 
-par  les  confeils  &  les  leçons  dç 
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baflie  preferablement  à  ceux  du  Cavalier  Bernm 
&  de  tous  les  Architeftes  de  France  &  d?  Italie  9 
&  que  c'eft  encore  fur  fes  deffeins  qu'on  a  eflevc 
le  modelle  de  I9j4rc  de  Triomphe  &  le  baftvtnent 
de  PObfervatoire.  Eft-ee  enfin  parce  qu'il  avoit  un 
goufi  &  un  génie  univerfel  pour  tous  les  Artf 
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fon  Frère  Claude ,  fît  qu'il  s'y 
rendit  très-habile  Connoifleur. 
Ce  qui  fut  caufe  que  M.  Celbert , 
qui  le  favoit  d'ailleurs  Homme 
d'honneur  fie  de  probité  ,  lui 
donna  fa  confiance  &  le  choifit 
pour  Premier  Commis  de  la  Sur- 
intendance des  Bâtimens ,  dont 
il  le  fit  enfuite  Contrôleur  gé- 
néral. Il  eit  confiant  que  M. 
Perrault  ne  fe  fervit  du  crédit , 
que  fes  emplois  lui  donnèrent , 

3ue  pour  procurer  l'avancement 
es  Sciences  fie  des  Arts  ,  en 
rendant  à  ceux  qui  les  culti- 
voient  tous  les  fervices  »  qui 
dépendoientdelui.  La  plufçart 
des  Pensons  ou  des  Gratifica- 
tions diftribuées  à  cet  égard  , 
foas  le  Miniftère  de  M.  Colbert , 
furent  l'effet  de  Ces  follicita- 
tions.  C'eft  fur  fes  Mémoires 
que  fut  formée  Y  Académie  de 
Teinture,  àe  Sculpture  t  fie  à'Ar- 
cbitecinre.  Il  fur  un  des  premiers 
Membres  de  celles  des  Sciences  fie 
des  Infcriptions.  Le  13.  Novem- 
bre 1671.  il  fut  reçu  de  l'Acadé- 
mie Franfoife.  Elle  dut  à  fes  foins 
Ja  place  qu'elle  occupe  au  Cou- 
vre ,  fie  l'établi  dément  des  Jet- 
tons.  La  mort  de  M.  Colbert 
aïant  privé  M.  Perrault  de  Ces 
emplois,  il  ne  fongea  plus  qu'à 
fe  livrer  en  repos  à  fon  goût 
pour  les  Lettres,  C'eft  depuis  fa 


retraite  qu'il  a  compofe*  le  plus 
grand  nombre  de  fes  Ouvrages 
de  Profe  fie  de  Vers  ,  qui  font 
la  plufpart  de  genres  fort  diffé- 
rons. Il  fetaifloit  conduire  à  la 
fécondité  proiigieufe  de  fon 
Imagination.  Ses  Ou  vrages,pref- 
que  tous  oubliés  à  préfent ,  ne 
font  apurement  pas  dignes  d'un 
mépris  ,  qu'ils  ne  doivent  ,  fans 
doute ,  qu'aux  traits  fatiriquesx 
de  M.  Defprèaux.  M.  Perrault 
écrivoit  très  -  agréablement  en 
Profe ,  quoiqu'avec  un  peu  de 
négligence.  On  trouve  dans  fes 
Poéfies  ,  dont  la  Verfification 
n'eft  pas  toujours  allés  correcte , 
ni  le  Stile  a(Tés  foutenu ,  du  feu, 
des  images ,  de  la  noblcfîe ,  de  la 
douceur, du  neuf ,  &  quelque- 
foi»;  des  traits  de  Génie.  On  l'a 
loué  d'avoir  pofledé,  fupérieure- 
ment  à  tous  nos  Poètes ,  le  ta- 
lent de  faire  des  peintures ,  auflî 
vives  qu'exaâes  ,  des chofesna- 
tu  relies  ,  qui  paroiflent  même 
le  moins  ttifceptibles  d'orne* 
ment.  Il  mourut  à  Paris  le  17. 
Mai  170;.  âgé  de  70.  ans.  Il 
joignok  aux  vertus  les  plus, 
néceflaires  fie  lès  plus  utiles 
dans  là  fociété  ,  beaucoup  de 
Chriftianifme  ,  fie  c'êtoit ,  pour 
le  dire  en  un  mot  ,  un  Hom- 
me d'un  vrai  mérite  à  tQUS 
égards» 
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&pour  Mues  les  Sciences  ?  Il  faut  vous  faire  fi* 
venir  de  luy  par  £  autres  endroits.  Il  vous  a  tire 
de  deux  danger eufes  maladies  avec  des  feins 
CT  une  application  inconcevables ,  &  on  fiait  de 
quelle  forte  vous  avez,  reconnu  fes  foins  en  le  mal» 
traitant  dans  vos  Satyres.  Ou  eften  tout  cela  la  bi* 
xjererie  de  mon  frère  > 

XIII.  Tefeois  intime  ami  de  (  19  )  Moniteur 
voftre  Frère  qui  efloit  de  V Académie  Françoiji. 
Dans  le  temps  qttilfaifoit  agir  fis  amis  pour  ob- 
tenir la  charge  de  Contrôliez  de  l'Argenterie, 

Remjsrqve  s. 


(  19  )  Monteur  voflre  Frire  &C«] 
Gilles  Boileau  ,  mort 
en  1669. 

M.  Defpriaux  finit  fa  première 
XJHexion  Critique  fier  Longi*  par 
ces  paroles  "  On  me  parJon- 
**  nera  ,  fi  je  prens  encore  ici 
v*  l'occafion  de  defabufer  le  Pu- 
»,  blic  d'une  autre  faufièré  que 
„  M.  Perrault  a  avancée  dans  la 
„  Lettre  Bourgeoife  qu'il  m'a 
„  écrite  ,  &  qu'il  a  fait  impri- 
„  mer ,  où  il  prétend  qu'il  a  au- 
»,  trefois  beaucoup  fervi  à  un 
,»de  mes  frères  auprès  de  M; 
„  Cotbert  ,  pour  lui  faire  avoir 
:,  l'agrément  de  la  charge  de 
„  Contrôleur  de  l'Argenterie. 
„  II  allègue  pour  preuve ,  que 
»  mon  frère  %  depuis  qu'il  eut 
„  cette  charge  ,  venoit  tous  les 
,»  ans  lui  rendre  une  yifite,  qu'il 
„  topeiloit  de  devoir,&  non  pas 
„  d'amitié.  Ceft  une  vanité 
,,  dont  il  eftaiie  de  faire  voie 
9>le  raenfonge  ;  puifque  mon 
„  frère  mourut  dans  Tannée 
„  qu'il  obtint  cette  charge  ,  qu'il 
»j*c  Ta  podédéc,  comme  tout 


„  le  monde  fçait  s  que  quatre 
„  mois  ;  fie  que  même  ,  en  cou- 
„fidération  de  ce  qu'il  n'en 
,,  avoir  point  joui ,  mon  autre 
„  frère ,  pour  qui  nous  obtins- 
,,  mes  l'agrément  de  la  même 
,,  charge  ,  ne  païa  point  k 
»,  marc  d'or  ,  qui  montoit  à  1109 
„  fomme  conudérable  „. 

Voilà  deux  Hommes  d*hoo* 
neur  fie  d'une  probité  très-recon- 
nue ,  dont  l'un  donne  un  dé- 
menti bien  formel  i  l'autre. 
Que  penfer  ?  Je  vois  que  M. 
Perrault  s'eft  mépris  ,  fie  qu'en 
écrivant  fa  Lettre  à  la  hâte ,  il  a 
confondu  le  Frère  de  M.  Def- 
préaux avec  quelque  autre  per-. 
fonne  ,  qui  lui  rendoit  cette  ri* 
fite  anuuelle  ,  dont  il  parle.  Je 
vois  d'ailleurs  que  M.  Defprèau*% 
en  infiftant  fur  la  mort  de  Coq, 
Frére,arrivée  dans  l'année  même 
que  la  Charge,  dont  il  s'agit,  fui 
obtenuê';ne  prouve  pas  que  GUltt 
Boileau  n'en  fût  pas  redevable 
aux  bons  offices  de  M*  Perrault^ 
Ceft  pourtant  ce  qu'il  fembloiç 
4>bor4  YPUlpix  f*ùre  çrojrç. 
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H  me  pria  £en  parler  à  Mon/leur  Colbert,  par- 
ce que  le  Roy  qui  n'eftoitpas  content  des  Contrôla 
leurs  precedens ,  t }avoit  chargé  de  lui  trouver 
quelqu'un  dont  il  luy  répondi/L  J'en  varlay  a 
Monfieur  Colbert  qui  me  demanda  d'abord  fi  je 
vouiouluy  refondre  de  l'homme  que  je  luypropo* 
fois.  La  connoiffance  que  favois  du  bon  cœur ,  de 
la  probité  &  du  definterejfemem  de  M.  vofire 
frère  (  voila ,  Monfieur ,  comme  je  parle  de  vojlrc 
famille)  fit  que  f en  refpondis  comme  de  moy* 
rnejme.  La  Charge  luy  fut  accordée ,  &  rien  n'ejt 
égal  à  la  reconnoijfancje  qu'il  m  en  témoigna  pen* 
dant  toute  fa  vie*  Jl  venoit  me  voir  à  tous  les 
çommencemens  de  l'année  ,  pour  renouveller  cette 
rewnnoijfançc,  &  pour  me  dire  que  je  luyavois  ob* 
tenu  la  chofe  du  monde  qu'il  fouhaito.it  le  plus ,  6r 
vnily  alloit  de  tout  fon  honneur  de  n'efire  pasrc* 
fufé*  II  vouloit  par  un  excez.  d'honnefieté  que  je 
regardajfe  cette  vifite  comme  me  vifite  de  devoir 
qui  ne  devoit  point  efire  confondue  avec  les  vifites 
dominé,  que  nous  nous  rendions îres-frequemmenk 
jiprésfa  mort  fa  Charge  a  pajfé  entre  les  mains 
de  (30)  M.dcP**.  vofire  frère  &  mon  ancien 
ami$   l'exercice  de   cette  Charge  pendent  wt 
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(  50  )  Mf  de  P  *  *  *.  ]   Mon-  convenu  que  le    premier ,  qui 

fieur  de  Puymorin  ,  dotnr  l'enjou-  mourroit ,  viendroit  donner  aux 

roenr  &  les  plaifanteries  ingé-  autres  dé   fes    nouvelles.   L'un 

nieufes*  faifoient  rechercher  la  d'eux  étant  mort  quelque  tcnis 

çonverfation.    Un  jour  ,    qu'il  après ,  M,  de  Puymorin  crut  qu'il 

£tpit  arec  quelles  Amis ,  if  f«  Jut  $tot«  apparu  dans  la  nuit ,  & 
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longue  fuite  (tannées  leur  fut  utile  &  r?a  point 
diminué  leur  fucceffion  que  vous  avez,  recueillie. 
Voila  dequoy  je  riay  jamais  varié  à  perfomiey 
trie  fiant  tous  jour  s  contenté  de  faire  plaifir  quand 
fay  efti  en  pouvoir  de  le  faire  ,  fans  autre  vuï 
que  d'en  eftre  bien-aife  dans  le  fonds  de  mon 
cœur.  Je  ne  vous  en  aurais  jamais  rien  dit  fi  je 
n9efiois  obligé  de  faire  voir  que  nous  avons  tous  jour  s 
tfié  bien  éloignez  mon  frère  &  moy  (Savoir  mérité 
les  mauvais  traitemens  que  vous  nous  avez*  faits. 

XIV.  Vous  ajouftez*  Monfieur ,  que  la  JK- 
zarrerie  qui  rriefi  commune  avec  toute  mafanàU 
&,me  rend  infenfible  à  tout  ce  qui  frappe  ordi- 
nairement les  hommes.  Alareferve  de  certaines 
heautez  de  Pindare  &  de  quelques  endroits  des 
Anciens  qui  ne  me  plaifent  pas ,  À  quelles  belles 
<hofes  trouvez-vous  que  je  fois  infenfible.  Il  m 
vous  fied  pas  bien,  Monfieur ,  de  me  faire  ce  re- 
proche ,  vous  qui  n'avez  de  Jenfibilité ,  à  ce  qu'on 
dit  9  que  pour  la  Poefee  ,(31)  fenfibilité  que  je 
vous  difputeray  tous  jours*  vous  qui  connoijfezfi 

Remjsr^vms. 

tomba  dans  une   mélancolie  ,  connoifTant,  auflî-bicn  qu'il  faî- 

qui  le  conduisît  au  tombeau.  Je  foit ,  l'eûence~dc  la  Po'efe ,  il  ne 

tiens  ce  fait  d'un  homme  très-  devott  pas  être  infenuble  à  Tes 

digne  de  foi,  qui  l'avoit  connu  beautés.  Ses  Ouvrages  en  vers, 

particulièrement.  Gjlan.  quoique  trop  peu  travaillés,  en 

pierre  Boilea»  de  Puimorin  mou-  fourniûeat  encore  des  preuves, 

rut  en  1*83.  âgé  de  < 8.  ans.  On  n'eu;  point   infenfible  aux 

(  3*  )  finfibUiti q*§  ievondif-  beautés,  qu'on  fait  trouver  & 

puteray  (ousjours ,  ]  Par  ce-sue  j'ai  dont  on  (ait  faire  ufage  foi  -  mê. 

rapporté  de  M.  Perrault  dans  la  me.  Mais  il  faut  convenir  que 

friMrgf*  1 8. 00  peut  juges  que ,  cet  Ecrivain  ,  content  de  s'&e 
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feu  V  ArchiteBure  9  la  Sculpture  >&  la  Peinture, 
qui  n'avez*  prefque  point  de  commerce  avec  la 
Philo fiphie  &  les  Mathématiques ,  ny  avec  mille 
autres  choses  Semblables  qui  font  leplaifir  des  hon- 
nèfles  gens  ,  comment  pouvezrvous  m'accujir 
ePinfenJîbilite'furce  qui  touche  ordinairement  les 
hommes  ,  moy  qui  à  la  vérité  ne  fuis  pas  fort 
habile'  dans  toutes  les  Sciences  &  dans  tous  les 
Arts  que  je  viens  de  nommer ,  maïs  qui  fuis  connu 
pour  les  aimer  avec  paffîon ,  &  pour  n'avoir 
point  donné  fujet  de  me  reprendre  toutes  les  fois 
que  féty  eu  occafion  d'en  ejcrire.  Quelques  person- 
nes ont  creu  que  quand  vous  parlez,  de  la  Bizar- 
rerie de  ma  famille  ,(32)  vous  n'avez,  voulu 
dire  autre  choje  finon  que  mes  frères  efloient  dam 
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bien  mis  au  fait  des  principes 

Î;énéraux  de  la  Poe  fie ,  êtoit  bien 
oin  d'avoir  approfondi  toutes 
les  parties  de  cet  Art  ;  8e  qu'en 
ce  point  il  êtoit  fort  inférieur  à 
M.  Defpréaux  ,  dont  ce  même 
xAn  avoit  fait  la  principale 
&  peut-être  l'unique  étude. 
Mais  d'un  autre  côté  combien 
celui-ci  n'êtoit-il  pas  inférieur 
à  l'autre  par  l'étendue*  des  Con- 
noiflances.  On  voit  par  la  lec- 
ture des  Ouvrages  de  M.  Perrault, 
que  ce  n'êtoit  pas  pour  lui  des 
connoiflances  inutiles.  Elles  lui 
fournirent  continuellement  des 
Idées ,  qui  fervent  beaucoup  à 
l'ornement  de  tout  ce  qu'il  écrit; 
&  quoiqu'on  l'ait  comté  par- 
mi les  Auteurs  propres  à  former 
un  mauvais  Poète  |  je  me  fens 
Mme  4c  confcillcr  aux  jeunet 


PoHtes  de  lire  tous  fes  Ouvra- 
ges. Quand  ils  n'y  prendroienc 
que  le  goût  d'avoir  du  moins- 
une  forte  teinture  des  Arts  & 
des  Sciences  ,  &  que  fes  exem- 
ples ne  ferviroient  qu'à  leur  ap- 
prendre quel  ufage  on  en  peut 
faire  ;  ne  feroit-ce  pas  tou  ours 
un  avantage  considérable  pour 
eux  l  \ 

(  jx  )  'vous  n'avez  voulu  dire  * 
autre  ebofe  ôcc.  ]  M.  Defpréaux  n'a 
pas  manqué  de  profiter  de  l'ou- 
verture ,  que  M.  Perrault  lui 
donne  ici  ;  mais  j'ofe  dire  que 
c'eft  avec  un  peu  de  malignité. 
Ces  paroles  de  fa  /•  Réflexion  Cri' 
tique  ,  feront  voir  n*  je  me  trom- 
pe. Il  y  parle  d'abord  de  Claude 
Perrault  ,  enfuite  de  Pierre, 
"  C'eft  donc  de  lui ,  dit-il  ;  & 
„  d'ua  autre  frexe  encore  qu'il* 
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le  mejhte  fentiment  que  moy  touchant  les  Ancien* 
&  les  Modernes.  On  afujet  de  le  croire  ainfi*  cat 
vous  n'avez,  aucune  raifon  de  F  entendre  autre* 
ment  ;  Mais  quand  on  parle  de  famille  dans  un 
eferit  public,  il  faut  y  apporter  plus  de  précau- 
tion que  vous  n'avez,  fait,  parce  que  ces  fortes  de 
chofes  s'expliquent  tousjours  au  plus  e  criminel  j 
c'e fi  par  cette  raifon  que  j'ay  cru  devoir  refpefc 
are  à  tout  ce  quon  pourrait  entendre  par  cet  artk 
de» 

XV.  Vous  dites  que  quelque  jour  Vous  pourret 
me  monflrer  mes  erreurs.  Je  le  fouhaite  de  tout 
mon  cœur ,  pourquoy  voudrois-je  efire  trompe  ?  Et 
au  fond  que  m'importe  que  les  Modernes  valknt 
mieux  que  les  Anciens  y  ou  les  Anciens  que  les  Mo- 
dernes} Mais  je  déclare  par  avance  qu'il  faut  des 
raifons  pour  me  defabufer  (  voila  la  difficulté  )& 
que  des  injures ,  des  Epigrammes  &  des  Satyres  ne 
feront  rien. 

XVI.  Vous  dites  qu'il  efl  difficile  de  Çentxr  ld 
beautez.  de  Pindarefans  s*  eftre  familiarise le  grec  i 
(  3  5  )  fen  demeure  (Raccord  pour  certaines  beau- 
tez  qui  dépendent  du  langage ,  mais  pour  les  beau* 

„  avoient ,  grand  ennemi  com-  „  pleine  d'honneftes   gens ,  & 

>f  me  eux  de  Platon  ,  à' Euripide ,  „  où  il  y  en  a  mefme  pïufieurs , 

„  &  de  cous  les  autres  bons  Au-  «>  je  croy  ,  qui  loufFrent  Hmèré 

„  teurs  ,  que  j'ay  voulu  parler  ,  „  6c  Virgile  ,t. 

*,  quand  j'ay  dit ,  qu'il  y  avoit  (  \  j  ;  t*en  demeure  d'accord  pour 

i,  de  la  bizarrerie  d'efprit  dans  certaines  beauté*  qui  dépendent  dé 

»,  leur  famille  ,  que  je  réconnois  langage  ?  &c.  ]  M.  Perrault  n'a- 

m  d'ailleurs   pour  une  famille  yancc  rien  ici  «  qui  ne  ise  p*- 
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Ira:  qui  font  dans  Ufens  ,  comme  les  fentimens ,  Ut 
penjées ,  la  conduite  &  V entente  de  l'ouvrage ,  qui 
font  de  nature  à  ejlre  exprimées  par  toutes  les  lan~ 
gués  >  pourquoy  ces  fortes  de  beautez  ne  peuvent' 
elles  pajfer  de  fin  Grec  dans  noflre  François  :  cela 
faroyi  incomprehenfible ,  il  faut  ou  que  le  Grec 
de  Pindare  ait  la  vertu  de  rendre  raifonnable  une 
impertinence  ,  ou  que  le  François  ait  la  maie- 
diftion  de  rendre  impertinente  une  chofe  raifon* 
noble. 

XVIL  Pour  convaincre  le  Public  des  beautez. 
de  Pindare,.  vous  prenez,  le  parti  de  compofer  une 
Ode  à  la  manière  de  ce  grand  Poète  s  mais  vous 
n'avancez  rien  par  là.  Si  voflre  Ode  efi  excellente 
qui  empejehera  de  dire  qu'elle  rieft  point  à  la 
manière  de  Pindare ,  comme  en  effet  elle  n'y  efi 
joint  du  tout  ,(34)  ainfi  que  je  fay  desja  fait 
voir ,  &  fi  elle  n' efi  pas  bonne ,  comme  plufieurs 
gens  Vaffeurent ,  vous  aurez,  fait  tort  à  Pindare 
en  difant  que  voflre  Ode  rejfemble  aux  fiennes 
&  qu'elle  efi  faite  fur  le  me  fine  modelle.  (  3  5  )  Le 
plus  court  &  le  plus  feur  chemin  auroit  efié  de 

Remarques. 

roifle  très-vrai.  Ceft  pourquoi,  point  du  tout  à  la  manière  de 

dans  la  Remarque  50.  du  Difcours  Pindare,    Ceft  ce    qu'il   n'a  pas 

fur  fode ,   l'ai  dit  quelque  chofe  eu  ,  je  crois ,  beaucoup  de  peine 

qui  fe  rapporte  a  Fon  fentiment ,  â  prouver.  Mais  je  ne  connois 

&  qui  fert  à  le  confirmer.  point  du  tout  cet  Ecrit.  J'ignoro 

(  54  ;  ainfi  que  te  tay  desja  fait  même  s'il  a  jamais  vu  le  jour. 

•voir  -9  ]     Ces  paroles  nous  ap-  Au  relie ,  tout  le  raifonnemenc 

prennent  que  M.  Perrault  a  fait  de  M.  PerraïUt  en  cet  endroit , 

voir  dans  quelque  Ecrit  ,  que  cft  fort  jufte. 

X'Qde/ttr  la  pri/e  dt  Hamur  A'cft  (  35  j   Le  plus  court  O  U  f/«s. 
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donner  au  Public  une  Ode  de  Pindare  traduite  par 
vous-meJme,&  de  faire  voit  en  mefinetemsquefay 
mal  traduit  le  commencement  de  la  première  de 
fes  Odes ,  car  tant  que  la  traduction  que  j'ay  don- 
née ne  fera  point  convaincue  d'eftrc  mauvaife  & 
que  vous  n'en  donnerez,  point  de  meilleure ,  vous 
ne  ferez,  rien  pour  Pindare. Quoyqu  il  enfoit  voyons 
rode.    Voyons   cette  magnificence    de   mots 
(36)  <lue  vous  Y  avez  jettéà  l'exemple  des 
anciens  Poètes  Dithyrambiques  ,  &  ces  figures 
audacieufes  tirées  des  fources  que  TAutheur 
du  faint  Paulin  n'a  jamais  connues.  Mais  non. 
Cet  examen  nous  meneroit  trop  loin;  d'ailleurs 
vous  ne  Jfavez.  que  trop  le  fuccez.  quelle  a  eu 
dans  le  monde,  &  vous  avez.  lafatisfaEtionfa* 
voit  prévu  fagement  dans  voftre  Préface  que  le 
Public  ne  s'accommode  pas  de  vos  faillies  ny 
de  vos  excez  Pindariques.  Mais  laiffons  cela  & 
Voyons  (  J  7  )  quel  fujet  vous  avez,  peu  avoir  de  m 
traiter  comme  vous  faites. 

R  £  M  A  R    Q  V  E   Se 

feur  chemin  attrait  eflé  de  donner  au  de  bien  connoîtrc  ce  Poefff. 
Public  une  Ode  de  Pindare  traduite]         (  36)    que  trous  y   ave\  fetté] 

Ce  que  M.  Perrault  fouhaitoit ,  Il  v  a  comme  cela  dans  l'impri» 

que  M.  Defpriaux  eut  fait ,  M.  me.    Ceft  une  faute  apparent» 

l'Abbé  Maffieu  l'a  fait  depuis  &  ment  d'Imprelfion.  Il  faut  /**• 

beaucoup  plus.    Si    j'en    crois  tée. 

ceux  qui  font  en  état  d'en  juger,        (  37  )  quel  fujet  'vous  avex  pe* 

le  peu  que  nous  avons  dans  les  avoir  de  me  traiter    comme  vuu 

Mémoires  de  P  Académie  des  Inf-  faites.']  M.  Perrault  dit  plus  bas  : 

eriptions   &  Selles-Lettres  ,  de  fa  >,  Parlons  ,  Monlîeur ,  i  vifago 

Traduction  de    Pindare',    qu'on  ,»  découvert  ,  mon  vray  crima 

prétend    qu'il    avoit    achevée  „  eft  d'avoir  dit  dans  le  troifief* 

étant  fa  mort,  aous  met  en  ctac  „  me  de  mes  Dialogues ,  que  les 

XVIII. 
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XVIII.  Ne  vous  imaginez,  pas,  Monfieur  > 
que  la  chaleur  avec  laquelle  vous  prenez  Us  in* 
terefls  de  Pindare  vous  faffe  dans  le  monde  tout 
l'honneur  que  vous  vous  imaginez*  Beaucoup  de; 
gens  regardent  voflre  colère  la^dejfus  à, peu  près 
du  même  œil  qu'on  regardait  autrefois  l'emporte* 
ment  avec  lequel  certains  Moines  defaint  François 

Remarques. 


*,  Satyrujues  modernes  euflent 
•,  mieux  fait  d'imiter  Martial, 
#,  qui  n'a  point  nommé  de  per- 
„  Tonne  effective  dans  Ces  Epi- 
„  grammes  médifantes,  que  d'a- 
,,  voir  fuivi  l'exemple  d'Horace  , 
»,  qui  nomme  par  leur  nom 
»,  les  perfonnes ,  qu'il  maltraite 
„  dans  fes  Satyres  „é  M.  Brof- 
fette  dit  *  dans  la  première  de  fes 
Remarques  fur  les  Réflexions  Criti- 
ques de  M.  Defpréaux ,  que  celui- 
ci  n'avoit  pas  été  beaucoup  ménagé 
dans  le  Par  aie  lie  de*  ^Anciens  e> 
des  Modernes.  C'eft  ici  le  lieu 
de  commencer  à  mettre  le  Lec- 
teur en  état  de  fa  voir  à  quoi  s'en 
tenir.  Pour  cet  effet ,  je  vais 
rapporter  ce  qui  concerne  M. 
Defpréaux  dans  le  III.  Tome  du 
Par  aie  lie.  Il  n'eft  nommé  nulle 
part.  M.  Perrault  fc  contente  par 
tout  de  le  défigner. 

Sur  ce  que  I'Abbe'  dans  l'exa- 
men ,  qu'il  fait  des  Satires  d'Ho- 
race ,  ne  les  compare  qu'avec 
les  Comédies  de  Moltère.  Le  PRE- 
SIDENT lui  dit ,  p.  zi  8.  "  Pour- 
„ quoi n'oppoiesvous aux  Sati- 
„  tes  d*Horace  que  les  Comédies  de 
„  Moliere>'Elï-ce  que  les  Modernes 
„  n'ont  point  fait  de  Satires,  qui 
9,  méritent  de  leur  être  oppofëes? 
,»Le  Chevalier.  Comme  le 
,,  meilleur  Satiriaue,  que  nous 
^aïons  aujourd'hui  ,  n'a  fait 
TomtUt 


*,  pfefque  autre  chofe  que  de 
„  mettre  Horace  en  François, 
„  comment  pourroit-on  l.'nppo- 
„  fer  à  Horace  i  L'Abbe*.  Il  eft 
„  vrai  qu'il  a  imité  Horace  en 
,,  plu /leurs  endroits  j  mais  il 
,,  n'eft  point  vrai  qu'il  n'ait  faic 
,,  que  cela.  Il  y  a  dans  Ces  Sa» 
,,  tires  une  infinité  de  chofes  dé 
»  fon  invention  très-excellentes 
♦,  &  beaucoup  meilleures  que 
„  celles  qu'il  a  tirées  d%Horacem 
„  C'eft  même  dommage  que  la 
„  vénération  trop  grande  ,  qu'il 
,,a  eue  pour  cet  Auteur  ,  lut 
„  ait  fait  croire  que  par  là  il 
„  enrichirent  les  Ouvrages.  Je 
„  trouve  que  cette  imitan'04 
„  trop  fréquente  diminue  quel- 
„  que  chofe  de  leur  beauté.  Lt 
„  Président.  Et  moi ,  je  trou- 
,,  ve  que  c'eft  ce  qu'il  y  a  de 
„  plus  beau.  Les  endroits  d'Ho- 
,,  race  me  paroiflent  parmi  les 
„  chofes  ,  qui  font  du  Moderne  , 
„  comme  des  pierres  précieufes 
„  au  milieu  de  l'or  ,  où,  elles 
,,  font  enchaflées.  L'Abbe*.  Ce- 
„  la  ne  vient  que  de  la  même 
„  prévention  &  de  la  même  vé- 
„  nération  outrée  »  que  vous. 
„  avez  pour  les  anciens,  qui  faic 
„  que  des  que  vous  reconnoiflci 
„  dans  un  Moderne  quelque  pen- 
„  Cée  ,  qui  leur  appartient ,  vous 
„  KcflaïUés  de  joie  ,  au  lieu  que  0 
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fefaifoïent  la  guerre  fur  la  forme  de  leurs  Capu- 
chons ,  encore  trouvent-ils  que  ces  bons  Pères 
avaient  jlus  de  raifbn  de  s'efehauffer  four  leurs . 
coeffures  que  vous  nyen  avez,  de  vous  gendarmer 
comme  vous  faites ,  jour  un  Poète  mort  il  y  a 
deux  mile  ans.  Quelques-uns  vouloient  vous  faire 
des.  compliment  de  condoléance  fur  cet  outrage  $ 

JL  £  M  ji  r  %  v  £  si 


»,  fi  vous  vous  lai(Cês  conduire 
v  par  la  droite  raifon  ,  vous  en 
,,  fériés  moins  touché  ,  la  gra- 
„  ce  de  la  Nouveauté  n'y  étant 
„  plus  :  outre  qu'il  y  a  afluré- 
„  ment  moins  de  mérite  à  tra* 
,,  duire  qu'à  inventer.  Pour  vous 
„  faire  voir  que  les  chofes  .  qui 
„  font  de  l'invention  de  l'Au- 
,,  teur  »  dont  nous  parlons ,  va- 
„  lent  mieux  que  celles  qu'il  a 
„prlfes  d'Horace  ,  c'eft  que  de 
„  cent  morceaux  qu'on  a  admi- 
„  rés  dans  fes  Ouvrages ,  &  que 
„  toute  la  France  fait  par  cœur  , 
»,  il  n'y  en  a  peut-être  pas  qua- 
„  tre  ,  qui  foicut  d'Horace.  Lb 
„  Chevalier.  Cela  eft  vrai  ♦  & 
„  même  on  peut  dire  que  les 
»»  Pièces  ,  qui  font  prefque  tou- 
,,  tes  de  lui ,  comme  celle  qu'il 
,,  adrefle  à  fon  Efprit ,  &  celle 
,,  qu'il  a  faite  contre  l'Homme,  ont 
,,  été  plus  applaudies  que  les  au- 
tres. L'Abbe'.  Il  me  femble 
,,  qu'il  réfulte  naturellement  de 
„  tout  cela  ,  que  les  Ouvrages 
„  du  Satirique  Moderne  ne  le  ce- 
„  dent  pas  à  ceux  de  l'Ancien. 
,,  Le  Pre'sident.  Point  du  tout. 

.  „  Cette  conclufîon  n'eft  pas 
„  bonne.  Ce  qui  eft  d'Horace 
,,  dans  les  Satires  Modernes  n'eft 
„  que  traduit ,  &  par  confisquent 
„  ne  peut  être  comparé  avec  le 

'„  tefte ,  qui  eft  original.  L'A*- 


»,  be\  Vous  favés  avec  quelfoia 
„  fie  avec  quel  fuccès  ces  endroits 
>$  ont  été  traduits  ,  &  ,  û  vous 
„  voulés  bien  en  dire  la  vérité  t 
,,  vous  avouerés  qu'ils  font 
„  mieux  tournés  dans  le  Fran- 
„  cois  que  dans  l'original ,  dont 
„  la  Vérification  eft  bien  la  plus 
,»  rude, la  plus  feabreufe  &  la  plus 
„  cahotante  qui  ait  jamais  été.... 

>,  Le  Chevalier Approu- 

„  vés-vous  la  liberté  ,  que  plu- 
„  fleurs  Satiriques  Modernes  fe 
,,  font  donnée ,  de  nommer  par 
,»leur  nom  les  gens  ,  qu'ils 
„  maltraitent  dans  leurs  Satires. 
,,  L'Abbe'.  Nullement.  Le  Pri'* 
„  si  dent.  Cependant  ils  ont 
„  tous  les  Anciens  ,  &  pour  g*> 
»,  rans  &  pour  modelés.  L'Ab- 
„  be'.  Il  n'eft  point  vrai  qite 
,»  tous  les  Anciens  en  aient  ufc 
„  de  la  forte.  Je  n'en  veux  point 
„  d'autre  preuve  qu'une  Epi' 
„  gramme  de  Martial  que  je  vais 
„  vous  dire  „.  VAbbê  rapporre 
en  effet  d'abord  la  TraduSie» 
de  cette  Epigramme  en  Vers  Fran- 
çois ;  enfuite  VEpigrsmme  même 
en  Latin.  C'eft  la  XV.  du  V. 
Livre.  De  ce  que  Martial  s'y 
vante  que  personne  ne  fe  plaint 
d'avoir  été  maltraités  dans  Cçi 
Vers ,  &  que  planeurs .  s'applaù- 
diflent  de  s'y  voir  loties  .  L'Ab- 
at conclut  fort  juturelUmcJ* 
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dam  le  mefine  efprit  que  Tibère  en  fit  à  des  Ambaf 
fadeurs  venus  des  environs  de  Troye  fur  la  mort 
du  grand  Heiïor  leur  Citoyen.  Mais  d'autres 
plus  clair-voyans  ont  déclaré  qu'ils  ne  donnoient 
pas  dans  le  panneau ,  que  ny  Pindare  ny  Homère 
ny  Virgile ,  ny  quelque  autre  Ancien  que  ce  foit  % 
tïcftoient  pas  la  véritable  caufe  de  voftre  couroux, 

Remarques. 


<JÙ€  c'eft  une  preuve  qu'il  ne 
nommoic  les  gens ,  que  pour  les 
louer  j  &  qu'il  n'cmploïbit  que' 
des  noms  luppofës  dans  Tes  Epi. 
grammes  fatiriques.  A  quoi  LE 
^he'sident  répond  :  **  J'avoue* 
que  nos  Satiriques  Modernes  au- 
9)  roienc  mieux  fait  d'imiter  en 
„cela  Martial  ,  que  de  fuivre 
„  l'exemple  d'Horace  ;  mais 
„  quand  on  pèche  après  un  fi 
„  grand  Homme  ,  la  faute  eft 
„  bien  légère.  L'Abbe*.  Quoi  ! 
%,  vous  voulez  qu'Horace  foit  un 
„  modèle  en  fait  de  Morale , 
t,  auffi-bien  qu'en  matière  de 
„  Poëfie  ?  Vous  vous  moqués. 
„  Le  Chevalier..  Quoiqu'il  en 
a>  foit  ,  cela  n'a  pas  peu  fervi 
„  à  donner  de  la  réputation  aux 
,,  Ouvrages ,  dont  nous  parlons. 
,,  L'Abbe'.  Il  cft  vrai  que  cette 
„  licence  ,  qui  devoit  exciter 
„  l'indignation  du  Public  ,  a 
,,  été  reçue  avec  des  applau- 
,,  diflèmens  incroïables  j  &  j'a- 
„  voue  que  ce  n'eft  pas  là  une 
„  petite  honte  au  fîècle  ,  que  'C 
,,  défens  ,  &  que  j'ai  entrepris 
„  de  mettre  au  deflus  de  tous  les 
„  autres.  Il  y  a  eu  dans  le  fuc- 
„  ces  de  ces  Satires  une  illufion 
„  de  l'Amour  propre  ,  qui  mé- 
„  rite  bien  d'être  remarquée.  Les 
„  Leûeurs  fe  font  imaginés  va* 
9 ,  loir  mieux  que  les  Hommes , 


„  dont  on  fe  moquoît  ;  &  les* 
,,  Poètes,  que  le  plaifîr,  qu'ils 
„  donnoient ,  êtoit  l'unique  ef- 
„  fet  de  la  beauté  de  leurs  Po'éfiest 
„  quoiqu'aflurément  ce  qu'il  en 
„  couroit  aux  honnêtes  gens , 
„  qu'ils  mairraitoient  ,  y  eût 
,,  beaucoup  de  part.  Le  Pre'si- 
„  dent.  Tout  cela  ne  me  fem- 
„  ble  point  fi  atroce  que  vous  le 
„  faites.  Ces  Auteurs  fe  font  di- 
,,  vertis  aux  dépens  de  quelques 
,,  méchans  Poètes  ;  &  puis  c'eiî 
„  tout.  Voilà  un  grand  crime. 
„  Le  Chevalier.  Bien  des  gens 
„  font  nommés  dans  leurs  Sa. 
„  tires  pour  autre  chofe  que 
,,  pour  avoir  fait  de  méchans 
,,  Vers  „.  C'eft  â  la  fuite  de  cela 
que  I'Abbe*  dit  ce  que  j'ai  rap- 
porté plus  haut  touchant  les 
Opéra  de  Quinault  -,  &  ce  que  fe 
trouve  cette  Apologie  de  fix! 
Académiciens  ,  de  laquelle  iî 
fera  parlé  dans  la  Remarque  fui- 
vante. 

,  Je  n'ai  plus ,  pour  m'aquitef 
de  ce  que  j'ai  promis  ,  qu'à  ioini 
dre  ici  ce  que  M.  Perrault  dit 
touchant  le  Poème  du  Littrinj 
Voici  comment  il  fait  parler  Li 
Chevalier.,  p.  19*.  "  Aprèf 
,,1'averûon  ,  qu'un  des  Satùim 
„  qnes  Modernes  a  témoigné  pou£ 
„  le  Burlefque  dans  Ton  Art  Po'& 
,t  tique  :  j'ai  été  étonné  qU'U 

Yij 
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&  qu'on  ejloit  coupable  envers  vous  dm  autre 
crime  que  de  celuy  de  lezje- Antiquité  >j>uifque  vous 
n'avez,  rien  dit  fur  les  deux  premiers  tomes  de 
mes  Parallèles.  Parlons ,  Monfieur ,  a  vifage 
découvert ,  mon  vray  crime  eji  d'avoir  dit  dans 
le  troifiefme  tome  de  mes  Dialogues  que  les  Satyri- 
que  s  modernes  eujfent  mieux  fait  d  imiter  Martial 

Remarques. 


,  ait  compoté  un  Poème  dans 
,  ce  genre  de  Poefie,  Le  Pre' si- 
éent. C'eftuû  beau  fie  noble 
,  Burlefque  que  celui-là  \  un  Bur- 
,  lefque  fait  pour  divertir  les 
,  honnêtes  gens  pendant  que 
,  l'autre  bas  fie  rampant  ne  rc- 
,  jouit  que  le  menu  peuple  fie 
,  la  canaille.  Le  Chevalier.. 
,  Cependant  à  le  bien  prendre 
,  le  Burlefque  du  Lutrin  ,  quel- 
,  que  beau  qu'il  foit  ,  n'eft 
,  qu'un  Burlefque  retourné,  L'Ab- 
,  be*.  M.  le  Chevalier  ne  dit 
,  pas  mal.  Le  Burlefque  ,  qui  dï 
,  une  efpèce  de  ridicule  »  con- 
,  fiite  dans  la  difeonvenance  de 
»  l'idée  qu'on  donne  d'une  cho- 
,  fe.  d'avec  fon  idée  véritable,de 
,  même  que  le  raifonnablecon- 
,fifte  dans  la  convenance  de 
,  ces  deux  idées.  Or  cette  dif- 
,  convenance  fe  fait  en  deux 
,  manières  ;  l'une  ,  en  parlant 
,  battement  des  chofes  les  plus 
,  relevées;  fie  l'autre,  en  parlant 
,  magnifiquement  des  chofes  les 
,  plus  balles.  Ce  font  ces  deux 
,  difeonvenances ,  qui  ont  for- 
,  mé  les  deux  Burlefques ,  dont 
,nous  parlons.  L'Auteur  du 
,  rirgile  travefli  a  revêtu  d'Ex- 
,  preâions  communes  fie  trivia- 
,  les  les  chofes  les  plus  grandes 
,  fie  les  plus  nobles ,  fie  l'Au- 
i  teur  du  Lutrin ,  en  prenant  le 


„  contrepied ,  a  parlé  des  cho- 
„  fes  les  plus  communes  fie  les 
,,  plus  abjeâes  en  termes  pom- 
„  peux  fie  magnifiques.  Dans 
„  l'Ancien  Burlefque  le  ridicule 
„  eft  en  dehors  fie  le  ferieux  ca 
„  dedans  ;  dans  le  Nouveau ,  que 
„  M.  le  Chevalier  appelle  un 
„  Burlefque  retourné  ;  le  ridicule 
„  eft  en  dedans  fie  le  ferieux  en 
„  dehors.  Le  Chevalier.  Quoi- 
„  qu'il  en  foit ,  j'aime  mieux  lé 
„  Burlefque  ,  qui  eft  à  l'endroit , 
„  que  le  Burlefque,  qui  eft  à  l'en- 
„  vers.  L'Abbe'.  Je  veux  vous 
„  donner  une  comparaifon  là- 
„  deflus.  Le  Burlefque  du  Virgilt 
„  tra-vefli  eft  une  Princefte  fous 
„  les  habits  d'une  Villageoife , 
„  fie  le  Burlefque  du  Lutrin  eft 
„  une  Villageoife  fous  les  ha- 
,,  bits  d'une  Princefte:  Se  comme 
„  une  Princefte  eft  plus  aimable 
„  avec  un  bavolet  qu'une  Villa- 
„  geoife  avec  une  couronne  , 
„  de  même  les  chofes  graves  & 
„  fïrieufes ,  cachées  fous  des  Ex- 
„  prenions  communes  fie  en- 
»>  jouées  ,  donnent  plus  de  plai- 
„  fir ,  que  n'en  donnent  les  cho- 
,,  fes  triviales  fie  populaires  fous 
„  des  Expreffions  pompeufes  fie 
„  brillantes.  Quand  Didon  parle 
„  comme  une  petite  Bourgeoife, 
„  j'ai  plus  de  joie  à  voir  fa  dou- 
m  leur,  j  fon  dcfcfpoir  fie  fa  qw 


DE  M.   PERRAULT.      341 

'qui  n'a  point  nommé  de  perfonne  effeSlive  dans  fes 
Epigrammes  medtfames ,  que  d'avoir  Juivi  ï'e* 
xemple  d'Horace  qui  nomme  par  leur  nom  les 
perfonnes  qu'il  maltraite  dans  [es  Satyres.  Je  ne 
fomprens  pas  pourquoy  cette  remarque  vous  a 


E  m  a  r  <i  u  e  s. 


s»litêde  Reine  au  travers  des 
,.  plaifantcries ,  donc  on  fefert 
,,  pour  les  exprimer  ,  parce  que 
9,  l'attention  fe  termine  à  quel-, 
9,  que  chofe  qui  en  eft  digne  ; 
„  que  d'entendre  une  petite 
„  Bourgeoife  ,  qui  parle  comme 
„  Didon,  parce  que  dans  le  fonds 
„  cette  Bourgeoife  ne  dit  que 
,,  des  impertinences ,  qui  ne  mé- 
„  ritent  pas  l'attention  ,  qu'on 
,,  leur  donne ,  oc  qui  laiflent  un 
„  déboire  fade  &  défagréable, 
„  Quoiqu'il  en  foit ,  on  eft  rc- 
,,  devable  à  l'Auteur -du  Lutrin  9 
„  d'avoir  inventé  ce  Burle/que  , 
„  qui  a.  I on  mérite;&  on  ne  peut 
„  pas  lui  réfuter  toutes  les  loiian- 
9,  ges  ,  qui  font  dues  aux  pre- 
„  miers  Inventeurs.  Le  Cheva- 
„  LIER,.  Eft -ce  que  La  Secchia 
9,  rapita  n'eft  pas  du  même  gen- 
„  re  que  le  Bùrlefque  du  Lutrin  ? 
s,  L'Abbe',  Non.  Il  y  reflemble 
.,  un  peu  ;  mais  dans  le  fonds 
,,  il  eft  différent.  Celui  de  La 
„  Secchia  rapita  ne  va  qu'à  mêler 
„  le  plaifant  avec  le  fërieux  ; 
„  mais  celui  du  Lutrin  confifte  à 
„  exprimer  des  chofes  baffes  &ç 
,,  triviales  en  des  termes  potn- 
„  peux  &  magnifiques.  Le  Pre"- 
'  „  sxoent.  Je  pourrais  dire  que 
„  la  Guerre  des  Hats  Or  des  Gre- 
„  nouilles ,  que  quelques-uns  at- 
,,  tribuent  à  Homère  ,  en  eft  le 
a,vrai  modèle.  L'Abbe\  Ce  n'eft 
„  point  la  même  chofe.  Les  Rats 
„  &  les  Grenouilles  ne  font  point 


„  des  chofes  baflès ,  non  plus 
„  que  les  Mouches  à  miel  ,  donc 
»$  Virgile  2.  parlé  d  magnifique- 
„  ment.  Le  Chevalier..  Un  de 
„  mes  Amis  nous  difoit  demie- 
„  rement  que  le  Bùrlefque ,  donc 
„  nous  reconnoiflons  deux  ef- 
„  pèces  .  n'eft  point  une  chofe 
,,  nouvelle  >  qu'Homère  &  l'hon- 
„  neur  de  les  avoir  inventés  l'un 
>,  &  l'autre  ,  &  qu'il  eft  le  plus 
,>  excellent  Poète  Bùrlefque ,  qui 
„  ait  jamais  été.  Le  Président. 
,,  O  Ciel ,  cela  fe  peut-il  dire  9 
„  L'Abbe*.  Puifque  toutes  cho- 
„  fes  fe  trouvent  dans  Homère  , 
„  Arts  y  Sciences  ,  Secrets  ,  Cfc«- 
„  *»***,  Pierre  Philo fophale ,  DU 
„  vination  ,  &  tout  ce  qu'on 
„  fauroit  imaginer ,  car  bien  des 
,,  Savans  l'ont  dit  ainfi  ;  pour- 
„  quoi  ne  s'y  trouverait- il  pas 
„  du  Burlefque  de  tontes  les  fa- 
„  çons  Ôc  du  plus  excellent.  Ls 
„  Chevalier,.  Il  y  a  des  gens 
„  qui  y  trouvent  bien  la  Morale 
,,  de  l'Evangile.  L'Abbe'.  Quelle 
„  chimère  ,  &  quelle  prévèn- 
„  tion  '  Mais  LaUTons  cela , 
„  &  croïons  pluftôt  que  parmi 
„  les  Actions  vicieufes  de  Ces 
„  Dieux  &  de  fes  Héros  ,  il  y  a 
„  du  Burlefque  ,  que  de  croire 
»,  qu'il  s'y  trouve  de  faintes  Se 
„  pieu&s  maximes.  Le  Cheva- 
ux LIER.  Quand  Achille  &  Aga- 
t,  tnemnon  ,  nous  difoit  cet  Ami, 
„  fe  querellent ,  &  s'appellent  % 
9t  Ivrogne  ,  Impudent  ,  Tèu   df 
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tant  irrité  contre  moy ,  de  mefine  que  (  $  8  )  PA* 
vologie  que  fay  faite  de  fix  de  nos  Confrères  que 
vous  avis  défigurez,  dans  vos  Satyres ,  puifque  c'efi 
une  chofe ,  louable  en  foy  &  qui  efioit  effentiel  k 
mon  dtffein ,  car  ayant  entrepris  de  faire  valoir 
noflre  fiecle  en  ce  qui  regarde  la  Poefie ,  je  ne 
pouvois  pas  me  diff  enfer  de  relever  le  mérite  des 
Poètes  qui  luy  ont  fait  honneur  par  leurs  ouvra- 
ges ,  &  on  ne  peut  pas  dire  que  je  vous  aye  atta- 
qué de " gayeté de  cœur,  fay  affaifonné  ma  Re- 
marque &  mon  apologie  de  tout  ce  qui  vouvoit 
vous  les  faire  agréer ,  ($9)  fay  dit  que  ce  qui 
tjtoit  de  vous  dans  vos  Ouvrages  efioit  meilleur 
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,  chien  ,  Sac  à  -vin  ;  n'eft-ce  pas 
,  du  Bmlefque  de  la  première  ef- 
,  pèce  ,  où  les  grandes  chofes  , 
,  comme  les  difputes,  qui  inter- 
,  viennent  entre  des  Rois  &  des 
,  Capitaines  ,  fe  traitent  avec 
,  des  Expreffions  bafîes  &  tri- 
,  viales  ?  Et  quand  il  décrit  en 
,  Vers  Héroïques  le  Combat 
yd'vtiffe  ,  revêtu  de  haillons > 
,  avec  Irus  ,  le  plus  vilain  de 
,  tous  les  gueux-,  n'eft  ce  pas 
,  du  Burleft»e  de  la  féconde  ef- 
,  pèce  ,  où  le  fujet,  qui  eft  bas 
,  &  rampant  ,  fe  traite  d'une 
,  manière  fublime  &  relevée  ?  Il 
,  nous  rapporta  quantité  d'au- 
,  très  exemples  de  la  même  for- 
,  ce  ,  dont  il  ne  me  fouvient 
,  pas  préfentement.  Le  Pke'si- 
,  dent.  Si  vous  appelles  But. 
,  le/que  cette  judicieufe  &  ad- 
,  mirable  naïveté  ,  qui  règne 
,  dans  Homère ,  je  conviendrai 
,  qu'il  y  a  û\i  Bwrlefqm  excellent 
,  dans  Tes  Ouvrages  j  mais  af- 


„furémentce  n'eft  pas  donner 
,,  aux  belles  chofes ,  dont  vous 
„  parlés  ,  le  nom  qu'elles  mé- 
„  ritent.  Le  Chevalier.  Que 
„  voulés  -  vous  ,  M.  le  Prefi- 
„  dent  ?  Ces  belles  chofes  -  U 
„  nous  font  rire  ,  quand  nous 
,,  les  lifons  4  le  moïen  de  leur. 
,,  donner  un  autre  nom  que 
„  celui  donc  vous  vous  plai- 
>,  gnés  „. 

C}8)  l'apologie  que  fay  faiti 
de  fix  de  nos  Confrères]  A  V  aca- 
démie Franfoi/e.  Ces  fix  Académi- 
ciens font  Chapelain  ,  L'Abbé  Ctf- 
tin  ,  L'Abbé  Caffagnes  ,  Ûuinattlt, 
Saint-Amant  &  Scuderi,  Sur  leS 
quatre  premiers  ,  voies  plus 
haut  les  Remarques  f .  6.7.  tf 
23.  Ce  qui  concerne  les  deux 
autres ,  trouvera  place  dans  \ct 
Remarques  fur  la  II.  &  la  VI. 
Réflexions  Critiques  fur  Longin. 

(  Î9)  i'ay  dit  que  ce  qui  ejki* 
de  'vous  &C.  ]  Parai.  Tome  III» 
page  il?.  230.  &  Z31.  Pejuu 
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que  les  morceaux  d'Horace  que  vous  y  avez,  in- 
férez. ,  &  que  voflre  vérification  y  çftoit  plus 
agréable  que  celle  des  Satyres  de  ce  grand  Poète. 
Tout  cela  n'a  pu  vous  empefcher  de  faire  tomber 
furmoy  (40)  une  grefle  d' Epigrammes.  J avoue 
que  ce  procédé  me  fur  prit  extrêmement  après 
ce  qui  s'eftoit  paffê  entre  nous  ,  car  lorjque  je 
pous  eus  envoyé  le  troïfiefme  tome  de  mes  Parai* 
leles  avec  (41)  une  Lettre  pleine  dïhonnefleté  £ 
vous  me  dites  à  V Académie ,  en  me  remerciant  de 
tfton  Livre ,  que  je  vous  y  avois  un  peu  maltraité  , 
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Voies  d-deflus  ,  Hemarqite  37. 
çc  que  M.  Perrault  indique  ici. 

(  40  )  une  grefle  d1  Epigrammes,  ] 
Voies  ci-après  les  Epigrammes 
X-  XI.  &XXXIII.xCe  ne  fut  ap- 
paremment qu'après  que  le  Pa- 
rtielle eut  paru ,  que  M.  Def- 
préaux  lahTa  courir  les  Epigram- 
mes ,  qu'il  avoit  faites  à  l'occa- 
fion  du  SIECLE  de  Louis  le  Grand , 
qui  font  les  XV.XLIII.  &XLIV. 

(41  )  une  Lettre  pleine  d'bon- 
nefleté}']  Cette  Lettre  datée  du 
z  ç .  Novembre  169%-  eft  telle  que 
M.  Perrault  l'annonce  ,  &  fe 
trouve  effectivement  à  la  fuite  du. 
III.  Tome  du  Paralelle.  Elle  a 
pour  titre  :  Lettre  à  M.  Des- 
FRE'AUX  ,  en  lui  ewvoïant  le  pré- 
fent  Liwe.  Le  Lecteur  ne  fera 
pas  fâché  de  l'avoir  ici  fous  les 
Xeux.  Elle  peut  fervir  à  le  met- 
tre de  plus  en  plus  à  portée  de 
prononcer  fur  les  Procédés ,  que 
nos  deux  célèbres  adverfaires  eu- 
rent l'un  pour  l'autre  dans  leuç 
diipute. 

"  Monsieur.  Quelques  -  uns 
9,  de  mes  amis ,  qui  ont  lu  le 


9» livre  9  que  je  vous  envoie, 
«,  ont  cru  y  voir  quelque  chofe  , 
„  quipourroit  vous  déplaire  i  ÔC 
„  moi ,  j'ai  foutenu  que  non  » 
„  connoiflanc  vôtre  amour  pour 
„  la  vérité.  Je  dis ,  en  parlant 
„  des  Poètes  Satiriques  de  nôtre 
„  tems  »  qu'ils  euflent  mieux 
„  fait  d'imiter  Martial ,  qui  n'a 
„  nommé  aucune  perfonrfe  ef- 
„  fe&ive  dans  fes  Epigrammes 
„  médifantes ,  que  d'imiter  Ho- 
,,  race  ,  qui  nomme  par  leur 
»,  nom  ceux  qu'il  maltraite.  Je 
„  fuis  perfuadé,  Monsieur  ,  que. 
„  dans  la  chaleur  de  la  compo- 
,,  fitiou  vous  avés  cru  de  bonne 
„  foi  ne  pouvoir  manquer ,  en 
„  imitant  Horace  ;  &  que  ,  pour 
„  remplir  le  caractère  d'un  vé- 
,,  ritable  Satirique  ,  vous  déviés 
„  le  prendre  pour  vôtre  modèle 
„  en  toutes  chofes  :  mais  je  fuis 
„  allure  que  dans  la  fuite  vous 
„  avés  changé  de  fentiment ,  5c 
„  que  vous  avés  blâmé  en  vous- 
-même plus  d'une  fois  lesli- 
,,  cences  ,  que  vous  vous  êtes 
„  données.  Après  que  vos  Ou- 
Yiv 
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mais  que  ma  Lettre  vous  avoit  déformé  &  que 
vous  feriez,  content  pourveu  que  je  la  fiffe  impri- 
mer &  inférer  dans  mon  Livre.  Ce  font  vos  pro~ 
près  paroles ,  &  Mejjieurs  de  F  Académie  des 
Infcriptions  a  qui  vous  les  redites  mot  a  mot  en  leur 
racontant  noflre  entrevue  peuvent  en  rendre  témoi- 
gnage* La  Lettre  fut  auffi-toft  imprimée  &  inférée 
dans  le  troifiefme  tome  de  mes  Parallèles ,  ok  tout 
le  monde  la  peut  voir.  Je  crus  que  nous  nous 
ejlions  feparez.  bons  amis ,  &  fen  eus  de  la  joye. 
JTefperay  mefme  que  vous  regarderiez,  mon  Livre 
comme  (  42  )  une  voye  aifée  que  je  vous  ouvrois  4 
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,,  vrages  vous  ont  acquis  toute 
„  la  gloire  *  que  vous  pouviés  eu 
„  attendre  ;  on  ne  fauroit  pen- 
,,fer  qu'il  vous  refte  aucune 
,,  averuon  contre  ceux  qu'ils  ont 
,,  eus  pour  objet ,  8c  que  même 
,,  vous  ne  foïés  bien  aife  qu'on 
,,  prenne  foin  d'eifacer  quelques 
„  taches  »  que  vos  Satires  leur 
„  ont  faites.  Ces  réflexions  ont 
,,  ailes  contenté  mes  Amis  ;  ce- 
„  pendant  ils  m'ont  dit  qu'étant 
„  vôtre  Confrère  ,  je  devois , 
„  pour  plus  grande  fureté,  vous 
,,  montrer  mon  Livre  avant  que 
„  dé  le  donner  à  l'Imprimeur. 
v  Je  l'aurois  fait ,  fuivant  leur 
„  avis ,  fans  l'embaras  ,  où  je 
,,  me  ferois  ictté  ,  &  que  je  vais 
„  dire.  Je  Contiens  dans  mon 
,,  Paratelte  que  les  chofes  ,  qui 
„  font  de  vous  dans  vos  Satires  , 
•«valent  mieux  que  les  mot- 
„  ceaux  d'Horace  ,  que  vous  y 
„  avés  inférés  ;  &  que  vôtre 
„  Vérification  cft  meilleure  & 


„plus  agréable  que  la  fenne, 
„La  perfuafion ,  où  vous  êtes  t 
„  Monsieur.  »  qu'Homme  vi- 
„  vant  ne  peut  approcher  d'Ho* 
,,r4c»,  &  la  droiture  inflexi- 
„  ble ,  dont  vous  faites  profef- 
»,fion  ,  vous  auroient  porté  à 
„  vouloir  absolument  que  j'ô- 
„  tafle  cet  endroit  ;  moi ,  qui 
„  trouve  que  cet  endroit  fait  in- 
„  Animent  au  bien  de  ma  eau- 
„  fe  ,  j'aurois  voulu  absolument 
»,  le  conferver.  Pour  ne  point 
,,  m'expofer  à  la  terrible  nécef- 
»,  (îté  1  ou  de  vous  défobéir ,  ou 
„de  prévariquer  à  la  défenfe 
„  des  Modernes  ,  que  j'ai  entre- 
,,  prife,  j'ai  pris  le  parti  de  man- 
„quer  à  l'honnêteté  ,  qu'on 
,,  m'avoit  confeillée  ,  pfûftôt 
„  que  de  perdre  un  Ci  grand 
»,  avantage.  Je  fuis  avec  paf- 
„  fion,  Monsieur,  Vôtre,&c  „. 
(  41  )  une  voye  aifèe  que  je  voie 
owuroU  À  la  fatisfaHion  &c.  ]  M. 
Ve/fréstue  avoit  déjà  fait  en  pa$- 
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la  fatisfaiïion  que  vous  devez  faire  à  tant  de 
fer  formes  que  vous  avez,  offenfees.  Je  crus  que 
vous  prendriez,  le  parti  de  fajfer  condamnation  fur 
tout  ce  que  fay  remarqué,  &  que  vous  y  ajoute- 
riez* ce  que  vous  croiriez,  neceffaire  four  uneflei* 
fie  &  entière  refaration.  Si  vous  aviez,  fris  cette 
toute  vous  auriez,  achevé  de  vous  combler  de 
gloire  s  vous  vous  efies  rendu  célèbre  autant  qu'il 
fe  peut  dans  le  genre  de  Poefie  qui  vous  efi  frofre> 
il  ne  vous  reftoit  flus  qu'à  faire  cette  atition  de 
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tîe ,  ce  que  M.  Perrault  lui  con- 
feille  ici  de  faire.  La  Préface  dç 
l'Edition  de  fes  Oewwes  faite  en 
1683.  contient  ces  paroles.  **En 
9,  attaquant  dans  mes  Satires  les 
„  défauts  de  quantité  d'Ecrivains 
9,  de  noftre  fiecle  ,  je  n'ay  pas 
„  prétendu  pour  cela  ofter  à  ces 
*,  Ecrivains  le  mérite  &  les  bon- 
,,nes  qualités  qu'ils  peuvent 
•„  avoir  d'ailleurs.  Je  n'ay  pas 
#,  prétendu ,  dis-je  ,  que  Chape- 
„  lain ,  par  exemple ,  quoiqu'af- 
*,  fez  méchant  Poète  n'ait  pas 
,,  fait  autrefois  ,  je  ne  fçay  com- 
„  ment,  une  afTez  belle  Ode  ;  & 
„  qu'il  n'y  euft  point  d'efprit 
„  ni  d'agrément  dans  les  Ouvra- 
„  ges  de  M.  Quinault  ,  quoy- 
,,  que  d  éloignés  de  la  perfection 
,i  et  Virgile.  J'ajouterai  mefme 
s,  fur  ce  dernier  •>  que  dans  le 
,,  temps  où  j'écrivis  contre  lui , 
„  nous  eftions  tous  deux  fort 
„  jeunes  ,  &  qu'il  n'avoit  pas 
01  fait  alors  beaucoup  d'Ouvra- 
,,  ges  qui  lui  ont  dans  la  fuite 
v,  acquis  une  jufte  réputation. 
,,  Je  veux  bien  auffi  avouer  qu'il 
,,  y  a  du  génie  dans  les  écrits 
ç,  de  Saint -Arnaud ,  de  9rebeuf9 


„  de  Scuderi  &  de  pluneur* 
,,  autres  que  j'ai  critiqués ,  Se 
„  qui  font  en  effet  d'ailleurs 
,,  auffi-bien  que  moy  tres-dignes 
,,  de  critique.  En  un  mot ,  avec 
„  la  même  fincérité  que  j'ay  rail- 
,>  lé  de  ce  qu'ils  ont  de  blâma- 
„  ble  ,  je  fuis  preft  à  convenir 
,,  de  ce  qu'ils  peuvent  avoir 
„  d'excellent.  Voila ,  ce  me  fem- 
,,ble ,  leur  rendre  juftke  ,  ôC 
„  faire  bien  voir  que  ce  n'eft 
„  point  un  efprit  d'envie  &  de 
„  médifance  qui  m'a  fait  écrire 
„  contre  eux  »,. 

M.  Perrault  avoit-il  tort ,  dans 
fesprincipesjde  fouhaiter  que  M. 
De/préaux,  pour  fa  propre  gloi- 
re ,  fit  quelque  chofe  de  plus  * 
Dans  ce  que  je  viens  de  rappor- 
ter  de  la  Préface  de  1685.  on  a 
vu  qu'il  n'êtoit  nullement  ques- 
tion de  l'Abbé  Cotin.  Mais  en- 
fin M.  Defpréaux ,  touché  vrai- 
femblablement  de  ce  que  M. 
Perrault  avoit  dit  au  fujet  de 
cet  Abbé  dans  fon  Varalelle 
&  que  j'ai  rapporté  ci-deffus  , 
Remarque  6,  &  de  ce  qu'il  lui  dit 
encore  tant  dans  cette  Lettre , 
que  dans  celle  ;  qui  compofe  11 
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jufiice  plus  precieufe  mile  fois  que  toutes  vos  f of- 
fies ,  quelques  excellentes  quelles  foient.  Je  fuis 
perfuadé,  Monfieur ,  que  vous  auriez  fait  toutes 
ces  chofes  fans  le  confeil  de  quelques  faux  Anus, 
fpeftateurs  cruels ,  qui  font  ravis  de  vous  voir 
donner  des  Scènes  au  Public t  Ils  ont  rallumé  voftre 
colère ,  ils  vous  ont  mis  dans  l'ejprit  que  vous  ne 
deviez,  pas  eflre  content  &  qu9Ùfalloit  vous  ven* 
gtr.  Ils  vous  ont  fait  faire  des  Epigrammes  peu 
dignes  de  vous ,  &  enfin  la  Préface  de  voftre  Ode 
ou  vous  allez,  jufqufà  vouloir  deshonorer  ma  fa* 
mille  ;  je  ne  fçay  fi  vous  voyez,  bien  quelle  efi 
cette  démarche.  Cependant ,  Monfieur ,  il  ne  tien" 
dra  qu'à  vous  que  nous  ne  foyons  Amis ,  comme 
nous  femmes  Confrères  ,  pourveu  que  vous  ne 
croyez,  pas  que  je  vous  craigne.  Les  traits  de 
voftre  Satyre  ne  font  pas  auffi  mortels  que  vous 
le  penfez,  >  on  en  voit  un  exemple  dans  (  43  )  M. 
Quinault  que  toute  la  France  regarde  pr {/inte- 
rnent, malgré  tout  ce  que  vous  avez,  dit  contre 
luy  y  comme  le  plus  excellent  Poète  Lyrique  & 
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Remarque  41.  fît  enfin  mention  excellent  Poète  Lyrique^  "Or***» 
de  Cotin  ,  lorfqu'il  fie  palier  tique  tout  enfemble  ,  que  la  France 
les  paroles  que  )'ai  citées  fie  la  ait  jamais  eu.  ]  C'eft  à  ces  paro* 
Préface  de  168}.  dans  celle  de  les  particulièrement  ,  que  M. 
Y  Edition  de  1701.  Après  ces  Defpréaux  répond  dans  la  ///• 
mots  :  de  Brebeuf9  de  Scuderi  %  XJfiexion  Critique  furLongiu,  & 
il  ajouta  :  de  Cotin  me/me  j  &  voici  ce  qu'il  y  dit  :  **  Que  s'il 
ce  mefme  femble  annoncer  que  , ,  (  M.  Perrault)  loue*  en  quel- 
cette  addition  lui  coûta.  »,  ques  endroits  Malherbe ,  JÇ*- 
(43  )  M .  Quinault  que  toute  la  „  tan  ,  Molière  ,  &  Corneille ,  & 
franc*  regarde comme  le  f  lus  „  s'il  les  met  au  dellus  de  tous 
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'Dramatique  tout  enfemble,que  la  France  ait  jamais 
eu.  Vous  pouvez,  vous  faire  du  tort  tant  qu'il  vous 
flaira  par  vos  Satyres;  mais  vous  m  m'en  ferez» 
joint  au  tout,  nous  fommes  trop  connus  F  un  & 
l'autre.  Que  fi  vous  voulez,  mfolument  eftre  en 
guerre  avet  moy ,  je  vouât ay  ce  qu'il  vous  plai- 
ra ,  pourvu  que  vous  ne  vouliez,  pas  que  je  me 
fajehe.  Tay  refolu  abfolumentde  nen  rien  faire  9 
&  de  ne  troubler  pour  quoy  que  ce  foit,  le  repos 
&  la  tranquillité  dont  je  jouis  dans  mafolitude.  Je 
me  fuis  fait  un  amufement  du  Parallèle  des  Ari- 


„  les  Anciens  :  Qui  ne  voit , 
„  que  ce  n'eft  qu'afin  de  les 
,,  mieux  avilir  dans  la  fuite ,  & 
„  pour  rendre  plus  complet  le 
„  triomphe  de  M.  Quinault ,  qu'il 
„  met  beaucoup  au-defïus  ;  & 
„  qui  efl  ,  dit  il ,  en  propres  ter* 
,,  mes  i  le  plus  grand  Poète  que  la 
,,  France  ait  jamais  eu  pour  le  Ly- 
.rique  ,  O-  pour  le  Dramatique &c„. 
Je  ne  fais  fi  quelqu'un  peut  (c 
croire  en  droit  d'aceufer  M.  Def- 
préaux  de  mauvaife  foi  dans  la 
Difpute  ;  mais  je  fais  qu'on  ne 
peut  le  fauver  du  reproche  d'une 
inattention  inexcuiable.En  corn- 

Îarant  ce  qu'il  rapporte  comme 
tant  de  M.  Perrault ,  avec  les 
propres  paroles  de  cette  Lettre , 
on  voit  qu'il  fait  dire  à  fon  Ad- 
versaire tout  autre  chofe  que  ce 
qu'il  a  dit  effectivement ,  foit 
ici ,  foit  ailleurs.  On  ne  trou- 
vera rien  dans  les  Ouvrages  de 
M-  Perrault  qui  puifTe  faire  oen- 
fec  ,  qu'il  ait  été  dépourvu  de 
fens  au  point  de  regarder  4»*- 
nault  comme  le  plus  grand  de 
nos  Poètes ,  poux  la  Tragédie , 


pour  la  Comédie ,  Se  pour  l'A- 
péra.  C'cft  ce  que  lignifient  Ces 
paroles  de  la  manière  que  M. 
.  DefpréauxUs  rapporte.  Mais  de 
la  manière  dont  il  s'exprime 
effectivement  dans  cette  Let- 
tre ,  il  ne  dit  que  ce  que  nous 
difons  tous  les  jours  ,  que  Q»i- 
nault  c(i  plus  excellent  Poète  Liri~ 
que  &■  Dramatique  tout  ep/emble.^ 
4jue  la  France  ait  jauutis  eu.  Ce 
tout  en/emble,  mis  après  Lirique  Or 
Dramatique  ,  détermine  (i  bien 
la  Phrafe  à  ûgnifier  unique- 
ment ,  que  Quinault  eft  le  meil- 
leur de  nos  Poètes  pour  le  Dramati- 
que Lirique  ,  c'eft-â-dire  ,  pour 
hs  Opéra  ,  qui  font  des  Poèmes 
Dramatiques  raits  pour  être  chan- 
tés fur  le  Théâtre  avec  des  ac- 
compaenemens  de  Simphonie  ; 
qu'il  eft  étonnant  que  M.  Def- 
préaux  ait  pu  s'y  méprendre. 
Soïons  >  dans  les  Difputes ,  plus 
occupés  du  foin  d'être  fidèles» 
que  de  celui  d'amufer.  Le  plus 
fur  eft  toujours  de  rapporter  mot 
â  mot  les  paroles  de  ion  Ady«- 
faire. 
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ciens  &  des  Modernes  >  mais  (  4+  )  a  condition  de 
laijfcr  tout  là ,  comme  je  fay  desja  déclaré  y  fi  la 
matière  quijufauà  ce  jour  ne  ma  donné  que  du 
flai/fr*  venoit  a  m'efchaufer  le  moins  du  monde. 

Je fuis  &c. 


R  m  m  ~j( 


(  44)  i  condition  de  Uiffer  tout 
fi  ,  comme  je  Vay  desja  déclaré 
&c.  ]  Ccft  dans  une  Lettre  à  M. 
Ménage ,  écrite  au  mois  de  Dé- 
cembre 1687.  ou  dans  l'année 
1688.  que  M.  Perrault  avoit  fait 
la  déclaration  qu'il  rappelle  ici. 
Voici  comment  elle  eft  conçue 
dans  cette  Lettre  ,  qui  fe  trouve 
i  la  fin  du  III.  Tome  du  Para, 
telle.  *«  Comme  ie  n'écris  fur 
„  les  Anciens  &  fur  les  Moder- 
„  nés  que  pour  me  divertir  ,  ie 
„  quitterois-la  toute  la  difoute  , 
„  u  elle  venoit  à  m'échauffe  r  le 
>,  moins  du  monde  »,. 

Que  dira-t-on  du  vafle  Com- 
mentaire dans  lequel  j'ai  noïé 
cette  Lettre  ,  qui  ne  demandoit 
certainement  qu'un  petit  nom- 
bre  de  Hôtes ,  &  peut-être  même 
afles  courtes  ?  Serai -je  fumfam- 
ment  excuté  dans  l'efprit  des 
Leâeurs  équitables  ,  quand  je 
leur  aurai  dit  que  la  plufpart  des 
chofes ,  qu'ils  viennent  de  lire 
se  font  ici  que  comme  en  dé- 
pot  i  La  diftribution  Scia  forme 
de  cette  Edition  ne  me  laiflent 
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pas  le  maître  abfolu  du  terrain.; 
Ce  fécond  Volume  auroit  été 
beaucoup  plus  foible  que  ies 
trois  autres  ;  &  je  craignois  que 
le  troiûéme  ne  fût  beaucoup 
plus  fort.  C'eft  ce  qui  m'a  fait 
prendre  le  parti  d'entailèr  ici 

3uantité  de  chofes  ,  que  j'aurois 
u  placer  dans  les  Remarques  far 
les  neuf  Réflexions  Critiques  con- 
tre M.  Perrault.  C'eft  autant  de 
fait  ;  6c  je  prie  d'avance  les  Lec- 
teurs de  trouver  bon  ,  quand  ils 
en  feront  là ,  que  je  les  renvoie 
fouvent  ici.  Au  refte  quelques 
longues  que  foient  ces  Remarqua, 
on  verra  qu'il  n'a  tenu  qu'à  moi 
de  les  groflir  encore  de  ce  que 
j'ai  rapporté  de  Chapelain ,  dans 
ce  que  j'ai  cru  devoir  joindre  aux 
Notes  de  M.  Broffette  fur  le  Cha- 
pelain Décoiffé.  H  faut  fur  tout 
faire  attention  à  la  Remarque  6\. 
dans  laquelle  j'ai  fait  entrer  ce 
que  Chapelain  ,  auffi  judicieux 
Critique  que  mauvais  Poète, 
penfoit  de  l'Abbé  Cotim,  de  l'Ab- 
bé Caffaignes  ,  de  £fttM*/f  &  à* 
lui-même. 
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ODE     I. 

SUR 

A  PRISE  DE  NAMUR. 

O  UELLE  do^c  & fainte yyrcft 
Aujourd'huy  me  fait  la  loy  ? 
Chattes  Nymphes  duPermcflc 
N'eft-te  pas  vous  que  je  voy  ? 


R  £  M   A    R    Q 


V  M    S. 


e  Roi  affîégea  N'tfimfr  le  x£. 
Vf  ai  1691.  La  Ville  fut  prife 
.  de  Juin  ;  &  le  Château  Te 
dit  le  30.  du  même  mois, 
te  Odt  bit  compofëe  l'année 
rave,  Qa  a  uac  Lf  ;irr  de  M* 


Defpréaux  à  M.  JUcîne  du  4.  Tuia 
1693.  laquelle  coudent  cette  Ode 
dans  l'état  auquel  V  Auteur  Ta- 
voit  mife  d'abord.  Mais  il  y  ht 
de  grands  changemens  avant 
que  de  la  publier,  Bb.oss* 
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5  Accourez ,  Troupe  Sçavante  , 
Des  fons  que  ma  Lyre  enfante 
Ces  arbres  {ont  réjouis. 
Marquez-en  bien  la  cadence  ; 
Et  vous  ,  Vents ,  faites  filence  ; 
io  JC  vais  parler  de  L  O  UI  S. 

m 

Dans  Ces  chanfons  immortelles  » 
Comme  un  aigle  audacieux  9 
Pindare  étendant  Ces  aides  , 
Fuit  loin  des  vulgaires  yeux  , 

RsMjiRQVJES. 

VERS  9.  Et  vous  >  Vents  ^faites  Vers  xoé  Je  -vais  parler  ù 
filence  :  1  L'Autettc  de  la  Lettre  à  LO'VIS.  ]  Le  même  Auteur  trou- 
M.  P  *  *  *.  de  laquelle  j'ai  parlé  ve  que  ce  Vers  a  peu  de  vipuur, 
dans  la  Remarque  l  •  ^ur  ,a  Lettr*  En  effet ,  il  n'eft  pas  ce  qu'on 
de  M.  Perrault  y  dit  qu'ET  -vous,  appelle  fort.  Mais  étoit-il  bc 
Vents  ,  cft  foft  défagréable.  Faufle  foin  qu'il  le  fût  > 
critique.  Sou  vont  un  Vers  ,  qui  Vers  h.  Dans  fes  chsnfowe 
caroît  dur ,  ta  le  lifant  tout  de  &c.  ]  Dans  ia  première  compo- 
site ,  cefle  de  l'être  /quand  lîtion  cette  S  tance  était  la  troi- 
on  le  lit  comme  il  doit  être  ré-  ficme.  L'Auteur  ne  fit  pas  im« 
cité.  primer  la  féconde  que  Yoici: 

,  *Uv  torrent  dans  tes  prairies 
Houle  à  flots  précipités  : 
Malherbe  dam  fes  fur  tes 
Marche  à  pas  trop  concertés. 
J'aime  mieux ,  nouvel  Icare  9 
i    Dans  les  airs  fui-vant  Pindare 
'   Tomber  du  Ciel  le  plus  haut  9 

Hue ,  Uiii  de  Fontenelle  , 
-  J(éHner  ,  timide  hirondelle  » 
La  terre  comme  Perrault. 
M.  de  Fontenelle  avoit  publié  de     fortifier  le  parti  de  M.  Perret 
puis  peu  fa  Etîgrbssïon  fut  les   comte  les  anciens.  Ilfitenfoitfl 
anciens  C>  les  Modernes ,  pour    cette  Epxgramme. 
£«**»<*  Pefpréauxfut  ftffiéfurfon  Ode  , 
Je*  Partifans  criaient  dans  tout  Paris  : 
Pardon  ,  Mejfieurs  j  /é  Pauvret  s'efl  mépris  * 

ffer  se  fe*#r#  i  f*  fe/lforfa  méhd*% 


~    O  D  E    î. 

X  ;  Mais ,  o  ma  fidèle  Lyre , 

Si ,  dans  l'ardeur  qui  m'infpire  , 
/  Tu  peux  Cuivre  mes  tranfports; 
Les  chefnes  des  monts  de  Thrac* 
N'ont  rien  oui  que  n'efface 

10  La  douceur  de  mes  accords. 

Eft-ce  Apollon ,  &  Neptune 
Qui  fur  ces  Rocs  fourcilleux , 
Ont ,  compagnons  de  fortune  f 
Bafti  ces  murs  orgueilleux  ? 

Remarques. 

Il  -va  draper  le  Sexe  féminin  ; 
*A  fon  grand  nom  'vous  verres  s'il  déroge  j 
Il  a  par»  ,  cet  Owvrage  malin  : 
Pis  ne  'vaudrait  quand  ce  fer  oit  éloge, 
M.  de  Fontenelle ,  à  qui  l'on  a    qiTils  doivent  occuper, 


*5* 


communiqué  cette  Note  ,  n'a 
pas  trouvé  mauvais  qu'on  la  pu- 
bliât. Bross. 

Voies  le  BoUana  %  N.  CXV. 

Vers  i  f .  ~—  fidèle  Lyre,  ]  Ces 
deux  Mots,pIacésain(i,  forment 
un  fon  fort  déTagréable.  Lyre 
fidèle ,  choqueroit  un  peu  moins. 
Un  Mécanifme  ,   auquel  je  crois 

au'on  doit  s'aftujemr  pour  ren- 
re  les  Vers  plus  harmonieux  : 
c'eft  de  n'emploïef  dans  les  Apo- 
flropbes,  &  dans  tous  les  çndroits 
oii  la  Voix  s'arrête,  que  des  ions 
graves  &  pleins.   Lesfons  aigus 

:&  grêles  font  toujours,  déplai- 
fans  dans  les  repos  ,  à  moins 

■que  l'Image  ne  les  y  demande. 

.  Il  n'y  a  que  la  vùeflc  de  la  Pro- 


VERS18.  Les  tbefntsdes  monts 
de  Thrace"]  Hemus  >  Rhodope  Se 
Pangée.  De  s  p. 

Les  Animaux  les  plus  féroces 
&  les  Arbres  même  des  Forêts 
de  Thrace  ctoient  fenfibles  aux 
accens  de  la  Lire  d'Orphée ,  û 
l'on  en  croit  les  Poètes.  Bross. 

Vers  i^.  &  xo.  N'ont  rien  oui 
que  n'efface  La  douceur  de  mes  ac- 
cords. ]  Le  premier  Vers  me  pa- 
roît  bien  dur  i  *!8c  peut-être  les 
deux  enfemble  ne  renferment- 
ils  pas  une  Penfée  bien  jufte. 

Vers  xi.  Ejl  -  ce  Apollon  ,   &•  . 
Neptune  ]  Ils  s'eftoient  loiiés  à 
Laomédon,  pour  rebaftir  les  muis 
de  Troye.  Dbsp. 

Vers   xj. compagnons  de 


jionciation  ,  qui  les  rende  fup-  fortune,  ]  Cette Expreffion  ,  à  peu 
portables.  C'eft  donc  à  la  Pro-  près  proverbiale,  eft- elle  ajH» 
AoadfttioaàmacquesJ^placev,    aoMeici/. 


3i*  Ode  r.  • 

x  j  De  leur  enceinte  fameufe 
La  Sambre  unie  à  la  Meule 
Defitnd  le  fatal  abord , 
Et  par  cent  bouches  horribles 
L'airain  fur  ces  monts  terribles 

30  Vomit  le  fer  &  la  mort. 

Dix  mille  vaillans  Àlcidcs 

Les  bordant  de  toutes  parts 

D'éclairs  au  loin  homicides 

Font  pétiller  leurs  remparts  : 
$  S  Et  dans  fon  fein  infidèle 

Par  tout  la  terre  y  recelé 

Un  feu  preft  à  s'élancer , 

Qui  foudain  perçant  Ion  gouffre 

Ouvre  un  fepulcre  de  fouffre 
40  A  quiconque  ofe  avancer- 

m 

Namur,  devant  tes  murailles  j 
Jadis  la  Grèce  euft  vingt  ans , 
Sans  fruit  veu  les  funérailles  , 
De  fes  plus  fiers  Combattans. 

RsMARQUEf. 

Vers  17-  Refend  le  fatal  abord,]  la   plus  grande  parde  fett  icî 

Ce  Vers  eft  bien  dur  ,  &peut-  de  Note  dans  l'Edition  de  174Ô. 

être  l'Epithète  de  fatal  n'y  figni-  Vins  51 .  Dix  nulle  &c]  Cette 

fie-t-elle  rien.  Stance  eft  ,  â  mon  avis  ,  la  plai 

Vers  t8.  Et  par  cent  bouches  belle  de  toute  VOde  imaisleder 

horribles  &c.  ]  Voies  Epit.  Jf*.  nier  Vers  ne  me  paroît  pas  tout* 

lai.  &  foUans,  N.  LU,  donc  à-fait,  digne  tfiicftc. 

Qucllo 


Ode  i, 

45  Quelle  effroyable  Puiflancc 

Aujourd'hui  pourtant  s'avance    . 

Prefte  à  foudroyer  tes  monts  ! 

Quel  bruit ,  quel  feu  l'environne  ? 

Ceft  Jupiter  en  perfonne , 
50  Ou  ceft  le  Vainqueur  de  Mons. 

N*en  doute  point ,  c eft  Luy-mêtne< 
Tout  brille  en  Lui ,  Tout  eft  Roy. 
Dans  Bruxelles  NafTau  blême 
Commence  à  trembler  pour  toy^ 

5  S  Envain  il  voit  le  Bàtâve 
Déformais  docile  efclâve 
Rangé  fous  fes  étendarts  : 
Envain  au  Lion  Belgique 
Il  voit  l'Aigle  Germanique 

€0  Uni  fous  les  Léopards. 

JR  E  M  A   R  Ô  #   *  '  '• 


Tsï 


VERS  46.  aujourd'hui  pourtant  ] 
Ces  deux  mots  à  côté  l'un  de 
l'autre  ne  font  guères  harmo- 
nieux. 

Vers  49.  &  <o»  C'ejl  Jupiter 
en  perfonne,  Ou  c*ejl  le  Vainqueur 
de  Mons,  ]  Le  Roi  avoit  pris  la 
Ville  de  Mons  Tannée  précé- 
dente 1691.  Bross. 

L'ufagc  de  tous  les  Poètes 
«voit  été  jufqu'à  nôtre  Auteur 
de  comparer  leurs  Héros  au 
Dieu  Mars.  Mais  la  peinture  , 
qu'il  vient  de  faire  »  dans  les 
Stances  précédentes  ,  des  eflèts 
de  la  Poudre  à  Canon,  image 
4u  Tonnerre,  dévoie  néceflai- 


rement  amener  la  corapâralfolt 
du  Héros  à  Jupiter.  Outre  qu'elle 
eft  neuve  &  Julie ,  elle  offre  uns 
idée  bien  plus  grande  que  la 
Comparaiibn  ordinaire  n'eu* 
fait*  Elle  attribue  au  Roi,  par- 
mi les  Rois  Conquérans ,  le  mê- 
me rang  8c  la- même  puiflancc, 
que  Jupiter  a  parmi  les  Dieux.  # 

VERS  ci.  Tout  brille  en  Lui  , 
tout  eji  fyf.  ]  Ce  Vers  eft  d'un* 
grande  beauté.  ; 

VERS  \  5.  Dans  Bruxelles  Kaffaè 
blême  ]  Guillaume  de  Hafau  , 
prince  d'Orange  &  Roi  d'Angle- 
terre ,  commandoit  l'armée  «Ut 
Alliés.  Bfcoss, 

z 
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ODE    I. 

Plein  de  la  frayeur  nouvelle 
Dont  Tes  fens  font  agités , 
A  Ton  fecours  il  appelle 
Les  Peuples  les  plus  vantés. 

6$  Ceux-là  viennent  du  rivage 
Ou  s'enorgueillit  leTage 
De  l'or  qui  roule  en  Tes  eaux  ; 
Ceux-ci  des  champs  ou  la  nége 
Des  marais  de  la  Norvège 

7°  Neuf  mois  couvre  les  roieaux, 


Mais  qui  fait  enfler  la  Sambre  ? 

Sous  les  Jumeaux  effrayés , 

Des  froids  torrens  de  Décembre 

Les  champs  par  tout  font  noyés. 
75  Cerés  s'enfuit  éplorée 

De  voir  en  proye  à  Borée 

Ses  guerets  4!épics  chargés , 

Et  fous  les  urnes  fangeufes 

Des  Hyades  orageufes 
80  Tous  Ces  tréfors  fubmèrgés. 

Remarques. 

Vers  6 1 .  Plein  de  ta  frayeur  &c]  Je  n'apperçots  pas  le  motif  & 
L'Auteur  préféroit cette  feptiéme  préférence.  Cette  Stance  cft  po'c- 
f  tance  à  toutes  les  autres.  Bross.    tique  &  bien  faite  ;  mais 

ExpeHes  e  a  de  m  à  fummo  minimoque  Poetd. 
La  Stance  fuivante    me    patoît        Vers  71.  Sous  les  Jumeaux  ep 
fort  fupérieure  à  celle-ci.  fiajés ,  ]  Le  Siège  fc  fit  au  opif 


O  D  E    îi  'isf 

m 

Déployez  toutes  vos  rages ,' 

Princes  $  Vents ,  Peuples  ,  Frima»  j 

Ramaflez  tous  vos  nuages , 

Raflemblcz  tous  vos  Soldats* 
S  5  Malgré  vous  Namur  en  poudre 

S'en  va  tomber  fous  la  foudre 

Qui  domta  Tlfle  ,  Courtray  , 

Gand  la  fuperbe  Elpagnole  , 

Saint-Omer  ,  Bezançon ,  Dole; 
jo  Ypres ,  Maftrich  &  Cambray. 


Mespréfages  s'accomplirent* 
Il  commence  à  chanceler. 
Sous  les  coups  qui  retentiflent 
Ses  murs  s'en  vont  s'écrouler* 

Remarquas* 

de  Juin  ,  &  il  tomba  durant  ce  Cette  St.tnce  au  refte  commença 

temps-là  de  furieufes    pluyes.  très-bien  ,    &  fe   Coudent  juf- 

Desp.  qu'au  fixiéme  Vers.  Mais  rien» 

Cela  n'eft  vrai  qu'à  l'égard  du  à  mon  gré ,  n'eft  fi  froid  &  nd 

Château.  La  Ville  s'étoit  rendue'  répond  moins  au  feu  du  com- 

dèsle  ç.  de  Juin.  mencement ,  que  cette  lifte  de 

Vers  8i.  Déployé*  toutes  vos  Villes  conquifes  ,  qui  remplie 

rages  ,  ]  Quoique  tous  nos  vieux  les  quatre  derniers  Vers.  H  eue 

Poètes  euftent  emploie  ce  P/m*  fuffit  de  nommer   les  deux  ou 

riel  ,  il  n'êtoit  déjà  plus  en  ufa-  trois  ,  dont  la  conquête  avoh  le 

Î;e  quand  nôtre  Auteur  corapofa  plus  coûté.  D'ailleurs  toutes  ces 

on  Ode.  Je  ne  lui  ferai  pour-  Villes  n'êtoient  pas  moins  Ef- 

tant  pas  un  crime  de  s'en  être  pagnoles    que    Gand.    Pourquoi 

fervi  dans  cette  endroit ,  ou  ce  donc  cette  dernière  eft-elle  ici 

Pluriel  me  paroît  bien  plus  éner-  la  feule ,  qui  foit  qualifiée  U  fc 

fcique  que  ne  feroie  le  Sin£tUict.  perbt  $ft*g*QU  i 


35É  ODE    t. 

95  Mars  en  feu  qui  les  domine 
Souffle  à  grand  bruit  leur  ruine  g 
Et  les  bombes  dans  les  airs 
Allant  chercher  le  tonnerre, 
Semblent ,  tombant  fur  la  Terre  4 
100  Vouloir  s'ouvrir  les  Enfers. 


Remarqums. 

Vers  9*.  &  96.  Mars  *n  feu  Je  ne  vois  pas  comment  cela  fe 

qui  les  domine  Souffle  À  grand  bruit  pourroit.     On  devine  pourtant 

leur  ruine .  ]  On  fe  doute  bien  fans  peine ,  que  l'Auteur  a  vou- 

que  ces   deux  Vers   n'ont  pas  lu  parler  des  Bateries  de  Canon  » 

du  plaire  à  l'Auteur  de  la  Lettre  qui  deminoient ,  qui  commandeient 

à  M.  P  *  *  *.  J'avoue'  que  je  ne  les  murs  du  Château  de  Namur  -, 

fais  pas  ce  que  c'eft  que  Mars  &  l'on  doit  convenir  que  1  dire 

en  feu  qui  domine  ces  murs.    Le  que  ces  Bateries  de  Canon  m* 

QUI  ,  Relatif  de  Mars  ,  fe  rap-  fient  à  grand  bruit  la  ruine  de  M 

porte  ,  par  fa  pofîtion  ,  a  feu ,  murs ,  pour  dire  ,  qu'tf*  les  &**- 

qui  compofe ,  avec  la  Pripofition  tent  en  ruine  }  c'eft  une  Figure 

in  ,  une  Locution  abfolue.  Ces  très-belle ,  &  dont  la  hardieue 

fortes  de  Locutions ,  ne  peuvent  n'a  rien  qui  ne   convienne  à 


pas ,  félon  nôtre  Sintaxe ,  avoir 
de  Relatif.  D'ailleurs  ,  qu'eftee 
aue  c'eft  ici  que  cet  en  feu.  Fait- 
il  la  fonûion  de  VAdjeBif  en- 
fla me'  ?  La  Phrafe  en  eft-elle 
plus  claire  ?  Que  veut  dire  :  Mars 
enfiamé  qui  domine  ces  murs  ?  En 
f  eu  tient-il  lieu  d'un  Ad-verbe  > 


VOdeda  genre  fublinie. 

.Mit.  Vers  100.  Vouloir  ?**- 
•urir  les  Enfers.  ]   Virgile  ,  vou- 
lant donner  l'idée  d'un  Arbre 
fort  haut ,  dit  que  fes  branches 
s'élèvent  autant  vers  le  Ciel ,  que 
fes  racines  s'approchent  des  En- 
fers. Georg .  Liv.  II.  Vers  xji. 
— — — —  Hr  quantum  'vertice  ad  auras 
JEtbereas  ,  tantum  radice  in  Tartara  tendit. 
Cette  peinture  lui  a  même  paru    dans  le  terre  in.   Se  fouvenanr 
ft  belle  >  qu'il  l'a    répétée  en    alors  du  paflage  de  Vsr%He ,  il 
mêmes  termes  au  IV.  Livre  de    en  fît  l'application  â  l'effet  des 
VBndde ,  Vers  44* .  #  Bombes.  Cette  obfervation^u'il 

En  1 678.  le  Roi  voulut  que  n'auroit  pas  faite ,  s'il  n'êtoit  la- 
MM.  Defpréaux  &  Racine  ,  aux-  mais  forti  de  Paris  ,  lui  fit  fen- 
qticls  il  avoit  depuis  peu  confié  tir  combien  il  êtoit  utile  à  un 
le  foin  d'écrire  Ion  Hiftoire ,  le  Poe'te  de  voïager  ;  &  il  difoîc 
fuivident  dans  fa  Campagne  de  qu'Homère  dans  les  divers  voïa- 
Flandre.  Après  la  prifed'Ypres,  ges  qu'il  avoit  faits  ,  s'êtoit 
par  le  Roi ,  M.  Defpréaux  alla  rempli  d'une  infinité  de  Con- 
voi r  la  Citadelle  ,  &  remarqua  noiflances ,  &  avoit  appris  a 
que  les  Bombes  avoient  fait  des  former  ces  Images  G.  vraies ,  « 
cieux    extrêmement    profonds    nobles  ,  &  û  variées  ,  qu'on 
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.ODE    t 

m 

Accourez  4  Naflau ,  Bavière  ; 
De  ces  murs  Tunique  efpoir  : 
A  couvert  d'une  rivière 
Venez  ,  vous  pouvez  tout  voir. 

I©  J  Confidcrez  ces  approches , 
Voyez  grimper  fur  ces  roches 
Ces  Athlètes  belliqueux  : 
Et  dans  les  eaux ,  dans  la  flâme , 
LOUIS  à  tout  donnant  l'ame 

1 1 0  Marcher ,  courir  avecque  eux, 

m 

Contemplez  dans  la  tempcftc 
Qui  fort  de  ces  Boulevars  , 
La  plume  qui  fur  fa  tefte 
Attire  tous  les  regards. 

Remarques. 

admire  dans  fa   Poê'fîe.  Bros-  &  me  paroît  prodigieufement 

iETTi-  profaïque.   Le  cinquième  Vers 

Vers  ioi.— B4i/mt«,]Mà-  fur  tout  eft  d'une  platitude  ex- 

XiMiLiZH-Marie-EmmanHel-Cdie-  trème  :    Confiderex.  ces  approches. 

tan-Louis  -  François  -  Ignace  -  ^An.  Cette  Expreffion  militaire  figure 

toiue-Jofepb  -  Félix  .Nicolas  -  Pie ,  allés  mal  ici.  Je  ne  fais  rien  qui 

dit  Maximilien  II.  Duc  &  Elcc-  foit  auûi  difficile  à  placer  avec 

teur  de  Bavière  ,  Père  du  feu  grâce  dans  la  Po'éfie  I»r»^,moa- 

Smpereur  Charles  V II.  tke  au  tonde  cette  Ode ,  que  ces 

Vers  10;.  &  104.  Acowven  fortes  de  Termes  £sArty  dont  la 

d'une  rivière  Vene*  %  vous  pouvez  lignification  ne  fe  préfente  pas 

tout  voir.  ]  Ces  deux  Vers   ne  d'abord  à  tout  le  monde  ,  parce 

/ont-ils  pas  d'un  Stile  trop  fa-  que  tout  le  monde  ri*eft  pas  obli- 

milier  pour  cette  Ode  ?  Toute  la  gé  de  les  entendre. 
Statue  à  la  réferve  du  fécond  ,  du       Vers  115.  La  plume  qui  fur  fa 

huitième  &  du  neuvième  Vers  ,  *e/fc]LcRoi  porte  toujours  àl'ar- 

H'cft  pas  heureufe  en  Expreûlons,  rnéc  une  plume  blanche,  Desa, 

Z  iij 


35S  ODE    L 

1 15  À  cet  Aftre  redoutable 
Toujours  un  fort  favorable 
S'attache  dans  les  combats  : 
Et  toujours  avec  la  Gloire 
Mars  amenant  la  Victoire , 

cio  Yole ,  &  le  (bit  à  grands  pas- 


Grands  Dcffenfeurs  de  l'Eipagne  » 

Montrez- vous ,,  il  en  eft  temps. 

Courage ,  vers  la  Mehagne 

Voilà  vos  drapeaux  flottans*. 
!Tl5  Jamais  fes  ondes  craintives 

N'ont  vu  fur  leurs  foibles  rives 

Tant  de  guerriers  s'amafler. 

Courez  donc.  Qui  vous  retarde  î 

Tout  l'Univers  vous  regarde. 
230  N*ofez-vous  la  traverfer  ? 

RsMjiXiivjzs. 

ÏMIT.  Vers  1 1  {.  xA  cet  ^Ajlre  dorure  &  de  fes  belles  plmes ,  bnl* 

redoutable']  Homère,  Ut  ad.  XIX.  hit  dans  la  Bataille  comme  tme 

Vers  109.  dit  ,    que  l'Aigrette  Comète  menaçante.  C'cft  la  Tt*- 

cY  Achille   étinceloit  comme   un  duHiên  de  Pierre  Perrault. 

Aftre.  Desp.  La  Comparaifon  du  Tafone, 

Si  Ton  s'en  rapporte  à  M.  Brof-  tombe  fur  la  Perfonne ,  &  n'eft 

Cette  ,  nôtre  Auteur  avoit  en-  au  fonds  que  nôtre  Phrafe  pro- 

core  en  vue*  ici  cet  endroit  de  verbiale  :  Le  isoilà  brillant  comme 

la    Seccbia    rapita   du    Taffone ,  un  lAflre.  Mais  il  eft  d'une  har- 

Chant  VI.    S  tance   1  g.    où    ce  dicQe  bien  plus  '  poétique  ,  de 

Poète  dit ,  que  le  Roi  de  Sar-  faire  un  aftre  de  la  Plume  même 

daigne,  magnifiquement  orné  de  fa  du  Roi.  Voici  les  Vers  Italiens, 

JSi  quai  (omet*  minacciofa  fplende 
D*oro  t  di  plume  alteramente  adorno, 
ViM  1 1 J.— "w;  U  Mebagne]    Rivière  qui  pafle  à  Namur JDisti 


D  D  E    I; 


'?yi 


Loin  de  fermer  le  pafTagc 
A  vos  nombreux  bataillons  , 
Luxembourg  a  du  rivage 
Reculé  fes  pavillons. 

135  Quoy  ?  leur  feul  afpecl:  vous  glace  ? 
Où  font  ces  Chefs  pleins  d  audace 
Jadis  fi  promts  à  marcher  x 
Qui  dévoient  de  laTamife  , 
Et  de  la  Drave  fpumife 

140  Jufiju a  Paris  nous  chercher  ? 

Cependant  lefFroy  redouble 
Sur  les  remparts  de  Namur. 
Son  Gouverneur  qui  fe  trouble 
S'enfuit  fous  fon  dernier  mur. 


r— •  de  laTamife ,] 
pafle  à  Londres. 


Versij8. 
Rivière  qui 
Dbsp. 

Vers  139.  J?#  de  la  Drave  ] 
Rivière  qui  pafle  à  Belgrade  en 
Hongrie.  Desp. 

L'Eleâeur  de  Bavière  s'êtoie 
fîgnalé  eu  Hongrie  contre  les 
Turcs.  Bross. 

Cette  S  tance  &  la.  précédente 
font  bien  foibles  &  bien  Un- 
guidantes.  Il  auroir  fallu,  n'en 
faire  qu'une  des  deux ,  pour  y 
mettre  du  feu. 

Vers  141.  Cependant  Peffroy  re- 
denble)  Cependant  n*ccoitguc* 
tes  propre  à  ranimer  un  feu- , 


qu'on  vient  de  voir  s'amortir. 
Audi  ,  malgré  tous  les  efforts 
du  Poe'tc  ,  cette  Stance  n'a. t- elle 
pas  plus  de  chaleur  que  les  deux 
précédentes.  Elle  a  même  un  dé- 
faut de  plus  t  c'eft  d'être  extrê- 
mement profaïque  ',  c'eft-à-dire  , 
qu'en  la  réduifant  en  Profe ,  elle 
n'en  paroîtroit  pas  meilleure. 
Mais  c'eft  une  peine  qu'on. peut 
s'épargner  pour  les  quatre  pre- 
miers Vers.  Ecrits  de  fuite  & 
lus  rapidement  ,  ils  ne  paraî- 
tront que  de  la  Profe  toute  or- 
dinaire. Cependant  tefffoy  redou- 
ble fur  les  remparts  de  Namur ,  & 
fon  Gowvernenr  ,  <\ni  fe  tronble , 

Ziv 
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O  D  E    T. 

145  D^ja  jufquesà  fcs  portes 
Je  vois  monter  nos  cohortes 
La  fi  âme  &  le  fer  en  main  : 
Et  for  les  monceaux  de  piques , 
De  corps  morts ,  de  rocs ,  de  briques  ^ 

150  S'ouvrir  un  large  chemin, 

Cen  cft  fait.  Je  viens  d'entendre 
Sur  ces  rochers  éperdus 
Battre  un  fîgnal  pour  fe  rendre  : 
Le  feu  cefTe.  Ils  font  rendus.. 


Remarques. 


S* enfuit  fous  fou  dernier  mur,  A 
peine  s'appercevroit-on  des  Ri- 
mes. Ce  n'eftpas  ici  l'ordre  na- 
turel de  la  conftruâion  ,  qui 
me  choque.  Je  crois  que  les  /»- 
tferfions  n'appartiennent  plus 
aux  y  ers  qu'à  la  Profe ,  qu'a  ti- 
tre de  Licences ,  dont  la  nèçeûité 
de  la  Mefuire  &  la  contrainte  de  la 
Jtjme  donnent  fumTamment  le 
droit  de  fe  fervir  ,  à  condition 

3ue  ce  ne  foit  jamais  aux  dépens 
e  la  netteté  du  fens.  Ce  que  je 
reprens  donc  dans  ces  quatre 
Vers  ,  c'eft  ce  Stile  narratif  tout 
uni ,  qui  répond  fi  bien  au  ce. 
pendant,  qui  commence  la  Phra- 
fe  ,  &  qui  ne  pouvoir  pas  être 
plus  mal  emploie  que  dans  un 
endroit  où  j'attendois  des  Ima- 
ges. Les  trois  Vers  fuivans  font 
plus  foutenus  i  mais  unifions- les 
aux  trois  derniers  :  Je  vois  nos 
cohortes  ,  la  fUme  &  le  fer  en  main, 
monter  dêjajufques  à  f es  portes  ,  O 
l'ouvrir  un  large  chemin  fur  des 
monceaux  de  piques ,  de  rocs ,  de 

biiw  c>  4*  wys  morti.  Ç'eft 


toujours  lç  même  Stile ,  le  Snfo 
de  la  narration  la  plus  nue*.  Il 
ne  me  fuffît  pas  qu'on  me  dife 
qu'on  les  voit  monter  &  s'ouvrir 
un  chemin  ;  je  veux  abfolument 
qu'on  me  les  montre  montant  juf- 
aues  aux  portes  &  Couvrant  m 
large  chemin  au  travers  des  mon- 
ceaux de  décombres  ,  d'armes  &  de 
cadavres,  Le  Poè'te  me  raconte 
des  Nouvelles,  au  lieu  de  me 
peindre  fies  A  Étions. 

Vers  14$,  Et  fur  les  monceau* 
&c.  ]  Ce  Vers  ôc  le  fuivant  font 
cenfurés  dans  la  Lettre  à  M, 
P  *  *  *.  M.  De/préaux  lui-même 
avoit  trop  de  goût  pour  en  avoir 
Jamais  çté  content. 

Ye&s  149.  De  corps  morts ,  de 
roc  ,  de  briques ,  ]  Le  fonde 
ces  mots  répond  à  ce  qu'ils  ex- 
priment. Sross. 

Le  Stile  imitatift  qui  confifte 
dans  le  fon  des  mots  ,  n'a  lieu 
que  quand  on  peint  quelque  ef- 
fet fenfible  ;  &  'c'eft  à  quoi  nô* 
tre  Auteur  ne  fongeoic  afluri* 
mçnt  pas  ici, 


ODE    f. 

i  J5  Dépouillez  voftrc  arrogance , 
liers  Ennemis  de  la  France  , 
Et  déformais  gracieux , 
Allez  à  Liège ,  à  Bruxelles , 
Porter  les  humbles  nouvelles 

Ï60  De  Namur  pris  à  vos  yeux. 

Pour  moy  ,  que  Phebus  anime 
De  Tes  tranfports  les  plus  doux  , 
Rempli  de  ce  Dieu  fublime , 
Je  vais ,  plus  hardi  que  vous , 

jR   E   M  A    R    Q^VES. 
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r  Vers  M  7.  Et  déformais  gra> 
tieux ,  ]  Je  ne  comprens  abfolu- 
rnent  point  ce  que  lignifie  ici  gra- 
cieux,  mis  en  oppofition  avec 
arrogance  du  Vers  1  ç  f . 


cour.  "  C'eft  un  labeur  que  de 
„  remarquer  toutes  les  négligen- 
,,  ces  de  cette  dernière  Stance. 
„  Phébus  y  eft  un  pur  Phebus. 
„  De/es  tranfports  les  plus  doux  , 


Vers  m  9.  Porter  Us  humbles  „  comment  cela  s'accorde  -  t  -  il 

nouvelles  ]  Pour  dire  des  Hou-  „  avec  la  fainte  yvreffe  qui  lui 

nielles  humiliantes.  Ces  fortes  de  ,,  fait  la  loi  ,  &  avec  ce  qu'il  a 

Significations  tranfpofées  ne  font  „  promis  dans  l'Avis  au  Le&eur, 


point  du  génie  de  nôtre  Langue. 

Les  fix  derniers  Vers  de  cette 

Stance  font  fort  peu  de  chofe  ; 


où  il  dit  ,  qu**7  va  paroitre  plu- 
flôt  entraîné  par  le  Démon  de  la 
Po'ëfte  ,  que  guidé  par  la  raifon  „. 


mais  les  quatre  premiers  font  Dans  cet  $tat,les  tranfports  de  l'I- 
fort  bons  quoiqu'ils  ne  fortent  magi nation  font  des  tranfports 
point  du  Stile  narratif.  Ils  font  vifs ,  animés  ,  violens  &  pas  doux, 
ranimés  par  la  hardierfe  de  "  Dieu  fublime  ne  s'eft  jamais  dit. 
cette  Expreûlon  :  ces  rochers  éper-  „  On  dit ,  une  penfée  fublime  % 
dus  ,  &  paf  la  vivacité  de  ce  ,»  un  Difcours  fublime ,  mais  ja- 
Vcrs  :  Le  feu  ceffe.  Ils  font  rendus.  ,,  mais  un  Homme  fublime  ,  ni  un 
Vers  161.  Pour  moy  ,  &c.  ]  „  Dieu  fublime  „.  Cette  Remar- 
ie vais  mettre  ici  ce  qu'il  y  a  de  que  G  vraie ,  n'a  pas  empêché  M. 
mieux  dans  la  Lettre  iM.  />***.  p\ouffeau  de  dire  depuis  Héros 
quoique  je  n'en  adopte  pas  le    sublimes. 

•*  Je  vais  plus  hardi  que  vous  , 

,,  Montrer  que  fur  le  Parnaffe 

„  Des  bois  fréquentes  d'Heracê 

9%  Ma  Mufe  dans  fon  déclin t 

v  S  fait  ençor  les  avenues  %  ' 


3<çi  ODE    T. 

1 6$  Montrer  que  for  le  Parnaflê , 
Des  bois  fréquentés  d'Horace  , 
Ma  Mufe  dans  Ton  déclin  , 
Sçait  encor  les  avenues  , 
Et  des  fources  inconnues 

170  A  l'Auteur  du  Saint  Paulin* 


R£Mji*<lUESm 


1,  Y  a-t-il  de  la  hardieffe  à  mon- 
9,  crer  qu'on  fait  un  chemin  ? 
„  Comme  il  eft  fur  la  fin  de  Ton 
„  Ode  ,  il  devoir  dire ,  qu'il  a 
„  montré  qu'i/  faruoit  un  chemin  , 
„  &  non  pas  qu'il  va  montrer 
„  qu'il  le  fait.  Mais  fuppofé 
„  qu'il  y  ait  de  la  hardieûe  a  fa- 
„  voir  des  routes  &  des  fources 
„  imccnnuës  ,  peut  *  oh  ajouter 
„  que  cette  hardiefle  eft  plus 
„  grande  que  celle  des  dix  mille 
„  AUides ,  qui  ont  défendu  Na- 
y>  mur  avec  tant  de  vigueur. 
„  Pour  ce  qui  eft  du  trait  de  Sa- 
„  tire  contre  l'Auteur  du  faint 
„  Paulin  ,  il  a  été  défapprouvé 

„  de  tout  le  monde On 

,,  fait  qu'en  ces  fortes  d'Ouvra- 
„  ges,if  faut  qu'après  aue  la  lec- 
„  ture  en  eft  finie  ;  on  demeure 
„  dans  une  douce  &  agréable 
„  rêverie  ,  que  caufe  la  gran- 
9,  deur  des  chofes,  qu'on  a  lues: 
„  &  ici  on  eft  invite  â  rire  mal- 
„  à-propos  par  une  plaifanterie 
„  hors  de  la  place. ...  Il  n'y 
„  a  aucun  repos  dans  cette  S  tan- 
,»  ce  contre  la  Règle  univerfelle- 
„  ment  reçue  ,  qui  veut  qu'il  y 
»,  en  ait  un  au  quatrième  &  au 


„  feptiéme  Vers ,,.  Nos  Poètes 
le  difpenfent  ailes  fouveot  du 
repos  du  feptiéme  Vers.  Mais 
il  faut  du  moins  ne  pas  manquer 
à  celui  du  quatrième.  Il  me 
femble  d'ailleurs ,  que  l'Auteur 
en  fupprimant  la  féconde  S  ton- 
ce .  n'auroit  pas  du  confervef 
celle-ci. 

Vers  170.  A  V^Autem  du  Sami 
Paulin,  ]  Poème  Héroïque  dp  M. 
P***.  Desp. 

Imprimé  en  i6%6.  Bross. 

Cette  Ode ,  &  je  crois  le  pou- 
voir dire  tout  franchement,  eft 
un  des  moindres  Ouvrages  de 
nôtre  Auteur. 

Depuis  que  j'ai  corrige  la  fé- 
conde .EpreMx/e  de  cette  Feuillcle 
hafard  m'a  fait  tomber  entre  les 
mains  une  Ode  fur  la  Prife  de  No- 
mur  ,  précédée  d'une  Lettre  dans 
laquelle  on  prétend  que  l'Ode  de 
M.  Defpriaux  n'eft  point  dans  le 
goût  de  Pindétre.  Je  crois  les 
deux  Pièces  ,  que  j'annonce  >  de 
M.  Perrault  ,  mais  je  n'en  ai 
nulle  certitude ,  &  je  ferai  ce 
qu'il  faudra  pour  m'en  affurer. 
On  les  trouvera  l'une  &  l'autrç 
à  la  fin  de  ce  Volume. 


$ 


3*5 
ODE     II. 

Sur  un  bfutt  qui  courut  em6$6.  que  Cromwelô* 
tes  Anglois  alloient  faire  la  guerre  à  la  France. 

\J  U  O  Y  ?  ce  Peuple  aveugle  en  fon  crime, 
Qui  prenant  fon  Roy  pour  vi&ime , 
Fit  du  Trofne  un  Théâtre  affreux  > 
Penfe-t-il  que  le  Ciel  complice 
5  D'un  fi  funefte  facrifîce 
N'a  pour  lui  ni  foudres  ni  feux  * 

tmg9m 

Déjà  (a  flotte  à  pleines  voiles , 
Malgré  les  vents  &  les  eftoiles  , 
Veut  maîtrifer  tout  l'Univers  ; 
zo  Et  croit  que  l'Europe  eftonnée 
A  fon  audace  forcenée 
Va  céder  l'empire  des  mers. 

Remarques. 

Je  n'avoîs  que  dix-huit  ans  Théâtre. 
quand  je  fis  cette  Ode ,  mais  je       Vers  6.  N'a  pour  lui  ni  foudre 

Pay  raccommodée.  Desp.  ni  feux  ?  ]  L'Ufage  ne  diftingue 

M.  Broffette  dit  ici  que  l'Au-  point  le  feu  du  Ciel ,  d'avec  la 

teur  êtoit  dans  fa  vingtième  an-  foudre. 

née.  Voïés-en  la  rai  fon  (  Tome       Vers  7-  Déjà  fa  flotte  à  pleines 

IV.  )  dans  une  Note  fur  la  Pré'  voiles ,  ]  Il  y  a  dans  VEdition  de 

face  de  VEdition  de  1 70 1 .  1 7 1  3 .  en  pleines  'voiles.   Bross. 

VERS  2.  Qui   prenant  fon  l(py        VERS   8.  Malgré  les  Vents  & 

pour  wSHme ,  ]  CHARLES  I.  en  les  ejloiles ,  ]  Je  ne  vois  pas  trop 

1649.  Bross.  ce  que  les  Etoiles  font  là.  MaU 

VERS  3.  Fit  du  Trofne  un  Tbed-  gré  les  vents  ;  fignitie  ,  que  la 

fre  affreux  ,  ]  Pour  foutenir  la  Flotte  a  les   vents    contraires, 

Métaphore  de  viSHme  &  de  facri-  Comment  fait-elle  donc  pour 

fiçc  ,  il  falioit  Autel  ,  fc  non  aller  à  pleiues  wUs  \ 


}é+  ODE    II, 

m 

Arme-toy  ,  France  ,  pren  la  foudre; 
Ceft  à  toy  de  réduire  en  poudre 
15  Ces  (anglans  Ennemis  des  Loir. 
Suy  la  vi&oire  qui  t'appelle , 
Et  va  fur  ce  Peuple  rebelle 
Venger  la  querelle  des  Rois* 

m 

Jadis  on  vit  ces  Parricides 
xo  Aydés  de  nos  Soldats  perfides , 
Chés  nous  au  comble  de  l'orgueil  ;. 
Brifer  tes  plus  fortes  murailles  , 
Et  par  le  gain  de  vingt  batailles 
Mettre  tous  tes  Peuples  en  deuil» 

Remarqvms. 

Vers  t^.  Ces  fanglans  Ennemis  propre.  On  dit,  un  Tiran  cml% 
tic.  ]  Cruentus  en  Latin  ,  qui  fe  un  Tiran  barbare.  On  ne  dit 
tradu  it  en  François  par  fanglant%  point  un  Tiran  fangUnt. 
fïgnirie  quelquefois  figurément  :  Chang.  Vers  18.  Venger  u 
cruel,  barbare  ,  qui  fe  plaît  dans  le  querelle  des  fyis.  ]  Après  cette 
fang.  Mais  fanglant  n'a  d'ufage  troifiéme  5 tance  il  y  avoit  al- 
parmi  nous  ,  par  rapport  aux  le  ci  ,  que  l'Auteur  a  lèuaa- 
personnes,  que  dans  Ton  fens    chée. 

0  que  la  Mer  dans  les  deux  Mondes  « 

Va  'voir  de  morts  parmi  f es  ondes 

Flotter  à  la  merci  du  fort  ! 

Déjà  Neptune  plein  de  joje 

Regarde  enfouie  4  cette  proje 

Courir  les  Baleines  du  Nort. 

Chang.  Vers  u.  Cbès  nous  au   quatre  derniers  Vers  êtoient  4> 
tomblt  de  l'orgueil  ,  &c.  ]    Ces    bord  ainfi  : 
Défaut  innonder  nos  guerets  $ 
Faire  des  deferts  de  nos  Villes  i 
Et  dans  nos  campagnes  fertiles 
3rujlerfufqu*au  jonc  des  Mare$fi 


ODE 

m 


il; 


*** 


a$  Mais  bicntoft  le  Ciel  eii  colère , 
Par  la  main  d'une  humble  Bergère 
Renverfant  tous  leurs  bataillons  j 
Borna  leurs  fuccez  &  nos  peines  ; 
Et  leurs  corps  pouris  dans  nos  plaines 

30  N'ont  fait  quengraifler  nos  filions. 

Remarques. 

changement  n'eft  pas  heu-  Chang.  Vers  ie.  Mais  bien* 
ix  à  l'égard  du  premier  Vers,  tofl  &c.  ]  Les  quatre  premiers 
es  nous  au  comble  de  l'orgueil ,  Vers  ont  été  mis  à  la  place  de 
une  pure  cheville.  ces  quatre  autres. 

Mais  bientojl  malgré  km  s  furies  , 

Dans  ces  campagnes  refleuries  , 

Leur  fang  coulant  à  gros  bouillons  9 

Paya  l'ufure  de  nos  peines, 
/EUS    2$.  Par   la  main  d'une    de  Lornjnie ,  Comte  de  Uriene  .  le* 
nble  Bergère  ]  Jeanne  d'Arc  ,    quel^^ès  avoir  perdu  fa  Fem 

la  Pucelle  d'Orléans.  B&OS- 
[•TE. 

leftà  remarquer  que  les  deux 
rnières  Stances  n'ont  point  de 
>os  au  troilïémc  Vers  quoi- 
'elles  duflent  en  avoir  félon  la 

gle.       . 

Cette  Ode  ,  que  l'Auteur  ne 
c  parmi  fes  Ouvrages  qu'en 
01.  avoitfparu  dès  1671.  telle 
'il  l'avoit  faite  d'abord  ,  dans 
Tome  III.  p.  18.  dufycueil  de 
ejtes  Chrétiennes  &  Diyerfes  , 
iprimé  chés  Le  Petit  en '3 .  Vol. 
iz.  &  que  M.  Du  Monteil  at- 
bue  ,  félon  l'opinion  com- 
me ,  à  MM.  de  Port.l(oïal. 
\  Recueil  porte  le  nom  de  M. 
La  Fontaine ,  qui  fit  l'Epitre 
dicatoire  à  M.  le  Prince  de 
mi.  Mais  il  eft  d'Hcnri-Lenis 


quc^l 

me  eJna.  Charge  de  Secrétaire 
d'Etat ,  fe  retira  dans  l'Oratoire, 
où  même  il  prit  le  Sousdiaco* 
nat.  Il  en  fortit  enfuite,  &  fe 
fit,tant  en  France  qu'en  Allema- 
gne ,  bien  des  affaires  fâcheu- 
Ics.  Après  une  prifon  de  plu- 
(ieurs  années  à  faint  Lazare ,  il 
eut  ordre  de  fe  retirer  à  l'Abbaïe 
de  faint  Severin  de  Château- 
Landoti.  Il  y  mourut  le  17. 
d'Avril  1698.  âgé  de  {8.  ans. 
C'êtoit  un  très-bel  Efprit ,  fa* 
chant  beaucoup ,  mais  aïant  le  ' 
fens  peu  raflis.  Il  y  a  quelques 
Ouvrages  de  lui ,  qui  font  im- 
primés. Il  en  a  laide  beaucoup 
de  manuferits .  foit  en  Profe  , 
foit  en  Vers ,  dans  lefquels  par- 
mi de  bonnes  chofes  ,  il  y  en  a 
d'une  bifarerie  fingulière. 


î 


^  E  n e  fais  fi  Von  approuvera  que  fate  mis  les 
Epigrammes  de  M.  Deipréaux  dans  un  ordre  fort 
différent  de  celui  de  /'Edition  de  1717-  &  de  toutes 
celles  qui  Vontfuivie. 

Je  donne  d'abord  toutes  les  Epigrammes,  que  VAu~ 
teur  a  fait  imprimer  lui-même  dans  l'Edition  de  moi. 
la  dernière ,  qui  fe  foit  faite  de  [on  vivant  &  fout 
fes  teux. 

Je  mets  enfuit  e  celles  y  qui  furent  ajoutées  à  ces 
premières  dans  /'Edition  polthume  de  1713.  Mais  U  ne 
m'a  pas  êtépojpble  de  conferver  <warEpigrammes  tirées 
de  ces  deux  Edition  ,  la  même  place  qu'elles  y 
tiennent.  Il  m'a  faQ  recourir  à  ce  qui  pouvoit  me 
procurer  du  terrain  pour  quelques  Remarques  très  lon- 
gues. 

Je  termine  le  Recueil  des  Epigrammes  par  celles 
que  M.  Broflette  &  d'autres  ont  publiées. 

Comme  j'ai  cru  qu'on  fer  oit  bien  aife  de  voir  de  fuite 
ce  que  notre  Auteur  a  fait  dans  ce  genre  ,  fen  aifépa* 
ré  toutes  les  Pièces ,  qui  n'en  font  pas;  &  je  les  ai 
rajfemblées  à  la  fin ,  avec  les  Additions  de  M.  Brof- 
fctte ,  fous  le  titre  de  Poëfies  diverfes  &  Fragmens, 


3** 

EPIGRAMME& 
i. 

Le  Débiteur  reconnoiflant; 


J  E  l'afliftay  dans  l'indigence , 
Il  ne  me  rendit  jamais  rien. 
Mais  quoy  qu'il  me  dûft  tout  fon  bien  > 
Sans  peine  il  fouf&oit  ma  préfence. 
5  O  la  rare  reconnoiffance  ! 

R  £  M  A  R    Q  V  E  J*. 


1.  Les  Ëpigrammes  de  Y  Edition 
de  17OL.  finirent  par  la  XXIV. 

Vers  i  .  Le  célèbre  M.  Patru  , 
preflé  par  un  Créancier  impi- 
coïable  (  c' et  oit  un  Fermier  Gé- 
néral )  êtoit  fur  le  point  de  ven- 
dre fes  Livres ,  la  plus  agréa- 
ble 6c  prefque  la  feule  cbofe , 
qui  lui  reftoit.  M.  De/préaux  le 
tira  de  cetre  fâcheufe  extrémité , 
en  lui  portant  une  fomme  beau- 
coup plus  considérable  que  celle 
pour  laquelle  il  êtoit  réfolu  de 
.es  donner.  Il  voulut  même  que 
M.  fatm  gardât  fa  Bibliothè- 
que »  comme  auparavant  ,  & 
qu'elle  ne  lui  vînt  qu'en  furyi- 


l 


vance.  Il  débourfa  environ  qua- 
tre raille  livres  §  &  il  n'avoit  pas 
encore"  les  fuccelfions  qu'il  re- 
cueillit dans  la  fuite.  Cette  Epi* 
gramme  n'a  été  faite  qu'après  la 
mort  de  M.  Patru ,  arrivée  en 
Janvier  168 1.  Bross. 

Voies  Sat.  J.  1x3.  Sat.  IX \ 
X90.  Ep.  V.  57.  Art  Poët.  Ch. 
IV.  71.  91. 

Cette  Epigramrnetd  bonne  a& 
finement  -,  mais  il  me  femble 
qu'elle  feroit  beaucoup  meilleu- 
re ,  Ci  l'Auteur  avoit  fupprimé 
le  cinquième  Vers.  C'eft  une  ré- 
flexion ,  qu'il  falloit  laiffcr  faire 
au  Leâcur, 


$6$  EPIGRAMMES; 

II. 
A  Monfieur  Racine» 

RACINE,  plakmadeftinée} 
Ccft  demain  la  trifte  journée  » 
Où  le  Prophète  Dcs*Marais 
Armé  de  cette  mefixie  foudre 
,    5  Qui  mit  le  Port-Royal  en  poudre  4 
Va  me  percer  de  mille  traits. 


It.  En  1  £74.  M.  Des  Maths  de 

Saint-Sorttn  entreprit  une  Criti- 
que générale  des  OewvresdeM, 
Defprèauxy  &  U  fît  imprimer  en 
1 67 f.  Nôtre  Poète,  qui  en  fut 
averti ,  prévint  la  Critique  par 
cette  Epigramme.  M.  le  Duc  de 
N....  l'Abbé  Teft»  ,  &  Des. 
Maths  avoient  travaillé  de  con- 
cert à  cette  Critique.   Bross. 

Il  s'agit  là  de  la  Defenfe  du 
2oëme  Héroïque  ,  laquelle  parut 
en  1674.  non  en  167t.  comme 
M.  Broffette  &  Y  Edition  de  1740. 
le  difent. 

Vers  3.  Où  le  Prophète  Des-M a- 
rais  ]  Son  nom  eft  écrit  Des-Ma- 
rais ,  afin  que  la  Rime  (bit  plus 
vifiblc.  U  s'êtoit  érigé  ,  dans 
quelques  Ouvrages ,  en  Homme 
infpiré.  Dans  fes  Délices  de  l'Ef 

Îrit ,  Part.  III.  p.  2.  il  difoit 
brt  (érieufement  »  que  Dieu, 
far  fa  bonté  infinie  ,  lui  avoit  en- 
voie la  clef  du  trifor  de  VApoca- 
lypfe.  Dans  Ton  A'vis  au  Saint- 
Efprit ,  il  affuroit  que  Dieu  fa- 
'voit  defliné  à  faire  une  réformation 
générale  du  genre  humain  ;  &  que 
$w  cet  effet  il  levoit  une  armée  dt 


cent  quarante*  quatre  mille  vtilttusi 
dévouées  A  tout  faire  ,  &  l  tout 
fouffrir  ,  félon  fes  ordres.  Il  an- 
nonçait quantité  d'autres  mer- 
veilles ,  dont  M.  Nicole  fit  voir 
le  ridicule  dans  huit  Lettres ,  in* 
titulées  ,   Les  Vifionnavtes  ,  tant 
à  caufe  de  la  Comédie  des  Vifion- 
naires  de  Des-Marits  ,  que  parce 
qu'on  y  découvrait  la  fource  de 
l'illufîon    des    Fanatiques  ,   & 
qu'on  lui   démontroit  qu'il  en 
êtoit  un.  Ces  Lettres  parurent  au 
commencement  de  1 666.  Bross. 
Vers  f.  Qui  mit  le  Port  -  K&al 
en  poudre  ,  ]  Des-Marests  avoic 
fait  en  1 66* .  une  Zsponfe  à  VA* 
pologie  pour  les  Hjltgieufes  de  Port» 
Hpïal.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  fin- 
gulier  ici  ,  c'eit  que  M.  Def- 
préaux  en  platfantant  fur  cet  Ou- 
vrage ,  aarefle  la  parole  à  M. 
Racine ,   qui  lui-même  avoit  par 
une  Lettre  imprimée   en  \666. 
pris  la  défenfe  de  Des-Martts  & 
des  Poètes  de  Théâtre  ,  que  M. 
Nicole  avoit  traités  dans  fa  pre- 
mière Vifionnaire  %  à'empoifonnem 
publics  &  de  gens  horribles  parmi 
Ut  Chrétiens.  Bfcoss. 


IPIGRAMM  ES, 

t'en  cft  fait ,  mon  heure  eft  venue* 
Non  que  ma  Mufe  foûtenue* 
De  tes  judicieux  avis , 
to  N'ayt  àffez  de  quby  le  confondre  : 
Mais  ,  cher  Ami ,  pour  lui  répondre  » 
Helas  !  il  fauj  lire  Clovis* 


Hi 


R   É   'M    J    R   Ç    U    £  JV 


M.  Brofette.i  la  fuite  des  Gen~ 
krres  de  jA.  .D.efprèaux  ,  avoit 
fait  imprimer  Cette  Lettre  de  M. 
Hacine.  On  fie  la  trouvera  pas 
dans  cette  Editêùn  ,  non  plus  que 
les  Héponfes,  que  MM.  Du  Bois  & 
^Barbier  d'Jiucourt  firent  à  cette 
Lettre, ni  celle  par  laquelle  M. Ra- 
cine leur  répliqua. Ces  rroisPièçes 
avoient  été  jointes  à  là  première 
Lettre  de  M.  Racine  ,  dans  les 
Editions  des  Otirom  de  nôtre  Au- 
teur ,  dont  Mi  Du  Monteil  a  pris 
ibin.  5'aj  cru  qu'elles  n'a  voient 

Îilus  que  faire  ici  ,  depuis  qu'on 
es  a  fiait  entrer  toutes  avec  les 
Hôtes  de  M.  Broffette  fie  de  M* 
Du  Monteil ,  dans  VEdition  des 
OeMxrri-  de  M.  Racine  ,  donnée  à 
j>ârisen  i7jtf. 

Vers  it.  H*/**  •  U  faut  lire 
Clovis.']  Poème  de  De  s- Marais 
ennuieux  à  la  mort.  Desp. 

Dans  quelques  Edition*  on  lit  : 
en-vieux  à  la  mort  ;  fie  cette  faute 
d'impreflion  fait  aine  équivoque 
aflès  plaifantté  Bross. 

Voïés  Epigr.  XX. 

Ce  dernier  Vers  fait  allufion 
à  quelque  chofe  »  dont  la  con- 
Doiflance  rend  YEpigramme  beau- 
coup plus  piquante.  Ce  qu'il  y* 
avoit  alors  de  jeunes  Seigneurs 
des  plUs  fpirituels  à  la  Cour, 
s'aitembloit  prefque  tous  les 
fouis  avec  MM.  Defprêaux,  %aci- 
ne,  httretière  ,  fie  quelques  autres 

Tome  IL 


Perfonnes    délité  chés  un  fà-* 
meux  Traiteur  du  Cimetière  S; 
Jean  à  la  Croir  de  Lfcrraîne/ 
II*  avoient  une   Chambre  qui 
leur  êtoi't  affrétée.  Là  fut  com- 
poiee  la  Parodie  de  quelques  &ci* 
nés  du  Cid  ,  fur  une  prétendue 
querelle  de  Chapelain  fie  de  L* 
Serre  $  avec  l'enlèvement  de  la 
Perruque  à  Calote  du  premier.  Là 
fut  imaginée  la  Métamorpbofe  de 
celte  fatneufe  Perruque  eh  Comète; 
Là  fut  faite  en  très-peu  de  jours 
la  Comédie  des  Plaideurs   de  Jfct- 
çi*eh  II  ne  feroit  pas  poflîblc  dé 
raconter  toutes  les  plaifanteries  * 
que  ce  rendés-vous  a  vu  naître. 
Il  y  avoit  toujours  fur  la  table 
de  cette  Chambre  un-  Exemplai- 
re de  La  Pucelle    de  Chapelain^ 
Quand  quelqu'un  de  la  Compa- 
gnie avoit  fait  une  faute  ,  côn-» 
tre  la  pureté  du  Langage  /con- 
tre la  juftefle  du  raifonnement , 
ou  quelque  autre  à  peu  près  de 
même  nature  ,  on  le  condam- 
rioit ,  â  la  pluralité  des  voix  ,  à 
lire  un  certain  nombre  de  Vers 
de  ce  Pcéme.Qu&nd  la  faute  êtoit 
confidérable,  le  coupable  dévoie 
en  lire  vingt.  Il  fa  11  oit  qu'elle  hic 
énorme  pour  qu'on  le  condam- 
nât à  la  page  entière.  Bross. 
Au  fujet  de  Desmarks  ,  voïés  , 
Sat.  I.  ix8.    Sat.  IV.  Som.  06 
Vers  n.   61.  Sat.  V.    148.  Satt 

r 11 1  *S.  101,  sat.  y m.  u7< 
Aa 
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IIL 

Vers  pour  mettre  fous  le  Bujîe  du  Rot,  fait  fat 

A/.Girardon,  l'année  que  les  Allemands  prirent 

Belgrade. 

Ç*  E  S  T  ce  Roy  fi  fameux  dans  la  paix ,  dans  la  guerre  j| 
Qui  feul  fait  à  fon  gré  le  deftin  de  la  Terre. 
Tout  reconnoift  les  loix ,  ou  brigue  fon  appui. 
De  fes  nombreux  combats  le  Rhin  frémit  encore  5 
f  Et  l'Europe  en  cent  lieux  a  veu  fuir  devant  lui 
Tous  ces  Héros  fi  fiers.,  que  Ton  voit  aujourd'hui 
Faire  fuir  l'Othoman  au  delà  du  Bofphorc. 

Remarques* 

J07é  Eftt.  /.  f.   if.  Art   Po'ét.  III.  M.  de  Lowvois  atant  ftfc 

Ch.I.  4.  71.  91.94.  106.  119.  graver  le  Portrafc  du  Roi ,  ebar- 

Ch.  II.  1.  145*  Ch.  III.  31.  4».  «««  M.   Racine  &  M.  Defpriau* 

176.  189.  195.  197.  117.  119;  de  faire  des  Vers  pour  être  mil 

*    xxr.  119.  xji.  xx$.  *47«  *49*  *°us  ce  Portrait.  M.  %aàn*cat 

i7x.  x88.   196.   $x<.  409.  Ch.  pluftôt  fait,  &  fes  Vers  furent 

IV.  80.  1  <x.  xjff.  L«rr.  //.  Avis  gravés.  Ceux-ci  forent  deftmes 

J(ew.  j.  Ch*  I.  |«  1*.  87.^18,  à  l'ufage  annoncé  dans  le  ti- 

Çh,  II.  41.  f  6.   ixx.  i^.  Ch.  tre.  Ce  fut  en  1687.  que  Girar* 

III.   \vr.  if  t.  Ch.  IV.  6*  77*  4>«  fit  le  Bulle  du  Roi.  B*o»> 

117*  fyigr.  XIX.  utti* 
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V  $  r  s  pMfr  mettre  au  bas  du  Portrait  deMactmot*, 

■.:..  /£//*  DE  LàMO  IGNON. 

A  U"  X  fublimcs  vertus  nouric  en  fa  famille  * 

Cet  te  admirable  &  fainte  Fille 
En  tous  lieuç  fignalafon  humble  piété  : 
Jufqu  aux  climats  ou  naift  *  Se  finit  là  clarté  * 
î  Fit  refleurir;  l'effet  de  fes  foins  fecourabies  j 
Et  jour  &  nuit  pour  Dieu  pleine  d'activité 
Confuma  fon  repos ,  fes  biens  &  fa  fanté  * 
A  foulàget/ les  maux  de  tous  les  Miferables* 

Rem  a  r  <j  v  e  si 


•*t  V\  Vëtè  \.  jHfyttaux  climat* 
feù  y**»/) ,  <£*  >!nl« ,  /<*  ckrf*  ,j  Ma- 
dernoifelle  <k  Lamoignon  ,  fai- 
fbit  tenir  de  l'argent  à  beaucoup 
de  Millionnaires  jufques  dans 
Us  Indes  Orientales  &  Occiden- 
tales. Desp. 

^  Madeteint  de  Lamoignon  ,  foéur 
du  Premier  Préfident  de  Ce  nom , 
a  vécu  dans  une  pratique  con* 
tinuellc  des  Vertus  Chrétiennes. 
Elleêtoit  douée  fur  tout  d'une 
grande  douceur  8c  d'une  arden-. 
te  charité  potrr  les  Pauvres.  Elle 
à?  pelloir  ordinairement  U.Def- 
préaux,  fon  Directeur;  mars  quel- 
quefois elle  vouloit  le  diriger  â 
fon  tour.  Elle,  ne  trouvoic  pas 
bon  qu'il  fit  des  Satires  ,  parce 
qu'elles    blcûent    la    Charité. 


Mais  ne  me  permittriés-vous  pas  f 
lui  dit-il  un  jour  .,  fen  faire  con- 
tre le  Grand  Turc  ,  ce  Prince 
infidèle  ,  l'Ennemi  de  nôtre  Reli- 
gion ?  Contre  le  GRAND  TURC  * 
reprit  Mademoifélle  de  Lamoi- 
gnon. Ho  non!  C'ejl  un  Souve- 
rain i  &  il  ne  faut  pâmais  man- 
quer de  refùeft  aux  terfonnes  de  ce 
rang.  Mats  contre  le  DiABLE  ,  ré- 
pliqua M.  Dëspre'AUX  ,  vous 
me  le  permtttriés  bien  ?  Non  ,  dit- 
elle  eucord ,  après  un  moment 
de  réflexion;  U  ne  faut  samai* 
médire  de  perfonne.   BROSS.         ~ 

Madeleine  de  Lamoignon ,  née  Té 
i  8.  de  Septembre  ,  mourut  le  1 4. 
Avril  1687.  dans  fa  78.  année* 
Elle  fut  inhumée  aux  Cordelicri 
«Uns  laChapellc  de  fa  Famille. 
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V. 

y  ers  pour  mettre  *u  devant  rfV»  Roman  Allé <Jo-» 
luquE ,  ou  Von expliquoh  toute i^  Morale  Dsi 
Stoïciens. 

L  A  S  C  H  E  S  Partifans  d'Epicure , 

Qui  brulans  d'une  flamme  impure  , 
Du  Portique  fameux  fuyez  i'aufterité , 

Souffrez  qu'enfin  la  raifon  vous  éclaire*.' 
f  Ce  Roman  plein  de  vérité 

Dans  la  Vertu  la  plus  feverc 
Vous  peut  faire  aujourd'hui  trouver  la  Volupté» 

RjSMAROUMS. 


V.  "  VEptgranme  à  la  loi*anr 
v,  ge  du  Hpman  allégorique  ,  dit 
„  l'Auteur  dans  une  Lettre  du 
»,  19.  Avril  1701.  regarde  M. 
»,  l*Abbé  à'Aubignac  ,  qui  a  Com- 
„  pofé  La  Pratique  du  Théâtre , 
,»  5c  qui  avoit  alors  beaucoup 
%%  de  réputation.  Ce  l(?man  .Al- 
nlégorique  ,  qui  eftoit  de  Ton 
„  invention  ,  s'appelloit  »  Ma. 
t,  tarife ,  eu  la  Heine  des  Ifles  for». 
„tunées  ;  &  il  prétendoit  que. 
„  toute  la  Philofopbie  Stoïcienne 
„  y  eftoit  renfermée.  La  vérité 
„  eft  qu'il  n'eut  aucun  fuccez  , 
M  6c  qu'il  ne  fit  de  cbeK  Sercy  qu'un 


%%faut  ehex  tEpkxer,  Je  fis  l'Jf- 
,tpigramme  pour  eftre  mife  au 
„  devant  de  Ton  Livre  ,  avec 
,, quantité  d'autres  Ouvrages, 
„que  l'Auteur  avoit  exigés  de 
„  Tes  amis  pour  le  faire  valoir , 
„  mais  heureufement  fe  lui  por- 
,,  tai  VEpigramme  trop  tard  ,  & 
,,  elle  n'y  fut  point  mife.  Diei* 
„  eu  foit  loué  ,  &c ,,.  Cet  Ou- 
vrage fut  imprimé  en  166).  & 
publié  en  1664.  Bross. 

VEILS  X .  Du  Portique  fameux  J 
L'Ecole  de  Zenon.    Desp. 

Voies  fur  l'Abbé  d'AumghàCi 
Art  Pou,  Ch,  I.  Vers  1. 


^ 


J5PIG.RÀMMES.  j7} 

VI. 

A  MeJjxeuYs  Prapom,^  Bonne  corse,  qui 

firent  en  mefme  temps  paroiftre  contre  moi  chacun 

un  volume  d'injures*. 

V  E  N  E  Z  y  Pradqn  ^&  Bonnecorft  , 
Grands  Ecrivains  de  mefme  force  > 
De  vos  Vers  recevoir  le  prix  ; 
Venez  prendre  dans  mes  Ecrits 
5  La  place  que  vos  noms  demandent^ 
J-iniçrc  >  &  Perrin  vous  attendent» 

YI.  Cette  Epigramme  fut  faite  17.  104.  io£.  Epit.    VIII,  6&* 

cni68{.  Pradon  venoit  de  faire  Epit.  X.  44.    ^4.  n.  tfo.  -4r* 

imprimer  une  mauvaife  Critiqua  Po'ét.  Ch.-1. 1.  io£.  159.  Ch.  II. 

de*  Oeu-vres  de   M.   Defpréaux  ,  i.  14t.  Ch.  III.41. 19$,  Ch.  IV. 

fous  ce  titre:  Triomphe  de  Pra-  iq.   L»/r.  Ch.  II.  ni.   Ch.  V\ 

«&»>  ÇC  Bonntcorfe  avoit  donnç  J(m*.  *.  Vers  iif. 

ion  Lntrigot ,  qui  n'eft   qu'une  Sur  Bonnecorft ,  outre  le  Ver* 

fotte  imitation  du  Lutrin  contre  64.  de   Y  Epi*.  IX.   voies  Jt^ 

l'Auteur  du    Lutrin  même.    Ce  VII.  44.  Lutr.  Ch.  II.  mi.  Ch# 

dernier  mourut  en  1 706,  à  M*r-  V.  141. 

feille  ,  lieu  de    fa    naiflance.  Vers    6.   Linitje  &,  Perrin] 

Voïés  la  %emarq*e  fur   le  Vers  Voies  au  fujet  du  premier  ,  Sat. 

44.dcVKpitrelX.   BlLOSS.  IX.   x$tf.    Sat.  K.I.  n.  £/>*>.  /« 

Au  fujet  de  Pradon ,  voies  J4f.  40.  Epit.  II,  '  8.  £>**.  VII.  89, 

jr.  {.  J4t.  VII.  44 .  Sat.  y III.  Epit.  X.  56.  ofrt  /><><*.  Ch.  II, 

167.  Sat.  IX.  97.  189.  Sat.  X.  194.  Au  fuict  du  fécond  ,  Sat. 

408.  449.  Epit.  VI.  c.6.  < 8.  Epit.  VII.  44.  J4f.  /A".  97-  *9*.  £/"'• 

r//,  Avçrt.  &  4«w.  j,  1.8.  Vers  VII.  87.  ^p.  f/H-  f*  Ep*x*l** 


«* 
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VII. 
A  un  Médecin. 

O  U  Y  j'ay  dit  dans  rocs  vers ,  qu'un  cdcbrc  AfTaffi* 
Lai/Tant  de  Galicn  la  feienec  infertile , 
D'ignorant  Médecin  devint  Maçon  habile  : 
Mais  de  parler  de  vous  je  n'eus  jamais  defTein  ; 
5  Perrault ,  ma  Mufe  cft  trop  correcte. 

Vous  eftes ,  je  l'avoué ,  ignorant  Médecin  , 
Mais  non  pas  habile  Architecte. 


R  £   M  A   K 

VIT.  Ce«e  Epigramme  fut 
compofée  en  1 674.  après  la  pu- 
blication de  Y  Art  Poétique  ,  ou 
l'Auteur  a  fait  au  commence- 
ment du  ÏV.  Chant ,  la  Meta, 
morpboje  d'un  Médecin  en  Archi- 
tecte. Les  motifs  *  qui  la  lai 
firent  imaginer,  font  expliqués 
dans  une  Lettre  a  M.  le  Maré- 
chal de  Pi-vonne.  Voïés  là  Tome 
III.  Bross. 

Vers  î.  Perrault ,  ]  Il  y  avoit 
JLubin ,  dans  toutes  les  Editions , 
faites  du  vivant  de  M.  De/préaux, 
«  dans  celle  de  171 5.  M.  Brof- 
fttte  mit  dans  la  Henné  en  171 7. 
f  *  *  *.  M.  V»  Moateildzns  çel- 


Q   U   JE  J. 

les  ,  dont  il  a  pris  foin ,  a  mis  le 
nom  en  entier  :  Perrault.  En 
quoi  les  Editions  àt  i7){*  &  de 
1740.  l'ont  imité.  CeftAeCk*-. 
de  Perrault  ,  dont  il  s'agit  ici. 
Voies  Sat.  IX.  114,  Sat.  X.  394. 
Art  Po'ét.  Ch.  IV.  1.  &  Lettre 
de  M.  Perrault ,  N.  XII.  &  ty- 
marque  18.  &  YEpigr.  XII. 

"  Au  fentiment  de  nôtre  ^Au- 
„  teur  ,  dit  M.  Broffette  ,  c'étoit 
„  ici  la  meilleure  de  Ces  Epi- 
t)  grammes..  M.  Racine  êtOÎC 
9»  pour  la  XI.  D'eu  tnent  que  Ci- 
„  ceron  &c.  &  M.  le  Prince  de 
„  Conti  préféroit  la  XIII.  CG» 
„  iAnt  Vautre  jour  &c  „. 


m 
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VIII. 

EPITAPHE 

©e  la  Mère   de  l'Auteur, 
Oefi  elle  qui  parle. 

EPOUSE  cTunMari  doux ,  fimplç ,  officieux  , 
Par  la  mefme  douceur  je  fceus  plaire  à  fes  yeux  : 
Nous  ne  fceumes  jamais  ni  railler ,  ni  médire), 
Paflant ,  ne  t'enquiers  point  fi  de  cette  bonté 
S  Tous  mçs  Enfans  ont  hérité  j 

ly  feulement  ces  vers  ,  &  garde-toy  d'écrire, 


VII  T.  yAtme  de  Nielle  ,  fé- 
conde Femme  de  M.  Boilean  le 
Greffier,  mourut  en  1637.  âgée 
«le  13.  ans.  De  ce  Mariage  font 
nés  Gilles  ,  Jacques  ,  &  Nicolas 
Soileau,  qui  fe  font  extrême* 
ment  dîftingués  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres.  Les  Ecrits  de 
ces  trois  illuftres  Frères  mar- 
quent atfcs  le  penchant ,  qu'ils 


avoient  pour  la  Satire. Cette  Epi~ 
tapbe  fut  faite  en  1 670.  Brosç  . 

VERS  4.  Paffant  ,  ne  Venquieft 
point  fi  de  cette  boitte  &c  ]  L6 
Père  de  nôtre  Auteur  faifant  un. 
jour  le  caractère  éc  (es  En- 
fan*  s  dit  en  parlant  de  celui- 
ci.  Pom  Colin  ,  c'eft  un  bon  G  av- 
ion y  qw  ne  dira  ; ornais  de  mal  4§ 
perfonne.  BHOSS. 


*|* 
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.IX. 

Vbrs  pour  vtettre  aubçs  du  portrait  de  mon  Père, 
Greffier  4e  la  Grand  Chambre  du  Parlement  d* 
Paris. 

V_>  £  Greffier  doux  ,  &  pacifique 

De  fes  enfans  au  fang  critique 

N'eut  point  le  talent  redouté  : 

Mais  fameux  par  fa  probité , 
S  Rcftc  de  l'or  du  Siècle  antique  9 
,  Sa  conduite  dans  le  Palais 

Par  tout  pour  exemple  citée  , 

Mieux  que  leur  plume  fi  vanté* 
Fit  la  Satire  des  Rolêts, 

T  X.  Vers  i.  Ce  Greffer"]  Sorbonne  &  Chanoine  de  la 
Cillfs  Boileau  mourut  en  Sainte  Chapelle  >  Frère  de  l'Air 
16^7.  âgé  de  75.  ans  ;  mais  ces  teur  ,  Ht  ces  y  ers  Latins ,  quifu- 
Vers  ne  furent  faits  qu'en,  x  £90.  rent  mis  fous  le  même  Portrait , 
fci.  l'Abbé  Boileau  ,  Doftcur  de  gravé  par  le  célèbre  Nanteuiu 
Define  flere  tuum  ,  Proies  numéro  fa  »  Parentem  , 

Quem  rapuit  -votis  fors  inimica  tuis, 
Ecee  fihi  audaci  featpro  magis  are  perennem 
JEmttla  nature  reddit  arnica  manus.   BROSS. 

Vers  t.  De  fes  Enfans  an  fang  lêts.  ]  Voies  Sat.  J.  Vers  <i,  & 

•r»>i<p*]  GILLES  ,  Jacques  &  Ni-  les  Remarques.  Bross. 

fpias  Boileau.  Voïés  encore  ci-après  V'^M* 

Y  1RS  9.  Fit  la  Satire  des  Jfa-  putmme  XlXI. 
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X. 

A  Monjîeur  Perrault  fur  les  Livres  qifil  a  faiti 
contre  les  Anciens. 

I  OUR  quelque  vain difcouis  fottement avança 
Contre  Homère ,  Platon  ,  Ciceron ,  ou  Virgilç  , 
Caligula  par  tout  fut  traité  d'infenfé , 

Néron  de  furieux ,  Hadrien  d'imbecille. 
5  Vous  donc ,  qui  dans  la  mefme  erreur , 

Avec  plus  d'ignorance  &  non  moins  de  fureur  , 
Attaquez  ces  Héros  de  la  Grèce  &  de  Rome , 
Perrault ,  fuffiez-vous  Empereur , 
Comment  voulez-vous  qu'on  vous  nomme  ) 

REMj4R<lU£S. 

X.    Vers   %.  Caligula  par  tout  &  gravitas ,&  minime  vulgare  eh* 

tcc.  ]   Cet   Empereur  avoit  def-  quendi  genus   babet    tandem,    Sed\ 

fein  d'abolir  les  Ouvrages  d'Ho-  quaptvis  ei  fecundas  fer*  Gramma* 

mère  ,  de  Virgile  &  de  Tite-Live.  ticorum  confenfus  déférât ,  &  «fec-, 

SUETONE,  Vie  de  Caligula  ,  Çhapf  tibus  ,  &  fucunditate  ,  &  difpojî- 

34.  BROSS.  tione  ,  &  omnino  arte  deficitur  ,  ut, 

Vers  4.    Néron  de  furieux ,  ]  plane  manifeflo  appareat ,   quant* 

SUETONE  ne  dit  pas  un  mot ,  qui  fit  aliud  proximum  effh,  aliud  fe- 

faflè   croire   que   Néron  pensât  cundum.  Ce  que  M.  l'Abbé  Gé. 

comme  Caligula  ,  fur  le  comte  doyn  traduit  de  cette  manière  : 

des  grands  Ecrivains  de  la  Grèce  Antimaque  a  de  la  force  &  </*  U 

&  de  Rome.  folidité.   Son  élocution  ,    loin  d'être 

IWd.  — —  Hadrien  d'imbecille."]  commune  ^mérite  des  loiianges.  Mais* 

II  vouloit  abolir  la  mémoire  îc  quoique  du  cpnfentement  de  prefque 
les  Ouvrages  d'Homère  ,  pour  éta-  tous  les  Grammairiens  ,  il  ait  le  fe- 
Wir  fur  fes  ruines  ,  un  certain  cond  rang  après  Homère  ,  on  no 
xAntimachut ,  Poète  ,  dont  alors  trouve  ni  fentimens  ,  ni  conduite  » 
le  nom  n'êtoit  prefque  pas  çon-  ni  agrément  dans  fes  Ouvrages  ,  Gr 
HU.  Dion ,  Liv.  69.   Bross.  l'art  lui  a  manqué  entièrement.  Ce 

Qqoiqu*  l'Hiftorien  Dion  en  qui  montre  vifiblement  la  prodigien- 

ait  pu  dire  ,  le  Poète  intima-  Je  différence  ,  quHly  a  entre  être  le 

tbus    êtoit    très-connu  des  Rx>-  premier  après  quelqu'un ,  &4pp*9- 

ipains.   Voici  ce   que  Quintilien  cher  de  lui  de  fort  près.    Avant 

tn  dit  dans  Ces  înfiit.  Orat,  Liv.  Quintilien ,  Catulle  avoit  parle 

X.  Ch.  I.  In  Antxmacho  w  diflérciwncnt  de  ce  mc>c  Poçtç 
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XL 

Sur  h  mefrne  fujet. 

XJ%  O  U  vient  que  Ciceron ,  Platon ,  Virgile ,  Homcrc, 
Et  tous  ces  grands  Auteurs  que  l'Univers  révère  , 
Traduits  dans  vos  écrits  nous  paroiflènt  fî  fots  ? 
Perrault ,  c  cft  qu'en  preirant  à  ces  efprits  lubiimcs 
I  Vos  façons  de  parler ,  vos  bafîeflcs ,  vos  rimes  > 
Vous  les  faites  tous  des  Pcrraults. 

Remarques. 

Antimachus ,  dans,  le  fécond  de    Ton  Epigramme  :   De  SurfctfA 
cet  deux  Vers  ,  qui  terminent    Cxkhje  Poeta. 

Parva  met  mibifunt  cordi  monimenta  laboris  , 

*At  populus  tumido  gaudeat  jintimacbo. 

Sexoit  -  il   difficile   aujourd'hui  auteurs  que  V'Vnvxxrs  rrvere,']  Ce 

de  faire  plus  d'une  application  Vers  eft  d'une  furieufe  dureté. 
très-jufte  de  ces  deux  Vers  ?  Cette  Epigramme  eft  celle  de 

VEpigramme  X.  de  nôtre  Au-  nôtre  Auteur, que  M.  Racine  pré- 
teur ,  laquelle  n'a  certainement  féroit  à  toutes  les  autres ,  com- 
de  mérite ,  que  d'être  extrême-  me  on  l'a  vu  dans  les  Remarques 
ment  injurieufe  ,  fut  faite  à  fur  VEpigramme.  y  II.  M.  M"- 
foccafion  de  l'Ouvrage  de  M.  fette  n'en  a  point  dit  la  raifon. 
Perrault  l'Académicien,  intitulé  :  Mais  elle  eft  aide  a  deviner  par 
Para/elle  des  anciens  &  des  Mo»  le  petit  nombre  d'Epigrammes , 
demes  &c.  Votés  la  Remarque  qui  nous  reftent  de  M.  A*â**i 
40.  fur  la  Lettre  de  M.  Perrault.  &  par  ce  qu'on  dit  de  lui  dans  le 

Les  Editions  faites  du  vivant  Bottant ,  N.  LXXX. 
de  nôtre  Auteur  ,  fle  celle  de       Voies  au   fujet  de   M.  Pe&- 

1713.  ne  défîguent  M.  Perrault  rault,  Sat.  IX.  îtfi.  Sat.  X, 

Sue  de  cette  manière  P  *  *.  M.  Avertifl.  %em.  *  Vers  16.  1 54- 

roffette  ne  met  qu'un  P.  futvi  419.438.  449.  4^9.  641,  Epit% 

de  quelques  points.    Mais   M.  IX.  64.   Epit.  X.  et.  <,6.  4* 

Vu  Monteil  écrit  le  nom  tout  du  Poét.  Ch.  IV.  1.  Lmr.  Ch.  III. 

long  ,  &  les  Editeurs  de    Paris  48.  Difc.fur  tOde  ,  9c  Hem.i.i* 

175c.  &  »740.  en  ont  fait  aur  3.  4.  t.  6.7.  9.  n.  1  f.  14. 17^ 

tant.  Il  en  eft  à  cet  égard  de  tou-  18.19.  1C>.  *».  **.  14.  if.  *7« 

tes  les  Epigrammes  ,  que  nôtre  Lett.  de  Perrault  entière ,  &  le» 

Auteur  a  faites  contre  M.  Per-  Remarques.  Epigr.X.  XII.  XHÏ, 

rouit ,  comme  de  celle-ci.  XXXII.  XLIII.  XLIV.  &  lesbuk 

XI.  Vers  1.  St  tout  m  grands  premières  fyflex.  Crit%  Jm  Lt*fm* 
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XI I. 

Aumefme. 

ION  Oncle ,  dis-tu ,  l'Aflaflïn 
M  a  guéri  d'une  maladie. 
ta  preuve  qu'il  ne  fut  jamais  mon  Médecin  , 
Ceft  que  je  fuis  encore  en  vie. 

X 1 1.  On  trouve  un  mot  fem-  Auteur  ,  en  le  guériffant  d« 
blable  de  Paufanias  dans  Plu-  deux  maladies.  Voïés,  Tom.  III. 
TARQ.UE,  Ditinotables  des  Lace,  la  I,  Héfl.  Crit.fur  Longi».  Bross. 
démoniens.  Bross.  Voïés  fur  le  même  fujet ,  Let- 

VERS  1.  Ton  Oncle  ,  j  II  n»a  tre  de  l>trr*f»/*,N.XII.&  *p».  18. 
pas  voulu  dire  :  Ton  Frère.  M.  Chang.  Ibid-  Ton  Oncle  ,  dis- 
Perrault  difoit  efFe&ivcment  que  tu  ,  l^AfaJpn  ,  &c.  ]  Les  deux  pre- 
fon  Frère  le  Médecin  avoit  rendu  miers  Vers  avoient  d'abord  été 
de  fort  grands  fervices  à  nôtre    faits  ainfî  •' 

Tu  te  -vantes  ,  Perrault ,  que  ton  Frère  jljjaffi» 
M* a  guéri  d'une  afreufe  &  longue  maladie. 

.Ix  P.  Commire  a  traduit  cette    Bpigr.  en  Latin, de  cette  manière  s 
Mené  tuus  ,  Clades  quondam  1/rbis  publica  ,  Frater 

Eripuit  morbo  difiieili  atque  grain  ? 
JAentiris  :  Medico  non  fum  ufus  Fratre  ,  Péraltu 

Vistefïem*   vitâ  perfruor  incolumis. 

Xf  .l'Abbé  Fraguier  a  tourné  cette    même  Epigr.  en  Vers  ïambes, 
iAin ,  Peralte  ,  me  grain  eripuit  mala 
Tuus  ifle  Frater  nobilis  veneficus, 
Fuiffe  medicum  quem  narras  meum  ? 
Omitte,  Sam  quod  <vvvo  fatrefelleris^ 

Dmk  l'Edition  de  1701.  où  cette  part.  On  y  parle  de  lui  fous  le 

Traduction  fe  trouve  avec  quel-  nom  de  Fabuttus.    Mais  il  cft 

flucs  autres  Pièces  de  l'Abbé  Fra-  nommé ,  comme  ici ,  dans  l*£* 

'   |«w,  contre   M.   Perrault ,  cet  dition  de  1694. 

Académicien  n*eft  nommé  nulle  Voies ,  Epigr,  vjl%  Vers  f . 
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XIII. 

Sur  ce  qu'on  avoit  leu  à  V Académie  des  vers  contre 
Homère  &  contre  Virgilç. 

C>  L I O  vint  l'autre  jour  fe  plaindre  au  Diea  des  yen, 

Q'en  certain  lieu  de  l'Univers 
On  traitoit  d'Auteurs  froids  x  de  Poètes  fteriles 

Les  Homeres  &  les  Virgiles. 
5  Cela  ne  fçauroir  cftre  ;  on  sVft  moqué  de  vous , 

Reprit  Apollon  en  courroux  : 
Ou  peut-on  avoir  dit  une  telle  infamie  ? 
Eft-cc  chés  les  Hurons ,  chés  les  Topinamboux  î 
Ccft  à  Paris.  Ceft  donc  dans  THofpital  des  Fous, 
19  Non ,  ç'cft  au  Louvre  en  pleine  Académie, 

Remarques. 

XIII.  Vim  7.  On  peut-on  avoir  en  t  «87.  &  dans  lequel  Homère  <, 
Ait  une  telle  infamief]On  n'a  peut-  Virgile  ,  &  la  plufpart  des  meil- 
être  jamais  emploie  ce  moc  in.  kurs  Ecrivains  de  Y  Antique 
famie ,  d'une  manière  plus  im-  font  fort  maltraités.  Ce  P»'»* 
propre.  fit  du  bruit  dans  le  monde  fa- 

Vers  8.  Efl-ce  chés  Us  Hurons ,  vant.  On  prit  parti  pour  Sç 
thés  Us  Teoinamboux  >]  Peuples  contre.  Nôtre  Auteur  fe  déclara 
fauvages  de  l'Amérique.  Bross.  hautement  pour  les  Amiens ,  & 
Cette  Epigramme  ,  que  bien  s'eflaïa  par  cette  Epigramme  8c 
des  gens  trouvent  la  meilleure  quelques  autres.  Bross. 
de  nôtre  Auteur  ,  fut  faite  à  II  eft  faux  que  fnrj*/<foitmaI- 
l'ocçafîon.  di|  Poème  du  Siècle  trait$  dans  le  Paéme  de  M.  P«- 
4e  Louis  le  Grand ,  que  M,  P«%-  rault.  Il  n'en  parle  que  dans  cet 
rault  lut  à  l'académie  Fruufoife    mauvais  Vers. 

MENANDRB  1  t'en  conviens ,  eut  un  rare  génie  % 
Et  pour  pUire  au  Théâtre  une  odreffe  infini*  ; 
Virgile  ,  ;>  confens ,  mérite  des  autels  j 
Ovide  eft  digne  encor  des  honneurs  immortels  s 
Mais  ces  rares  auteurs  ,  qu'aufOurd%hui  Pon  adora  t 
Etoient-ilt  adorés  quand  ils  vi-voient  encore  } 
Ecoutons  Martial  :  MEN  ANDRE  ,  efprit  charmant , 
Fut  du  Théâtre  Grec  tfpUudi  rarement  \ 
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Sur  la  première  reprefentation  de  l'Agi  s  il  a»  de 
Monjieur Corneille  que j'avois veuë. 

JAY  veu  l'Agcfflas. 
Helas! 


A    £   M   A  R   Q    V  JE   J*. 

VlRÇiliE vit  les  y  ers  4'EnniUS  U  bon-bontmê9 
Lus ,  chéris  ,  tfiimés  des  Connoifieurs  de  Rome  r 
Pendant  qu'avec  langueur  on  écoutoit  les  fiens  j 
X<*»t  on  eji  amoureux  des  ^Auteurs  anciens  , 
Et  malgré  la  douceur  de  fa  -veine  divin* 
OVIDE  étoit  connu  de  Jajeule  Corinne -è 
Voïés  la  Lettre   de  Perrault ,     fans  une  efpèce  d*irljuftïce ,    ré* 
ccvoir  une  Penfion  de  Sa  Ma-* 
jefté ,  tandis  qu'un  Homme  com- 
me M.  Corneille  en  êtoit  prive. 
M.  Defpréaux  en  parla  avec  tant 
de  chaleur  ,  &  Ton  procédé  pa- 
rut lî  grand  ÔC  fi  généreux  ,  que 
fur  le  champ   le  Roi  ordonna 
que  l'on  portât  deux  cens  Louis 
à  M.  Corneille  -,   &  ce  fut  M.  de 
La  Chapelle  ,  Patent  de  M.  Def" 


Remarque  x%. 

z  XIV.  Nôtre  Auteur ,  étant 
en  i6%6.  à  la  première  reprefen- 
tation à'Agifilas  ,  dit  le  bon 
mot ,  qui  fait  cette  Epigramme  , 
qu'il  redoubla  Tannée  fuivAnte 
au  fujet  àcV Attila  i  comme  on 
l'a  dit  fur  le  Vers  177.  de  la  Sdt. 
IX.  Bross. 

Je  vais  mettre   ici    quelque 


chofe,  que  M*  Broffette  &  Mi  Du    préaux ,  &  différent  du  fameux? 
Mônteil  avoient  cru  mieux  placé    Chapelle  l'Huilier  ,   <jui  les  lui 


fous  V  Epigramme  XXlX . 

Quoique  M.  Defpréaux  ait  cen- 
furé  Cornetlle  en  difrerens  en- 
droits ,  il  ue  laiflbit  pas  de  faire 
un  très- graftd  cas5  de  fon  mérite. 
£11  voici  une  preuve ,  qui  fait 
honneur  à  l'un  Se  l  l'autre. 
Après  la  mort  de  M.  Colbert ,  la 
penfion  que  le  Roi  donnoir  â 
M-  Corneille  fut  fupprimée.  M. 


porta  de  la  part  du  Roi.  Outre 
le  témoignage  d'une  infinité  de 
perfonnes,aujourd'hui»vivantest 
{en  1717.  )  qui  ont  connoiflan- 
ce  de  ce  fait ,  il  a  été  rendu  pu- 
blic par  Hmprdîîon ,  dans  les 
Lettres  de  Bourfault  •,  &  c'eft  à 
quoi  M.  Racine  fit  allufion  dans 
le  Di/cours  ,  qu'il  prononça  eu 
pleine  Académie  ,  à  la  Réception 


âOe fpr taux %qui  étoit  avec  la  Cour  de  M.  Corneille  le  Jeune  à  la  place 

à  Fontainebleau  ,  courut  chés  de  fon  Frère.  Deux  jours  avant  fa 

Madame    de   Montefpan  ,  pour  mort,  dit  M.  Racine,  &•  lorfl 

la  prier  d'engager  le  Roi  de  ré-  qu'il  ne  lui  redoit  plus  qu'un  raton 

•  tablir  cette  Penfion.  Il  en  parla  de  connoiffance  ,  le  Roi  lui  envoïa 

lui-même  au  Roi  ,.  &  lui    dit  encore  des  marques  de  fa  libéralité , 

qu'il  ne  pouyeic ,  fan»  honte  &  *•  enfin  tes  dernières  paroles  di 
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•  XV.- 
Sur  la  ptemiere  rtprefentatïon  d&  V  A  t  t  i  l  a* 

Aprfs  rAgcfii^, 

Hclas  ! 


E    M    A   R    <l  p    £    &. 


CORNEILLE  ont  ffV4ex  remerci- 
mens  pour  Louis  le  Grand. 
Des  témoignages  fi  autentiques , 
feront  fans  doute  (urfifans  pont 
faire  connoître  Terreur  dans  la- 

2 utile  font  tombés  des  Ecrivains» 
'ailleurs  très- judicieux  ôt  très- 
eftirnés ,  en  publiant  que  M.  Def 
préaux-  n'avoit  point  contribué 
au  rétablitlemeat  de  la  Penfion 
<rtM.  ComéilU.  Ils  ont  confon- 
du celle  que  M.  Colbert  lui  pro- 
cura après  la  di  fer  ace  de  M.  Fou- 
muet  ,  avec  laPenfion  que  M. 
pefpréaux  fît  rétablir  après  U 
mort  de  M.  Colbert.  Bross. 
.  Le  Fait  que  M.  Mofette  vient 
de  raconter  ,  a  voit  été  mis  dans 
Une  Vit  de  M.  Defpréaux  ,  qui 

Jarut  quelque  tems  après  Ci  mon; 
t\ts  JournaUjies  de  Trévoux  (  ce 
lont  les  Ecrivains  indiqués  par 
Je  Commentateur)  s'etoient  inf- 
icrits  en,  faux  contre  ce  Fait.  Mi 
JsuMonteil  remarque  qu'ils  con- 
tinuèrent depuis  •  de  qu'ils  prfr 
tent  la  déferiïe  de  Corneille ,  con-s 
tre  les  Critiques  que  M.  Def. 
prêaux  en  a  faites.  C'eft  dans 
V Article  LTIU.  de  leurs  Mémoi. 
tes  du  mois  de  Mai  1717»  à  la 
fiiitedeleur  Extrait  de  YEdition 
éttA^Broffette ,  qu'en  trou  vêla 
Deïense  i»  Grand  Corneil- 
le contre  le  COMMENTATEUR 
des  Oeuvres  de  M.  Boileau 
Puprl'aux.  M.  D*  Mental 


la  rapporte  prefquev  entière  ï  ce 
qui  m  autorité  à  n'en  rien  retran- 
cher. C'eft  le  célèbre  P.  de  Tour* 
nemine  qui  parle. 

Si  je  ne  craignois  pas  qu'on  prît 
les  louanges  ,  que  je  viens  de  donner 
à  M.  Broflette  ,  pour  urne  approbé" 
tiemde  coque  f on  Auteur  <*•  lui  ont 
dit  contre  Corneille  ,  je  néglige* 
tois  de  Us  réfuter.  La  répAation 
du  Grand  Corneille  ejitropèu* 
bUt ,  pour  qu'il  ait  befoim  de  défenX 
feurs ,.  e>*  ce  que  U  Commentateur 
de  Boileau  mus  apprend  des  tf* 
forts  4qu\ajfai%  cet  ont*  de  Racine/ 

Çur  abaijferle  Prince  des  Poctei 
ragiques  ,  nuira  moins  à  Cor- 
neille qu'à  Jbn  Ennemi.  Jf.Brof- 
Ctttcnouf  découvre  les  artifices  ,  cd* 
thés  fous  divers  ménagement  ,  dont 
la  timide  j ai ou  fie  de  Boileau  n'a 
ofi  fe  difpenfer  pendant  la  vie  de 
Corneille  idef, louanges  équivoques^ 
(Sat,  IX- 177,.)  le  nom  de  Corneil- 
le fupprimé  dans  des  endroits  ,  eu 
l'on  le  blâme  fans  mefure  ;  C  Art 
Poet.  Ch.Ilï.l9.  140.Ch.IVk 
84.  ;  des  traits  ,  que  Boileau  »'*r 
voit  ofi  imprimer ,  &  qu'il  corn* 
fioit  à  fon  ami  pour  les  faire  pafei 
À  la  poflérué.  i  Epigr.  XXIX; 
kem.J  Mais  Vidée  que  BoileaiJ 
s'ttoitfaite  de  Corneille  ,  o>  que 
le  Commentateur  nous  préfentetej$ 
fifauffe  ,  fi  différente  de  celle  qu'eé 
ont  e>  ceux  qui  l'ont  connu  ,  <P 
teux  qui  Ufeut  fes  Q*vrd&sfém 
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Mais  après  F  Attila , 


Hola  ! 


ReMj4R<IU£S. 


prévention ,  auyil  n'eji  pat  À  crain- 
dre quelle  dtmmue  le  nombre  des 
admirateurs  dit  Sophocle  Fran- 
çois. •  Le  Poe'te  Satirique  &fon 
Commentateur  parlent  de  Cor- 
neille, comme  d'un  homme  intéreffé, 
moins  avide  de  gloire  que  de  gain  i 
(  Art  Poët.  Ch.  IV.  1  ^o.  ;  Cor- 
neiUc,  qu'on  fi ait  avoir  porté  l'in- 
différence pour  le  gai»  jufqu'À  une 
infenfibilité  blâmable  y  qui^  n'a  ja- 
mais tiré  de  fes  Pietés  que  ce  que 
Jet  Comédiens  lui  donnaient  ,/ans 
^comter  avec  eux  i  qui  fut  un  an 
fous  remercier  M .  Colbert  du  réta- 
kligement  de  fa  Pcufion  i  qui  a  vé- 
cu fans  faire  aucune  dépenfe  ,  €>• 
eft  mort  fans  biens  :  Corneille ,  qui 
et  eu  le  cetur  aujp  grand  que  t'ef- 
pritf  le  fentiment  aujp  noble  que 
tes  idées. 

On  veut  encore  te  faire  pajfer 
pour  Copifle  i  on  affeSte  de  nous  in- 
diquer les  faunes  où  il  a  puifi  : 
on  ne  nous  apprend  que  ce  qu'il 
avoit  appris  lui-même  au  Public  , 
en  tui donnant ,  Le  Cid  t  Cinna  , 
Pompée*  Dans  les  premières  Edi- 
tions de  ces  Tragédies  il  fit  impri- 
mer les  endroits  de  GuiHen  de  Cftf- 
tro  t  de  Sénc<jue  &  de  Lucain  , 
qu'il  avait  coptes*  Ces  Imitations 
ne  font  pas  la  dixième  partie  de  ces 
Tragédies  ,  ni  ce  qu'on  y  admire 
le  plus.  Qu'on  nous  dife  d'après  qui 
te  Grand  Poète 4  copié  Poheuéfce  , 
Rhodogane ,  Héraclius  ,  Oedi- 
{e ,  Horace  même  o>  Sertorius* 
jamais  Auteur  ne  fut  plut  orieinal, 
plus  fécond  ,  plus  varié.  Il  fied 
mal  aux  Admirateurs  de  Racine  , 
cf attaquer  Corneitterfetecfcé. 

On  lui  reproche  d'avoir  eftimé 
Lucain  9  ©*.  f»r  tel*  «n  l'actufo 
fèruon  le  goût  peu  fur  #•  de  juger 


fettement  ( Art  Poet.  Ch.  IV.  S4J 
*Vne  décifion  fi  magiftrale  &  fi  no- 
blement exprimée  ,  foutenue  de  tant 
de  traits  lancés  contre  la  belle  Tra- 
duction <ie  La  Pharfale  en  y  ers 
Ft an fois  ,  où  Brcbcuf  efl  aujfi  Lu- 
cain que  Lucain  mime  ,  n'empê- 
cheront pas  un  grand  nombre  d'ex  ■ 
cellens  Cownoiffcurs  de  trouver  dan* 
Lucain  &  dans  fen  Traduâeur 
des  penfées  brillantes  fans  êtrefauf- 
fes  »  des  fentimens  généreux  ,  une 
expreffion  pleine  de  force ,  des  pein- 
ture* qui  frappent  ,un  vrai  fub  lime* 
Forcé  d'admirer  avec  le  Public 
certaines  Pièces  de  Corneille  >  Boi- 
leau  ,  pourfe  dédommager  de  cette 
contrainte  ,  a  voulu  du  moins  im-~ 
moler  les  dernières  À  Racine  fou 
idole.  Qu'on  fe  garde  de  juger  de 
/'Attila  de  Corneille  par  une  Epi* 
gramme  ajfés  fade  du  Poè'te  Sati- 
rique ,  &par  une  Note  (  Sat.  IX* 
17  7  •)  où  le  Commentateur  a  pro* 
nonce  ,  que  la  décadence  de  Tel* 
prit  de  Corneille  fefaitfcn^ 
tir  dans  cette  Pièce ,  qu'affir- 
ment il  n'a  pas  lue.  Qu'on  la  life  » 
&  on  y  reconnaîtra  ï Auteur  4'HéV 
radius  &  de  Nicomède  :  ony  rc, 
connaîtra  Attila  :  on  y  admirerai 
cette  force  de  politique  O  de  rai- 
Jbnnement,  qui  diflingue  toujours 
Corneille  :  ony  trouvera  des  Ça- 
ratières  nouveaux  ,  grands  ,  faute* 
nus  i  le  déclin  de  l'Empire  I(o« 
main  j  les  commencemens  de  l'Em* 
pire  François  ,  peints  d'une  grand* 
manière  y  &  mis  en  contrafiè  i  une 
lnwigut  conduite  avec  Art  9  dot 
Situations  tntéreffantes  i  des  Ver» 
aujfi  heureux  &  plus  travaillée 
que  dans  les  plus  belles  Pièces  de 
Corneille  :  on  apprendra  enfin,  à\fs 
défier  do  Utrw4u0.de  B«ikati% 
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Sur  une  Satire  tres-mauvaife  ,  que  ~  F  Abbé  CqtiH 
avoit  faite  y  &  quil  faifoit  courir  fous  mon  nom. 

£  N  Y  A I N  par  mille  &  mille  outrages 
Mes  Ennemis  dans  leurs  ouvrages 

Remarques. 

£*Agéfi1as  enveloppé  dans  la  même  tels,  que  l'Hifloire  nous  les  fait  cous 

Epigramme  ,  n*efl  pas  comparable  nottre  :  une  Pièee,dont  ledénoumeni 

aux  CbefsdTmuvre  de  Corneille»  efl  un  effort  héroïque  i'Agéfîlas* 

mi  même  À  fou  Attila  :  mais  c*  efl  fe  qui  triomphe  en  même  tems  de  l'a» 

jouer  du  Public  ,  que  de  traiter  de  mour  &  de   la  vengeance  :    une 

mnfèrable  une  Comédie  Héroïque  Pièce  ,  où  l'on  retrouve  le  Grand' 

d'un  goût  nouveau  ,  où  ,  parmi  des  Corneille  en  plus  d'un  endroit.  J'en 

ferfonnages d'un  cara&èrefingulier,  tranferirai  un  ftul.  C'efl  Agéfilas  * 

/gdilas  &  Lifander    paroiffent  qui  parle. 

Il  eft  beau  de  triompher  de  foi  » 
Quand  on  peut  hautement  donner  à  tous  la  loi  g 
£t  que  le  jufté  fbin  oc  combler  nôtre  gloire 
Demande  nôtre  cœur  pour  dernière  victoire. 
Un  Roi ,  ne  pour  l'éclat  des  grandes  aûions , 

Domtc  jufqu'à  fes  partions  ; 
Et  ne  fe  croit  point  Roi ,  s'il  ne  fait  fur  lui-même 
le  plus  illuftre  efl  ai  de  fon  pou  voir  fupréVne . 

Mais  M-  BoHeau  ,  fi  l'on  en  faire  une  vérité.  Aune fiMiongrof* 
oxoitfon  Commentateur ,  a  réparé  fière  ontnfubflituè  urne  autre  mieux 
fes  critiques  indiferètes  par  un  beaio  concertée}  mais  c'ejl  toujours  une 
irait  de  générofité  envers  Corneille*  fiftiont  La  Penfion  de  Corneille  »* 
il  fit  rétablir  fa  Penfion%qu*on  avoit  fut  point  retranchée  par  M.  de 
fupprtméei  Ce  Fait ,  déjà  allégué  Louvois  après  U  mort  de  M.  Coi- 
dans  la  Vie  de  M  •  Defpréaux  (  par  bert.  Ou  défie  de  donner  U  mom-* 
IA.  Des  MaizeauxJ  avoit  été  dre  preuve  de  te  Fait.  Ainfi  M. 
Boileau  n'a  pas  été  dans  l'occafiom 
de  joiier  le  rèle  généreux  ,  qu'où 
lui  attribue' ,  de  courir  chès  Ma- 
dame de  Montefpan  ,  de  parler 
au  fyi  avec  thalenr.  Pour  les  deux 
cens  Louis  envoies  par  le  H?i  au 
.   .  .  ,  .       Grand  Corneille^*»  de  jours  avant 

primée.  C'ejl ,  dit  le  Commenta-  fa  mort  i  le  Fait  efl  vrai.  Le  Kjn, 
teur»  après  la  mort  de  Af.  Colbert»  fut  du  P.  de  La  Chai  fe  que  l'or* 
par  M,  de  Louvois.  Envain  ré'  gent  manquoit  a  cet  illuflre  Mala* 
ferme-Mu  la  fable ,  ew  ne  peut  em    et  f  fort  éloigné  de  té/auriferi  0% 


convaincu  de  faux  dans  nos  Mé- 
moires. On  fe  flatte  ici  de  le  réta- 
blir en  changeant  les  cir  confiance  s* 
Ce  n'efl  plus  après  la  mort  (  il  fai- 
foit dire  :  la  diferace  ;  de  M, 
Fouquet  >  ce  n'efl  plus  par  M* 
Colbert ,  que  la  Penfion  itoitfnp. 


EPIGRAMMES. 

Ont  crcu  me  rendre  affreux  aux  yeux  de  l'Univers. 
Cotin  pour  décrier  mon  ftile , 
/  A  pris  un  chemin  plus  facile  : 

Ceft de  m* attribuer  fes  vers. 


i*r. 


RjEMjtk^VJÊÎ. 


$4  Majeflê  lui  ewvoïa  deux  cens 
Loiiis.  Je  ne  contefte  pas  qu'ils 
n'aient  été  portés  par  M.  de  La 
Chapelle  ,  Parent  de  M.  Boileau. 
Je  'veux  croire  que  M.  Boileau  , 
injiruitde  l'état  où  êteit  M.  Cor- 
ncille  >  *"  parla  à  Madame  de 
Montefpan,  &  peut-être  au$joi. 
Je  ne  prêtent  pas  lui  èter  la  gloire , 
que  mérite  cet  effort  de  générofité  i 
mais  M.  Boileau  n'a  potnt  fait  ré- 
tablir la  Penfion  de  M.  Corneille  > 
ni  dit  ce  qu'on  lui  fait  dire  pour  en 
obtenir  le  rétabliffement.  C'efl  ce 
que  'fa'vois  à  prowver.  Je  l'ai 
frowvé  fans  réplique.  Quand  la 
JPenfion  fut  fupprimée  après  la  mort 
(  la  diferacc  ;  de  M.  Fouquet , 
.M.  Boileau  n'itoit  pas  en  état  d'a- 
gir peur  la  faire  rétablir.  Elle  n'a 
fas  été  fupprimée  après  la  mort  de 
M.  Colbert. 

Ne  retrouve -t- on  pas  dans 
cette  Défenfe  toute  l'imagination 
de  fon  Auteur  ?  M.  Brojfette 
parle  de  la  Penfion  de  Corneille  , 
en  homme  fur  de  ce  qu'il  avance; 
£t  fon  Contradicteur  nous  donne 
une  fimple  dénégation  cour  une 
preu  ve  fans  réplique  de  la  f nu  Ac- 
te du  Fait ,  qu'il  contefte*  C'eft 


au  leâeur  a  juger  lequel  dé» 
deux  mérite  le  plus  de  croïance. 
A  l'égard  des  autres  Chefs  do 
cette  Défenfe  ,  il  eft  à  propos  de 
la  comparer  avec  les  endroits  où 
M.  Vefpréaux  &  M.  Broffetf 
parlent  de  Corneille.  Vpïés  donc 
outre  les  châtions  placées  ci-def- 
fus  en  parenthèfes  ,  Difc.  au  %oi, 
S  4.  Sat.  III.  1 8 1 .  1 8  5 .  Sat.  VUU 
loo.  Sat.  IX.  ni.  Epit.  I.  7. 
Epit.X.  66.  Art  Poët.   Ch.  II. 

noCh.  III.  ix.)9S* 400* 

Epigr.  XXIX. 

XVI.  On  avoit  fait  courir 
une  Satire  non  feulement  mau- 
vaife  ,  mais  auffi  très  -  dange- 
reufe.   L'Abbé  Cotin  n'en  êtoic 

Sas  véritablement  l'Auteur;  mais 
l'attribuoit  malicieufement  à 
M.Defpréaux  qui ,  pour  fe  dé- 
fendre ,  la  lui  rendoit.  TJn  jour 
M.  te  Premier  Préfident  de  La- 
moignon  refufa  de  lire  un  Libelle  , 
que  cet  Abbé  avoit  publié  con- 
tre M.Defpréaux-,  parce  que  M. 
le  Premier  Préfident  accu  foi  t , 
en  riant  ,  M.  Defpréaux  de  l'a- 
voir compofé  lui-même  >  pour 
rendre  ridicule  l'Abbé  C«««v 
B&oss. 


<»• 


Tom  lî, 
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EPIGRAMMES, 

XVII. 

Contre  le  mefine. 


A  Q  U  O  Y  boa  tant  d'efforts ,  de  larmes  &  de  cris  ; 
Cotin  ,  pour  faire  ôcer  ton  nom  de  mes  Ouvrages  ? 
Si  tu  veux  du  Public  éviter  les  outrages , 
Fais  effacer  ton  nom  de  tes  propres  écrits. 


Rm 


MARQUES. 


XVII.  Cette  Epçrtmme  avoit 
originairement  été  faite  contre 
M.  Qumault  ,  parce  qu'il  avoit 
imploré  l'autorité  du  Roi  ,  pour 
faire  ôter  Ton  nom  des  Satires  de 
l'Auteur.  Mais  Tes  follicitations 
n'a ïant  rien  produic  ,  il  recher- 
cha l'amitié  de  M.  Defiréaux  , 
qui  mit  ici  Cotin  à  la  place  de 
Guinault.  Bro ss. 

Vers  3.  Si  tu  veux  iu  Public 
éviter  les  outrages  ,]  Il  me  fem» 
ble  que  dans  l'ufage  de  la 
Langue  >  le  mot  outrage  ,  aufli- 
bien  que  celui  &  affront  ,  n'eft 
*8*fdins  h  Signification  qu'à  l'ai- 
de d'un  que.  Ce  Vers  même  fer- 


vira  d'exemples.  Les  outrages  du 
Public ,  c'elt-à-dire  ,  les  «*tnu 
gesquele  Public  te  fait.  Voilà  la 
Phrafe  Francoife.  La  fig»tf"- 
tion  paffive  ne  fe  détermine  aufli 
que  par  le  f»e.Nôtre  Auteur  nao- 
roit  pas  pu  dire  en  parlant  à  Ce 
TIn;  Si  tu  veux  éviter  tes  ou- 
trages. Il  auroit  fallu  dire  :  Si 
tu  veux  éviter  les  outrages  ,  que 
tu  refois.  Il  en  eft  de  même  du 
mot  affront ,  au  fujet  duquel  il 
faut  ,  par  cette  Remarque  ,  en 
réformer  une  ,  que  j'ai  faite ,  (  je 
ne  me  (ouviens  pas  pour  le  mo- 
ment en  quel  endroit  J  &  qui 
n'cftpasaffésexaûc. 


■«* 


ÊPIGRÂMMÈS,  JS7 

XVIII. 

Contre  un  Athe'!. 

Al-IDOR  affisdans  fachaifc, 
Medifant  du  Ciel  à  Ton  aifc , 
Peut  bien  médire  auffi  de  moy. 
Je  ris  de  fes  difeours  frivoles  * 
J  On  fçait  fort  bien  cjuc  fes  paroles 
Ne  font  pas  articles  de  foy. 

TU  V 1 1  î.  Nôtre  Auteur,  dans  fion  de  Saint  Pâvm  au  tint  Ait 
là  J.  Sat.  Vers  118.  (  Voïés-y  la  impoiïibilitcs  morales.  Celui*ci 
Remarque  )  avoit  mis  la  conver-    s'en  vengea  par  ce  SonneK 

'     BespRE'àUX  grimpé  fur  Parnafft 
Avant  queperfonne  en  fût  rien, 
Trouva  Hegnier  avec  Horace  , 
Et  rechercha  leur  entretien. 

Sans  choix  &  de  mauvaife  gracê 
il  pilla  prefcjue  tout  leur  bien  j 
Il  s* en  Jervit  avec  audace  , 
Et  s'en  para  comme  dufien, 

Jaloux  des  plus  fameux  Poètes  * 
Dans  fes  Satires  indiferètes 
Il  choque  leur  gloire  aujourd'hui* 
En  vérité  ,  je  lui  pardonne  : 
S'il  n'eut  mal  parlé  de  perfonnt , 
On  n'eut  jamais  parlé  de  lui. 
À  quoi  M .  Deftréaux  répondit    fa  ebaife  ,  ]   Première  maniéré , 
t>ar  cette  Êpigramme  XVIII.    Saint  Pavin  grimpé  fur  fa  chaife. 
Bros?.  Il  êroit  toujours  allis  fur  un  Fau- 

Vers  i. affisdans  fa  chai,    teuil  fort  haut.  Bross. 

Je  ,  ]  Il  étôfc  tellement  goûteux  ,  On  ne  fauroit  s'empêcher  d'a- 
qu'ilne  pouvoit  marcher.  Des-  voiier  ,que  VBptgramme  de  nôr- 
feRE'Aux.  ttfe  Auteur  ne  vaut  pas  le  Sennti 

Ch ANC.lbid.  Aiidor  affis  dans    dt  Saint  Pavin. 

• .......         •     •        -        j 
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5$S  EPI  G  RAM  MES 

XIX. 

DANS  le  Palais  hier  Bilain 
Vouloit  gager  contre  Ménage , 
Qu'il  eftoit  (aux  que  Saint-Sorlain 
Contre  Arnauld  euft  fait  un  Ouvrage* 
5  II  en  a  fait ,  j'en  Içay  le  temps  , 
Dit  un  des  plus  fameux  Libraires. 
Attendez . . .  Ceft  depuis  vingt  ans. 
On  en  tira  cent  Exemplaires. 
Ceft  beaucoup  ,  dis-je ,  en  m  approchant  4 
Xo  La  pièce  n'eft  pas  G  publique. 
Il  faut  comter ,  dit  le  Marchand  * 
Tout  cft  encor  dans  ma  boutique. 

Remarques. 

XI  X.  Elle  eft  fans  titre  dans  autres  Editeurs  l'ont  adopté.  , 
P Edition  de  1 701. 'Dans  celle  de  Chang.  Vers  1^  Dans  le  PâUa 
1715.  elle  porte  celui-ci  :  Con-  hier  BiUim  &c.  ]  Les  quatre  pre. 
trcS.SorUin.  M.  Brojfette  &  les    miers  Vers  êtoient  d'abord  ainfi  1 

Hier  un  certain  Perfennage 

^€u  Palais  me  'voulut  nier 

Qu'autrefois  Soileau  le  rentier 

Sur  Coflar  eufi  fait  un  Oui* âge. 
Gilles  Boileau  necetfoit  %  par  tion  de  celle  dont  il  s'agît  îcî# 
jaloufie ,  de  décrier  les  Poë/tes  de  fe  pafla  dans  la  Grande  Salle  dit 
M,Defpréaux  fon  Cadet.  Celui-  Palais,  oii  il  y  a  beaucoup  de 
ci  fit,pour  s'en  vanger,cette  Epi-  Libraires  ,  &  où  s'affembloient 
'  gramme.  Mais  après  la  mort  de  tous  les  foirs  plufîeurs  Beaux 
ion  Frère  arrivée  en  1 669.  il  la  Efprits ,  comme  Gilles  toiUsu , 
tourna  contre  Des-Marits  de  S.  M.  P*#u  ,  l'Abbé  Ménage  ,  flC 
Strlin  ,  lequel  avoir  fait  impri-  M.  3il*i»  ,  Avocat  célèbre, 
mer  en  166t.  uwtXJponfe  aï^l-    B&o<s. 

pologie  pour  les  l(fligieufes  de  Port-  Cette  Epigramme  eft  une  det 
JÇoiW,  Ouvrage  de  M.  arnauld.  meilleures  &  des  mieux  tournées, 
Voies  Epigf.ll.  Vers  <,  L'ac-   que  nôtre  Auteur  ait  faites. 


EPIGRAMMES.  38$ 

XX. 

QUATRAI N 
Sur  un  Portrait  de  Rocinante  Cheval  de  Doit 

GUICHOT. 

1EL  fut  ce  Roy  des  bons  Chevaux. 
Rocinante  la  fleur  des  Courfïcrs  cTlbcrie; , 
Qui  trotant  jour  &  nuid  ,  &  par  monts  &  par  vaux  » 
Galoppa  y  àa  i'Hiftoire ,  une  fois  en  fa  vie. 

X  X.  Tit.  Dom  Guichot.  J  Ceft    Po'éfies  Dhxrfesjr.  )  H  avoft  faîc 
ainfi  que  l'Auteur  écrit .  ce  nom    de  ce  voïage  9  nue  Relation  cft 


dans  l'Edition  de  1701.  Nous 
écrivons  ordinairement  .P*» 
Quichotte  y  ai  nu*  qu'ont  fait  M. 
frojfette  &  les  autres  Editeurs  de- 
puis lui. 

Vers  t.  —  d7*me  ,  ]  dfEf- 
pagne.  B&oss. 

Vins  4.  Galoppa ,  <fo  l'Hifloire  , 
Sec  ]  2W  Quichotte  ,  Tome  III. 
Ch.  14.  BROfs. 

L'Auteur  fait  ici  le  portrait 
d'un  très  méchant  chevaLfur  le- 


vers &  en  Profe  ï  &  M.  de  Ls 
F  entai»*  ,  auquel  il  la  montra  , 
s'arrêta  principalement  aux  qua- 
tre Vers ,  qui  font  ici.  L'Auteur 
fupjprima  le  relie.  Il  fe  fouve- 
noit  pourtant  d'une  autre  Epi- 
gramme  ,  qui  faifoit  partie  de 
cette  Relation  i  mais  if  ne  la  ré- 
citoit  que  pour  s'en  moquer  lui- 
même  ,  &  pour  en  faire  voir  le 
ridicule.  Quand  fe  mourrai  ,  di~. 
foit-il  en  riant ,  /*  -veux  ht  Uif- 


quel  étant  fort  jeune ,  il  avoit  été   fer  k  Af.  de  Ben  sera  de.  EU*  ln\ 
voir  fa  Matrreflè ,  au  Village  de    appartient  de  droiê  ;  'ftnttns peut  le 
taint  Prit  près  S.  Denis.  (  Voïés    Stile.  la  voici  ; 
J'ay  beau  m^  en  aller  À  Saint  Prit% 
Ce  Saint  qui  de  tous  maux  guérit  y 
Neffonroit  me  guérir  de  mon  amour  extrême. 

Pbilis ,  tt  le  faut  arvoner , 
Si  -vous  ne  prentxfoin  de  me  tnèrn  vens-mènu  % 
Je  ne  ffay  plus  du  tout  À  quel  Saint  me  voUer.    Bnotf , 
Cette  mauvaife  Epigramm  eft,    encore  pour  le  fondj.tocalemcnt 
pou,  feulement  pour  le  Stiicimais    dani  le  goût  de  d  enfer  ad*. 
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j9o  EPJGR  A-MMEl 

XXL 

Vert  four  mettre  au  bai.  au  Portrait  de  Tayikniî* 
le  célèbre  Votageur» 

D  E  Paris  à  Dély  du  Couchant  à  l'Aurore 
Ce  fameux  Voïagcur  courut  plus  d'une  fois  : 
De  l'Inde  &  de  THydafpe  il  fréquenta  les  Rois , 
Et  fur  les  bords  du  Gange  on  le  révère  encore. 
S  En  tous  lieux  fa  vertu  fut  fon  plus  feur  appui  j 
Et  bien  qu'en  nos  climats  de  retour  aujourd'hui 

En  foule  à  nos  yeux  il  prefente 
Les  plus  rares  tréTors  que  le  Soleil  enfante  $ 
Il  n'a  rien  rapporté  de  fi  rare  que  lui. 

R   £  M   A  R    Q  V  M   Sm 


XXI.  Vers  i.  De  Péris  À  Dély] 
Ville  fie  Roïaume  des  Indes. 
Pesp, 

L>elli  (  c'eft  ainfi  qu'on  récrit). 
e|l  la  Capitale  de  l'Empire  du 
Mogol ,  dans  les  Indes  Orien- 
tales. Bross. 

Vers  $.  De  tlnde  erdeïHj- 
Wp*  3  F]f  uves  du  mcfme  païs. 
Desp, 

VERS  4.  Et  fur  lès  bords  d*  Gan- 
ge] Autre  Fleuve  çonfidérable 
des  Indes.  Bross. 

VlRS  8t  Les  pku  rares  tré/ors 
qnele  Soleil  enfante  ;  ]  Il  êtoit  re- 
venu des  Indes  avec  prés  de  trois 
million»  en  pierreries.  Desp, 

VERS  9.  //  n*a  rien  rapporté  de 
fi  rare  que  lui.  ]  Ce  mpt  rare. 
a  deux  feas.  TarvemUr  quoi- 
qu'Homme  de  mérite  ,  êtoit 
groûler  ,  &  même  un  peu  ori- 
ginal. Bross. 

Jean.3*ftiJU  Tavtmier  ,    fils 


d'un  Géographe  eftiraé,  qui  d'Ao- 
vers  fa  patrie  êtoit  venu  s'éta- 
blir à  Paris  •  y  naquit  en  i*o{. 
Il  fut  élevé  dans  la  Religion 
Calvinifte,  qu'il  pxo&û»  tourc 
fa, vie.  A  l'âge  de  **•  ans.il 
avoit  parcouru  la  France ,  l'An* 
(déterre  »  les,  Pais-Bas ,  la  Suifle, 
l'Allemagne .»  la  Pologne.  ,  la 
Hongrie ,  &  l'Icalic.  U  ht ,  pen-  • 
cunt  l'efpace  de  40.  ans,fix  voïa- 
ges  au*  Indes ,  par  les  différen- 
tes routes  ,  qui  peuvent  y  con- 
dufre.  De  retour  de  fon  fixié- 
me  voïageen.  1668.  il  acheta  la 
Baronic  d'Aubonne  en  Suifle, 
qxi'il  vendit  neuf  ans  après,  il 
entreprit  en  i<£8.  un  feptiéific 
votfage  aux  Indes  par  la  Mofco- 
vie  ,  qu'il  n'avoit  jamais  vue*.  Il 
traverfa  l'Allemagne  &  la  Po- 
logne ,  &  fe  rendit  à  MofcoV, 
Mais  il  y  tomba  malade  ,  & 
mourut  au  mois  de  Juillet  1689, 
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Vers  pour  mettre  (bus  le  Portrait  de  M.  de  La  Bruye- 
REjaudevantdefonLivredesCARACXEREsdu  temps» 

Ceft  lui  qui  parle. 

1  O  U  T  efprit  orgueilleux  qui  s'aime 
-  Par  mes  leçons  fe  voit  guéri  ; 
*  Et  dans  mon  Livre  fi  chéri 

Apprend  à  fe  hair  foy-mefme. 

R    M   M  A   R    q    V   E    S. 


âgé  de  84.  ans ,  &  non  de  89. 
comme  M.  Brofjene  l'avoit  dit. 
Le  Roi  l'avoit  annobli.  Comme 
il  n'avoir  point ,  ou  très-peu  de 
Lettres  ,  &  qu'il  écrivoit  fort 
mal  en  François ,  il  emprunta 
différentes  Plumes  pour  rédigçr 
les  Relations  de  fes  Voïages. 

XXII.  Jean  de  la  Bruyère  êtoit 
natif  d'un  Village  près  de  Dour- 
dan ,  &  dêcendoit,  à  ce  que  l'on 
croit ,  d'un  fameux  Ligueur ,  qui 
pendant  les  troubles  de  fon  tems, 
avoit  exercé  dans  Paris  la  Char- 
ge de  Lieutenant  Civil.  M.  de 
La  Bruyère  acheta ,  dans  fa  jeu- 
nette ,  une  Charge  de  Tréforier 
de  France  à  Cae'n  ,  laquelle  il 
quitta  bientôt  après ,  parce  que 
M.  Boffuet ,  Evoque  de  M  eaux , 
le  fit  entrer,  pour  montrer  l'Hif- 
tôire.auprès  de  M.  le  Duc.Uenri- 
Jule  de  Bourbon ,  depuis  Prince  de 
Condê.Cc  fut  dans  la  Maifon  de 
ce  Prince  ,  qu'il  pafla  le  refte  de 
fa  vie  »  à  titre  d'Homme  de  Let- 
tres ,  &  non  de  Gentilhomme, 
comme  le  dit  ici  M.  Brofette .  & 
comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  d'a- 
près lui.  M.  de  La  Bruyère  fut 
rc*çu  de  Y  Académie  Franfoife  U 


if.  Juin  1695.  &  mourut  à  Ver- 
failles  à  l'Hôtel  de  Condé  ,  non 
à  Paris  ,  comme  le  dit  encore 
M.  B refette  ,  le  10.  Mai  1696, 
âgé  de  î7«  ans  ,  après  une  Apo- 
plexie d'un  quart  d'heure.  Qua- 
tre jours  auparavant  ,  étant  à 
Paris  en  compagnie ,  il  s'êtoie 
a  p perçu  qu'il  devenoit  fourd 
tout-à  coup  >  fans  reflentir  d'ail- 
leurs aucune  incommodité,  C'c- 
toit  un  Homme  fans  ambition  , 
extrêmement  Philofophe  ,  & 
même  un  peu  mifantrope.  Il 
partageoit  fa  vie  entre  un  très- 
petit  nombre  d'Amis  &  fes  Li- 
vres. Son  Ouvrage  des  Caractères 
eft  un  des  meilleurs ,  que  nous 
aïons  en  nôtre  Langue.  On  y 
trouve  par  tout  un  F.fprit  folide, 
qui  s'êtant  nourri  de  bonne  heu- 
re ,  de  la  lecture  de  Montagne 
&  de  Charron  ,  avoit  puifé  dans 
leurs  Ecrits  >  ce  ^Stile  fort  8c 
nerveux,  dont  nôtre  Langue ♦ 
en  s'épurant ,  paroifîoit  être  de- 
venue incapable.  Maisttfcroit 
à  fouhaiter  que  M.  de  La  Bruyè- 
re ,  en  imitant ,  en  furpaûant 
même  la  mâle  vigueur  de  fçs 
modèles  ,   n'eut   pas  contra&ç 
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(  Vert  )  four  mettre  au  bas  du  Portrait  de  défunt  M* 
H  a  m  o  n  Médecin  de  Port-Royal. 

lOUT  brillant  de  fçavoir ,  d'efprit ,  &  d'éloquence  , 
Il  courut  au  Defert  chercher  lobfcurité , 
Aux  Pauvres  confacra  fes  biens ,  &  fa  feience  : 
Et  trente  ans  dans  le  jcufne  ,  &  dans  raufterite  , 
£  Fit  (on  unique  volupté 

Des  travaux  de  la  Pénitence. 

R  M  M  j4  R  <IU  £  X. 


dans  leur  commerce  une  cer- 
taine dureté  ,  oui  rend  quelque- 
fois Ton  Sri  le  tore  défagréable. 
On  pourroit  délirer  auffi ,  qu'il 
n'eut  pas  fecoué  le  joug  des  Tran- 
sitions. Il  feroit  en  beaucoup 
d'endroits  plus  intelligible  qu'il 
ne  l'eft  ,  &  fon  Livre  en  feroit 
bien  plus  utile.  Dom  Noël  d*<Ar- 
govme ,  Chartreux  ,  l'a  critiqué 
vivement ,  &  Couvent  avec  rai- 
fon  ,  dans  fes  Mélanges  de  Litté- 
rature &  d'Hifloire  ,  publiés  fous 
le  nom  de  vixneuUMar^AUe.  M. 
Cofle  Ta  réfuté  tant  bien  que  mal 
dans  la  Dèfenfe  de  M.  de  La 
"Bruyère  &  de  fes  Caractères,  w»- 
tre  les  aceufatiens  &  objectons  de 
M.  y$gne»UMarviUe%  Les  Dialo- 
gues de  M.  de  La  Bruyère  fur  le 
Çuiétifme ,  n'êtoient  qu'ébauchés 
quand  il  mourut.  Le  célèbre  M. 
Vu  Pi»  y  mit  la  dernière  main , 
&  les  fit  imprimer  en  1*99.  à 
Paris. 

Voïés  Sa*.  X.  6a6.  738. 

X  X  1 1 1.  Jean  Hamon ,  natif 
de  Cherbourg  en  Normandie  , 
fit  fes  Etudes  dans  l'Uniyçrûté 


de  Paris ,  &  fut  Précepteur  èe 
M.  de  Harlay  qui  fut  dans  la 
fuite  Procureur  Général  &  puis 
Premier    Président.    M.  Ham» 

Îirit  le  parti  de  la  Médecine  »& 
orfqu'il  commençoit  à  faire 
tout  l'ornement  de  la  Faculté  de 
Paris  »  &  que  fou  habileté  dans 
fon  Art  &  fon  efprit  lui  pro- 
mettoient  la  fortune  la  plus 
brillante  ,  il  diftribua  fon  Pa- 
trimoine aux  Pauvres,  &  ven- 
dit fa  Bibliothèque ,  pour  fe  re- 
tirer en  i6?o.  dans  la  Solitude 
de  Port-Roïal  des  Champs, 
n'aïant  encore  alors  que  ;;. 
ans.  Il  y  en  vécut  36.  dans  fa 
pénitence  la  plus  auflère  &  la 
plus  laborieufe.  Il  s'occupa  d'a- 
bord à  la  culture  de  la  terre» 
puis  à  fervir  M.  sAmauld  le 
Dodteur.  Il  reprit  enfuite  l'exer- 
cice de  la  Médecine  pour  le  1er- 
vice  des  Religieufes  Se  des  So- 
litaires de  Port »Roïal,&  des  Pau- 
vres des  environs.  Il  faifoitpref- 
que  tous  les  jours  à  jeun  quatre 
&  cinq  lieues ,  quelquefois  mê- 
me jufqu'à  dix»  à  pied  dans  la 
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Vert  en  fiile  deCuAV bl  a  i  n  ,  pour  mettre  à Ufin 

de  fin  Poème  ^LaPucellb. 

MAUDIT  foit  1" Auteur  dur  ,  dont  l'afpre  &  rude  verv* 
Son  cerveau  tenaillant ,  rima  malgré  Minerve  ; 
Et  de  (on  lourd  marteau ,  martelant  le  Bon  fens  > 
A  fait  de  méchans  vers  douze  fois  douze  cents. 


Campagne,  pour  vifîter  les  ma- 
lades ,  portant  fur  lui  tous  les 
remèdes  >  dont  chacun  pouvoit 
avoir  befoin  ,  &  les  inftrumens 
nécedaires  pour  la  plufpart  des 
Opérations  ordinaires  de  la  Chi- 
rurgie ,  qu'il  avoit  appris  à  faire 
lui-même.  Les  vingt-deux  der- 
nières années  de  fa  vie  ,  il  fe  ré- 
duisit à  manger  feul  ,  ne  fe 
nourrifîant  que  de  pain  de  Ton , 
afin  de  pouvoir  en  fecret  dis- 
tribuer à  quelques  Pauvres  ce 
qu'on  lui  donnoit  pour  fa  nour- 
riture. C'eft  ce  qu'on  ne  décou- 
vrit qu'après  fa  mort.  Il  dormoit 
extrêmement  peu  ,  couchant  fur 
une  planche ,  &  fe  levant  avant 
deux  heures  du  matin.  Comme 
il  confacroit  tout  le  jour  aux 
Malades  ,  il  réfervoit  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit  pour  la 
Prière  ,  pour  l'Etude  ,  &  pour 
la  compofition  d'un  allés  grand 
sombre  d'Ouvrages  ,  qui  rou- 
lent prefque  tous  fur  des  matiè- 
res de  piété.  L'on  ne  doit  pref- 
que chercher  dans  ceux  qui  font 
en  François  que  l'On&ioa  du 


Stile  jointe  à  la  folidité  du  fonds. 
Le  Stile  de  ceux  qui  font  en  La- 
tin eit  vif  ,  ingénieux  ,  briU 
lant ,  avoifînant  même  un  peu 
la  Pointe.  Manière  d'écrire ,  que 
l'on  contracte  allés  ordinaire- 
ment dans  les  Ecoles  de  Méde- 
cine. Il  mourut  le  xx,  de  Fé- 
vrier 1687.  âgé  de  69.  ans.  Les 
Médecins  de  Paris  ont  placé  fon 
Portrait  dans  leur  Salle  ,  comme 
un  monument  éternel  de  la  vé- 
nération vqu'ils  conferventpour 
fa  mémoire. 

Voies ,  Tome  III.  Epitapbe  de 
M.  Racine. 

XXIV.  Vers  4.  A  fait  de 
méchans  -vers  douze  fois  dum^e  cens.] 
La  Pucelle  a  douze  Livres  cha- 
cun de  douze  cens  Vers  (  ou  en- 
viron. )  Desp.     . 

M.  Defprêaux  aïant  dit  ce 
Quatrain  a  M.  le  Premier  Pré-( 
fîdent  dr  Lamoignon, ce  Magiftrat 
envoïa  quérir  chés  le  Libraire, 
un  Exemplaire  de  La  Pucelle  , 
écrivit  de  fa  main  ces  quatre 
Vers-fur  le  premier  feuillet  t  U 
lerenvoïa,  £&oss, 
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Sur  le  Livre  det  Flagellans,  eompoflfor  mo* 
Frère  leDo&eur  de  Sorbonne. 

N  O  N  le  Livre  des  Flagellans 
N*a  jamais  condamné ,  lifez-le  bien ,  mes  Pères , 

Ces  rigiditez  falutaires , 
Que  pour  ravir  le  Ciel  faintement  violens  , 
5  Exercent  fur  leurs  corps  cane  de  Chrefticns  aufteres. 

ReMAR^VES. 


XXV.  Cette  Epigramme  ,  eft 
la  première  de  celles  qui  furent 
ajoutées  à  l*  Edition  de  1713.  fous 
ce  rltre  :  Epigramme  s  Nom/elles. 
c'eft  une  des  moindres  de  nôtre 
Auteur.  Elle  fut  compofée  à 
l*occaû*on  de  la  Critique,  que  les 
Jffurnaiifles  de  Trévoux  avoienc 
faite  ,  dans  leurs  Mémoires  du 
mois  de  Juin  1705.  du  Livre, 

Î|ue  M.  Boite*»  le  Do&eur ,  avoit 
aie  imprimer  à  Paris  chés  Anif- 
fenen  1700.  fous  ce  titre  :  His- 
TOWA  FLAGtLtANTIÙM  de  reSlo 
**t  perverfo  Flagromm  »/»  apnd 
Cbrijlianos ,  ex  antitjnis  Script». 
ra  ,  Patrum,  Pontificum  ,  Conçu 
liornm  &  Scriptorum  profanent»  mo- 
numentis  cwn  cura  &  fide  expreffa* 
Le  but  de  cet  Ouvrage  eft  à  peu 
près  tel  que  nôtre  Auteur  le  dit 
dans  cette  Epigramme.  Voici 
comment  M.  l'Abbé  Boilea»  le 
propofe  lui-même  dans  le  Sont, 
maire  de  fon  1.  Chapitre,  lifnm 
flagellation**»  ma  cum  aliis  carnis 
mtenuationibus  facfantm  repreben- 
dere  non  eft  animus  ,  fed  earnmdi. 
irifim  &  folitariè  fnmptamm  per- 
-jerfum  »f»m ,  pojlpofstis  aliis  car- 
mis  iMxationibns ,   ojlendere.    Six 


mois  après  l'impreûlon  de  ce 
Livre  >  il  fut  attaqué  par  une 
Lettre  de  M.  D.  L.  C.  P.  D.  B. 
6cc-  On  croit  cette  Lettre  du  fa- 
meux P.  D»  Cerceau  Jéfuite.  M. 
l'Abbé  Boilea»  fe  jufttfia  par  un 
Ecrit ,  qu'il  ne  fit  point  impri- 
mer ,  &  dont  le  titre  eft  :  Hib>- 
ria  Flagellanùam  tnudicata  &C, 
En  1703.  M.  Thiers  fit  une  Criti- 
que considérable  de  VHiftoire  det 
Flagella»*.  Cette  même  Hiftoire , 
mife  en  François  par  un  Ano- 
nime  »  fut  imprimée  en  Hol- 
lande en  1701.  &  l'année  fui- 
vante  l'Abbé  Boilea»  cenfura, 
dans  un  Ecrit  public  ,  f\a- 
fleurs  bévues  de  fon  Tradnâenr  , 
&  la  manière  indécente  »  dont 
il  avoit  rendu  quelques  endroits, 
M.  l'Abbé  Gra»et  fit  réimprimer 
à  Paris  en  173*.  cette  Traduâio» 
corrigée ,  &  mit  a  la  tête  une 
Préface  Hiflorique  de  fa  faCOQ* 

Jacques  Boilea»  ,  Docteur  en 
Théologie  de  la  Faculté  de  Pa- 
ris ,  Maifon  &  Société  de  Sor- 
bonne  ,  fut  le  fécond  dès  Fils  de 
Gilles  Boilea»  ÔC  d'Anne  de  N telle , 
Il  naquit  le  16.  Mars  i6*{.  fit 
fçs  Humanités  au  Collège  do 
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Il  blamc  feulement  cet  abus  odieux 

D'épier  &  d'offrir  aux  yeux 
Ce  que  leur  doit  toujours  cacher  la  bienieance  $ 
Et  combat  vivement  la  feufle  pieté , 
jo  #Qui ,  fous  couleur  d'éteindre  en  nous  la  volupté  , 
Par  raufterité  mefme  &  par  la  pénitence 
Sçait  allumer  le  feu  de  la  lubricité. 

s         .Remar  q  v  js  s. 
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Beauvais  ,  &  fa  Philofophie  au 
Collège  d'Harcourt'fous  le  fa- 
meux Roger  Otnoloi  ;  fe  diftin- 
gua  fur  les  bancs  de  Sorbpnne  j 
fut  Prieur  de  fa- Licencê^Ve-' 
eut  le  Bonnet  de  Do&eur  le  zi. 
Mai  \66x.  En  1^67.  M.  deGon- 
drin ,  Archevêque-  de  Sens  le  fit 
Doïen  de  fon  Êglife  &  ion 
Grand  Vicaire.  En  1 694.  il  fut 
pourvu  par  le  Roi  d'un  Canoni* 
bat  de  la  Sainte  Chapelle  ,  &  re- 
vint s'établir  à  Paris.  Il  mourut 
le  t.  Août  171^.  âgé  de  81.  ans-, 
4,  mois ,  &  xr,  jours,  Il  êtoit 
alors  Doïen  de  la  Faculté  de 
Théologie.-  C'ctoit.un  Hommç 
favant ,,  de  beaucoup  d'efpri t , 
èc  qui  fe  plaifoit  à  Tailler. ,  Il  à 
fait  un  allés  grand  nombre  d'Ou- 
vrages de  peu  d'haleine  ,  mais 
pleins   de  recherches.    Ils  ont 

Îirefque  tous  des  matières  fîhgju- 
îêçes  pour  objet ,  &  larlu^rt 
fontenUtin  ,  d'un  Suie  dur , 


afFeôé  ,  fou  vent  inintelligible 
pour  qui  ne  voudroit  lire  qu'en 
courant  -,  mais  les  chofes  les 
plus  sèches  6t  les  plus  ferieufes 
font  prefque  par  tout  aflai- 
fonnées  de  plaifanteries  &  de 
traits  fatiriques.  Il  avoit  prou- 
vé dans  un  Livre  dont  le  tinse 
eft  :  Hiflorica  Qijqmfitio  de  te  i/ej- 
tiarid  Hominis  facri  t/itam  com-p 
munem    more    irxnli    tradutentis  y 

Îiu'il  êtoit  indiffèrent  aux  Ecclé- 
laftiques  ,  vivans  dans  le  mon- 
de ,  déporter  des  habits  longs 
ou  des  habits  courts  j  &  je  me 
fouviens  3e  l'avoir  vu ,  les  der- 
nières- années  de  fa  vie ,  aller  à 
pied  dam  les  rues  de  Parit ,  vê«- 
tu  d'un  habit  eccléûaftiquc ,  qui 
n'çtoit  ni  long  >ni  court, . 

VdiksSAt.VlU.  Som.  Sat.  X. 
ifj.  xw.Bpit.XLU.  xi.  Epi, 
gramme*  VllU  &.IX.  Lettre  4 
Af,  Racine  v  Tome  III.  3oUé»a  t 
N.'CXI.;.v:.'..   ■>-,!>. 
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XXVI. 
SUR    HOMERE. 

ïfuht  fia  iyif  ;  \x*yurn  3  ®  «W  tfpnçfÇ* 
Cantabam  quidem  ego  tfcribebat  autem  dius  Hotnetuu 

\J  U  À  N  D  la  dernière  fois  dans  te  facré  vallon , 
La  Troupe  des  neuf  Soeurs ,  par  l'ordre  d*  Apollon  » 

Lent  l'Iliade  &  rodyffce, 
Chacune  à  les  louer  fc  montrant  emprcfTée , 

Remarques. 

XXVï.  tfuhp  &c.  ]  Vers  Y  Anthologie.     Cette    Epigrmmt 

Crée  de  Y^tntbologie.  Dis».  fut  faite  le  W.    de  Décembre 

Nôtre  Auteur  par  une  petite  1701.  M.  Charpentier  ,  de  Y  Ace. 

narration  amène  la  penfée  de  demie  Francoife  y  avoit  fait  aupa- 

ce  Vers ,  qui  fe  trouve  feul  dans  ravant  celle-ci  fur  le  même  fujet, 

Quand  Apollon  'vit  h  Volume 
Qui  fous  le  nom  d'Homère  enchentoit  M/nrvers  : 
Je  me /envient ,  dit-il ,  que  j\*i  diSki  ces  Vers  , 

Et  eu* Homère  teneit  la  plume. 

"  Cela  éft  ailes  concis  &  afles  „  qu'elles  ont  de  ces  deux  grands 

»,  bien  tourné  ,  dit  M.  Defréeun  *,  chefs  d'au  vre  ,  puifque  c'eft 

»,  dans  deux  Lettres  du  4.  Mars  ,»  lui ,  qui  les  a  compofez  dans 

»,  ic  du  j.  Juillet  1703.  mais  le  „  une  efpece  d'enthoufiafmç  & 

„  rolume  cft  un  mot  fort  bas  en  „  d'yvrefle  ,  qui  ne  lui  permet* 

„  cet  endroit,  &.je  n*aime  point  „  toit  pas  d'écrire ,  8c  qvffimè- 

„  ce  mot   de  Palais  r  tenoit  la  ;,  re  les  avoit    recueittis.  C'eft 

t>  plume,  D'ailleurs» quel  air  1*  Au-  »',  donc  le  mot  dyvrefe  qui  fajuvç 

»,  teur   de    cette  dernière  Epi*  „  tout ,  &  qui  fait  voir  pour- 

t»  gramme  donne- 1- il  à  ^Apollon  ,  „  quoy  Apollon  avoit  tant  tardé 

»,  qu'il  fuppofe  lifant  ces  deux  „  â  dire  aux  noeuf  Soeurs,  qu'il 

»,  Ouvrages  dans  fon  Cabinet ,  „  eftoit  l'Auteur  de  ces  deux 
»,  &  fe  difant  à  lui-même  ;  C*tji„  M  Ouvrages  }  fe  fouvenant  à 
9%moj  «w  les  ay  diêket.  Au  lieu- ,;>eine  de   les  avoir   faits  >,. 

»,  que  dans  la  mienne  Apollon  ,  Br'oss. 

»,  c'eft-à  dire  ,  le  Génie  feul ,  eft       Ce  que  nôtre  Auteur  vient  de 

»,  au  milieu  des  Mufes ,  à  qui  il  dire  fur  le  fonds  de  fon  Epigrenu 

»,  déclare  qu'elles  ne  fe  tionz-  me ,  en  montre  fort  bien  le  mé- 

•1  peat  point  dans  l'admiration  rite.  Mais  cela  n'empêche  j  a* 
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ï  Apprenez  un  fecret  qu  ignore  l'Univers  , 
Leur  dit  alors  le  Dieu  des  vers. 
Jadis  avec  Homère  aux  rives  du  Permefle , 
Dans  ce  bois  de  Lauriers ,  où  feul  il  me  fui  voit , 
7e  les  fis  toutes  deux ,  plein  d  une  douce  y  vrcflc 
9°  Je  chantois;  Homère  écrivoit. 

RsMAR^USS. 

qu'on  ne  puïflè  fouhaiter  qu'il  Chang.  Vers  f .  &  s,  Apprenti 
eut  pris  »  pour  les  fix  premiers  unfecretScc  ]  Au  lieu  de  ces  deux 
Vers  ,  un  tour ,  qui  fut  moins  Vers  >  il  n'y  avait  que  celui  ci 
languiffant.  dans  la  première  cpmpoûtioù  : 

De  leur  Auteur  ,  dit-il  %  apprenez  le  vraj  nom.  B&oss. 
M.  fyufleau  ,  qui*»  plus  d'une  qu'elle  eft  composée  de  deux 
fois  ,  a  pris  plaiur  à  jouter  con-  Stances  de  quatre  Vers ,  &  d'une 
cre  Tes  Maîtres ,  a  fait  l'applica-  de  fix ,  aïant  un  repos  au  troi- 
tion  du  même  Vers  de  VAntbo-  fîémc.  Je  mets  ici  cette  Bpigramm 
dogie  i  M.  Le  Marquis  de  La  me.  On  pourra  la  comparer  avec 
F  are  dans  une  Epigramme  de  celle  de  nôtre  Auteur,  &  fixée 
quatorze  petits  Vers,  qu'il  nom-  le  prix  de  l'adreûe  ,  avec  la- 
ine mal  à-propos  Sonnet ,  parce    quelle  le  Difciple  imite  le  Maître, 

V  autre  jour  la  Cour  du  Parnafle 

Fit  afembler  tousfes  Bureaux , 

Pour  juger  au  rapport  d'Horace  9 

Du  prix  de  certains  y  ers  non-ut  aux  i 

Après  maint  Arrêt  toujours  juflt 

Contre  mille  Ouvrages  divers  9 

Enfin  le  Courti/an  d'Auguflt 

Fit  rapport  de  'vos  derniers  frers% 

*Aufl$-t6t  le  Dieu  du  Permefle 

Lui  dit  :  Je  connois  cette  Pièce  j 

Je  la  fis  en  ce  même  endroit, 

Z? amour  arvoit  monté  ma  lire  ; 

Sa  Mère  icoutoit^  fans  mot  dire  ? 

Je  chantois ,  La  F  are  écrruoit. 

Dans  YBpirramme  de  nôtre  Au-  fournir  un  Vert ,  qui  rime  avec 

teur  »  Homère  cft  feul  avec  Apol-  Lire.  Chés  M.  Despre'aUX  ,  fui» 

ion.  Dans  celle  de  M.  ^ouffem ,  'voit  rime  exactement  avec  icrU 

Venus  avoir  été  préfente  à  UAc-  'voit.  Trouvera  •  t  -  on  chés  M. 

tion  ,  qui  cependant  et  oit  reliée  fyujfeau  ,  t\vCendroit  rime  suffi* 

inconnue.  Difons  le  vrai  \  r*-  bien  avec  ce  môme  mot ,  écrU 

mu  A'écoute  Apollon  ,  que  pour  i*it. 
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XXVII. 

A  Madame  la  PrefidenteDs  Lamoignon,^ 

le  Portrait  du  P*  Bourdaloub,  quelle  m'avo'n 

envoyé. 

JJ  V  plus  grand  Orateur  dont  la  Chaire  (c  vante  , 
M  envoyer  lePonrait ,  illuftre  Prefidente , 
Ceft  me  faire  un  prefent  qui  vaut  mille  prefins. 
J*ay  connu  Bourdalouc ,  &  dés  mes  plus  jeunes  ans , 
5  Je  fis  de  (es  Sermons  mes  plus  chères  délices  : 
Mais  luy  ,  de  (on  codé  ,  lifant  mes  vains  caprices , 
Des  Cciîfeurs  de  Trévoux  n'eut  point  pour  moy  les  yeux  t 
Ma  franchMe  (urtout  gagna  (a  bienveillance. 
Enfin  après  Arnauld ,  ce  fut  ttlluftre  en  France , 
tô  Que  j*admiray  le  plus ,  &  qui  m  aima  le  mieux. 

Remarques* 

XXVII*  Tit.  A  Madame  la  Mai  1704.    Bnoss. 

Préfidente  de   Lamoignon  ,  ]  Ceft  Le  nom  de  Trh/sux  Ce  trouve' 

M.  Broffeue ,  qui  la  nomme.  Elle  dans  V Edition  de  M.  Broffette  & 

ji'eft  point  nommée  dans  l'Edi-  dam  celles  de  Paris  1716.  i73f  • 

tUnde  171 3.  fie  1740.  Il  n'y  a  dans  celle  de 

Vers  7.  D"  Cenfeurs  de  Tre-  171 3.  que  crois  *  *  *< 

•vùux  ]  Quelque  teras  avant  que  Au  fujet  du  P.  BomdaUue'j/dièi 

M.DefpréaHX  fît  cette  Bpigrammey  SattX.  34^ 

les  Auteurs  du  Journal  de  Tré.  Sur  les  Jowrnalifle s  de  Trèwm*  t 

foux  avoient  écrit  contre  lui.  voïés,  Sat.  XII.  343.  Epigram* 

Le  Pé  BomdaloMie  mourut  le   13.  mes  XXr.XLrl.XWlU 


*?L** 


EHGRAMMES.  i9, 

XXVIII. 
Sur  la  manière  de  réciter  du  Poète  SantêUl* 

\J  U  A  N  D  j'apperçois  (bus  ce  Portique 
Ce  Moine  au  regard  fanatique 
Lifant  fes  vers  audacieux 
Faits  pour  les  habitans  des  Cieux  , 
5  Ouvrir  une  bouche  effroyable , 
S'agiter ,  fe  tordre  les  mains  ; 
U  me  femble  en  luy  voir  le  Diable , 
Que  Dieu  force  à  louer  les  Saints. 


Poètes  Latins  du  XVII.  (îècle, 
alla  préfenter  au  Roi  les  Hymnes, 
qu'il  avoit  faites  pour  S.  Louis  5 
il  les  récita  de  la  manière  qu'il 
récitoit  tous  fes  Vers,  c'eft-â- 
dire  ,  en  s'agitant  comme  un 
Poiïédé ,  8c  faifant  des  concor- 
dons &  des  grimaces  ,  qui  firent 
beaucoup  rire  les  Courtifans. 
M.  Defpréaux ,  qui  fe  trouva  là  , 
fît  fur  le  champ  cette  Efighaml- 
me. 


XXVIII.  Tit. du  Poète 

Santeul.  ]  U  n'eft  point  nommé 
dans  l'Edition  de  17 xj.  Il  eft 
feulement  indiqué  de  cette  ma- 
nière :  du  Poëtc  S  *  *  *. 

VERS  }.  fie  4. Ses  vers 

audacieux  Faits .  pour  les  habitans 
des  deux  ]  Il  a  fait  des  Hymnes 
à  la  loiiange  des  Saints.  Desp. 

Lorfque  Jean.  Baptifle  S  an  te  ni , 
Chanoine  Régulier  de  faint  Vic- 
tor »  fie  l'un  des  plus  fameux 

A  voir  de  quel  air  effroyable  , 

Hputant  les  yeux  ,  tordant  les  mains  , 

Santeul  nous  lit  fes  Hymnes  vains  * 

Diroit-on  pas  que  c*efl  le  Diable 

Que  Die»  force  à  loiier  les  Saints  î 

Sur  le  champ  il  alla  l'écrire  ,  fie  teur  l'a  mife  depuis  dans  l'état 

)a  remit  au  Duc  de  ... .  qui  l'ai-  qu'elle  eft  ici.  Bkoss. 

laporter  au  Roi ,  comme  fî  c'eut  C'eiè  dommage  que  dans  U 

été  quelque  papier  de  confêquen-  première  manière  le  Langage  ne 

ce.  Le  Roi  la  lut  6c  la  rendit ,  fut  pas  allés  correft.  Les  chan- 

en  fourîant  ,  à  ce  même  Sci-  gemcns>  que  l'Auteur  a  faits  » 

Î;neur ,  qui  eut  la  malice  de  la  n'ont  fervi  qu'à  rendre  fon  Epi- 

ire  à  d'autres  Courcifans  ,  en  gramme  langiiiiTantc  ,   de  vive 

préfence  de  Santeul  même .  L' Au«%  qu'elle  étoic. 


4oo  E  P I  G  R  A  M  M  E  S< 

XXIX. 
Vert  pour  mettre  au  bat  duPortrait  de  M.  R  a  ci  h  s, 

D  U  Théâtre  François  l'honneur  &  la  merveille, 
Il  (beat  reifiifciter  Sophocle  en  fes  écrits  $ 
Et  dans  l'an  d'enchanter  les  cœurs  &  les  cfprits , 
Sarpafler  Euripide  &  balancer  Corneille. 

Remarques. 

XXIX.  Vers  i .    D»  Théâtre    Siècle  de  Louis  le  Grand ,  en  piN 
Frsmfùis  ficc  ]  M.  Perrault  avoit    tant  de  l'eftime  ,  que  la  Pofteiiu" 
dit  en  1687.  dans  Ton  Poème  du    fera  de  Corneille. 
Mais  quel  fera  le  fart  de  tillujhe  Corneille 
Du  Théâtre  François  l'honneur  &  la  merveille  \ 
Uni  fut  fi  bien  miUr  aux  grands  événement 
L'Héroïque  beauté  des  nobles  fentimens  } 
Gui  des  Peuples  prêtés  -vit  cent  fois  ïaffiuence 
Par  de  longs  cris  de  toit  honorer  fia  préfence  ; 
Et  les  plusfages  fyis ,  de  fa  'veine  charmés 
Ecouter  les  Héros  ,  qu'il  aruoil  animés. 

M.  K*dne  n'eft  nommé  nulle  prenne  pas  à  Ton  intention ,  U 

Ïtrt  dans  les  Ouvrages  de  M,  afre&c  de  commencer  fon  fy* 

errault  contre  les  anciens,  quoi-  gramme  par  le  fécond  des  Vers 

3ue  cet  illuftre  Moderne  méritât  de  fon  Adverfaire  que  /e  viens  de 

e  leur    être  oppofé.  M.  Def-  rapporter. 

préaux  en  fut  piqué.   Ce  qui  me  Vers  4.  — -«*•  balancer  Cet. 

lait  croire  qu'il  donne  exprès  à  neille.  ]  C'eft-â-dire  »  balancer 

Racine  les  mêmes  titres ,  que  M.  la  réputation  que  Corneille  s'e- 

Perrault  avoit  donnés  à  Corneille',  toit  acauife.  Nôtre  Auteur  avoir 

&  que  pour  qu'on  ne  fé  mé-  d'abord  fait  fon  Vers  ainfi  : 
Balancer  Euripide  0-  fitrpaffer  Corneille. 

Il  ne  le  changea  que  pour  ne  Grand  Corneille  :  que  *'  non  feu- 
point  irriter  les  parti  fans  trop  ,,  lement  on  ne  trouve  point 
outrés  de  Corneille.  Jcncfe-  „  mauvais  qu'on  lui  compare 
tai  point  fâché  ,  difoit  -  il ,  que  „  aujourd'hui  M.  Racine ,  mais 
dans  la  fuite  des  tems  quelque  Cri-  „  qu'il  fe  trouve  même  quantité 
tique  fe  donne  la  licence  de  rétablir  „  de  gens  ,  qui  le  lui  préfèrent. 
mon  y  ers  de  la  manière  que  te  fa-  „  La  Poftérité  jugera  qui  vaut  le 
•vois  fait.  Son  fentiment  eft  ex-  „  mieux  des  deux.  Car  ,  ajoute- 
pliqué  dans  fa  Vlll.  Réflexion  „  t-il ,  je  fuis  perfuadé  que  les 
Critique,  où  il  dit»  en  parlant  du  „  Ecrits  de  l'un  ôc  de  l'autre 

XXX. 


IPl£RÀMMÈS; 
XXX. 

,     Lvs  mêmes  Vers  d'une  autre  manière. 

Y)  U  Théâtre  trançois  l'honneur  &,  la  merveille 
îTay  iceuYeffufciter  Sophocle  dans  mes  Vers , 
Et  fans  me  perdre  dans  les  airs  , 
t  Voler  auffi  haut  que  Corneille. 

XXXL 

ENIGME; 

JLJ  \i  repos  des  Humains  implacable  ennemie  ,  . 
J'ày  rendu  mille  amans  envieux  de  mon  Ton. 
Je  me  repais  de  fang ,  &  je  trouvé  rna  vie 
Dans  les  bras  de  celui  qui  recherche  ra^  mort. 

R    £    M   jt    R    Ç>    V  M  Si 
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i;  pafleront  aux  faciès-  fuivans. 
,,  Mais  jufques-lâ  niTun  rii  l!au- 
„  tire  lie  doit  être  mis  en  pâiral- 
„  lele  avec  Euripide  &  avec  So- 
„ffroc/e,  puifque  leurs  Ouvra- 
„  ges  n'ont -point  encore  le 
,,  fceau  qu'ont  les  Ouvrages 
„  d'Euripide  &  de  Sobbocle  ,  je 
„  veux  dire  ,  l'approbation  de 
„  plufieurs  fiecles  „.  B&oss. 

Je  puis  dire  que  rien  neft  plus 
faux  que  le  raifonnement  de  nô- 
tre Auteur ,  rapporté,  dans  cette 
Remarque  ,  par  M.  Broffette.  C'eft 
ce  que  je  pourrai  faite  voir  en 
fou  lieu. 


XXX.  (Cette  autre  Manière 
eft  tirée  d'une  Note  de  Y  Édition 
de  1740.  fur  VEpîgramme  précé- 
dente ,  où  l'Editeur  dit  tenir 
celle-ci  de  M-  J^cine  le  JFilsi 
Que  n'aurôit  pas  dit  le  Défen- 
feur  de  Corneille  ,  s'il  l'eut  vue  ? 

XXXI.  Vers  t.  Du  repos  des 
Humains  implacable  ennemie,  &c.] 
Une  Puce.  Desp. 

L'Auteur  fit  cette  Enigme  à 
l'âge  de  dix-fept  ans^dans  une 
faaifon  de  Campagne  ,  que  fou 
Père  avoit  à  Ciignancourt ,  ail 
pied  de  Montmartre.    Bb.o£» 

SETTI. 


Tomi  II  i 


Ce 


4oi  EPIGRAMMES* 

XXXII. 
Imitation  de  l'Epigràmmb  de  Martial* 

tfuper  erat  Medicus  ,  nunc  eft  Vefpillo  Diaulus* 
Quod  Vejftllo  facit ,  fecerat  à*  Medicus. 

1   AUL,cc  grand  Médecin  Teffroy  de  (on quartier  j 
Qui  caufa  plus  de  maux  que  la  Pefte  &  la  Guerre  , 
Eft  Curé  maintenant ,  &  met  les  gens  en  terre 
Il  n'a  point  changé  de  métier. 

XXXII.  VïïpigramjHe  de  Mat-  te  emploie  la  même  pentée  danf 
t$*t  imitée  par  nôtre  Auteur ,  eft  VEpigrammt  LXX1V.  du  VIIL 
la  XLVIH.  du  I.  Livre.  Ce  Poe*-    Livre. 

Hoplomachus  nunc  es  ^fueras  ophtalmie**  ante  : 

Fecifli  Medicus  %   quodfacis  hop  lom échus. 

VE*S  i.  Q*i  caufa  plus  de  maux    il  ayoit  caufi  ,  lorfqu'il  êtoxt  M 


tm*  la  Pefie  &  la  Guerre ,  ]  Ce 
Vers  ne  dit  rien  %  à  force  de 
dire  beaucoup,  &  n'eft  ici  qu'une 
pure  Cheville.  Il  y  a  plus.  Il 
nuit  â  la  jufWTe  de  la  penfée.  Il 
faudroit  ,  pour  que  la  penfëe 
fût  jufte ,  qu'on  pût  dire  de  Paul% 


decin  ,  plus  de  maux  que  la  Ptfie& 
la  Guerre.  La  parité  doit  être  en- 
tière entre. le  Médecin  &  le  Curé, 
dans  le  point  où  le  Poète  les' 
confidère.  Cette  parité  fe  trouve 
exalte  dans  VEpigramme  de  Mar- 
tial; &  l'Original  vaut  bcaucQup 


devenus  Cmi ,  qu'i/  caufe  comme   mieux  que  la  Copie 


fePIGRÀMMES* 
XXXIII. 

A  M.   PEftUAUIT. 
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Là  E  bruit  court  que  Bacchus ,  Junon ,  Jupiter ,  Mars  » 
Apollon  le  Dieu  des  beaux  Arts , 

Les  Ris  mefmes ,  les  Jeux ,  les  Grâces  &  leur  Mère  > 
Et  tous  les  Dieux  enfans  d'Homère , 
S  Refolus  dé  vanger  leur  Père , 

Jettent  déjà  fur  vous  de  dangereux  regards. 

Perrault ,  craignez  enfin  quelque  trifte  avanturc. 

Comment  foutiendrez-vous  un  choc  fi  violent  ? 
Il  eft  vray ,  Vifé  vous  ajïure 
Que  vous  avez  pout  vous  Mercure , 
Mais  c'eft  le  Mercure  Galant. 

R  S    M   A    &    <l    V   £   i. 


XXXIII.  Vers  v  4.  &  f.  . 
Il  y  a  trois  l(imes  féminines  de 
fuite  dans  ces  trois  Vers.  C'eft 
une  faute  ,  qu'il   eft  étonnant 
que  l'Auteur  n'ait  pas  corrigée. 

BROSS. 

Trois  Hjmes  pareilles  de  fuite 
ne  font  point  une  faute  dans  les 
Ouvrages  en  y  ers  Libres  \  c'eft 
une  licence  aqtorifée  par  l'ufage 
confiant  de  tous,  nos  Poètes. 

Chang.  Vers  7.  Perrault ,  crai- 
gneK  enfin  ]  Première  manière  : 
Perrault ,  fe  crains  pour  vous.  Ce 
dernier  mot  fe  rencontroit  à  la 
Céfurc  de  trois  Vers  de  fuite.  Ce 
qui  étoit  une  faute  confidéra- 
ble.  Bross. 

Vers  8.  Comment  [outiendrex- 
nnus  un  choc  fi  'violent  ?  j  Ce  Vers 
avoit  été  oublié  dans  Y  Edition  de 
17ÎÎ.  ill'eftauffi  dans  celle  de 
1740.  qui  ti'tn  eft  prefque  que 


la  Copie  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit . 
plus  d'une  fois.  Au  moïen  de 
quoi  l'Editeur  avertit  ,  que  les 
Vers  7.  8,  &  9.  ont  auffi  trois 
Himes  Féminines  de  fùire.  Il  d;- 
voit  donc  avertir ,  que  le  dernier 
n'en  a  point  avec  qui  rimer.  Ce 
qui  feroit  en  effet  fi  l'on  retran- 
choit  le  huitième  Vers. 

VERS  9.  //  ejl  vray  ,  Vifè  1 
Auteur  du  Mercure  Galant.  Des- 
pre'AUX.  . 

Cette  Épigramme  eft  ,  à  mon 
avis ,  ce  que  nôtre  Auteur  a  fait 
de  moins  bon  dans  ce  genre , 
auquel  il  êtoit  peu  propre.  Elle 
nt  dit  rien  contre  M.  Perrault , 
&  ne  fert  qu'à  porter  ,  en  paf- 
.  fant ,  un  coup  de  dent  à  M.  de 
yifè  ,  qui  dans  le  fonds-  ne  prit 
jamais  un  parti  déclaré  dans  la 
querelle  touchant  les  ^Anciens 
&   les  Modernes  j   fie  qui  potl- 

Cc  ij 


4o4  EPIGRAMME& 

XXXIV. 

Vers  faits  pour  mettre  au  bas  d'un  Portrait  de  Mon* 
feigneur  le  Duc  du  Maine  ,  alors  encore  enfant ,  &. 
dont  on  avoit  imprimé  un  petit  volume  de  Lettres  » 
aadevant  defquelles  ce  Prince  efloit  peint  en  A  p  o  l-? 
lon,  avec  une  Couronne  fur  la  tefte. 

yj  U  E  L  cft  cet  Apollon  nouveau  $ 
Qui  prefquc  au  fortir  du  berceau 
Vient  régner  fur  noftre  ParnafTe  ? 
Qu'il  eft  brillant  1  Qu'il  a  de  grâce  ! 
Du  plus  grand  des  Héros  je  reconnois  le  Fils. 
'  Il  eft  déjà  tout  plein  de  Te(prit  de  fon  Pcre  $ 
Et  le  feu  des  yeux  de  fa  Mcrc 
A  paffé  jufqu  en  fes  écrits. 

Remarques. 

voit  bien  avoir  donné  quelques  le  Recueil  dont  il  eft  parlé  dant 

louanges  à  la  manière  ingénieu-  le  Titre*  Bross. 
fc  ,  dont  M.  Perrault  s*y  prenoit        Chano.  Vers    f.   &    £.   Du 

pour  défendre  fort  Siftcmc  ,  (ans  plus  grand    des    Héros  je    recom- 

avoir  mérité  pour  cela  que  M.  mois  le  Fils.  Il  eji  dé/a  tout  plein 

Ùefprêaux  tombât  fur  lui.  de  Vefprit  de  fon  Père  »  ]  Ces  deux 

X  X  X  î  V.  M.  Hacine  compofa  Vers  êtoient  d'abord   de  cetit 

VEpitre  Dedicatoire  au  Roi ,  pour  manière. 

Vu  plus  grand  des  Mortels  je  reconnois  le  Fils. 
Il  a  déjà  ia  fierté  de  fon  Père,   B&oss. 

Dans  le  Siflème  Poétique  ,  qui  re-  ne  l'eft  pas  aux  ïeux  du  $on-fensl 

garde  les  Héros  comme  des  Demi-  pour  qui  Du  plus  grand  des  iWor- 

Diettx  ,  le  changement  du  pre-  tels  dit  beaucoup  plus ,  que  Dé 

mier  Vers  eft  heureux  •>  mais  il  plut  grand  de*  Héros, 


* 


EPIGRAMME  S.  40; 

XXXV. 

Sur  «wHarang  v  ç  d'un  M  a  g  i  s  tr  a  r,dant  la-* 
quelle  les  Procureurs  eftoient  fort  maltraités. 

JL  O  R  S  Q  U  E  dans  cç  Sénat  à  qui  tout  rend  hommage , 
Vous  haranguez  en  vieux  langage , 
Paul ,  j'aime  à  vous  voir  en  fureur 
Grpnder  maint  &  maint  Procureur  $ 
5  Car  leurs  chicanes  fans  pareilles 

Méritent  bien  ce  traitement. 
Mais  que  vous  ont  fait  nos  oreilles 
Pour  les  traiter  fi  durement  ? 

XXXVI. 

Pour  mettre  au  bas  d'une  méchante  Graveurs 
quon  a  faite  de  moy. 

±J  U  célèbre  Boileau  tu  vois  icy  l'image. 
Quoy  a  c'eft-là ,  diras-tu  ce  Critique  achevé  ? 
P'pii  vjient  le  noir  chagrin  qu'on  lit  fur  fon  vifage  ? 
C eft  de  fe  voir  fi  mal  gravé. 

Remarques. 

XXXV.  Cette Epigrammê  af-  XXXVI,    Cette  Epigramm 

les  bonne  pour  le  fonds»  eft  très-  n'eft  au  fonds  qu'une  très  -  mau- 

languiflante.  EHe  eft  trop  Ion-  vaife  Pointe, 

gue.   Six  petits  Vers    auroient  Chang.  Vers  t.  Du  célèbre  Boi- 

fuffi.  ,  pour  dire  tout  ce  qu'il  leau]  Dans  V Edition  de  1713.0a 

ialloit.  a  mis  :  Du  Poète  Boileau.  Bros  s. 

Vers  j.  &  6*  Car  leurs  chicanes  '  Vehs  z.  —ce  Critique  achc- 

fans  pareilles  Méritent  bien  ce  trai-  n/ê  ?  ]  Je  ne  vois  pas  ce  que  cela 

Renient.  ]  Ce  font-  ces  deux  Vers  peut  fignifier. 

qui  gâtent  toute  VEpigramme.  lis  La  Gravure  ,  dont  il  s'agit , 

ne  font  abfolument  ici,  que  pour  êtoit  faite  fur  un    Portrait  de 

runçr  avec  le*  deux  derniers,    .  l'Auteur  peint,  par  Bouis,    te 

Ce  iij 


4o£  EPIGRÀMMES; 

XXXVII. 
L'Amateur  d'Horloges. 

SANS  ceflc  autour  de  fîx  Pendules  f 
De  deux  Montres ,  de  trois  Cadrans  , 
Lubin ,  depuis  trente  de  quatre  ans , 
Occupe  fes  foins  ridicules. 
S  Mais  à  ce  métier ,  s'il  vous  plaift , 
A-t-il  acquis  quelque  feience  ? 
Sans  doute  5  &  c'eft  l'Homme  de  Franc* 
Qui  fçait  le  mieux  l'heure  qu'il  eft. 

Jt   E   M  A   R    Q   V  E  T. 


Graveur  aïant  achevé  foq,  Ou- 
vrage »  vint  trouver  M.  Def- 
fréaux  ,  8c  ie  pria  de  lui  donner 
des  Vers  pour  mettre  au  bas  de 
fa  Gravure.  M.  Defpridux  lui  ré- 
pondit ,  qu'il  n'êtoit  ni  aflés  fat 
pour  dire  du  bien  de  lui-même, 
ni  ailes  fot  pour  en  dire  du  mal. 
Cependant  quand  le  Graveur  fut 
forti ,  aïant  fait  réflexion  fur 
l'air  re/rogné  du  Portrait ,  la  pen- 
fee  de  cette'  Bpirramme  lai  vint 
à  l'cfprit ,  &  il  la  rima  fur  le 
champ.  Bross. 

Le  meilleur  de  tous  les  Pér- 
irait s  de  M.  Defpréaux  ,  eft  , 
fans  contredit  ,  celui  que  M. 
Couflari  ,  Confciller  au  Parle- 
ment de  Paris  ,  fit  peindre  en 
Ï704-  par  le  fameux  Hig*ud  , 
&  graver  enfuite  par  Drevet, 
pour  en  faire  des  préfens.  Il  a 
fait  mettre  fous  le  Portrait  de 
jfon  illuftre  Ami ,  une  Iufcriptim 
Latin*  ,  également  belle  ♦  &  pac 
fa  noble  (implicite  ,  &  par  la 
,jufte(îe  de  l'éloge  ,  qu'elle  con- 
fient. Bile  cara&érifc  lesMcoucs 


&  les  Ouvrages  de  ce  grand 
Homme.    Nicolàus    Boileait 

DESPRE'AUX  ,  MORUM  LENITA- 
TE  ,    &   VERSUUM    DICACITATE 

jeque  insignis.  A  la  fin  de 
cette  Infcriptùm  on  a  voit  marque 
lanaiflàncedeM.  De/préaux  au 
premier  jour  de  Novembre  1 6yj. 
Voïés  la  caufe  de  certe  erreut 
dans  une  Hgmarque  fur  le  com- 
mencement de  la  Préface  pour 
V Edition  de  1701.  (TomcIV.) 
Ccft  fur  ce  mêmePortrait,qu*on 
a  gravé  celui  qui  eft  au  com- 
mencement de  ce  Livre  (  de  l'E- 
dition de  Genève  1717»  >  Bross, 

XXXVII.  Vers  Î.Q*ff*b 
2e  mieux  l'heure  <j»%U  eji.]  Notre 
Auteur  auroit  pu  mettre  auffi  î 
fini  ff mû  le  mieux  tfmelle  heure  U 
*/f.  Laquelle  de  ces  deux  maniè- 
res eft  la  meilleure  i  Ceft  ce 
oue  te  n'entreprendrai  pas  de 
décider. 

Celui  dont  l'Auteur  parle  dans, 
Xtxtc  Epigrumme  *'eft,dit-ilf 
*dans  une  lettre  du  <.  Mars 
,,  1707.  un  de  mes  parens,  qui 
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Sur  h  Fontaine  De  Bourbon,  où  l'Auteur 

eftoit  allé  prendre  les  eaux  ,  &  où  il  trouva  un 

P  o  s  t  fi  médiocre ,  qui  luy  monllra  des  Vers  dç 

fa  façon. 

H  s'adrefle  à  la  Fontaine.. 

O  U I ,  vous  pouvez  chaffcr  l'Humeur  apople&ique  , 
Rendre  le  mouvement  au  Corps  paralytique , 
Et  guérir  tous  les  maux  les  plus  invétérés. 
Mais  quand  je  lis  ces  vers  par  voftrc  onde  infpirés  » 
5  II  me  paroift  ,  admirable  Fontaine , 

Que  vous  n  euftes  jamais  la  vertu  d'Hippocrenc, 

R  £  M  A  R    <£   U  JS  S. 


v,  eft  mort  il  y  a  vingt  ans  ,  & 
„  qui  avoir  la  folie  que  j'atta- 
f,  que  dans  mon  Epigramme,  Il 
„  eftoit  Secrétaire  du  Roi ,  & 
„  s'appelloir  M.  Targas,  J'avois 
„  dit ,  luy  vivant ,  le  mot  dont 
„  j'ay  compote  lq  Tel  de  cette 
„  Epigramme  ,  qui  n'a  efté  faite 
„  que  depuis  environ  deux  mois, 
„  chés  moi  à  Auteuil  »  où  cou- 
„  choit  l'Abbé  de  Cbafleawuuf. 
„  Le  foir  en  m'entretenant  avec 
,,  luy  ,  je  m'eftois  reflouvenu 
4,  du  mot  dont  il  eft  queftion. 
#,  Il  fcrvoie  trouvé  fort  plaifant 
„  &  fur  cela  nous  e  (lions  con- 
tenus l'un  &  l'autre,  qu'a- 
„  vant  tout  ,  pour  faire  Une 
»,  feonqc  Epigramme ,  U  falloit 


„  dire  en  converfation  le  mot 
„  qu'on  y  vouloit  mettre  à  U 
,,  fin,  &  voir  s'il  frapperoit.  Ce- 
„  luy-ci  l'ayant  donc  frappé  ,  je 
„  le  luy  rapportay  le  lendemain 
„  au  matin  »  conftruit  en  Epi- 
„  gramme  ,  telle  que  je  vous  l'ay 
„  envoyée  &c  „.  Bross. 

Cette  Etigramme  ,  a  mon  avis, 
eft  une  des  meilleures  que  je 
connouTe  ,  &  la  Règle  *  que 
notre  Auteur  ptopofe  dans  fa 
Lettre  ,  eft  excellente  à  fui- 
vre. 

XXXVIII.  Ce  fut  en  i6*u 
que  l'Auteur  alla  prendre  les. 
eaux  à  Bourbon  ,  &  qu'il  y 
trouva  VA . , , ,  Poète  médio* 
cre.  BB.OSS. 


& 


Ce  i? 


+qS  JiPIGRÀMMES. 

XXXIX.   et  XL. 

SUR  MON  PORTRAIT, 

Monjteur  Le  Verrier  mon  illufire ami , ayant 

fait  graver  mon  Portrait  far  Dr^evet,  célèbre 

Graveur ,  fit  mettre  au  bas  de  ce  Portrait  quatre 

vers ,  ou  Von  méfait  ainfi  parler. 

A  V  joug  de  la  Raifon  aflervifTant  la  Rime  > 
Et  raefme  en  imitant ,  toujours  original , 
J'ay  feeu  dans  mes  écrits  ,  do&c  ,  enjoué  ,  fublime  t* 
Rafljpmbler  en  moy  Perfc ,  Horace ,  &  Juvenal. 

A  quoyfay  répondu  far  ces  vers. 

yj  U I ,  le  Vefrier  ,  c'eft-là  mon  fidèle  portrait  f 

Et  le  Graveur  en  chaque  trait 
A  feeu  très  finement  tracer  fur  mon  vilagç 
De  tout  faux  Bel  Efprit  l'Ennemi  redouté. 
5  Mais  dans  les  vers  pompeux ,  qu'au  bas  de  cet  Ouvrage 
Tu  me  fais  prononcer  avec  tant  de  fierté , 
^  D'un  Ami  de  U  Vérité 
Qui  peut  reconnoiftre  l'image. 

R    E    M   A   M    %    U    £    S* 

.  XXXIX.  &  XL.  Ce  fut  dans  V Edition  de  1715.  Cette 
en  1704.  que  M.  Le  terrier  fit  Infcription  eft  dé  M.  DtfpréaMX 
graver  VEflampe ,  qui  porte  pour  lui-même ,  qui  la  fit ,  piqué  de 
Jjtfçripmn  la  première  de  ces  ce  qu'un  de  Ces  Amis  en  avoit 
deux  Epi,%rammes  ,.  laquelle  y  fait  une  en  fort  mauvais  Vêts  \ 
commence  ainfi  :  Sans  peine  À  mais  il  ne  voulut  pas  que  l'on 
U  J^aifon  -,  au  lieu  de  quoi  l'on,  fût  qu'il  en  êtoit  l'Auteur.  Q^ 
%  mis  :  A»  joug  de  la  Raifon  i  lui  propofa  de  la  finir  ainû  ;  * 
$oilea»  dansfes  Ecrits  doSte ,  enjoUé  %  fublime  % 
jifceiê  raffembler  Perfe ,  Horace  &  Juvenét  \ 
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XLI. 


4°? 


Sut  Ze  B  u  s  f  fe  p  e   Marprb*  qifa  fait  de moy 
Moniteur  Girardon  ,  Premier  Sculpteur  au  Roy. 

GRACE  au  Phidias  de  noftre  âge , 
Me  voila  feur  de  vivre  autant  que  l'Univers  5 
Et  ne  connuft-on  plus  ni  mon  nom  ni  mes  Vers , 
Dans  ce  Marbre  fameux  ,  taillé  fur  mon  vifage  , 
S  De  Girardon  toujours  on  vantera  l'ouvrage. 

R  £   M  A  R    Q   V  E  S. 

«fin  d'éviter   de  le  faire  parler  „  bord  indire&s ,  &  de  la  ma- 

lui -/ne  me  dans  Ton  Portrait.  On  ,,  ni  ère  dont  vous  me  faite*  voir 

fauvoit  encore  cette  répétition  ,  „  que  vous  avez  prétendu    les 

Dans  mes  Ecritt  &  En  moi ,  qui  ,,  rajufter ,  mais  cela  les  rendoit 


„  froids  »  &  c'eft  par  le  conieil 
„  de  gens  tres-habiles  qu'ils  fu- 
„  rent  mis  en  ftile  direâ:  :  la 
,,  Profopopée  ayant  une  gtace  qui 
>,  les  anime  »  &  une  fanfarp- 
„  nade  même  ,  pour  aimj  dire , 
„qui  a  fon  agrément  ,,.  Bross. 
Ces  Vers  adreflés  à  M.  Le  Ver» 
rier  etojent  ainfî  d'abord  ; 


cftdans  les  autres  Vers.  Mais  il 
répondit ,  dans  une  Lettre  du  6. 
Mars  I7P7-  "  Suppôfé  que  ce 
9,  qui  eft  dit  dans  les  deujç  der- 
,,  niers  Vers ,  fut  vrai  à  mon 
,  a>  égard ,  Doèe  répond  admira - 
"  „  blemerit  à  Perse  ,  Enjoué  à 
„  Horace  ,  &  Sublime  à  Juve- 
H  nal.  Ils  avoient  e  fié  faits  d'à- 

Oui  ,  le  V  entier. ,  c'efl-là  mon  fidèle  Portrait  ; 

Et  l'ony  -voit  à  chaque  trait 
L'Ennemi  des  Gotins  tracé  fur  mon 'vif âge 
Mais  dans  les  'vers  al  tiers  qu'au  bas  dfi  cet  Ouvrage  % 

Trop  enclin  A  me  rehauffer 
Sur  un  ton  fi  pompeux  tu  me  fais  prononcer , 
4ui  de  l'Ami  duVrai  reconnoi/lra  l'image.   BROSS, 
le  Portrait  que  M.  Le  Verrier    ôc  en  Plâtre.  Bross. 
fit  graver  en  1704.   avoit    été     '  Vers  <.  De  Girardon  toufrrms 
peint  par  M.  De  Troy.  J'ai  vu    on  'vantera  Powvrage.  ]  CHARLES- 
bien  des  ConnoHTeurs  le  préférer    Quint  difoie,  qu'il  avoit  reçu 
à  celui  de  M.  Nigaud.  Cen'eftpas    trois  fois  l'immortalité  dm  Tt- 
£  moi  d'en  décider.  .  tien  \  parce  que  le  Titien  l'avoic 

XLI.  C»  Bulle  eft  dans  le  Ca-    peint  trois  fois.  Bross.  >%    ' 

binet  de  M.  Girardon.  On  en  a       Cette  Epigramme  eft  la  derme»* 
•cité pleurs  Copies, ça  tyarbre    re  deVBditknde  17» 3^ 


4io  EPIGRAMMES* 

XL  IL 

epitaphe; 

C-»  Y  gift  juftement  regretté 
Un  fçavant  Homme  fans  feience  , 
Un  Gentilhomme  fans  naiflance  , 
Un  tres-bon  Homme  (ans  bonté. 

XLIIL 

Au  fujet  de  TEpioramme  XIII.    qui  commence 
par  ce  Vers  : 

Cliô  vint  t Autre  jour  fe  plaindre  **  Ditu  des  vers* 

J'  A  Y  traité  de  Topinambour 
Tous  ces  beaux  Cenfeurs ,  je  l'avoue  , 
Qui  de  l'Antiquité  fi  follement  jaloux  , 
Aiment  tout  ce  qu'on  hait ,  blâment  tout  ce  qu'on  lonS; 
S  Et  l'Académie  entre  nous , 

Souffrant  chez  foy  de  fi  grands  Foui , 
Me  fèmble  un  peu  Topinambouc. 

.     RjSMAR^UJSS. 

XLIT.    Cette  Epitaphe  n'eft  qui  Ai i vent  ,    ont  &£  mêlées 

bonne  que  pour  ceux  qui  ont  parmi  celles  >  qui  précèdent ,  pat 

connu  particulièrement  çehii ,  M.  Broffette ,  dans  Ton  Edition  it 

dont  elle  parle.  Bnoss.  Qeurve  171 7. 

Ce  n'ôcoit  donc  pas  ta  peine  X  L 1 1 1.  Vers  1.  J"*r  »<W  * 

de  la  faire  imprimer.  Topinambeux  ]  Alluûon  au  Vess 

Cette  Epigramme   &    les   fept    8.  de  VEpi gramme  XIII. 
Efl-ce  ebés  les  Hurons ,  thés  les  Topinambeux. 

Vers  4.  Aiment  tout  ce  qu*on  jps  dans  ce  cas- là. 

hait ,  blâment  tout  ce  qu'on  loue  :  }  '    Vers  7.  Me  femble  un  feu  TopU 

Ce  Vers  eft  furieufemenc  biperbo-  uambouë.  ]  Ce  mot  a  cté  fait  par 

%m,  MM,  Perrault  n'èioiciu  nôtre  Poc'cc  j  &  la  façulaiift 


JÊPIGRAMMES. 
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411 


Contre  M.  Perrault  &fis  Parti/ans. 

JN  E  blâmez  pas  Perrault  de  condamner  Homère  , 

Virgile  ,  Ariftote ,  Platon. 

Il  a  pour  lui  Monfieur  (on  Frère , 
G . .  N . .  Lavau ,  Caligula ,  Néron  , 
i  Et  le  gros  Charpentier  ,  dit-on. 

Rmmar<ives. 

du  mot  fait  une  partie  du  Tel  nach  ,  à  la  fin  duquel  il  y  avoit 

de  cette  Epigramme,  Long-tems  une   méchante  Pièce    en    Vcn 

avant  qu'elle  fût  compose  >  M.  Burlefques    ,    fur    le   Mariage 

Chapelle  ,  Ami  de  M.  Defprêaux ,  de  LhJIhct»  ,   laquelle  riniflbic 

avoit  trouvé  un   vieux  Aima-  ain(î: 

Et  le  pauvre  Luflucr» 
Trouve  enfin  fa  Luftêuruë, 

Cette  folie  eft  l'original  de  Topi-      Vers  4.  <?••  #••  Lavau ,] 

namboue.  Bross.  Je  ne  devine  pas  qui  l'Auteur  a 

Cette  Epigramme  feroit  affés  voulu   défîgner  par    G..  Pour 

bonne  dans  fon  genre ,  fi  l'Au-  N  .  •  V^ivertiffement  qui  précè- 

feury  montroit  moins  de  pré-  de  la  ril.  Eçitre  fera  connoître 

vention,  d'emportement  &  d'ai-  aifëment  qui  c'eft, 
gteur.  Lavau,  C'êtoit  un  très  •  hon- 

X  L I V.  Il  faut  joindre  cette  nête  Gentilhomme ,  qui  le  trou- 

Bpigramme  à  la  XX  XII J,  Je  ne  voit  par  hafard  de  V Académie 

fens  la  fineûe  ni  de  l'une  ni  de  Françoife  ,  te  qui  ne  fe  piquoit 

l'autre  ,  &  je  n'y  vois  que  ce  de  rien  moins  que  de  Littérature 

qu'elles   ont  d'injurieux    pour  &  de  goût, 
quelques  perfonnes.  M.  Brojfette        Vers  {.  Et  le  gros  Charpentier  9 

ne  joint  aucune  Hôte  à  celle-ci ,  dit-on."}  Voies  Difcours  a*Hpi% 

Bc  nous  la  donne  fans  nous  en  Vers  ir.  ôc  Satire  IV.  Vers  <• 
faire  connoître  le  mérite.  Voies ,  Epigramme  XI. 


*e* 


4u  EPIGRAMMES, 

XLV. 
Sur  la  réconciliation  de  l'Auteur  &  de  M.  Perrault; 

X  O  U  T  le  trouble  Poétique 
A  Paris  s'en  va  cefler. 
Perrault  l'anti-Pindarique 
Et  Defpreaux  l'Homérique 
5  Confentent  de  s'embrafTcr. 
Quelque  aigreur  qui  les  anime , 
Quand ,  malgré  l'emportement , 
Comme  Eux  l'un  l'autre  on  s'eftime  , 
L'accord  fe  fait  aifément. 
lo  Mon  embaras  cft  comment 
On  pourra  finir  la  guerre 
De  Pradon  &  du  Parterre* 

XLVI. 

Sur  un  Frère  aîné  que  favojs  &  avec  qui  j'eftoht 
brouillé» 

JL/  E  mon  Frcrc ,  il  eft  vray  ,  les  écrits  font  vantés  ^ 
U  a  cent  belles  qualités  ; 

R   £  M   A  R    Ç    U    E   JV 

XLV.  Cette  Epigramme ,  faite  genterie  du  Roi.    Il  êtoît  de  M- 

en  1^99.  eft  inférée  dans  une  cadémie    Françoife.     Cêtoit  un 

Lettre  i  M.  Perrault ,  ci  Tome  Homme  de  beaucoup  d'efptit  » 

III.  Bross.  aïant  de  la  Littérature ,  faifant 

XLVI.  Gilles  BoiUau ,  l'Ami  agréablement  des  Vers ,  &  ca- 

des  Enfans  de  Gilles  BoiUa^CtcT-  pable  de  devenir  un  de  nos  meit- 

tier  de  la  Grand'Chambre  ;  &  leurs  Ecrivains  ,  s'il  eut  vécu 

é?  Anne  de  Nielle  ,^fut  Païeur  des  plus  long-tems.    Il  mourut  en 

Rentes  &  Contrôleur  de  l'Ar-  x^^.âgede  38.  ans.  I\e^paii4 
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Mais  il  na  point  pour  moy  d'affecldon  finccrc. 
En  lui  je  trouve  un  excellent  Auteur  , 
S  Un  Poëte  agréable ,  un  tres-bon  Orateur  : 

Mais  je  n'y  trouve  point  de  Frère. 

dans  les  Remarques  fut  le  Vers    fon  Cadet  de  cinq  ans.  Ceft  et 
94.  de  la  J.  Satire  ,  &  fur  YEpi-    que  Linière  eiplique  ainfi  dans 
gramme  XIX.   du  fujet  de  fon    cette  Epigramme  %  rapportée  au 
chagrin  contre  M.  De} préaux  ,    N.  LIX.  du  Bol^ana. 
,  Veut-on.  fa-voir  pour  quelle  affaire 

Boite  au  le  Rentier  aujourd'hui 
En  -veut  à  Defpréaux  fon  Frère  ? 
Gu'efl-ee  que  Def préaux  a  fait  pour  lui  déplaire  ? 
,  lia  fait  des  Vers  mieux  que  lui. 

Le  premier  Ouvrage*par  lequel    tar  ;  en  16*  9.  une  Reponfe  au  me1* 

Gilles  Boileau&t  connoitre  fes ta-    — *-  ••-/»—     ~o    1-  t_j.^,- 

lens,  fut  une  Traduction  du  Ta- 
bleau de  Cebes ,  qu'il  fit  imprimer 
avec  une  Pièce  en  Profe  intitulée: 
La  belle  Mélancboiie.  Il  donna  de- 

!>uis  en  i66ç.  Y  Abrégé  de  la  Phi- 
ofopbte  d'Epiâete  ,  traduit  en 
François  du  Grec  à'Arrien  %  &  la 
Vie  du  même  Philofophe  \  en 
1666.  Y  A-vis  à  M.  Ménagé  fur 
fin  Eglogue  ,  intitulée  :  Chbjsti- 
W£  i  &  le  Remerciement  à  M.  Cof- 

Ce  Greffier  dont  tu  'vois  l'image 
^Travailla  plus  de  foixante  ans  ; 
Et  cependant  à  fes  En  fans 
II  a  laiffé  pour,  tout  partage  y 
Beaucoup  d'honneur  ,  peu  d'héritage  9 
,  Dont  fon  Fils  l'avocat  enrage. 

On  peut  inférer  de  ce  dernier  vrages  fait  voir  combien  il  avoît 

Vers  »&  de  la  qualité  de  très-bon  de  goût  &  de  génie  pour  la  Sa* 

Orateur,  que  M.  Defpréaux  donne  tire.                                                - 

a  fon  Frère  ,  que  Gilles  Boileau  r  Voïés ,  Sat.  I,  94.  Sat.  II.  3  < * 

pendant  quelque   teins  ,    avoit  Sat. III.  173.  Sat.  IX.  69.  Sati 

exercé  la  Profetfion  d'Avocat.  XI.  Sonim*    Epigrammes  VIII* 

Vue  grande  partie  de  fec  Ou-  XIX, 


me  Coflar  ;  en  1668.  la  Tradùtf 
tion  des  Vies  des  Philofophet  de 
Diogene  La'erce.  Sa  Traduction  du 
quatrième  Livre  de  l'Enéide  de 
Virgile  ne  parut  qu'après  fa  morif 
avec  quelques  petites  Po'efies  de  fa 
façon  ,  par  les  foins  dé  M.  Def. 
préaux  ,  qui  fit  Y  Avertiffement  t 
qu'on  lit  à  la  tête.  H  avoit  fait , 
étant  encore  ailés  jeune  ,  cette 
Epigramme  pour  mettre  au  bat 
du  Portrait  de  foii  PÊre. 


* 
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XLVII. 

Aux  RR.PP.  Jesuit  t  s  Auteurs  du  Jo  uehài 
db  TRi'youi, 

M  E  S  Révérends  Pcrcs  en  Dictt 

Et  mes  Confrères  en  fatire 

Dans  vos  écrits ,  en  plus  d'un  lieu  * 
le  vois  qu'à  mes  dépens  vous  affectez  de  rire  , 
5  Mais  ne  craignez-vous  point  que  pour  rire  de  vous  j 
Relifant  Juvenal ,  refeuilletant  Horace  , 
Je  ne  ranime  encor  ma  fatirique  audace  ? 

Grands  Ariftarqucs  de  Trévoux , 
N'allez  point  de  nouveau  faire  courir  aux  armes 
io  Un  Athlète  tout  preft  à  prendre  fon  congé  , 
Qui  par  vos  traits  malins  au  combat  rengagé  > 
Peut  encore  aux  Rieurs  faire  verfer  des  larmes* 

Apprenez  un  mot  de  Régnier 

Noftrc  célèbre  Devancier  : 
*5    *  Cor f aires attaquant  Cor/sires, 

Ne  font  pas  dit-il ,  leurs  affaires ; 

Remarques. 

XLVI.  Veri  i  e\  Corfahes  ôcc]    Régnier finit  ainfi  fa  XILSatiaiï 

■      '  Corfaires  a  Cor  foires  t 

Vnn  fatttre  ^attaquant ,  ne  font  pas  iemrs  a  f  aires. 

Cette  Epigramme   fut  faite  à    imités  par    nôtre  Auteur.  Le* 

l'occafion  de  l'Extrait ,  que  les    JovmalijUs  difoient ,  entre  autre* 

JmmaUjles  de  Trévoux  firent  dans    chofes  ,  quV»  parcourant  ce  Vo- 

leurs    Mémoires    de     Septembre    Inme  »  on  trowve  qne  les  pâtes  font 

170%  •  d'une  Edition  des  Oewvres    pinson  moins  chargées  de  V ers  La* 

de  M.  Defpréaux  faite  en  1701^     tins  imités  ,  félon  au*  certaines  Piè- 

en  Hollande  ;  dans  laquelle  on    ces  de  M.  Defpréaux  ont  hé  conu 

avoit  mis  au  bas  des  pages  quel-    munément  pins  on  moins  ejliméet* 

quts  endroits  des  Poètes  Latins  ,    Après  quoi ,  ils  remarquoient  g 
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XLVIII. 

Réplique  à  une  Epigramme  faite  au  nom  des  ml*, 
mes  Journalistes, 

^(JON  >  pour  montrer  que  Dieu  veut  eftre  aimé  de  nous. 
Je  nay  rien  emprunté  de  Perfe  ni  d'Horace  , 
Et  je  n  ay  point  fuivi  Juvenal  à  la  trace. 
Car  bien  qu'en  leurs  écrits  ces  Auteurs ,  mieux  que  vous  , 
5  Attaquent  les  erreurs  dont  nos  âmes  font  yyres , 

La  néceffité  d'aimer  Dieu 
Ne  s'y  trouve  jamais  prefehée  en  aucun  lieu , 

Mes  Pères,  non  plus  qu'en  vos  Livres* 

R  £   M   jt    R    Q    U  Â    S. 

qu'o»  n%en  trouvoit  point  dans  la  di.  tion  aux  beaux  endroits  des  An- 
Xiéme  Satire  contre  les  Femmes .  ni  ciens  ,  qu'il  avoitfait  paffer  dont 
dans  VEpitre  fur  f  Amour  de  Die*,  fes  Ouvrages.  C'eft  ce  qui  lui  fit  » 
M.  De/préaux  fut  offènfê  de  cette  faire  cette  Epigramme ,  qu'il  ap- 
railleric  par  laquelle  on  le  répré-  pelloit  aulfi  une  Petite  Epitre.  Le 
fentoit  comme  un  grand  Imita-  P.  Du  X#s t  Jéfuite  y  répondit 
tcur,  qui  devoit  toute  fa  réputa-    ainfi. 

Les  Journalifles  de  Trévoux  % 
Wnfire  Héros  du  Parna/fe  , 
lt*ont  point  cru  vous  mettre  en  courroux  , 
iti  ranimer  en  vous  U  fatiritjue  audace  , . 
Dont  par  le  grand  .Arnauld  vous  vout  croYés  abfousm 
Ils  vous  blâment  fi  peu  d'avoir  fuivi  la  trace 

De  cet  grands  Hommes ,  qu'avec  grâce 
Vous  tradui/is  en  plus  d'un  lieu  $ 
Hue ,  pour  l'amour  de  vous ,  ils  voudroient  bien  qu'Horace 
Eût  traité  de  f  Amour  de  Dieu. 
Ceft  à  cette  Epigramme  que    Lettre  ,  Remarque  37.    Ils  Ce 
fiôtre  Auteur  réplique    par   la    trompent  d'ailleurs   quand    ils 
Xtrilt.  B&OS5.  font  entendre ,  qu'il  n'y  a  point 

Les  Journalifïes  de  Trévoux  ne    d'Imitations  dans  la  dixième  Sa- 
s'accordent  pas  ,  dans  ce  qu'on    tire. 

vient  de  lire  d'eux ,  fur  la  caufe  Au  fujet  de  Y  Epigramme ,  que 
du  plus  ou  moins  de  fuccès  des  M.  Broffette  donne  poui  être 
différentes  Pièces  de  nôtre  Au-  du  P.  Du  Uns ,  l'Editeur  de  1740. 
ceur  ,  avec  ce  que  M.  Perrault  en  dit  feulement ,  qu'elle  lui  cft  at* 
avoit  dit  ayant  eux.  Voïïb  fa    tribuée. 


r 

4itf  EPI  GRAMMES* 

XLIX. 
Vêts  four  un  Portrait  de  V Auteur. 

.N  E  cherchez  point  comment  s'appelle 
L'Ecrivain  peint  dans  ce  Tableau. 
A  l'air  dont  il  regardé  ,  &  montre  la  Pucelle  4 
Qui  ncreconnoiftroit  Boileau* 

L. 

D  E  fix  Amans  contens  &  non  jaloux  ; 
Qui  tour  à  tour  fervoient  Madame  Claude 
Le  moins  volage  eftoit  Jean  fon  Epoux. 
Un  jour  pourtant  d'humeur  un  peu  trop  chaude  > 
5  Serfoit  de  prés  fa  Servante  aux  yeux  doux  $ 
Lorfqu'un  des  fix  lui  dit  :  Que  faites- vous  ? 
te  jeu  n'eft  feur  avec  cette  Ribaudc. 
Àh  !  voulez-vous ,  Jean-Jean ,  nous  gafter  tous  î 

Remarqués. 

•     XLtX.  En  1699-  M.  De/préaux  quelle  M.  Defptéaux ,  étant  ieù- 

mc  donna  fon  Portrait  peint  en  ne  >  fit  fui  une  Perfpnne  tore 

grand  par  Saptetrt.  Il  y  eftré-  connue  t    qu'on  ne  nommera 

prèfenté  fouriânt  finement,  Se  point.  Brow. 

montrant  du  doigt  La  Pucelle  ,  L'Epigramme  $C  la  Note  qu'on 

qui  paroît  ouverte  fur  une  Ta-  vient  de  lire. ,  ont  ctétranfpor- 

We.  H  accompagna  fon  préfent  tées  ici  de  la  Hemarqiu  de  M. 

de  cette  Epigramme.  Bross.  Brojfette  fur  le  Vers  96.  du  prç- 

'  L.  C'eft  une  Imitation  de  l'«-  mier  Chant    de  I'Aut  Poeti- 

levant  butinage  de  M  A  ROT,  la-  QIJÎ. 

Imitons  de  Marot  l'élégant  badinage. 

"VEditeur  de  17 Vf.  avoit  aufli  lui  là  onzième  ,  mais  elle  man- 

rênvo'fé  cette  petite  Pièce  par.  que    totalement  dans  VEdiwé 

mi  les  Bpigrammes,  Elle  ctt  ches  4*1740,                                .       ' 

li 
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£  ï>  I G  R  A  M  M  E  S* 
LI. 

Contre  les  Sieurs  Boybr  &  de  làChâpelli, 


J'APPROUVE  que  ch&  vous ,  Mcfficurs ,  on  examine 
Qui  du  pompeux  Corneille  ou  du  tendre  Racine , 
Excita  dans  Paris  plus  d  applaudiffemens. 

^ais  je  voudrais  qu'on  cherchaft  tout  d'un  temps  % 
5  La  queftion  n'eft  pas  moins  belle , 

Qui  du  fade  Boyer  ou  du  fec  la  Chapelle  * 
Excita  plus  de  fîfflemens. 


R    £ 


M  A   R  Q    V  £  S. 


L  t.  Cette  Epigramme  eft  cer- 
tainement de  M.  Defpréaux^quoi- 
qu'elle  ne  fe  trouve  dans  aucune 
Edition  de  fçs  Oeuvres.  Peut  être 
lie  l'a-til  jamais  fait  imprimer 
par  quelque  raifon  de  ménage- 
ment pour  M.  de  ta  Chapelle.  'POETIQUE. 

Qui  dit  froid  Ecrivain  ,  dit  déteflable  Auteur  } 

Boyer  efl  à  Pinchefne  égal  pour  le  Le  Heur t 
UEpigramme  &  les  deux  Vers  fe    pendant  quelque  tetns  par  le  feii 


Edition  de  Paris  17  jç» 

Vers  6.  Qui  du  fade  Btfer  ou 
du  fec  la  Chapelle ,  ]  BoYbr  eft 
connu  dans  les  Oeuvres  de  nô- 
tre Auteur  par  les  Vers  34.  Se 
3î^    du    IV.  Ghant    de  ÏAr* 


fervent  de  Commentaire  ,  fie 
l'on  y  reconnoît  le  même  génie 
Zcic  même  Stile.  Edit»  P.  173^. 
Jean  de  La  Chapelle^nè  à  Bour- 
ges en  16^.  fie  mort  à  Paris  le 
49.  Mai  1713.  âgé  de  68.  ans  , 
&  Doïen  de  V  Académie  Fran- 
foifc  ,  dont  il  êtoit  Membre  de- 
puis 1688.  fut  allier  les  Fi- 
nances fie  la  Politique  avec  le 
goût  des  Lettres  ôc  de  la  Poe'fîe. 
Il  acheta  ,  lorfqu'il  êtoit  encore 
aflés  jeune  ,  la  Charge  de  Rece- 
veur général  des  Finances  de  la- 
Rochelle,  îl  fut  entuite  Secré- 
taire des  Commandemens  de  M. 
le  Prince  de  Conti ,  qui  l'emploîa 
pour  fes  affaires  en  Suide  ,  où  fa 
capacité  le  fît  emploïer  auuï 
Tome  IL 


Roi.  Son  principal  Ouvrage  eft 
celui  qui  a  pour  titre  :  Lettres 
d'un  Suijfe  à  un  Franfois ,  où  l'on 
'voit  les  véritables  intérêts  des  Prin- 
ces &  des  Nations  de  ^Europe  qui 
font  en  guerre  ficc.  Ces  Lettres  tu- 
rent écrites  à  l'occalîon  de  la 
guerre  de  1700.  On  les  a  re- 
cueillies à  Paris  fous  le  nom  de 
Ba(le  en  8è  vol.  w-u.  en  1704* 
M.  de  La  Chapelle  cft  encore  Au- 
teur des  yAvMwrs  de  Catulle  ,  des 
Amours  de  Titulle  de  quelques 
Pièces  de  Théâtre  ,  fi:  d'autres 
petits  Ouvrages*  Le  tout  eft  fore 
peu  de  chofe. 

Si  VEpigramme  qu'on  donne 
ici  fur  la  foi  de  VEdtteurde  17 1<* 
eft  réellement  de  M.  Defprêaux , 


4i8  EPIGRAMMES; 

LU. 
PARODIE. 

I  O UT  grand  Yvrogne  du  Maraia 
Fait  des  Vers  que  l'on  ne  lit  guère  : 
Il  les  croit  pourtant  fort  bien  faits , 
Et  quand  il  cherche  à  les  mieux  faire  » 
5  U  les  fait  encor  plus  mauvais. 

Remarques. 

M.  "Broffette  a  du  l'avoir  j  &  vrai-  "  Chapelle  don n oit  le  ton  aut 
fcmblablement  il  ne  l'a  point  pu-  „  Beaux  Efprits.  On  prenoit  fon 
blice ,  parce  que  M.  de  La  Cha-  „  attache  pour  débiter  des  Vers 
pelle  êtoit  encore  vivant,  quand  il  „  prétendus  ^€nacréoniiques ,  où 
donna  fon  Edition  en  1717.  »,  regnoient  ,    difoit  -  on  »  les 

L 1 1.  Cette  Epigramme  ne  fc    „  plus  heureufes  négligences  U 
trouve  que  t+ans  l'Edition  de  Paris    „  le  plus   beau    naturel.    Tels 
1 740.  On  y  lit  au  bas  cette  Note^    „  êtoient  ceux-ci,  dont  on  vient 
tirée  du  BoUatta  ,  N.  LXXIII.        ,,  de  voir  la  Parodie. 
,,  Tout  bon  Pare/feux  du  Marais 
„  Fait  des  y  ers  qui  ne  coûtent  guère. 
,,  0»  les  croit  pourtant  fort  bienfaits  > 
n  Et  s'il  cher  choit  à  les  mieux  faire  , 
„  llles  feroit  bien  plus  mauvais  ,,. 

Je  ne  eonnoiffois  point  les  La  Monnoie  dans  la  Préface  dii 
cinq  Vers  mauflades  »  qui  font  Recueil  de  Pièces  choifies  tant  en 
rapportés  dans  cette  Note;  mais  Profe  qu'en  Vers  ,  qu'il  fit  impri- 
je  connoifîois  fort  bien  cette  mer  en  z.  vol.  *»-8°.  à  Paris 
Epigramme  vraiement  Catullienne  fous  le  nom  d'Amftcrdam  en 
de  Chapelle ,  inférée  par  M-  de    171 4. 

Tout  bvt  habitant  du  Marais 

Fait  des  y  ers  .  qui  ne  coûtent  guère* 

Pour  moi  ,  Cejl  ainfi  que  j'en  fais  j 

Et  fi  je  les  Tjoulois  mieux'  faire  % 

Je  les  ferois  bien  plus  mauvais* 


ËPlGfcAMtoËS* 
LUI. 
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A  une  Demoifelle ,  que  l'Auteur  avoit  eu  dejfein  d'é* 
poufer. 

PENSANT  à  rioftrc  mariage , 
Nous  nous  trompions  très-lourdement* 
Vous  me  croyiés  fort  opulent  ; 
Et  je. vous  croyois  fage. 

Remarques* 


LUT.  Cette  Epigramme  eil  ti- 
tèe  d'une  Lettre  de  Mk  Des- 
Forces  Maillard  à  M.  le  Pré- 
fident  Bouhier  ficc.  imprimée 
en  174.T.  dans  le  XI.  Tome  des 
Amufemens  du  Cœur  &  de  l'efprit  > 
p-  î*o. î^{.  M.  Des  Forges- 
Maillard  dit  avoir  appris  cette 
Epigramme  &  Y  Anecdote  curieufe  , 
qui  la  concerne  ,  de  M.  fyger , 
Beaupère  de  M.  Cadeville  ,  Ma- 
réchal de  Camp  &  Gouverneur 
d'Oleron. 

M.  Roger  ,  dit  mon  Garant , 
p.  ^7.  ÔC  içS.êtoit  fort  lié  arvec 
M.  le  Marquis  de  La  Caunelaye  > 
Maréchal  de  Camp  &  Gouverneur 
de  B  elle -1  fie.  Celui-ci  ,  qui  avoit 
été  Ami  de  cœur  de  tilluilre  Def- 
préaux  ,  tenoit  de  fa  bouche  le  fait, 
que  je  -vais  vous  raconter,   M.  Rb- 


Cette  tradition  ejl  claire  &  les  ein 
confiances  fufîfent  pour  en  attefler 
la  certitude,  "  Despre'AUX  avoit 
M  pour  Maitreffe  ,  O-  recherchait  en 
,,  mariage  M  a  demoifelle  C-  Il  fut 
^informé  qu'elle  voïoit  fréquem- 
,i  ment  un  Moufquetaire.  Le  Poe-, 
„  te  piqué  jufqu'au  vif  ,  parce 
fï  qu'il  s'en  croïoit  aimé  ,  réfolut 
„  fur  le  champ  de  ne  fe  marier  de 
y>fa  vie  ,  jugeant  par  fon  avan- 
„  ture ,  que  toutes  les  femmes  étaient 
,,  infidèles*  C'efl  danp  eet  efprit  ; 
„  qu'il  avance  dans  fit  dixième  Sa. 
,,  tire  ,  que  Paris  n'e  poffedoit  dans 
„  fon  fein  que  trois  honnêtes  Fem- 
„  mes.  Quoiqu'il  en  fait ,  il  renon- 
„  f a  à  Mademoifelle  C.  &  lui  efc. 
„  vota  feulement  pour  adieu  les  qua- 
„  tre  y  ers  (  qui  font  l'Epigrara- 
me  Ci-deflus.  )  «c  Mademoifelle  C. 


ger  lefavoit  de  M.  le  Marquis  de  „  lui  fit  cette  XJponfe ,  ou  le  Mouf- 
La  Caunelaye  ,  &  tnoi  je  le  tiens  „  quetaire  la  fit  fous  le  nom  defd 
V»   troifiéme  lieu  de  M.    Roger.     „  Maitreffe, 

„  Pour  un  Fat  je  n'êtois  point  née  » 
„  J 'ai  du  coeur  &  de  la  vertu. 
„  Je  ne  t'aurois  point  fait  C  *  * 
„         C'eft  là  ta  deftinéc  ,M 


* 
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EPIGRAMMES. 
LIV. 

Sur  M.  P  EL  ISS  ON. 


L  A  Figure  de  Pcliflbn 
Eft  une  figure  effroyable  5 
Mais  quoique  ce  vilain  Garçon 
Soie  plus  laid  qu'un  finge  &  qu  un  Diable  » 
5  Sappho  lui  trouve  des  appas  : 
Mais  je  ne  m'en  étonne  pas  5 
Car  chacun  aime  fon  fcmblable. 

Remarques. 

LIV.  On  me  donne  cette  Epi-  M.  Peliffbnctoh  d'une  laideur 

gramme  ,  pour  ç tre  certainement  fi  choquante  ,  qu'une  Dame  dit 

de  M.  Defpriaux ,  fie  l'on  m'af-  de  lui ,  comme  tout  le  monde 

fure  qu'on  la  tient  d'un  de  Tes  fait ,  qu'il  outroit  la  penniffion 

Amis.  C'eft  ce  qui  m'autorife  à  que  les  Hommes  ont  d'être  laids* 

la  mettre  ici.     Suppofé  qu'elle  Comme  il  s'êtoit  rangé  du  parti 

ne  foi  t  pas  de  lui,  le  ne  m'op-  des  Ennemis  de  nôtre  Auteur, 

pofe  point  à  ce  que  ceux  qui  il  n'eft  pas  étonnant  que  celui-ci 

connoîtront  le  véritable  Auteur,  l'ait  régalé  de  cette  Epigr.  aptes 

la  lui  revendiquent.    Le  nôtre  l'avoir  déjà  faririfë  fur  fa  figure 

n'y  perdra  pas  grand'  choie.  dans  ce  Vers  d'une  de  Tes  Sa  tir. 

L'or  mime  à  Pelijfon  donne  un  teint  de  beauté  ', 

que  nôtre  Auteur  changea  dans  la  fuite  de  cette  manière  : 

L'or  mime  À  la  Laideur  donne  un  teint  de  beauté. 

Voïés  Sat.  r III.  Vers  109.  & 
la  Remarque. 

Vehs  s-  Sappho  ]  Mademoifelle 
de  Scuderi.  Son  Portrait ,  fous 
le  nom  de  Tt/ipbone  ,  dans  le 
Dialogue  des  Héros  de  Roman,  nous 
apprend  qu'elle  êtoit  fort  laide. 
On  a  toujours  cru  qu'il  y  avoit    Dicoifé ,  179, 


entre  elle  &  M.  Pelijfon  un  Ma* 
riage  de  Confcience. 

Voïés  Sat.  XI.  77.  Sat.  III. 
44.  Sat.  IX.  108.  S.u.  X.  \\%. 
1  {  9.  1 6 1 .  sArt  Poétique  ,  Ch.  lit. 
too.  iif.  118.  Lutr.  Ch.  V.  1x4- 
i_M.  jx6.   iz?.    16$.  Cbapelaim 
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POESIES  DIVERSES  ET  FRAGMENS. 
I. 

FABLE    D'ESOPE. 

Le  Bûcheron  &  la  Mort. 

L  E  dos  charge  de  bois  ,  &  le  corps  tout  en  eau  , 
Un  pauvre  Bûcheron,,  dans  l'extrême  vieillefle  , 
Marchoit  en  haletant  de  peine ,  &  de  détrefTe. 
Enfin  las  de  fouffrir  jettant  là  Ton  fardeau  , 
5  Plûtoft  que  de  s'en  voir  accablé  de  nouveau  , 
Il  fouhaite  la  Mort  &  cent  fois  il  l'appelle. 
La  Mort  vint  à  la  fin.  Que  veux-tu ,  cria-t-elle  ? 
Qui  moi  ?  dit-il  alors  prompt  à  fe  corriger , 
Que  Tu  m'aides  à  me  charger. 

Remarques. 

Z.  M.  de  La  Fontaine  avoit  mis  M,  de  La  Fontaine  dans  l'en* 
cette  Fable  en  Vers  ;  mais  com-  droit  cité  ,  s'accorde  pour  le 
me  il  s'êtoit  écarté  du  fens  de  fait  avec  M.  Brojfette  s  fans  noni- 
l'original ,  Ml  Defpréaux  lui  fit  mer  M.  Defpréaux,  M.  Du  Mon- 
remarquer  qu'en  l'abandonnant,  teil^  afin  de  mettre  le  Leûeur 
il  lai  (Toit  pafler  un  des  plus  en  état  de  comparer  tout  d'un 
beaux  traits  »  qui  fût  dans  Efope.  coup  la  Fable  de  M.  De/préaux 
M.  de  La  Fontaine  refit  la  Fable  avec  celle  de  M.  de  La  Fontaine  , 
(  Liv.  I.  Fab.  XV \  &  XVI.  )  &  juge  à  propos  de  rapporter  ici 
M,  Defpréaux  fit  celle-ci.  Bross,    cette  dernière. 

1/n  pauvre  Bûcheron  sont  couvert  de  t ornée  , 
Sous  le  faix  du  fagot  auffi-bien  que  des  ans 
Gémiffant  &  courbé  %  marchoit  à  pas  pefans  ^ 
Et  tâchait  de  gagner  fa  chaumine  enfumée. 
Enfin  n'en  pouvant  plus  d'effort  &  de  douleur, 
Il  met  bas  fon  fagot  v  il  fonge  afon  malheur. 
Cueltlaifir  a-t-tl  eu  depuis  qu'il  efl  au  monde* 
En  ejuit  un  plus  pauvre  en  la  machine  ronde  > 

Dd  Uj 
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II. 
CHANSON    A    BOIRE 

faite  à  Bâville ,  où  eftoit  le  Père  Bourdalouh. 

\JV  E  Bâville  me  fcmblc  aimable  ! 
Quand  des  Magiftrats  le  plus  grand 
Permet  que  Bacchus  à  fa  cable 
$oit  nôtre  premier  Président. 

Point  de  pain  quelquefois  &  jamais  dé  repos  ; 
Sa  Femme  ,fes  Enfans  ,  les  Soldats ,  les  Impâts  % 

Le  Créancier  &  U  Corvée  , 
Lui  font  d'an  malheureux  la  peinture  achevée. 
Il  appelle  la  Mort.  Elle  -vient  fans  tarder  ^ 

Lui  demande  ce  qu'il  faut  faire  : 

Cejl ,  dit.il ,  afin  de  m* aider 
\A  recharger  ce  bois.  Tu  ne  tarderas  guère. 

Le  trépas  -vient  tout  guérir  ; 
Mais  ne  bougeons  d'où  nous  fommes. 
Pluflôt  foufrir  que  mourir  i 
Oefl  la  devife  des  Hommes, 
M,  fyujfeau  n*a  pas  craint  de  lut-    très.  On  va  juger  d'un  coup  <fœif 
ter  contre  deux  auflï  grands  Mai-    qui  des  trois  a  le  mieux  réu&V 
Le  malheur  -vainement  a  la  mort  nous  difpofe. 
On  la  brarve  de  loi»  j  de  près  c*efl  autre  chofe, 

*Un  pauvre  Bûcheron  ,  de  mal  exténué , 
Chargé  <tans  &  d'ennuis  ,  de  forces  dénué  . 
Jettant  bas  fan  fardeau ,  maudiffoit  /es  fourrantes  r 
Et  mettoit  dans  la  Mort  toutes  fes  efpérances. 
Il  l'appelle  :  elle  vient.  Hue  veux  Au ,  Villageois  l 
Ah  !  dit -il ,  vient  m' aider  À  recharger  mon  bois, 
1 1.   "  Cette  Chanjon  ,    m*é-    „  trois  Mufes  eftoient  Madame 
,crivit  M.  Defpréaux  dans  une    „  de  Chaînées ,  Mère  de  Madame 
,,  Lettre  du  1 5.  de  Juillet    1701.    „  de  Bâville  i  une  Madame  H<- 
,  a  elle  effectivement  faite  à  Bâ-    >,  b»t ,  qui  avoir  une  Terre  af- 
,  ville  (  au  mois  d'Avril  1671.  ;    „  fez  proche  de  Bâville  j  &  une 
,  dans  le  temps   des  Noces  de    »,  Madame  de  La  Ville ,  Femme 
,  M.  de  Bàvtllt  ,  aujourd'hui    „  d'un  fameux  Traitant.  Celle- 
v  Intendant  de  Languedoc.  Les   „  ci  aiant  charte,  à  table  un* 


ET    FRAGMENS. 
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5  Trois  Mufcs  en  habit  de  Ville 
Y  préfïdeht  à  fes  coftés  $ 
Et  fes  Arrefts  par  Arbouvillc 
Sont  à  plein  verre  exécutés. 

m 

Si  Bourdaloiïc  un  peu  feverc 
10  Nous  dit:  Craignez  la  volupté  ; 
Efcobar ,  lui  dit-on  ,  mon  Père , 
Nous  la  permet  pour  la  famé. 


Contre  ce  Docteur  authentique 
Si  du  jeûne  il  prend  l'intereft  , 
15  Bacchus  le  déclare  Hérétique 
Et  Janfénifte  qui  pis  eft. 

Remarques. 


I,  Chanfon  a  boire  ,  dont  V  Air 
,,  eftoit  foré  joli,  mais  les  Paroles 
,,  très-méchantes  -,  tous  les  Con- 
„  vies  ,  &  le  P.  Bourdaloué  entre 
,,  autres  ,  qui  eftoit  de  la  Noce  , 
,,  aufli-bien  que  le  P.  Hapin , 
„  m'exhortèrent  à  y  faire  de 
,,  nouvelles  Pareles;U  je  leur  rap- 
,,  portay  le  lendemain  les  qua- 
„  tre  Couplets  ,  que  vous  voyez. 
„  Ils  réuflïrent  fort ,  à  la  réferve 
„  des  deux  derniers ,  qui  firent 
»,  un  peu  réfrogner  le  P.  Bourda- 
v  loué.  Pour  le  P.  fypin ,  il  en- 
*,  tendit  raillerie  &  obligea  mê- 
1,  me  le  P.  Bourdaloné  à  renten- 


„  dre  auffï-  Au  lieu  de  Trois  Mu- 
„  fes  en  habit  de  Ville ,  il  y  a  voit  : 
,%Chalucet  ,  Helyot  ,  La  Ville. 
,,  M.  d' Arbourville  %  qui-  vient 
,,  après  ,  eftoit  un  Gehtilhom- 
„  me ,  Parent  de  M.  le  Premier 
„  Président  :  il  buvoir  volon- 
„  tiers  à  plein  verre  „.  En  effet 
le  P.  Bourdalouë  avoit  pris  d'à* 
bord  très-tërieufement  cette  plai- 
fanterie  ;  &  dans  fa  colère  il 
avoit  dit  au  P.  Ra*in  :  Si  JW. 
Despre'AUX  me  chante  ,  je  le  prl* 
cherai.   Bross.  # 

Vers  i  i  .  Efcobar  ]  Théologien 
$C  Cafuiftc  fameux.  Bross, 

Pd  W 
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III. 

Sonnet  fur  une  de  mes  Parentes  qui  mourut  toute 
jeune  entre  les  mains  d'un  Charlatan. 

N  O  U  R I  dés  le  berceau  prés  de  la  jeune  Orante  , 
Et  non  moins  par  le  cœur  que  par  le  fang  lié  , 
A  Tes  jeux  innocens  Enfant  afïocié , 
Je  goutois  les  douceurs  d'une  amitié  charmante, 
5      Quand  un  faux  Efculape ,  à  cervelle  ignorante  % 
A  la  fin  d'un  long  mal  vainement  pallié  , 
Rompant  de  fes  beaux  jours  le  fil  trop  délié  , 
Pour  jamais  me  ravit  mon  aimable  Parente. 

O ,  Qu'un  fi  rude  coup  me  fit  verfer  de  pleurs  ! 
jo  BienTtoft  la  plume  en  main  fîgnalant  mes  douleurs  , 
Je  demandai  raifon  d'un  ade  fî  perfide. 

Ouï ,  j'en  fis  dés  quinze  ans  ma  plainte  à  l'Univers  $ 
Et  l'ardeur  de  venger  ce  barbare  homicide 
fut  le  premier  Démon  qui  m'infpira  des  vers, 

Remjr^uss.         y 

III.**  Ce  Sonnet  %  dit  l'Auteur    „  peuvent    au(fî-bien  exprimer 
,  dans  une  Lettre  du  i  < ,  de  Juil-    „  que  toutes  les  maximes  odieu- 


,let  1701.  a  efté  fait  fur  une    „fcs  de  la  Morale  Ubrùj*eydts 

.,  de  mes  Nièces ,  Saur  de  M.    „  Opéra On  ne  m'a  pas 

„  Dongois.  Elle  eftoit  à  peu  près    „  fort   accablé  d'éloges  fur  cç 


„  de  mefme  âge  que  moy ,  &  „  Sonnet.  Cependant  »  Monfcur, 

9,  avoir  beaucoup  d'cfprit.  Elle  „  oferois-je  vous  dire ,  que  c'eft 

1V  mourut  entre  les  mains  d'un  „  une  des  chofes  de  ma  façon 

„  Charlatan  ,  &  ce  Charlatan  »  dont  je  m'applaudis  le  plus;8c 

„  eftoit  un  fameux  Médecin  de  „  que  je  ne  crois  pas  avoir  rien 

9,  la  Faculté.    J'ay  compole  ce  „  ait  de  plus  gracieux  que,  -* 

t,  Sonnet  dans  le    temps  de  ma  „A'/eM*  innocens  Enfant  affocié  y 

>•  plus  grande  force  Poétique»  ,%  &.  l(pmpant  de  fes  beaux  jenrs  I* 

„  en  partie  pour  montrer  qu'on  ,»/'  trop  àêUê  t    &  Fnt  U  ftt- 

v  peut  parler  d'amitié  en  vers  ,  „  tnier   Démon  qui  m'infpira  des, 

„  aufFi-bicn  que  d'amour  j  &  „  -vers,   C'eft  à  vous  à  en  \u? 

„  .que  les  çho/es  innocentes  s'y  „  ger  &c  Ç&oss, 
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IV. 
Vers  à  mettre  en  Chant. 

y  O I C I  les  lieux  charmans ,  où  mon  ame  raviç 

Paflbit  à  contempler  Silvie , 
Ces  tranquilles  momens  fi  doucement  perdus. 
Que  je  Taimois  alors  !  Que  je  la  trouvois  belle  1 
5  Mon  cœur  vous  foûpirés  au  nom  de  l'Infidèle  , 
Avés-vous  oublié  que  vous  ne  l'aimés  plus  1 

m 

Ccft  ici  que  fouvent  errant  dans  les  prérics  , 
Ma  main ,  des  fleurs  les  plus  chéries 
Lui  faifoit  des  prefens  Ci  tendrement  reçus. 
jo  Que  je  Taimois  alors  !  Que  je  la  trouvois  belle  ! 
Mon  coeur ,  vous  foûpirés  au  nom  de  l'Infidèle , 
Avésrvous  oublié  que  vous  ne  l'aimés  plus. 

IL   E  M  A   R    Q  U   £  S. 

IV.   L'Auteur ,  dans  fa  jeu-  par  l'illuftre    Mademoirelle  à* 

aefle ,  avoir  aimé  une  Fille  fore  Lenffroj^  B&oss. 
fpiricucile ,  nommée  Marie  Pon-        Mademoifelle    de   BretourviU* 

€ber ,  qu'on  appelloic  dans    le  êtoit  Nièce  d'un  Chanoine  do 

monde  Mademoifelle  de  Breton-  la  Sainte  Chapelle  ,  qui  poflé- 

yilU.  Cetce  aimable  &  vertueu-  doic  le  Prieuré  (impie  de  fa i ne 

le  Fille  fe  fît  Religieufe  dans  un  Paterne  au  Diocèfe  de  Beau  vais. 

Couvent  du  Faubourg  faim  Ger-  Ce  Bénéfice ,  qui  rapportoic  huit 

main.  Quelque  cems  après  M.  cens  livres  ,  vaqua  par  la  more 

DefprêaiMc  ,  fe  promenant   feul  du  Chanoine  i  &  fur  le  confeil 

au  Jardin  du  Roi,fe  rappella  delà  Nièce  ,  qui  préfumoitque 

les  doux  momens,  qu'il  avoir  l'Evêque de  Beauvais ,  Collateuc 

autrefois  paflés  avec   elle  à  la  du  Prieuré  »  ne  fongeroit  pas  fi- 

Campagne.  Il  lit  alors  ces  Vers,  tôt  à  le  remplir  ,  M.  Defpria*» 

qui  furent  mis  en  Mufïquepar  s'en  fit  pourvoir  en    Cour  de 

Je  fameux  Lambert  en  1671.  &  Rome.  Il  en  jouit  pendant  huit 

que  le  Roi  prenoit  piaifîr  à  fe  ans ,  fans  prendre  l'habit  Ecclé- 

&ice  chantée  de  tems  en  tems  ûaftique  ,  $c  fans  trop  fe  me«rç 
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V. 

A   C  LIME  NE. 

lO  U  T  me  fait  peine  ^ 
Et  depuis  un  jour 

Je  croy  ,  Climcne  , 
Que  j'ay  de  l'amour. 
$      Cette  nouvelle 
Vous  met  en  courour. 

Tout  beau  ,  Cruelle  , 
Ce  neft  pas  pour  vous. 

Remarques. 


en  peine  de  faire  un  bon  ufage 
des  revenus.  M.  le  Premier  Pré- 
sident de  Lamoignon  ,  s'entretc- 
nant  un  jour  avec  M.  Defpréaux, 
lui  fit  comprendre  qu'en  fe  con- 
duisant de  la  forte  ,  il  ne  pou- 
voit  pas  garder  ce  Bénéfice  en 
furcte  de  confeience.  M.  Def- 
préattx  le  reconnut ,  &  fit  fa  dé- 
mirtion  entre  les  mains  de  l'E- 
yêque  de  Beau  vais.  Il  fit  plus  , 
il  fupputa  ce  qu'il  en  avoit  retiré 
depuis  le  rems  qu'il  en  joùifïoit , 
&  cette  fomme  ,  qui  montoit  à 
fix  mille  livres  environ  3  fut  em- 
ployée à  faire  la  dot  de  Made- 
xnoifelle  de  Bretouville.  Bross- 

M.  de  £04? ,  qui  rapporte  ce 
dernier  Fait  dans  VElôge ,  qu'il 
a  fait  de  M.  Defpréaux  ,  ne  s'ac- 
corde pas  tout  â-fait  avec  M. 


Broffette  ,  au  (Ujet  de  ht  dernière 
circonftance.  Il  dit  ,  que  M. 
De/préaux  emploia  le  montant  de 
ce  qu'il  avoit  reçu  des  Revenus 
de  ce  Bénéfice^  déférentes  œuvres 
de  piété  ,  dont  la  principale  fut  l^ 
foulagement  des  pau-vres  dm  lieu. 

V.  M.  Defpréaux  fit  ces  Vers 
dans  fa  première  jeunefTe ,  fur 
Y  Air  d'une  Sarabande  ,  que  l'on 
chantoit  alors.  La  Fontaine  a  ri- 
mé la  même  penfee  dans  la  FaU§ 
intitulée  :  Tirfis  &  Amarante , 
Liv.  VIII.  Fab.  XIII.  B«.oss. 

J'ai  retranché  cette  petite  Piè- 
ce d'entre  les  Epigrammes  »  quoi- 
qu'elle en  porte  le  nom  dans  les 
Editions  de  1701.  &  de  171;. 
Elle  n'eft  Epigrtmme  que  comme 
tous  les  Couplets  le  font  -,  8c  j'ai 
cru  que  c'é toit  ici  fa  place* 


«$♦ 
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VI. 

STANCES 

4$  M.  Molière  fur  fa  Comédie  de  l'Ecole  des 
Femmes  que  plufieurs  gens  frondoient. 

E  N  V  A  I N  mille  jaloux  Efprits  , 
Molière ,  ofeht  avec  mépris 
Cenfurer  ton  plus  bel  Ouvrage. 
Sa  charmante  naïveté 
5  S'en  va  pour  jamais  d'âge  en  âge 
Divertir  la  Pofterité, 

®: 

Que  tu  ris  agréablement  ! 
Que  tu  badines  fçavammcnt  ! 
•  Celui  qui  feeut  vaincre  Numance , 
%o  Qui  mit  Carthage  fous  faloy  , 
Jadis  fous  le  nom  de  Terence 
Sceut-il  mieux  badiner  que  toi. 

Remarques. 

VI-   M.  Vefpréaux  envoïa  ces  nom  de  Terence  Sceut-il  mieux  ba« 

Stances  à  Molière  le  premier  jour  diner  que  toy.  ]  Terence  ,  Afri-< 

de  Tannée  i66j.  Bross.  cain  de  naiflanec,  avouoit  lui- 

Vers  f .  &  6.  S'en  va  pour  ja-  même  qu'il  êroit  aidé  dans  la 

mais  d'dge  en  âge  Divertir  &c.  ]  çompoution  de  fes  Comédies  par 

Quoique  cette  Phrafe  foit  très-  des  Gens  de  Qualité.  C'eft  à  ce 

Francoifc  ,  elle  paroîtroit   au-  fecours  qu'il  devoir  la  politefle 

jouro'hui  trop  profaïque   dans  &  la  pureté  de  Ton  Stile.  Mais 

{les  Vers  un  peu  foutenus  ;  &  cela  ne  fuffît  pas  pour  aflurec 

nous  dirions  amplement  :  Va  que  Scition  &  Lelius  fu fient  les 

avertir,  véritables  Auteurs  de  fes  Pièces. 

Vers  5.  Celui  qui  fceu,t  vaincre       Au  refte  la  louange  »  «nie  nô- 

Kumance ,  ]  Le  fécond    Scipion  tre  Auteur  donne  à  Molière  ,  en 

\% Africain.  demandant  x   Si  Terence  fût 

VSRS  11,  &  izt  Jadis  fout  U  mieux  badiner  que  lui ,  n'elt  paa. 
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Ta  Mufe  avec  utilité 
Dit  plaifamment  la  vérité*  ; 
15  Chacun  profite  à  ton  Ecole  , 

Tout  en  eft  beau ,  tout  en  eft  bon  , 
Et  ta  plus  burlçfque  parole 
Eft  fouvênt  un  do&e  fermon, 

m 

Lai  (Te  gronder  tes  Envieux  , 
io  Us  ont  beau  crier  en  tous  lieux  , 
Qu  envain  tu  charmes  le  Vulgaire  , 
Que  tes  vers  n'ont  rien  de  plaifant  $ 
Si  tu  fçavois  un  peu  moins  plaire  , 
Tu  ne  leur  déplairois  pas  tant. 

Remarquas. 


eonfidérable.  Le  mérite  de  7V- 
rence  confîfte  dans  la  peinture 
exacte  des  Caractères  ;  5:  c'eft  de 
lui  que  Molière  en  avoir  appris 
l'-^rr.  Otés  à  Térence  cet  admira- 
ble talent  &  les  agremens  de  Ton 
Suie  ,  vous  ne  ttouverés  tien. 
moins  qu'un  Auteur  plein  de  ce 
Comique  ,  qui  fait  rire.  Il  eft 
charmant  a  la  le&ure  ,  mais 
fes  Pièces  dévoient  avoir  peu  de 
fuccès  à  la  représentation.  Mo- 
lière en  unifiant  par  tout  dans 
fes  bonnes  Pièces  f'exaâitude  de 
Térence  au  badinage  de  Plante , 
les  a  furpafles  tous  deux. 

y  ERS  1 3.  &  14.  Ta  Mufe  orvet 
utilité  Dit  plaifamment  la  'vérité  J  ] 
Cette  Phrafe  eft  fort  Singulière  j 
Çç  quoiqu'elle   préfente   nttec- 


ment  fort  fens  total ,  elle  n'en 
eft  pas  plus  correcte.  Le  SnbfUn- 
tif  précédé  de  la  Prépofitiou  Avec, 
n'eft  que  la  Périphrafede  l'Ad- 
verbe. Nulle  différence  donc  en- 
tre a-vec  utilité  &  utilement.  Ainfî, 
Ta  Mufe  dit  a-vec  utilité  plaifanu, 
ment  t  eft  la  même  çhofe  que  Ta 
M»fe  dit  utilement  plaifamment. 
On  voit  fans  peine  que  ces  deur 
sAd-verbes  ne  font  pas  ici  dans  le 
cas  de  pouvoir  être  mis  de  fuite 
après  un  Verbe  ,  fans  être  liés 
par  une  ConjonHion.  D'ailleurs, 
a-vec  utilité  ,  pris  dans  un  fens  ac- 
tif* n'eft  pas  fans  difficulté.  Ta 
Mufe  dit  utilement  n'offre  pas  un, 
fens  bien  clair. 

Vers  if.  Chacun  Ôcc]  Allu- 
fîon  à  Y  Ecole  des  Femmes,,  B&osjs, 
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Chanson  a  Boirb  ,  que  je  fis  aufortir  démon  cours 
de  PhUofophie ,  à  Page  de  dix-fept  ans. 

PHILOSOPHES  rêveurs,  qui  penfés  tout  Ravoir, 
Ennemis  de  Bacchus  *  rentrés  dans  le  devoir  : 
Vos  cfprits  s'en  font  trop  accroire. 
Allés ,  vieux  Fous ,  allés  apprendre  à  boire, 
S  On  eft  fçavant  quand  on  boit  bien 

Qui  ne  fçait  boire  ne  fçait  rien. 

S'il  faut  rire  ou  chanter  au  milieu  d'un  feftin  , 
Un  Do&eur  cft  alors  au  bout  de  fon  Latin  : 
Un  Goinfre  en  a  toute  la  gloire. 
jo  Allés ,  vieux  Fous ,  allés  apprendre  à  boire. 

On  «ft  fçavant  quand  on  boit  bien 
Qui  ne  fçait  boire  ne  fçait  rien. 


VII.  La  Mufique  de  cette  Cban- 
fon  fut  faite  par  M.  de  La  Game, 
Père  de  Mademoifcllc  de  La  Guer- 
re, qui  joue  du  Clavecin.  B&oss. 

Vins  ;.  V»s  efprits  s' en  font  trop 
1  accroire.  ]  Le  mot  Efprit  ne  s'em- 
ploie point  au  Pluriel  d&ns  le  fens, 
que  l'Auteur  lui  donne  ici.  De- 
quoi  s'agit-il  au  fonds?  D'une 
manière  de  penfer  commune  à 
cous  ces  Pbilofopbes  ,  auxquels  il 
adrefle  la  parole.  Lorfqu'il  s'a- 
git ainfi  de  quelque  manière 
de  penfer  commune  à  tous  les 
Hommes  »  i  une  forte  d'Hom- 
mes ;  on  ne  dit  point  :  les  Efprits\ 
mais  Y  Efprit  de  tous  les  Hommes  , 
YEfpritde  cette  forte  d'Hommes. 
II  falloit  donc  dire  ici  :  Vbire  ef~ 
prit  j  parce  que  dans  le  cas  pré- 


fent,  comme  dans  les  exemples 
que  i'ai  cités  ,  les  différentes  for- 
tes d'efprit  des  difHrens  particu- 
liers ,  qui  compofent  la  totalité 
dont  on  p^arle  ,  fe  réunifiant 
dans  un  même  point ,  dans  une 
même  manière  de  penfer,  on 
les  considère  comme  ne  faifanc 
qu'un  feul  &  même  efprit. 

VERS  7.  S*il  font  rire  &C.  ]  M. 
Brojfette  a  fupprimé  ce  Couplet  % 
qui  fe  trouve  dans  l'Edition  de 
171 3.  &  n'a  point  rendu  raifon 
de  cette  fuppreifion.  M.  Vu  Mon* 
teil  l'a  rétabli  dans  les  Editions. 
dont  il  a  pris  foin.  Quoique  l'E- 
diteur de  1740.  nous  air  dit  dans 
fon  A'verùffement  ,  qu'il  s'êtoil 
réglé  fur  VEdition  de  171 3.  il  a  , 
pourtant  omis  ce  Couplet ,  qu'il 
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Première  Stkophe  de  la  première  Ode^PindaM; 
farodiée  en  BurUfque ,  à  h  louange  de  M.  Pfc  muult. 

MALGRE*  fon  fatras  obfcur, 

Souvent  Brebcaf  étincele. 

Ua  vers  noble ,  quoique  dur  , 

Peut  s'offrir  dans  la  Pucellc , 
5  Mais ,  ô  ma  Lyre  fidèle , 

Si  du  parfait  ennuyeuk 

Tu  veux  trouver  le  modèle , 

Ne  cherche  point  dans  les  Cieux 

D'aftre  au  Soleil  préférable  ^ 
xo  Ni  dans  la  foule  innombrable 

De  tant  d'Ecrivains  divers , 

Chés  Coignard  rongés  des  vers  % 

Un  Poète  comparable 

A  l'Auteur  inimitable 
15  De  Peau  d'Aine  mis  en  vers. 

Remarques. 

n*avoit  pas  trouvé  dans  celle  de  J'ai  fubftitué  le  Titre  >  qu'on 

17 il.  lit  ici ,  à  celui,  qui   Ce  trouve 

V  1 1 1.  Vers  1.  Souvent  Brebeuf]  dans  l'Edition   de   171 5.  où    co 

Poète  qui  a  traduit  la  Pharfale  Fragment  a  paru  pour  la  premiè- 


de  Lucain.  Bross.  re  fois.    Voici  ce  Titre  ,  que  j'ai 

Voïés  ,  Sat.  11.  <  3.  Epit.  vuik  trouvé  très-mal  conçu.  Paro* 

«j.  Epit.  XI,  101.  sArt  Poét.  Ch.  DIE  BURLESQJ7E     de  la  première 

I.  1 00.  Ch.  IV.  84.  Lntr.  Ch.  V.  Ode  de  Pindare  À  la  louange  de  M. 

Ko.  Perrault* 

Vers  4.  Peut  s'offrir  dans  la  Pu-        La  même  Edition  porte  en  mar» 

celle.^Po-EMZ  de  Chapelain.  Bkoss.  ge  cette    petite  Note    de   nôtre 

Vers   11.  Chés  Coignardl  Li-  Auteur  ;  vis-à-vis  les  premiers 

braire  de  M.  Perrault.  Vers.  "  J'avois  deûein  de  pa- 

Veri  m*  De  Peau  d%Afne  mis  „  rodier  l'Ode  ;  mais  dans  ce 

en  vers.  ]  M,  Perrault  dans   ce  »,  temps-là  nous  nous  raccom- 

temps-là  avoit  rimé  le  Conte  de  „  mod&mes  M;  Perrault  8c  moi. 

Peau  d'sAfa*  Pis?.  »,  Ainû  il  n'y  eut  que  ce  couplet 


ET    FRAGMENT 
IX. 


431 


EPITAPHE  de  M.  Abnauld  ,  Dotteur  de  Sorbone. 

A  U  pied  de  cet  Autel  de  ftru&ure  groflïere , 
Gift  fans  pompe  enfermé  dans  une  vile  bière  , 
Le  plus  fçavant  mortel  qui  jamais  ait  écrit , 
Arnauld ,  qui  fur  la  Grâce  inftruit  par  Jesus-Chrit  * 

5  Combattant  pour  l'Eglife ,  a  dans  l'Eglife  même  , 
Souffert  plus  d'un  outrage ,  &  plus  d  un  Anathême* 
Plein  du  feu  qu'en  fon  cœur  fouffla  l'efprit  divin  , 
Il  terrafTa  Pelage ,  il  foudroïa  Calvin , , 
De  tous  les  faux  Docteurs  confondit  la  Morale , 

10  Mais  pour  fruit  de  fon  7,ele ,  on  l'a  veu  rebuté , 
En  cent  lieux  opprimé  par  leur  noire  Cabale , 
Errant ,  pauvre  ,  banni  ,  proferit ,  perfécuté  ; 
Et  même  après  fa  mort  leur  fureur  mal  éteinte 
#  N'auroit  jamais  laifTé  fes  cendres  en  repos , 

15  Si  Dieu  lui-même  ici  de  fonOuaille  fainte 
A  ces  loups  devorans  n'avoit  caché  les  os. 

„  de  fait  „.  M.  Perrault  n'eft  I  X.  M.  Arnauld  mourut  en 
indiqué  dans  le  Titre  &  dans  les  Flandres  le  8.  d'Août  1694.  âgé 
Hôtes  ,  que  par  P  *  *  *.  M.  Brof-  de  8z.  ans  &  demi.  Bross. 
fette  en  a  fait  de  même  pour  le  Vers  iO.  Mais  pour  fruit  &c.  ] 
Titre.  Tous  les  autres  Editeurs  Ce  Vers  &  le  fuivant  êtoient 
ont  mis  au  long  le  nom  de  Per-  ai  nu*  dans  la  première  compoft- 
rault.  tion  : 

Cependant ,  pour  tout  fruit  de  tant  d'habileté  t 
En  cent  lieux  opprimé  par  leur  noire  Cabale 
Il  fut  errant ,  banni  ,  trahi  ,  perfécuté, 
VlRS  je.  ici  6»  Si  Dieu  lui-mê-    terré  ,  &c  „.  Di&.  Util.  &  Crit> 


*ne  &c— —  n*avoit  caché  &c,]"On 
„  ignore  ,  dit  M.  Bayle ,  le  lieu 
»,  où  M.  sArnauld  mourut.  On 
V  croit  que  ce  fut  dans  un  Villa- 
ge du  Pais  de  Liège.  On  fait  en- 


Art,  de  M.  Arnauld.  Du  Mon- 

TEIL. 

Toutes  Tes  Pihes  qui  précèdent 
celle-ci  font  dans  les  Editions  de 
1701.  &  de  171 3.  Celle-ci  &  les 


cor;  moins  le  licuottileft  en-    X.  XI.  XIII.  &  XIV»  ont  été 
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X. 
Sonnet  fur  la  mort  d'une  Parente. 

1   ARM1  les  doux  tranfports  dune  amitié  fidèle  , 
Je  voïois  prés  d'Iris  couler  mes  heureux  jours. 
Iris  que  j'aime  encore ,  &  que  j'aimai  toujours  , 
Bruloit  des  mefmcs  feux  dont  je  brulois  pour  dlc* 

S       Quand  par  Tordre  du  Ciel  une  fièvre  cruelle 
M'enleva  cet  objet  de  mes  tendres  amours , 
Et  de  tous  mes  plaifirs  interrompant  le  cours  , 
Me  laifla  de  regrets  une  fuite  éternelle. 

Ah  ,  qu'un  fi  rude  coup  étonna  mes  efprits  ! 

xo  Que  je  verfai  de  pleurs  !  Que  je  pouffai  de  cris  J 
De  combien  de  douleurs  ma  douleur  fut  fui  vie  1 

Iris,  tu  fus  alors  moins  à  plaindre  que  moi  ; 
Et  bien  qu'un  trille  fort  t'ait  fait  perdre  la  vie , 
Helas  !  en  te  perdant ,  j'ay  perdu  plus  que  toi. 

Remarques. 

Jointes  aux  Ouvrages  de   I'Au-  „  core  aujourd'hui ,  n'eftoit  une 

teur  par  M.  Broflette.  „  certaine  tendreflè  tirant  i  l'a- 

X.  L'Auteur  avoit  oublie  ce  „mour,  qui  y  cft  marquée ,  qui 

Sonnet  \  mais  j'en  trouvai  par  ha-  „  ne  convient  point  i  un  Oncle 

fard  une  Copie  ,  que  je  lui  en-  „  pour  fa  Nièce  ,  fit  qui  y  con- 

Voïai,&  il  me  fit  cette  réponfe  le  „  vient  d'autant  moins ,  que  ja- 

24.  de  Novembre  1707.  '«  Pour  „  mais  amitié  ne  tut  plus  pure  ni 

,,  ce  qui  elt  du  Sonnet ,  la  vérité  „  plus  innocente  que  la  noftrc 

♦,eft  ,  que  ic  le  fis  prefquc  â  la  ,,  Mais  quoy  ?  je  croyois  alors 

„  fortie  du  Collège  ,  pour  une  „  que  la  Puëfïc  ne  pou  voit  par- 

„  de  mes  Nièces  ,  qui  mourut  „  1er  que  d'amour.  C'eft  pour  ré- 

„  âgée  de  dix-huit  ans. ......  „  parer  cette  iaute,fic  pour  mon- 

„  Je  ne  le  donnai  alors  à  per-  „  trer  qu'on  peut  parler  en  vers, 

»»  fonne,  &  je  ne  fçay  par  quelle  „  mefme  de  l'amitié  enfantine , 

„  tata  ité  il  vous  elt  tombé  en-  „  qUC  j'ay  compofé,ily  a  quinze 

„  tre  les  mains,  après  plus  de  „ou  feize  ans,  le  Cco\  Sonnet, 

»  cinquante  ans  qu'il  y  a  que  je  „  qui  dï  dans  mes  Ouvrages  & 

„  le  compofai.  Les  Vers  en  font  „  qui  commence  par  Nourri  dit 

„aflês  bien  tournez,  fie  je  ne  le  ti  le  Berceau  ècc       Bross 

j,  ddavoiletois  p*s  mefmc  en-  Voies  ci-devarn    I1L  * 

XL 
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XI. 
CHANSON   A   BOIRE. 

OOUPIRE'S  jour  &  nuit  fans  manger  &  fans  boire  j 

Ne  fongés  qu  à  fouffrir  $ 
Aimés  ,  aimés  vos  maux  ,  &  mettes  voftrc  gloire 

A  n'en  jamais  guérir. 
5  Cependant  nous  rirons 

Atreccjue  la  bouteille , 

Et  defîbus  la  treille 

Slous  la  chérirons; 

m- 

Si  (ans  Vous  foulager  ,  une  aimable  Cruelle 
£0  Vous  retient  en  prifon  , 

Allés  aux  durs  rochers  aufli  feniibles  qu'elle  t 
En  demander  raifon. 
Cependant  nous  rirons 
c      À vecque  la  bouteille  * 
iS  Et  deffous  la  treille 

Nous  la  chérirons. 

XI;  Cette.  Cbanfon,  faite  à  peu  condamné  à  faire  des  Coupieiè 
ferèsdans  le  même-tems  que  celle  Air  Y  Air  d'une  Cbanfon,  qu'il 
«lui  commence  par  Pbitçjopbes  r<-  avoit  oui  chanter  au  célèbre  Sa- 
veurs &c.  (VII.)  cft  moins  conû-  voyard.  L'accès  étant  palîé  ,  il 
.  dérable  par  elle-même  ,  que  par  êtoit  délivré  de  cette  Idée ,  éc 
location ,  qui  la  produifit.  M.  ne  fongeôit  plus  à  fa  Cbanfén. 
Vefpréau*  êtoit  malade  de  la  fié-  Voici  celle  de  ce  fameux  Chan- 
cre ?  &  toutes  les  fois  que  l'accès  tre  du  Pont-neuf  Elle  cft  dans  le 
le  prenoit,  il  s'imaginoit.  être  Qgcneildesu4irsduS*vwaTdp.69i 
Jmbecilles  .Amans  ,  dont  Us  brûlantes  âmes 

Sont  autant  de  tifons  ; 

iAllés  fretter  vos  fers ,  vos  chaînes  &  -vos  fiâmes 

Aon  Petites  Mtifins. 

tmilU  té 
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XII. 
PLAINTE  CONTRE  LES  THUILLER1ES. 

AGREABLES  Jardins ,  oïl  les  zephirs  Se  Flore 
Se  trouvent  tous  les  jours  au  lever  de  l'Aurore , 
Lieux  charmans ,  qui  pouvés  dans  vos  (ombres  réduits 
Des  plus  triftes  Amans  adoucir  les  ennuis  : 
5  CefTés  de  rappeilcr  dans  mon  ameinfenfée 
De  mon  premier  bonheur  la  gloire  enfin  paû7e. 
Ce  fut ,  je  m'en  fouviens ,  dans  cet  antique  Bois 
Que  Philis  m'apparut  pour  la  première  fois  ; 
C'cft  ici  que  fouvent ,  diffipant  mes  alarmes , 

zo  Elle  arreftoit  d'un  mot  mes  foûpirs  &  mes  larmes  3 
Et  que  me  regardant  d'un  oeil  fi  gracieux , 
Elle  m'offroitlc  Ciel  ouvert  dans  fes  beaux  yeux. 
Aujourd'hui  cependant ,  injuftes  que  vous  elles  , 
Je  fcay  qu'à  mes  Rivaux  vous  prêtés  vos  retraites  , 

1 5  Et  qu'avec  elle  aflis  fur  vos  tapis  de  fleurs , 
Ils  triomphent  contens  de  mes  vaines  douleurs, 

RâMJiRQUBS. 

Cependant  nous  rirons 

Axttcqm  U  bouteille  , 

Et  dejfoms  U  treille 

Noms  U  chérirons. 
M.  Defpréoux  fit  les  deux  Corn-  cela  même  •  qui  dans  la  fuite  lui 
plets ,  qui  font  ici  ,  bc  qu'il  ou-  fie  dire  dans  fa  IX.  Satire  ;  Jer- 
blu  dès  qu'il  Air  guéri  de  fa  fie-  wr  de  fécond  Tome  mnxAitsdtSa- 
vre.  Ce  ne  fut  que  deux  ou  trois  oigwd.  Bross. 
ans  après  ,  qu'il  fe  reflbuvint  XII.  Voies  dans  le  Tome  III, 
de  les  avoir  faits.  Il  difoit  à  ce  une  Lettre  de  M.  Defprééuut  à  Ms 
propos  ,  qu'il  avoir  été  le  Con-  Le  Verrier,  où  ces  Vers  font  rap- 
tinuateur  du  Savoyard  »  ÔC  ce  fut    pot  tés.  Elle  apprend  à  quelle  oc- 
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Allés  ,  jardins  drcfTés  par  une  main  fatale  , 
Triftcs  Enfans  de  l'Art  dû  malheureux  Dédale  , 
Vos  Bois  jadis  pour  moi  fi  charrnans  &  fi  beaux  , 
%o  Ne  font  plus  qu'un  Defert ,  refuge  de  corbeaux ,  - 
Qu'un  féjour  infernal  où  cent  mille  vipères 
Tous  les  jours ,  en  naiflant ,  affaûlnent  leurs  mères. 

xui. 

.    Réponfe  à  des  Couplets  Satiriques  detiHitnii 

LlNlERE  apporte  de  Senlis 
Tous  les  mois  trois  Couplets  impies. 
A  quiconque  en  veut  dans  Paris 
tl  en  prefente  des  copies  5 
Mais  fes  Couplets  tout  pleins  d'ennui  * 
Seront  brûlez  mcfme  avant  lui. 

èafîon  Ils  ftlfent  faits  *  de  qu'ils  dans  le  goût  de  1* Antiquité,  ri* 

font    totalement  de    M.  Dtf-  m'en  paroît  pas  meilleur. 

prhiux.  XIII.  Voïés  la  Remarque  dé 

Les  feize   premiers  font  un  M.  Broffette  fur  le  Vers  1 94.  du 

fort  bon  commencement  à'Elé-  II.   Chant    de    \%  An  Poétique* 

git  1  mais  le  refte ,  pour  être  Ce  Couplet  en  cft  tiré. 


*#& 


Xc  ij 
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XIV. 

CHANSON, 

Dont  les  Vers  font  dam  legouft  de  Chapelain. 

«L/ROITS  $c  roides  rochers,dont  peu  tendre  eft  la  cime, 
De  mon  flamboyant  cœur ,  l'afpre  eftat  vous  fçavez , 
Scavez  aufC  ,  durs  bois  par  les  hyvers  lavez , 
Qu*Holocatifte  eft  mon  coeur  pour  un  front  magnanime 

Remarques. 

XIV.  Les  Vende  cette  Chan-    tire ,  où  cette  Cbanfou  eil  rap- 
fon  font  extraits  de  divers  en-    portée. 

droits  de  La   PuceUe.   M.  Def-       Cette  même  CbaufenÇt  trouve, 
préaux  fe  p lai  foie  à  les  chanter    avec  des  différences  aflés  confi- 
fur  un  air  fort  tendre.  Votés  la    dérables  ,  dans  le  Tome  III.  <ta 
Remarque  de  M.  Brojfette  fur  le     ParalelU  des  ^Anciens  ©•  des  Me* 
Vers  ji.  de  la  quatrième  Sa-    dermes  de  M.  Perrault. 
Hocbert  reides  &  droits ,  dent  peu  tendre  efl  la  cime  % 
De  mon  barbare  fort  l'âpre  état  njous  fa-vés  \ 
S  avis  auffi%  durs  Bois ,  qu'ont  cent  Hypers  lavés  , 
Qu'Holocanfie  eft  mon  comr  pour  un  front  magnanime. 

On  prétend  dans  ce  Livre  ,  en  avoir  quelques  mots  fa  &  4, 

•qu'aucun  de  ces  Vers- 11  ne  fe  Ce  qui  me  paroît  s'accorder  af- 

ttouve  tout  entier  dans  La  Pu-  ils  bien  avec  ce  que  j'en  viens 

oeUes  mais  on  avoué'  qp'Uptatj  de  dire  d'après  M.  Broffttte* 
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XV. 

AVERTISSEMENT  AU  LECTEUR 

(i)  au  fujet  du  Fragment  qui  fuit. 

(  i  )  JVL  A  d  a  m  e  de  Montefpan ,  &  Madame 
de  Thiange  fa  Sœur  ,  lafles  des  Opéra  de 
Moniteur  Quinaut ,  propoferent  au  Roy  d'en 
faire  faire  un  par  M.  Racine ,  qui  s'engagea 
afles  légèrement  à  leur  donner  cette  fatif- 
fa&ion ,  ne  fôngeant  pas  dans  ce  moment-là 
à  une  chofe  dont  il  eftoit  plufieurs  fois  con- 
venu avec  moy ,  qu'on  ne  peut  jamais  faire  un 
bon  Opéra ,  parce  que  (  3  )  la  Mufique  ne 
fçauroit  narrer  :  que  les  paffions  n'y  peuvent 
cftre  peintes  dans  toute  l'étendue  qu'elles  de- 
mandent :  que  d'ailleurs  (  ^  )  elle  ne  fçauroit 
fouvent  mettre  en  chant  les  expxeflipni  vrai- 

R  £  M  sf  r  q  u  £  s. 

(  \  )  M  Met  du  Fragment  qui  de  Hjcbechouart  f  fa   Sœur  aînés 

/î»«.]  J'ajoute  cet  mots  au  Titre  fut  mariée  en  i6{{.  à  Claude- 

qui  Ce  trouve  clans  V Edition  de  Léonor  de  Damas  ,  Marquis  de 

171  5.  où  le  Fragment  en  quef-  Thiange ,  &  mourut  len.Sep- 

tion  &  cet  lAvertiffement  ont  pv  tembre  1 6$  j .  Elles  êtoient  Saeurt 

ru  pour  la  premjçrc  fois.  du.  Maréchal  Duc  de  vi-vonne. 

(  x  )  Madame  de  Monte  [pan  d»  (  $  )  la  Mufitme  ne  ff  aurait  jmt- 

J/Ladame  de  Thiange  ]  Françoise  ter  :  }  Nous  avons  la  preuve  dur 

Athenaïs  de  fychethouart  ,  ma-  contraire  dans  quelques  Opers 

riée  en  1**5.  à  Henri-Louis  de  de  Lutli ,  fie  dans  la  plufpart  de 

Cendrin  de  PardaiUan  ,  Marquis  nos  meilleures  Cantates ,  dont  le 

de  Monte/pan,  fut  Chef  du  Con-  récitatif  confîfte  en  de  pures 

feil  fie  Surintendante  de  la  Mai-  Narrations, 

fon  de  la  Reine  Marie-Tberefe  (4)  elle  ne ffauroh  feuyent  met- 

4**Autricbe%  fie  mourut  le  18.  Mai  tre  en  chant  les  exfreffiont  vraiment 

1797.  âfécdç  **.  ans,  Gabrytlle  fubtims  ex  w*W".]  M.  d§ 

Ec  iij 
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ment  fublimes  &  courageufes.  C'eft  ce  que 
je  luy  reprefentay  quand  il  me  déclara  ion 
engagement  ;  &  il  mavoiia  que  j'avois  raifon: 
mais  il  eftoit  trop  avancé  pour  reculer.  Il  com- 
mença deflors  en  effet  un  Opéra  y  dont  le 
fujet  eftoit  la  chute  de  Phaëton.  Il  en  fit 
mefme  quelques  vers  qu'il  recita  au  Roy, 
qui  en  parut  content,  Mais  comme  Monfieur 
Racine  nentreprenoit  cet  ouvrage  qu'à  re- 
gret ,  il  me  témoigna  refolumcnt  qu'il  ne  ïa- 
cheveroit  point  que  je  n'y  travaillais  avec 
luy ,  &  me  déclara  avant  tout  y  qu'il  falloir 
que  j'en  compofaffè  le  Prologue.  J'eus  beau 
luy  reprefenter  mon  peu  de  talent  pour  ces  for- 

Lt*Ui  z  donné  encre  autres  un  dcflous  du  Poète.  B&oss. 
exemple  Ai  contraire ,  dans  la       Voici  quelques  Vers  de  cette 

belle  IditU  fm  la  Paix  %  de  M.  IdiUe  ,  qui ,  de  la  manière  que 

Xacine  lui-même  ;  &  quoiqu'elle  LhIU  les  a  mis   en  Mufique ,  de- 

foit  remplie  d'Expreûlons  cxtrè-  voient  avoir  convaincu  M.  R*- 

jnement  fortes  oc  fublimes,  le  eine  &  M,  De/préaux  de  U  faufic- 

Mulîcien  a'eft  pas  demeuré  au-  té  de  leur  opinion. 

De)a  grondoient  les  horribles  tonnerres 
Par  attifent  brife's  les  remparts-, 

Déjà  marchait  devant  les  ètendarts 
BeUone  les  chevenx  fpars  , 

Et  fe  Hatoit  Mternifer  les  guerres  , 

Çnefafitreut/buffloit  de  toutes  parts 

Çfontils  gagné  et  s  efpritsprgmeiÛetut , 
Qui  menai oient  d'armer  la  terre  entière* 

Ils  9m  tm  de  nonruean  refferrtr  leur  frontière . 
Ils  ont  -vu  ce  J(oc  fonrcilleux  , 
Dt  leur  orgueil  Fehêrance  dernière  % 

De  nos  champs  fortunés  devenir  la  barrière. 

JDepuis  ce  teins  toutes  les  riche  f-    Cantates  de  M,  Hfuffeau  n'ont  pat 
fc^  dt  là  Pwsiîe  déployées  dans  les    crfraïé  d'habijet  Murkiçw.  U 


ET   FRAGMENS.         459 

tes  d'ouvrages  ,  &  que  je  n'avois  jamais  fait 
de  vers  d'amourette.  Il  perfifta  dans  fa  refolu- 
tion,  &  me  dit  qu'il  me  le  feroit  ordonner 
par  le  Roy.  Je  fbngeay  donc  en  moy-mefme 
à  voir  de  quoy  je  ferois  capable  en  cas  que  je 
fuflè  abfolument  obligé  de  travailler  à  un  ou- 
vrage (i  oppofé  à  mon  génie  &  à  mon  incli- 
nation. Ainfi  pour  m'efiayer ,  je  traçay  fans 
en  rien  dire  à  perfonne,  non  pas  mefme  à 
M.  Racine ,  le  canevas  d'un  Prologue ,  &  j'en 
compofay  une  première  Scène.  Le  lujet  de  cette 
Scène  eftoit  une  difpute  de  la  Poëfie  $c  de  la 
Mufique ,  qui  fe  querelloient  fur  l'excellence 
de  leur  Art,  &  eftoient  enfin  toutes  prêtes  à  fe 
ieparer ,  lorfque  tout  à  coup  la  Deeflè  des  Ac- 
cords ,  je  veux  dire  l'Harmonie ,  defcendoit  du 
Ciel  avec  tous  fes  charmes  &  fes  agrémens , 
Se  les  reconcilioit.  Elle  devoit  dire  enfuite  la 
raifon  qui  la  faifoit  venir  fur  h  Terre ,  qui 
n'eftoit  autre  que  de  divertir  le  Prince  de  l'U- 
nivers le  plus  digne  4'eftre  fervi ,  &  à  qui  elle 
idevoit  le  plus  ;  ppifque  ceftoit  lui  qui  la  main- 
tenoit  dans  la  France ,  où  elle  regnoif  en  tou- 
tes chofes.  Elle  ajoûtok  enfuite ,  que  pour  enw 
pefcher  que  quelque  audacieux  ne  vint  trou- 
bler, en  s'elevant  contre  un  fi  grand  Prince  , 
Ja  gloire  dont  elle  joiiifïbit  avec   luy  -y  elle 

Remjrqums. 

Jrlufique  eft  toujours  en  eut  de  ges  de  qaclquc  manière  qu'ils 
fçadkc  ksSeotimensÔc  les  Ira*-   ioienc  exprimés. 

Ec  iv 
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vouloit  que  dés  aujourd'huy  mefme  fans  per, 
dre  de  temps  on  rcprefentaft  fur  la  Scène 
la  Chute  de  l'ambitieux  Phacton.  Auffi-toft 
tous  les  Poètes  6c  tous  les  Muficiens  par  Ton 
ordre ,  fe  retiroient ,  &  s'alloient  habiller. 
(  5  )  Voila  le  fujet  de  mon  Prologue ,  auquel 
je  travaillay  trois  ou  quatre  jours  avec  un 
aflèz  grand  dégouft,  tandis  que  M.  Racine 
de  fon  cofté,  avec  non  moins  de  dégouft, 
continuoit  àdifpofer  le  plan  de  fon  Opéra, 
fur  lequel  je  luy  prodiguois  mes  confeils. 
Nous  eftions  occupez  à  ce  miférable  travail, 
dont  je  ne  fçay  fi  nous  nous  ferions  bien  tirez , 
lorfque  tout-à-coup  un  heureux  incident  nous 
tira  d'affaire.  L'incident  fut  que  Monfieur 
Quinaut  s'eftant  préfenté  au  Rôy  les  larmes 
eux  yeux ,  &  luy  ayant  remontré  l'affront 
qu'il  alloit  recevoir  s'il  ne  travailloit  plus  au 
divertiflèment  de  fa  Majefté  :  le  Roy  touché 
de  compaflion ,  déclara  franchement  aux  Da- 
mes dont  i'ay  parlé  qu'il  ne  pouvoit  fe  refou- 
dre à  lui  donner  ce  deplaifir.  Sic.  nos  fervavit 
jéfollo.  Nous  retournâmes  donc  Monfieur  Ra- 
cine ic  moy,  à-iioftre  premier  employ,  & 

RemarqvjeSi 

(\)  Vo\U  le  fititt  de  mon  Pro-  vant  une  route  différente ,  arr|- 

*»**•«»  3  M.  Dtfprikux  n'avoit  fait  ver  aux  louanges  du  Roi ,  puif- 

aucun  effort  pour  être  neuf.  Son  que  c'êtoit  l'ufage  de  les  faire 

plan  reflemble  à  celui  de  la  phif-  entrer  dans  les  ProUp-s  d'Opéra  , 

part  dts  Protopies  de  Qmnaulti  &  ce  qui  leur  donnoit  à  tous  une 

$!eft  ce  qu'il  devoit  principale-'  uniformité,  qui  ne  pouvoit  ma»» 

peint  {virer.  H  pouvoit ,  en  fui-  quer  à  la  fin  d'acre  ennuïeufç,  ' 
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il  ne  fut  plus  mention  de  npftre  Opéra  dont 
il  ne  refta  que  quelques  vers  de  M,  Racine 
qu'on  n'a  point  trouvé  dans  fes  papiers  après 
la  mort,  &  que  yraifpmblablement  il  avoit 
fupprimez  par  délicateflè  de  confcience ,  à  eau- 
fe  qu'il  y  eftoit  parlé  d'amour.  Pour  moy  , 
comme  il  n'eftoit  point  queftion  d'amourec- 
te  dans  la  Scène  que  j?avois  compofée ,  non 
feulement  je  n'ay  pas  jugé  à  propos  de  la  fup- 
primer ,  mais  je  la  donne  ici  au  Public  ;  perr 
fiiadé  qu'elle  fera  plaiftr  aux  Le&eurs  qui  ne 
feront  peut-eftre  pas  fâchez  de  voir  de  quelle 
manière  je  m'y  eftqis  pris  pour  adoucir  l'a- 
mertume Se  la  force  de  ma  Ppèïie  Satirique , 
&  pour  me  jetter  dans  (  6  )  le  Stilç  douce- 
reux. Ceft  de  quoy  ils  pourront  juger  par 
le  fragment ,  que  je  leur  préfente  icy  ;  & 
que  je  leur  préfente  avec  d'autant  plus  de 
confiance,  qu'eftant  fort  court,  s'il  ne  les  di- 
vertit, ij  ne  leur  laifïèra  pas  du  moins  Iç 
temps  de  s'ennuyer. 

(6)  te  Stile  doucereux.  ]  On  de  Quinault.  Voies  Lutr.  Ch.  V. 

Toit  par  ces  mots,  que  nôtre  Vers  191.  193.19e   198.  &L«»? 

Auteurdans  fa  vieilleflè,  n'avoit  tre  de  Perrault  N.  XVIII.  &  V* 

point  changé  d'avis  fur  le  Stile  marque  43. 


* 
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*  Fragment  et  un  Prologue  d'Opéra. 

LA    POESIE,  LA    MUSIQUE. 

LA   POESIE. 

\J  UO  Y  ?  par  de  vains  accords  &  des  Ions  impuûTans 
Vous  croyez  exprimer  tout  ce  que  je  fçay  dire  ? 
LA  MUSIQUE. 
Aux  doux  tranffforts  qu  Apollon  vous  infpire  , 
Je  crois  pouvoir  mêler  la  douceur  de  mes  chants. 
LA  POESIE. 
,  Oui ,  vous  pouvez  au  bord  d  une  Fontaine 
Avec  moy  foupirer  une  amoureufe  peine  , 
Faire  gémir  Thyrfis ,  faire  plaindre  Climene. 
Mais  quand  je  fais  parler  les  Héros  &  les  Dieux , 

Vos  chants  audacieux 
Ne  me  fçauroient  prêter  qu'une  cadence  vaine. 
Quittez  ce  foin  ambitieux. 
LA  MUSIQUE. 
Je  fçay  l'art  d'embellir vos  plus  rares  merveilles. 

LA  POESIE. 
On  ne  veut  plus  alors  entendit  votre  voix. 

LA  MUSIQUE. 
Pour  entendje  mes  Tons  ,  les  Rochers  &  les  Bois 
'  Ont  jadis  trouvé  des  oreilles. 

Ri:Ms4RQU£S. 

*  Fragment  fan  Prologue  d'0~  toutes  les  Editions  »  où  l'on  a 
per*.  ]  J'ai  fubftùaé  ce  Titre  à  mis  uniquement  pour  Titre  : 
celui  que  ce    Fragment  a  «fcas    Prologue.  Ceft  une  liberté 
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LAPOESIE. 

Ah  !  c'en  çft  trop ,  ma  Sœur ,  il  faut  nous  féparer. 

Je  vais  me  retirer.  / 

Nous  allons  voir  (ans  moi  ce  que  vous  fçaurez  faire, 
LAMUSIQUE. 
Je  fçaurai  divertir  &  plaire  5 
Jtmes  chants  moins  forcés  n'en  feront  que  plus  doux. 
LA  POESIE. 
Hé  bien ,  ma  Sœur ,  féparons-nous. 
JLA  MUSIQUE. 
Séparons-nous. 
LA  POESIE. 
Séparons-nous. 
CHŒUR  DE  POETES  ET  DE  MUSICIENS, 
Séparons-nous ,  feparons-nous. 

Remarqués. 

que  j'ai   déjà  mife  en    ufage  ,  y  a  de  mieux  dans  ce  Fragment. 

éc  donc  ie  n'ai   pas  cru  qu'il  Les  Vers  en  font  fort  coulant 

fût  nécefTaire    que  je  fifle  des  &  propres  à  la  Mufique.  Tout  le 

txeufes.  reite  eft  fprt  peu  de  chofe.  Il 

Le  fécond  Couplet ,  que  dit  La  s'y  crouve  même  de  très-mauvais 

Poésie  &  la  Réplique  que  La  Vers  t  quand  ce  ne  feroit  que 

Musique  y  fait ,  font  ce  qu'il  celui-ci. 

Quel  bonheur  impréueu  la  fait  ici  revoir  ! 

^u  refte  ,  on  voit  qu'en  tra-  voir  de  même  à  la  fin  de  YJ-vet- 
vaillanc  à  cec  Ouvrage  ,  l'Au-  tiffement  qui  précède  ce  Fragment^ 
teur  n'a  point  perdu  de  vue'  les  que  toujours  plein  de  fon  an- 
préventions  contre  la  Mufique-,  cien  préjugé  fur  le  comee  de  Qui» 
$c  l'on  peut  remarquer  auffî  nault,  il  y  traite  indirectement 
quelque  forte  d'atTeâation  à  le  Stile  de  ce  Poe'te ,  de  douce. 
mettre  dans  la  bouche  de  la  reux.  Peut-on  s'imaginer  que  Mt 
Poefie ,  le  feul  morceau  fur  le-  Deftrèaux  fut  incapable  de  fentir 
quel  le  Mufieien  pût  s'égaïer  :  la  différence  réelle,  qui  fe  trouve 
Oui ,  'vous  powvtTi  &c.    On  a  pu  entre  le  Doux  &  U  pouçereux} 
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LA  POESIE. 
Mais  quelle  puifTancc  inconnue 
Malgré  moy  m'arrefte  en  ces  lieux  ? 
LA  MUSIQUE. 
Quelle  Divinité  fort  du  fein  de  la  nue  ? 
LA  POESIE. 
Quels  chants  mélodieux 
font  retentir  ici  leur  douceur  infinie  ? 
LA  MUSIQUE 
Ah  !  c'çft  la  divine  Harmonie  • 
Qui  defeend  des  Cieux  ! 

I,  A  POESIE. 
Qu'elle  étalç  à  nos  yeux 
Pc  grâces  naturelles! 
LA    MUSIQUE. 
Quel  bonheur  impréveu  la  fait  ici  revoir  ! 

LA  POESIE  ET  LA  MUSIQUE. 
Oublions  nos  quereles , 
Il  faut  nous  accorder  pour  la  bien  recevoir. 
CHŒUR  DES  POETES  ET  DES  MUSICIENS. 

Oublions  nos  quereles , 
Il  faut  nous  accorder  pour  la  bien  recevoir. 

R  £  m  ji  r  q  tr  f  s. 

Quand  il  a  rotilu  railler  4i»ft4j«/t,  dans  fa    tendrefle  plut  galant 

en  le  quai i Haut  ailleurs  t  de  doux  que  palfionné.  l{*ci*e,  également 

&  tendre ,  il  n'a  fait  que  donner  tendre »  eft  plus  paffionné  que 

à  cet  aimable  Poète  une  louange  galant.  C'eft  ea  cela,  que  con- 

légitimement  acquife.  Ce  n*eft  fifte  la  principale  différence  dit 

point  parla  qu'il  Falloir  attaqaer  Stile  de  ces  deux  grands  Poxj* 

G*i»aultf  Son  défaut  eft  d'être  tes. 
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XVI. 

CHAPELAIN  DÉCOIFFÉ, 


0  1/ 


*  PARODIE  DE  QUELQUES  SCENES  DÛ  CID. 


SCENE    PREMIERE. 

LA    SERRE,    CHAPELAIN* 

LA  SERRE* 

il  N  F I N  vous  l'emportez ,  &  la  faveur  du  Roi 
Vous  accable  de  dons  qui  n  etoient  dus  qua  mol. 
On  voit  rouler  chez  vous  tout  l'or  de  la  Caftille. 

CHAPELAIN. 
Les  trois  fois  mille  francs  qu'il  met  dans  ma  famille 
j  Témoignent  mon  mérite  ,  &  font  connoître  allez 
Qu'on  ne  hait  pas  mes  vers  pour  être  un  peu  forcez, 

REMAR<lU£S. 


*  Cette  Parodie  des  quatre  der- 
nières Scènes  du  I.  Ac\e  &  de  la 
deuxième  du  II.  Aâe  du  Cid  .fut 
faite  en  1664.  tcms  auauei  le 
Roi  avoic  commencé  à  donner 
des  Pensons  aux  Gens  de  Let- 
tres. Chapelain  en  eut  une  de 
trois  mille  livres  ,  &  Caffaigne 
une  moins  considérable.  La  Serre 
fi*en  put  point  obtenir.  Il  eft 
parlé  de  ces  trois  Auteurs  en  plu- 
ueUrs  endroits  de  ce  Livre.  La 
Scène  eft  au  Carrefour  de  la  rue' 
Plâtrière*  au  retour  de  l'Aca- 
démie Fratifoife  ,  dont  les  Aûem- 
felécs  fe  tenaient  alors  chis  M, 


le  Chancelier  Seguin  foh  Pro- 
tecteur. Eiiioss. 

M.  DefpriaUx  n'ètoit  pas  l'Au- 
teur  de  cette  Parodie  ;  &  voici 
de  quelle  manière  il  m'en  écri- 
vit dans  une  Lettre  du  1  o.de  Dé- 
cembre 1701.  "A  l'égard  du 
,,  Chapelain  décoiffé  ,  c'eft  une 
„  Pièce,  où  je  vous  confeûe  que 
,,  M.  Racine  &  moi  avons  eu 
„  quelque  part  >  mais  nous  n'y 
„  avons  jamais  travaillé  qu'à  ta- 
„  ble  ,  le  verre  à  la  main.  Il  n'a 
„  pas  efté  proprement  fait  cwr* 
„  rente  calamo  ,  mais  çurrente  la» 

„ft«4  i  &  nous  n'en  avons  ja> 
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LA  SERRE. 
Pour  grands  que  foient  les  Rois  ils  font  ce  que  nous  fommts, 
Ils  fe  trompent  en  vers  comme  les  autres  hommes  $ 
Et  ce  choix  fert  de  preuve  à  tous  les  Courtifans , 
10  Qu'à  de  médians  Auteurs  ils  font  de  beaux  préTens. 

„  mais  écrit  un  feul  mot.  Il  n'ef-    „  qui  avoient  retenu  quelques- 
»,  toit  point  comme  celui  que    „  unes  de  nos  penfees ,  mais  qui 
»» vous  m'avez  envoie  ,    qui  a    ,,y  ont  mêlé  des  baueûes  în- 
„  efté  vraifemblablement  com-    „  fupportables.    Je  n'y  ai   rc- 
,i  poie  après  coup  ,  par  des  gens    „  connu  de  moi  que  ce  trait  : 
Mille  (*•  mille  papiers  dont  la  table  efl  couverte  , 
Semblent  porter  écrit  U  dejlin  de  ma  perte  é 
Et  celui  -  ci  : 

En  cet  affront  ta  Serre  efl  le  tondeur  » 
Et  te  tond»  Père  de  la  Pucelle  , 

„  Celui  qui    avoit    le  plus  de    „  Fmeùere  ,    fie    c'eit   de    lui 
„part  à  cette   Pièce  ,    c'êtoit    „  qu'eft , 
0  perruque  ma  mie  i 
IV as-tu  doue  tant  -vécu  que  pour  cette  infamie  ? 

„  Voilà  ,  Monfîeur ,  toutes  les  La  plufpart  des  Copies  tant 

„  lumières  que  je  vous  puis  don-  manuscrites  qu'imprimées  ,  qui 

♦,  ner  fur  cet  Ouvrage  ,  qui  n'eft  ont  paru  ,  font  différentes  en- 

»,  ni  de  moi,  ni  digne  de  moi.....  tre  elles.  Ici  l'on  a  fuivi  celle 

Il  ajoute  encore  dans  un  Ecrit  qui  a  été  inférée  dans  le  Mena- 

trouvé  après  fa  mort,8c  duquel  il  giana  ,  Tome  I.  p.  146.  de  l'E- 

efl  fait  mention  au  commence-  dition  de  171  {.  en  quatre  volu- 

ment  de  VEdit.  qui  parut  à  Paris  '  mes  ,  par  M.  de  La  Mounoieé 

en  r  71 3.  "J'avoue*  pourtant  que  B&oss. 

„  dans  la   Parodie  des  Vers   du  Si  l'Editeur  n'avoit  fuîvi  que 

j,  Cid  ,  faite  fur  la  perruque  de  fon  goût  ,  il   eut  fupprimé   ctf 

•„  Chapelain  ,  qu'on  m'attribue  Morceau  t  où  à  ouelques  traits 

„  encore  ,  il  y  a  quelques  traits  heureux  on  a  mêle  des  baflefle» 

„  qui  nous  échaperent  à  M.  K*-    infupportables Mais  M. 

„  cine  &  à  moi ,  dans  un  repas  Broffette  . . . .  en  l'inférant   dans 

,$  que  nous  fîmes  chés  FureHere ,  fon  Edition  ...  a  impotë  à  fes 

,,  Auteur  du  Di&ionnairt  ;  mais  Succetfeurs  la  loi  de  l'imiter.  Ed< 

„  dont  nous  n'écrivîmes  jamais  P.  1740. 

,,  rien  ni  l'un  ni  l'autre. De  forte  J'aurois  volontiers  été  du  goîfc 

„  que  c'ell  Furetiere  qui  eft  pro-  de  cet  Editeur  ;  &  je   ne  mets* 

„  prement  le  vrai  &  l'unique  ici  cette  Pièce  que  dans  la  crain- 

\t  Auteur  de  cette  Parodie  ,  com-  te  qu'on  ne  trouvât  mauvais  de* 

'„  me  il  ne  s'en  cachoit  pas  lui-  ne  l'y  pas  rencontrer.  Mais,fup^- 

„mêmc„,  B&oss.  polé  qu'elle  7  dAt  prendre  pu- 
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CHAPELAIN. 

Ne  parlons  point  du  choix ,  dont  vôtre  efprit  s'irrite  : 

La  cabale  la  fait  pluftot  que  le  mérite. 

Vous  choififlànt ,  peut-être  on  eut  pu  mieux  choifîr  ; 

Mais  le  Roi  m'a  trouvé  plus  propre  à  Ton  defir. 
15  A  l'honneur  qu'il  m'a  fait  ajoutez-en  un  autre. 

Unifions  déformais  ma  Cabale  à  la  votre. 

J'ai  mes  preneurs  auffi ,  quoiqu'un  peu  moins  fréquens  , 

Depuis  que  mes  Sonnets  ont  détrompé  les  gens. 

Si  vous  me  célébrez ,  je  dirai  que  la  Serre 
*o  Volume  fur  volume  inceflamment  de/Terre  : 

Je  parlerai  de  vous  avec  Monfieur  Colbert  5 

Et  vous  éprouverez  fi  mon  amitié  fert. 

Ma  Nièce  même  en  vous  peut  rencontrer  un  Gendre*      ' 
\  LA  SERRE. 

A  de  plus  hauts  partis  Phlipote  peut  prétendre  $ 

Remarquas. 

ce  ,  ce  ne  pouvoit  être  qu'à  la  Vers  i  8.  Depuis  q*e  mes  Son* 
fuite  des  Fragmens  de  nôtre  Au-  nets  &c.  ]  Voies  la  Hpnarque  fur 
teur ,  puifqu'elle  contient  quel-  le  Vers  if.du  Diji.au  J^.Bross. 
ques  traits ,  qui  iont  de  lui.  Les  Vers  zo.  Volume  fin  'volume  in- 
Âdcurs  de  cette  Parodie  font  cejfamment  déferre  :]  Tiré  de  X, 
Chapelain  ,  La  Serre  ,  &  l'Abbé  Amant  ,  qui  dans  fon  Poète  croti 
Caffaigne.  a  dit  : 

Et  mime  depuis  peu  la  Serre  , 
Qui  litre  fur  livre  dejferre.   BrOSS. 

Vers  11.  Je  parlerai  de  i>ous  raâère  ,  des    Moeurs  ,    de  la 

awee  Monfieur  Colbert  *  ]  Ce  grand  Science  &  des  Talcns  des  Gens 

Miniftre  avoit  infpiréau  Koi  de  de  Lettres  ,  donc  il  y  parle.  Le 

donner  des  Pendons  aux  Gens  Père  Desmolets  ,  Bibliothécaire 

de  Lettres,  &  Chapelain  fut  char-  de  huMaifon  de  l'Oratoire,  a 

fé  d'en  faire  la  lifte.  Bross.  fait  imprimer  cette  Lifte  dans  fa 

Ce  fut  en  1 661.  que  Chapelain  Continuation  des  Mémoires  de  Lit- 

fit  cette  lifte.    11  y  donne  une  tératttreo d'Hifloire  de  M.  de  SaL 

idée  ,  feuyam  tsisjufte ,  du Ca«  lengre ,  Tome II,  Pan.  I, 
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%S  Et  le  nouvel  éclat  de  cette  £enfî6ri 

Lai  doit  bien  mettre  au  cœur  une  autre  ambition* 
Exerce  nos  Rimeurs ,  &  vante  notre  Prince , 
Va  te  faire  admirer  chez  les  gens  de  Province  $ 
Fais  marcher  en  tous  lieux  les  Rimeurs  fous  ta  loi  4 

|o  Sois  des  dateurs  l'amour  *  &  des  railleurs  l'effroi  ; 
Joins  à  ces  qualitéVcelle  d'une  ame  vaine , 
Montre-leur  comme  il  faut  endurcir  une  veine , 
Au  métier  de  Phébus  bander  tous  les  refforts  , 
EndofTer  nuit  &  Jour  un  rouge  jufVau-corps  * 

ReMAR^ÇES.  9 

Vint  t6.  Lui  doit  bien  mettre    pi£  dans   YEditùm  de  1746.  Oi! 
an  owr  Bec.  }  Ce  Vers  cft  cftro-    l'on  lit  ainfî  : 

Lui  doit  mettre  an  cttnr  une  antre  ambition» 

Vins  54.  Endoffer  nuit  &  jour    ,i  La  Trouffe\    &   c'eft  dans  Ct 

•m   ronge  jupauKorps ,  ]  Quand    „  tems  là  que  pour  fe  moqoei 

Chapelain  êtoit  chés  lui ,  il  por-    ,»  de  lui ,  on  l'alla  prier  de  fer- 

roit  toujours  un  juft'au  -  corps    „  vir  de  fécond  dans  un  duel.  Il 

.    rouge  ,   en   guife  de  robe  de    „  quitta  la  cafaque  d'Archer ,  te 

chambre.  Bnoss*  »,  l'épée  ,  qu'il  ne  porta  jamais 

L'Auteur  de  la  Parodie  fait  al-    „  depuis.    Il  a  été  Précepteur 

lufion  a  ce  que  Chapelain  avoit    „  d'Adrien  Le  Hardy  }  Fils  du 

tté  Archer.  Voies  le  Menagiana%    „  Grand  -  Prévôt  de  l'Hôtel  „. 

Tome  II.  p.  78.  79.  de  VEdition        M.  de  La  Monnaie  ajoute  ce 

de  Paris  171*.  Du  Monteil.         qui  fuit.  "  Dins  une  ancienne 

Voici  l'endroit  du  Menagiana    „  Copie  manuferite  du  Chapelain 

Cité  par  M.  Bu  Monteil.  "  Ori    „  décoiffé,  très -différente  du tex- 

,,  voulut  une  fois  engager  M.    ,»  te  ,  qu'on  a  donné  dans  le 

„  Chapelain  à  fe  battre  en  duel,    „  précédent  volume  (  Tome  ï. 

„  Il  êtoit  sArcber  du  Prévôt  de    „du  M enuglana  ,  p.    146.  ;  La 

,,  l'Hôtel ,  qui  s'appelloit  *Ale-    „  Semis  parle  ainû*  à  Chape-» 

H  xandre  Le  Hardy ,  Seigneur  de    »,  la  in. 

„  Tn  débutas  f  abord  pat  Gweman  d*jtlfarache  , 
,,  Oeuvre  dont  au)ourd%hni  la  mémoire  te  fâche. 
,,  Tu  n*4tois  pas  alors  un  grand  Clerc  en  Latin  i 
„  Et  tn  ne  tenions  guère  encor  quand  il  efl  fin. 
„  Ton  GuKmanfnt  vendu  vingt  étui  an  Libraire 
i%  Depuis  tn  te  formas  ,  e>  tu  fut  ta  Grammaire. 
„  Enfin  peur  épargner  les  difeonrs  fuperfms  , 
^D'Atthertu  te  rendit  un  J^meur ,  c*  rien  pins. 

Poul 
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J  i  #our  avoir  de  Tenccns  donner  une  bataille  , 
Ne  laiffer  de  fa  bourfe  échaper  une  maille  i 
Sur  tout  fers-leur  d'exemple ,  &  reflbuviens-toi  biea 
De  leur  former  un  ftile  aufli  dur  que  le  tien. 

CHAPELAIN. 
Pour  s  mftruire  d'exemple  ,  en  dépit  de  Liniere    • 

4°  Ils  liront  feulement  ma  Jeanne  toute  entière.  ' 

Là  dans  un  long  tiffii  d'amples  Narrations 
Us  verront  comme  il  faut  berner  les  Nations , 
Duper  d  un  grave  ton  Gens  de  robe  8c  d'armée  *  ' 
Et  fur  Terreur  des  Sots  bâtir  fa  renommée. 
LA  SERRÉ* 

45  L'exemple  de  la  Serre  a  bien  plus  de  pouvoir , 
Un  Auteur  daris  ton  Livre  apprend  mal  fon  devoir* 
Et  qu  a  fait  après  tout  ce  grand  nombre  de  pages  i 
Que  ne  puifle  égaler  un  de  mes  cent  Ouvrages  î 

Remarques* 

chapelain; 

,i  Tout  beau  ,  fétois  <Arcber  ,  la  ebofe  n'efl  pas  feinté 

„  Mais  'fètois  un  archer  i  la  Cafaque  peinte. 

i,  Mon  jufle-au-corps  de  pourpre  ,  &  mon  bonne*  fourré 

„  Sont  encor  les  atours  dont  ;e  me  fuis  paré. 

j,  Hoquetbn  diatré  de  mon  maître  la  Trouffe  , 

i,  Je  lefuivois  a  pied  quand  il  mareboit  en  bouffti 

LA    SERRE. 
»  Hecors  impitoïable  ,  &  fycors  éternel  » 
,,  Tu  trainois  au  cachot  le  pâle  criminel, 

CHAPELAIN* 
„  Vous  vêtis  cependant  que  dant  cette  occurrence  f 
,,  Le  mérité  entre  nous  Ùc. 
4,  U  Auteur  de  la  Parodie  a  de-        Vèks  43.  Duper  d'un  grave  ion 
4,  puis  ,  comme  Ort  Ta  pu  voir  ,     Gens   de  robe  &    d'armée ,  ]  AU 
,,  rechangé  tout  ceci  »,.        (         lieu  de  ce  Vers  on  trouve  dant 
Vers  39. — —endépit  de  Liniere]    V Edition  de  1740.  cette  Ligne  dé 
Il  avoit   écrit   contre  le  Poe'mt    Profe  :  Duper  d'un  ton  grave  getti 
à»  la  Pucelle  de  Chapelain,  BkÙss,    4$  robeO  d'armée.  *  -,MI — * 

Tomi  ÎU  t  £ 
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Si  tu  fus  grand  flateur ,  je  le  fuis  aujourd'hui  ,   , 
50  Et  ce  bras  de  la  prefle  cft  le  plus  ferme  appui. 

fiilaine  &  de  Sercy  fans  moi  feraient  des  drilles  » 

Mon  nom  feul  au  Palais  nourrit  trente  familles  ; 

Les  Marchands  fermeroicnt  leurs  boutiques  fans  moi, 

Et  s'ils  ne  m'avoient  plus ,  ils  n'auroient  plus  d'emploi. 
55  Chaque  heure ,  chaque  inftant  fait  fortir  de  ma  pluma 

Cahiers  demis  cahiers  ,  volume  fur  volume. 

Mon  valet  écrivant  ce  que  j'aurois  didé 

Feroit  un  Livre  entier  marchant  à  mon  côté  ; 

Et  loin  de  ces  durs  vers  qu'à  mon  ftile  on  préféra  » 
f  o  II  deviendrait  Auteur  en  me  regardant  faire. 
CHAPELAIN. 

Tu  me  parles  en  vain  de  ce  que  je  connoi  3 

Je  t'ai  vu  rimailler  &  traduire  fous  moi. 

Si  j'ai  traduit  Gufman ,  fi  j'ai  fait  fa  Préface  , 

Ton  galimathias  a  bien  rempli  ma  place. 

Remarques. 

Vins  6 5.  Si  ?ai  traduit  Gnf*  tclct  de  Paris  ,  y  naault  le  L 
ntan  ,  ]  Chapelain  avoir  tra-  Décembre  i{?{.  Il  étudia  des 
«luit  de  l'Efpagnol  le  fyman  de  Ton  enfance  fous  le  favant  Fre- 
Gufman  d'Mfaracbe ,  imprimé  à  dette  Motel  Doïen  des  Profef- 
Paris  en  i<$8.  B&o<s.  feurs  Roïaux  ,  &  fous  NicoUt 
II  n'eft  pas  fur  que  cette  Tra-  Bourbon ,  excellent  Poète  Latin, 
duûion  de  Guxman  d'Mfaracbe  auffi  ProfefTeur  Roïal ,  &  l'uni 
foit  de  Chapelain  ,  quoiqu'elle  des  premiers  académiciens.  Aufli- 
lui  Toit  communément  attribuée,  tôt  après  Tes  Etudes ,  il  fut  char- 
Dans  l'habitude  où  je  fuis  de  gé  de  l'éducation  des  Enfans  dit 
profiter  du  terrain  vuide  que  je  Marauis  de  La  Tronffe  Grand 
rencontre  en  mon  chemin  ,  on  Prévôt  de  France ,  qui  le  fit  en- 
ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  fuite  fon  Intendant.  U  demeura 
fafle  ici  connoïtre  mieux  que  je  dix-fept  ans  chés  ce  Marquis , 
ne  lai  fait,cet  objet  des  Cenfures  &  ce  fut  dans  cet  intervalle 
continuelles  de  M.  Defptiam*.  qu'il  traduifit ,  à  ce  que  Ton 
Jean  Chapelain  ,  Fils  de  Se.  croit ,  Gufman  dTAlfaratbe.  En 
ha^kn  Chapelain  Notaire  a»  Châ-  1*13.  il  fit  imprimer  à  U  tête 


ET    FRAGkÈMS. 

f  5  Enfin  pour  épargner  ces  difeours  fiipcrflus  $ 
Si  je  fuis  grand  flateur  *  tu  Tes  &  tu  le  fus. 
Tu  vois  bien  cependant  qu'en  cette  concurrence 
Un  Monarque  entre  nous  met  de  la  différence. 

LA  SERRE. 
Ce  que  je  méritois  tu  me  Tas  emporté. 
CHAPELAIN. 
70  Qui  Ta  gagné  fur  toi  Tavoit  mieux  méritée 
LA  SERRE. 
Qui  fait  mieux  cômpofer  en  cft  bien  le  jflus  dîgntf • 

CHAPELAIN. 
En  être  refufé  n'en  eft  pas  un  bon  figne. 


Ait 


R  £  M  A 
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àt  l'Edition  faite  à  Paris  in-folio 
'de  U^Adone  du  Cavalier  M  ovin; 
fon  jugement  fur  ce  Poème  ,  pe- 
tit Ouvrage  qui  lui  fit  honneur 
parmi  les  Gens  de  Lettres  fie 
dans  le  monde  ,  Se  qui  lui  fit 
Croire  à  lui  -  même  ,  qu'étant 
autfi-bien  inftruit  qu'il  l'êtoit 
des  règles  de  l'Epopée  ,  il  êtoit 
fié  pour  êcre  VHomète  ou  le  VH- 
4,%te  de  la  France.  Il  entreprit 
donc  Ton  Poëme  de  La  Pucelle  en 
1619.  à  l'âge  de  ;  a.  ans.  Il  em- 
ploya 27.  ans  à  le  cômpofer , 
&  rit  paroître  les  douze  pre- 
miers Livres  en  x  6<  «.  Outre  fon 
Ode  au'  Cardinal  de  Richelieu , 
dont  j'ai  parlé  fumTamment  dans 
la  Remarque 1.  fur  la  Lettre  à  M. 
•  Perrault ,  il  en  a  fait  quelques 
autres,qu2  furent  moins  eftimées, 

Suoiqu'elles  aient  toutes  précé- 
é  l'impreffion  de  fon  Poème.  Il 
ii*a  point  fait  d'ailleurs  d'Ou- 
trages confidérafclcs.  Il  eft  cer- 


tain ,  qu'il  eut  la  principale  part 
aux  Sentiment  de  l'Académie  Fran- 
foife  fur  le  Cid.  Le  P.  Detmolets  , 
a  fait  imprimer  dans  le  VI.  To- 
me de  Ces  Mémoires  de  Littérature 
&  d*Hi(Uire ,  dont  j'ai  parlé  plu* 
haut  *  un'  fort  bon  Dialogue  fur 
la  Leâure  des -vieux  Romans  ,  dpnt 
Chapelain  eft  l'Auteur.  Il  refte 
encore  plusieurs  Volumes  ma- 
nuferits  de  fes  Lettres  ,  dont  M. 
Camufat  avoit  tiré  le  Livret  »»-i  x. 
qu'il  fît  imprimer  en  1716.  foui 
le  titre  de  Mélanges  de  Littérature 
&  d'Hifloire  ,  tirés  des  Manufcriti 
de  M.  Chapelain.  Les  douze  der- 
niers Livres  de  La  Pucelle  exis- 
tent en  Manufcrit ,  comme  je 
l'ai  dit  ailleurs.  Chapelain  mou- 
rut, i  Paris  le  11.  Février  1674*' 
âgé  de  79.  ans  moins  14.'  jours. 
C'êtoit  certainement  un  Hom- 
me d'un  grand  fens ,  fie  fa  P»-. 
vile  même  en  peut  faire  foi.  S'il 
Peut  verûfiée  dans  le  goût  d* 

te  ij 
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LA  SERRE. 
Tu  l'as  gagné  par  brigue  étant  vieux  Courtifan. 

CHAPELAIN. 

L'éclat  de  mes  grands  vers  fut  mon  feul  Partifan;  , 

LA  SERRE. 

75  Parlons-en  mieux  :  le  Roi  fait  honneur  à  ton  âge* 

CHAPELAIN. 

Le  Roi ,  quand  il  en  fait ,  le  mefure  à  l'ouvrage. 

LA  SERRE. 
Et  par-là  je  devois  emporter  ces  ducats. 
CHAPELAIN. 
Qui  ne  les  obtient  point  ne  les  mérite  pas* 

LA  SERRE. 
Ne  les  mérite  pas ,  moi  î 

CHAPELAIN. 

Toi. 

LA  SERRE. 

Ton  infolence, 
f  o  Téméraire  vieillard ,  aura  fa  récompenfe. 
{Il  lui  arraché  fa  perruque.  ) 

fon  Ode  au  Cardinal  de  l(itbe-  nos  Poèmes  Epiques  ,  &  qu'on  le 

lie*  ,  &  qu'il  fe  fut  un  peu  moins  mettrait  à  côté  de  la  JénféUm 

occupé  du  foin  d'étaler  les  con-  dilvurie  du  Taffe. 

noiflances  ,  qu'il  avoit  acquifes  On  ne  fera  peut-être  pas  fâ- 

cn  tout  genre  ,  il  eft  à  pré  fumer  ché  de  voir  ici  le  jugement ,  que 

que  ce  Po'e'me  %  dont  le  fujet  &  Chapelain-  porte  de  lui  -  mémo 

le  plan  font  également  beaux  ,  dans  la  Lifte  de  fa  façon  >  dont 

ferait  aujourd'hui  le  premier  de  j'ai  parlé  fur  le  Vus  1 1 .  •*  £>*» 


'ET   FRAGMENS. 
CHAPELAIN, 

Achevé  &  prens  ma  tête  après  un  tel  affront , 
Le  premier  dont  ma  Mufe  a  vu  rougir  fon  front. 

LASERRE. 
Et  que  penfes-tu  faire  avec  tant  de  foiblefle  ? 

CHAPELAIN. 
O  Dieux  !  mon  Apollon  en  ce  befoin  me  laiffe, 
LA  SERRE, 
$  j  Ta  perruque  eft  à  moi ,  mais  tu  ferois  trop  vain  ," 
Si  ce  fale  trophée  avoit  fouillé  ma  main. 
Adieu  5  fais  lire  au  peuple ,  en  dépit  de  Linicre , 
De  tes  fameux  travaux  l'hiftoire  toute  entière  : 
D'un  infoient  difepurs  ce  jufte  châtiment 
f  o  Ne  lui  fervira  pas  d'un  petit  ornement. 


«5 


E    M   A  R    Q  U  E  S. 


„  pelai» ,  y  dît-il.  Ceft  un  Hom- 
t,  me ,  qui  fais  une  profeflïon 
„  exaâe  d'aimer  la  vertu  fans 
t,  intérêt.  Il  a  été  nourri  jeune 
„  dans  les  Langues  ;  &  la  lec- 
„  turc  jointe  à  l'ufage  du  mon- 
„  de ,  lui  a  donné  afTés  de  lu- 
,,  mières  des  chofes  ,  pour  l'a- 
„  voir  fait  regarder  des  Cardi- 
„  naux  de  Hjchelie»  &  Mazarin  , 
„  comme  propre  à  fervir  dans 
„  les  Négotiations  étrangères. 
„  Mais  fon.  génie  modéré  s'eft 
,,  contenté  de  ce  favorable  juge* 
„  ment,  &  s'eft  renfermé  dans 
„le  dette  in  du  Poème  Héroïque 
t,  qui  occupe  fa  vie  &  qui  eft 
„  tantôt  à  fa  fin.  On  le  croix 
„  afles  dans  les  matières  de  Lan- 
„  gue,  &  on  paflè  volontiers 
„  wr  fon  avis  pour  la  manière 
„  dont  il  fe  faut  prendre  4  fot- 


>,  mer  le  plan  d'un  Ouvragé 
„d*efprit  ,  de  quelque  nature 
,,  qu'il  foit  }  aïant  fait  étude 
„  fur  tous  les  genres  .  &  fon 
„  caraâère  étant  pluftot  de  ju- 
„  dicicux  que  de  fpirituel.  Sur 
„  tout  il  eft  candide  ;  &  comme 
,,  il  appuie  toujours  de  fon  fuf- 
„  frage  ce  qui  eft  véritablement 
„  bon  ,  fon  ceurage  &  fa  fin- 
,,  ccrité  ne  lui  permettront  ja~ 
„  mais  d'avoir  de  la  comptai-. 
„  fance  pour  ce  qui  ne.  l'eft  pas. 
„  S'il  n'etoit  point  attaché  à  fon 
„  Pfiëme  ,  il  ne  feroit  peut-être 
„  pasmall'Hiftoire  >  de  laquelle 
,,  il  fait  afles  bien  les  condi- 
»,  tions ,,. 

En  unifiant'  les  ^marques  fut 
la  Lettre  de  M,  Perrault  y  j'ai  ren- 
voie le  Leâeur  à  cette  Af  marque  t 
au  fujet  de  l'Abrjé  Cçti»  ,  dp 

îf  iij 
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CHAPELAIN. 

Rens-moi  donc  ma  perruque. 

J.À  SERRE. 

Elle  cft  trop  mal-honnête 
De  tes  lauriers  (acres  y  a  te  couvrir  la  tête. 

CHAPELAIN. 
Rens  la  calotte  au  moins. 

LA  SERRE, 

Va ,  va ,  tes  cheveux  d'ours 
Ne  ppurroient  fur  ta  tête  encor  durer  trois  jours. 

SCENE      IL 

CHAPELAIN  feut. 

|  S  vJ  Rage  !  ô  dcfcfpoir  !  ô  Perruque  m  amie  ! 
N'as-tu  donc  tant  vécu  que  pour  cette  infamie  ? 
N*as-tu  trompé  l'efpoir  de  tant  de  Perruquiers , 
Que  jKjur  voir  en  un  jour  flétrir  tant  de  lauriers  ? 

l'Abbé  Caffkigne  &  de  Quinamlt.  ,,  a  l'air  du  monde  &  de  eon- 

Voici  ce  que  Chapelain  en  dit  ,,  verfation ,  ami  de  la  liberté 

dans  la  même  Lifle.  „  &  du  plaifîr  >  fans  dol  &  fans 

*•  iluinault  eft  un   Poète  fans  „  malice.    Le   jugement   &  la 

„  fonds  &  fans  art ,  mais  d'un  ,,  connoiûance  des  affaires  du 

?>  beau  naturel  «qui  touche  bien  „  monde  »  n'-cft  pas  en  quoi  il 

?,  les  tendrefiês  amoureufes.  „  excelle.  Il  a  beaucoup  publié 

„  Cotin  a  beaucoup  d'efprit  &  „  d'Ouvrages  de   galanterie  U 

„  de  favoir  dans  les  Humanités  „  de  piété  »  avec  une  approba- 

,,  &  dans  la  Théologie ,  &  il  eft  „  tion  égale  ;  &  fi  la  principale 

,,  bon  PhiloCephe  Moral  &  Logé-  „  partie  éroit  de  la    force  de* 

v  cien.  Il  écrit  facilement,  pu-  „  autres  ,  il  pourroit  paffcr  en- 

,,  rement  &  éloquemment,  auflï-  „  tre  les  premiers  de  nos  Icri- 

,,  bien  en  Vers  qu'en  Profe  ,  Ô£  «vains. 
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Nouvelle  penfion  fatale  à  ma  calotte  ! 

xoo  Précipice  élevé  qui  te  jette  en  la  crotte  f 
Cruel  reflbuvenir  de  tes  honneurs  paffés , 
Services  de  vingt  ans  en  un  jour  effacés  ! 
F^ut-il  de  ton  vieux  poil  voir  triompher  Là  Serre , 
Et  te  mettre  crotée  ou  te  laifTer  à  terre  ? 

xej  La  Serre  ,  fois  d'un  Roi  maintenant  régalé , 
Ce  haut  rang  n'admet  pas  un  Poëté  pelé , 
Et  ton  jaloux  orgueil  par  cet  affront  infigne , 
Malgré  le  choix^lu  Roi  ,  m'en  a  fii  rendre  indigne. 
Et  toi  de  mes  travaux  glorieux  infiniment , 

j  10  Mais  d'un  efprit  de  glace  inutile  ornement , 
Plume  jadis  vantée ,  &  qui  dans  cette  offenfe 
M'as  fervi  de  parade  &  non  pas  de  défenfè , 
Va ,  quitte  déformais  le  dernier  des  humains , 
PafTe  pour  me  vanger  en  de  meilleures  mains! 

i  i  S  Si  CafTaigne  a  du  coeur  ,  &  s'il  eft  mon  ouvrage  , 
Voici  l'occafîon  de  montrer  fon  courage  ; 
Son  efprit  eft  le  mien ,  &  le  mortel  affront 
Qui  tombe  fur  mon  chef  rejaillit  fur  fon  front, 

„  Cajfaigne  eft  un  très-bel  Ef-  »,  propre  à  la  Chaire  qu'à  tout , 

»»  prit  ,  &  qui   écrit    élégam-  „  fi  fa  foible  fan  té  lui  permet- 

,»  ment  en    Vers  &    en    Profc  „  toit  de  s*y  appliquer  ;  &  fi  fon 

,,  Françoife  ,  avec  plus  de  na-  „  jugement  fe  peut  mûrir  ,  8c 

,,  turel  que  d'acquis ,  fur  tout  „  tempérer  le  beau  feu  qui  Ta- 

,»  dans  les  Lettres  Humaines  ;  fon  „  gite  ,  il  y  tiendroit  un  des 

„  inclination  pieufe  l'aiant  plus  „  premiers  rangs.  Ce  feroitauftl 

»,  porté  à  l'étude  de  la  Théologie  „  une  plume  à  faire  d'éclatans 

„  qu'à  toute  autre.    Son  génie  „  Panégiriques.    Enfin  c'eft  un 

„  eft  foutenu  %   &  fes  expref-  s>  des  ieunes  gens  de  ce  fiècle  de 

»,  fions  pures.  8c  fortes  %  avec  „  la  plus  belle  efpérance   ,  8c 

„  beaucoup    de  fentimens  no-  „  des  plus  nés  à  la  vertu  :  car 

M  blés  8c  moraux.  Il  fcrçit  plus  9,  pour  l'ambition  8c  pour  l'a- 

ïffr 
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SCENE     III. 

CHAPELAIN,  CASSAI  Ç  NI. 
CHAPELAIN. 

C  Aflaignc  ,  as-tu  du  cœur  ? 

ÇÀSSAIGNE. 

.    Tout  autre  que  mon  Maître 
1 10 1/eprouyeroit  fur  l'heure. 

CHAPELAIN.  * 

Ah  !  c'eft  comme  il  faut  être. 
Digne  reflêntiment  à  ma  douleur  bien  doux  ! 
Je  reconnois  ma  verve  à  ce  noble  courroux. 
Ma  jeunefTe  revit  en  cette  ardeur  fi  prompte. 
Mon  difciple ,  mon  fils ,  viens  réparer  ma  honte, 
ï  15  Viens  me  yanger. 

ÇASSAIGNE. 

De  quoi  ? 
CHAPELAIN. 

D'un  affront  û  cruel 
Qu  a  l'honneur  de  tous  deux  il  porte  un  coup  mortels 

,,  mour  de  Tes   Ouvrages  ,    ce  ,,&  en  Vers  ,&  fait  les  deux  Lin* 

,,  font  deux  défauts  qui  ne  font  „  gués  anciennes  auffï-bien  que 

„  blâmables,  qu'aux  gens  d'un  „  la tienne. Il pourroit faire quel- 

„  âge  plus  avancé,,.  „  que  chofe  de  fort  bon ,  fi  la 

J'ai  prorois  encore, qu'on  trou-  „  jeunefle  &  le  feu  trop  enjoué 

veroit  ici  ce  que  Chapelain  pen-  „  n'empêchoient  point  qu'il  ne 

foit  de  Gilles  'Boileau.  Le  voici  tiré  „  s'y  aftufètit  „.   Cette  Lide  fuc 

fie  la  même  Lifle.  "  Boileau.  Il  a  faite  au  plus  tard  en  1 66r.tt  GU- 

,>  de  l'efprit  &  du  ftile  en  Profe  les  Çêileau  ayok  environ  3 1 .  an* 
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D'une  infulte ...  Le  traître  eût  paie  la  Perruque 
Un  quart  d  ecu  du  moins  ,  fans  mon  âge  caduque. 
Ma  plume ,  que  mes  doigts  ne  peuvent  ioutenir , 
:  3  o  Je  la  remets  aux  tiens  pour  écrire  &  punir. 

Va  contre  un  infolent  faire  un  bon  gros  OuvrageT  v 

Ceft  dedans  l'encre  feul  qu'on  lave  un  tel  outrage  : 
Rime ,  ou  crevé.  Au  furplus ,  pour  ne  te  point  flatter  t 
Je  te  donne  à  combattre  un  homme  à  redouter; 
'  3  5  Je  l'ai  vu  fort  poudreux  au  milieu  des  Libraires  ,     . 
Se  faire  un  beau  rempart  de  deux  mille  exemplaires. 

CASSAIGNE. 
Son  nom  ?  c'eft  pçrdre  temps  en  difeours  fuperflus. 
CHAPELAIN. 
•  Donc  pour  te  dire  encor  quelque  chofe  de  plus  ; 

Plus  enflé  que  Boyer ,  plus  bruyant  qu'un  tonnerre  t 
40  Ceft.  I. 

CASSAIGNE, 
De  grâce ,  achevez. 

CHAPELAIN. 

Le  terrible  la  Serre. 

RjEMjfRQUJSS, 

VERS   Il8. fans   mon  dge        VERS   iji,  C'efl    dedans  Pen- 

Caduque.  ]  On  difoît  autrefois  cre  feul  qu'on  larve  un  tel  outrage  ;  } 
caduque  tant  au  Mafculin  qu'au  Encre  feul  pour  feule  ,  faute  cr- 
Féminin.  Le  M  a  feul  in  eft  caduc  ,  près  ,  affe&ée  en  la  perfonne  de 
j4ge  caduc.  Mais  le  Poe'te  faifant  Chapelain,  Bross. 
|Ci  parler  Chapelain  ,  Auteur  fu-  VERS  139.  Pi**  enflé  que  Boyer,  ] 
ranné  ,  a  fort  bien  pu  ,  confor-  Boursault  ,  dans  fa  Comédie  , 
mément  à  l'ancien  ufage  ,  lui  intitulée  :  La  Satire  des  Satires  , 
faire  dire  Âge  caduque.  Riche-  Scène  VI.  a  fait  le  caractère  de 
J.IT  %  dans  fon  Dictionnaire  a  fait    Boyer.   Bross.  ' 

caduque  des  deux  genresjen  quoi,        Voici  ce  qu'on  dit  de  Boyer ,  à 
}1  s'eft  trompé.  Bross.  l'endroit  cité. 

EMILIE. 
Boyer  ,  vous  le.conuoiffés-peu 
foyer ,  quand  il  çompofe  t  eft  toujours  tout  en  fe»  \ 
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CASSAIGNE. 
Le-,. 

CHAPELAIN. 

Ne  réplique  point ,  je  connois  ton  fatras. 
Combats  fur  ma  parole ,  &  ru  remporteras. 
Donnant  pour  des  cheveux  ma  Pucelle  en  échange , 
Ten  vais  chercher  ;  barbouille,  écrit,  rime  &  nous  vangç. 

R£MjiXQU£S. 

Dams  fis  moindres  difeours  on  voit  ce  feu  qui  brille  9 
Et  dans  les  y  ers  ,  qn*  il  fait ,  lefdlpêtre  pétille, 
o^oand  d'un  crime  parfois  il  exprime  f  horreur  , 
L*  fureur  poétique  efi  fa  moindre  furent, 
S* il  faut  peindre  Bellowe  au  milieu  du  carnage  , 
Son  Pégafe  bondit  *  *>  f*  Mnfefait  rage  ; 
Il  f mit  camper ,  ri  fondre ,  a/faillir  ,  effrayer  , 
Et  dans  fes  Vers  pompeux  étaler  tout  Boyer  : 
Mais  s*ilfaut  do  Vers  doux  embellir  quelques  Seine*  9 
On  lefaigne  d*  abord  de  trois  ou  quatre  'veines  » 
*  four  faire  évaporer  par  ces  canaux  ouverts 

La  grandeur  du  Génie  &  la  force  des  Vers% 

LE  MARQUIS. 
Jojer  fait  mal  des  Vers  4  ce  comte  } 

LE  CHEVALIER. 

du  couttêtre  ^ 
Il  ferait  malai/i  de  pouvoir  en  mieux  faire. 
Il  écrit  nettement ,  <*•  pour  dire  encore  pms 
Ces  Vers  ont  do  la  pompe  cfr  ne  font  point  confits. 
Ajoutons  à  cela  ce  que  Châtelain    „  prime  de  même.  Ses  Yen  ne 
es  dit  dans  fa  Lifte.  "  Boyer .    „  fe  Tentent  point  du  vice  de 
„  eft  un  Poète  de  Théâtre  ,  qui    „  Ton  païs  „. 
„  ne  cède  qu'au  feul  Corneille       Voies  Art  Politique ,  Ch.  IV. 
„  en  cette  profeffîon ,  fans  que    34. 

»,  les   défauts  qu'on   remarque       Vins  14t. ;«  connois  ton 

,%  dans  le  delfein  de  fes  Pièces  fatras.  ]  Le  fatras  dont  tu  es  ca- 
„  rabatent  de  Ton  prix  :  car  les  pable.  Pierre  Le  Févre ,  Curé 
„  autres  n'étant  pas  plus  régu-  de  .Merai  ,  dans  Ton  *Art  de 
,,  tiers  que  lui ,  en  cette  partie  ,  pleine  Rhétorique  ,  fait  mention 
„  cela  ne  lui  fait  point  de  tort  d'une  P défie  de  fon  rems  nommée 
,*  à  leur  égard.  Il  penfe  forte-  fatras ,  où  un  même  Vers  était 
„  ment  dans  le.déùU ,  8c  s'çx-    Couvent  répété^  Bi^oss. 
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SCENE     I   V, 

CASSAIGNE/inL 

145  *  x   Ercé  jufques  au  fond  du  cœur 

D'une  infultc  imprévue  auflirbieû  que  mortelle , 
Miférable  vangeur  d  une  fotte  querelle  , 
D'un  avare  Ecrivain  chétif  imitateur , 
Je  demeure  ftérjle  ,  &  ma  veine  abbatue  r 
l$o  Inutilement  fuë. 

Si  près  de  voir  couronner  mon  ardeur, 

O  la  peine  cruelle  ! 
En  cet  affront  La  Serre  eft  le  tondeur , 
Jt  lç  tpndu ,  père  de  la  Pucelle. 
« 
*S$  Que  je  fens  de  rudes  combats  ! 

Comme  ma  penfion  ,  mon  honneur  me  tout  mente. 
Il  faut  faire  un  Poème ,  ou  bien  perdre  une  rente  ; 
L'un  échauffe  mon  cœur  ,  l'autre  retient  mon  bras , 
*  Réduit  au.trifte  choix  ou  de  trahir  mon  Maître , 
%*P  Ou  d'aller  à  Bicêtre; 

Des  deux  cotés  mon  mal  eft  infini , 
O  la  peine  cruelle  ! 
.   Faut-il  laiffer  un  La  Serre  impuni  ? 
faut-il  vanger  l'Auteur  dé  la  Pucelle  î 

Remarques. 

Vem  \€o.  Ou  d'aller  À  BUStre-,]  Tes  Origines  Franfoifes  ,.  ail  mot 

Alleu  à  Bicêtre  ,   c'eft  aller  à  Bicêtre ,  dit  qu'au  rapport  &An. 

ÏHèpital ,  parce  que  le  Château  dri  Du  Chêne  ,  ce  Château  ôtoit 

île  Bicêtre ,  au  deflus  de  Gentilli,  anciennement  nommé  U  Grange 

fert   d'Hôpital  à  renfermer  les  aux  Gueux,  a  mal  IÛ/4  Grange  aux 

Pauvres.  Sut  quoi  il  eft  à  obfer-  Gueux,  pour  U  Grange  aux  Queux, 

fer  <pie  ty.  Ménage ,  qui  ,  «Jans  ce  qui  eft  bien  diflfrcnt.  B&es* 
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\6$  Auteur ,  Perruque ,  honneur  ,  argent , 

Impitoyable  loi ,  cruelle  tyrannie ,     * 
Je  vois  gloire  perdue* ,  ou  penfion,  finie. 
D'un  coté  je  fuis  lâche ,  &  de  l'autre  indigent. 
Cher  Se  chétif  çfpoir  d'une  veine  flateufe , 
'170  Et  tout  enfemble  gueufe , 

Noir  infiniment ,  unique  gagne-pain  , 

.    Et  ma  (èul  refTource , 
M'es-tu  donné  pour  vangçr  Chapelain  ? 
M'es-tu  donné  pour  me  couper  la  bourfe  > 

1 7  j  H  vaut  mieux  courir  chez  Conrart  $ 

Il  peut  me  conferver  ma  gloire  8c  ma  finance  , 
Mettant  ces  deux  Rivaux  en  bonne  intelligence. 
On  fçait  comme  en  Traités  excelle  ce  Vieillard , 
S'il  n'en  vient  pas  à  bout ,  que  Sapho  la  Pucellc 
if  *  Vuide  notre  querelle, 

Si  pas  un  d'eux  ne  me  veut  fecourir , 

Et  û  l'on  me  balottc  a 
Cherchons  La  Serre ,  8c  fans  tant  difeourir 
Traitons  du  moins ,  &  payons  la  Calotte, 

R£MjiRQU£S. 

Vins  17?.  Il  vaut  mieux  courir  „  que  lui  :  &  quoique  Tes  lettres 

che*  Conrért  ;  ]  Valentin  Con-  „  ne  s'élèvent  pas  jufqu/'à  l'élo- 

rart ,  Secrétaire  de  l'Académie  „  quence  (  car  il  ne  (air  de  Lan- 

Françoife.  B&oss.  »»  gue  que  la  tienne  &  l'Italienne 

Chapetéin  parle  de  lui  dans  fa  „  parfaitement ,fans  aucune con- 

Lf/fc  ,  en  ces  termes  :  "  Celï  un  „  noiflàncc  des  anciennes:)  néan- 

„  Homme  de  fîngulière  vertu ,  ,,  moins  l'élégance  ,  la  pureté  8c 

„  d'un  jugement  très-net  en  tout*  „  Tordre  y  reïuifent  de  telle  foi- 

„  c'eft  ce  qui  le  fait  confulter  $,  te,qu'elles  font  égales  en  beau- 

„  par  les  plus  excellens  Ecrivains  „  té,&  en  agrémens  aux  mciilcu- 

„  François,  qui  fe  trouvent  bien  „  res  que  nous  aïons ,,. 

„  de  fes  remarques. Perfonne  n'é«  Voies ,  Epit.  I.  40. 

•««rit  plus  purement  en  Proie  Vw  179.  +^t**  SâfH  U 
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28;  Traiter  fans  tirer  ma  raifon  ! 

Rechercher  un  marché  û  funefte  à  ma  gloire  ! 
Souffrir  que  Chapelain  impute  à  ma  mémoire 
D'avoir  mal  foutenu  l'honneur  de  fa  toifori  ! 
Refpeâer  un  vieux  poil  x  dont  mon  ame  égarée 
xpo  Voit  la  perte  aifurée  ! 

N'écoutons  plus  ce  deifein  négligent , 
Qui  paiferoit  pour  crime. 
Allons  j  ma  main ,  du  moins  fauvons  l'argent  3 
Puifqu auffi-bien il  faut perdre l'eftime. 

Ij/  Oui  ,  mon  eiprit  s'étoit  déçu. 

Autant  que  mon  honneur ,  mon  intérêt  me  prefTe  » 
Que  je  meure  en  rimant ,  ou  meure  de  détrefle ,  \ 

J'aurai  mon  ftile  dur  comme  je  l'aï  reçu. 
Je  m'aceufe  déjade  trop  de  négligence. 
*oo  Courons  à  la  vangeance  : 

£t  tout  honteux  d'avoir  tant  de  froideur  * 

Rimons  à  tire  d'aîle,  * 

Puifqu'aujourd'hui  La  Serre eft  le  tondeur, 
Et  le  tondu ,  père  de  la  Pucélle. 

Remarques* 

Puce  lie]  Mademoifcllc  de  Scude-  de  Catfaigne,  M.  Colbert  l'avoit 

ri ,  furnommée  Sapbo.  Bross.  compris  dans  l'état  des  Penfîons, 

.  Voïés  Sat.  II.  77.  Sat.  III,  qui  furent   données    alors  aux 

44.  Sat.  IX.  108.  Sat.  X.  m  8.  Gens  de  Lettres  ;  &  l'on  ne  peut 

if  9*  i6\.Art  Poét.  Ch.  III.  100.  nier  que  Tes  talens  ne  méritaf- 

iif»  ni.  L*tr.  Gh,  V.  114.  iif.  fent  d'être  encouragés.  Set  Pré- 

u6.  1 19. 1 69,  face  des  Oeuvres  de  Balzac  pafle- 

•  Vers   195.  — —  d*  moins  fau-  ra  toujours  pour  quelque  chofe 

tjons  l'argent*]  En  contëquenee  d'excellent  j  &  j'ai  vu  quelques 

du  témoignage ,  qu'on  a  vu  plus  petites  Pièces  de  Vers  de   fa  fa- 

feaut ,  qutCfeif  */«»»  ayoic  rendu  confort  bien  faites.  C'eft  dom> 
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SCENE     V. 

CASSAIGNE, LA  SERRE; 
CASSAIGNE. 

165  A  Moi ,  La  Serre ,  un  mot. 

LA  SERRÉ. 
Parle. 
CASSAIGNE. 

Otc-moi  d'un  dente. 
Connois-tu  Chapelain  ? 

LA  SERRE. 

Oui. 

CASSAIGNE. 

Parlons  bas ,  écoute. 
Saîs-tu  que  ce  Vieillard  fut  la  même  vertu , 
Et  l'effroi  des  Leâeurs  de  fan  temps  ?  le  fais-tu  ? 

R  E   M   4  R  Q  V  E  t. 

mage  que  l*ambition.qu*il  avoît,  d'intempérance ,  que  fa  tête  s'ea 

de  tenir  un  rang  confidérable  dérangea.   J'ai  rapporté  fur  lo 

parmi  les  gens  de  Lettres  ,  Tait  Vers   1 60.  de  la  troifiéine  Sa- 

fait  Te  livrer  à  l'étude  avec  tant  tike  , 

Qu'aux  Sermons  de  Caffaigne  on  de  VAbbê  Càtiri , 

une  Note  de  l'Edition  de  1740.  le  difojt  de  peu  de  faute,  maif 

qui  dit  ,  que  l'étude  &  le  cha-  ambitieux.   Il  me  femble  donc» 

grin  du    trait   Satirique  lancé  que  c'eft  fans  aucun  fondement, 

dans  ce  Vers  contre  l'Abbé  r*f-  que  Y  Editeur  de  1740.  met  en 

Jatrne ,  avoient  dérangé  fa  tête,  partie  fur  le  comte  de  M.  Def* 

M.  Brofette  allure  fur  ce  même  préaux   la  difgrace    de   l'Abbé 

Vers,  que  cet  Abbé  ne  témoi-  Céflaigne.  S'il  etoh  vrai  que  lo 

gna  nul  reflentiment  contre  M.  chagrin  d'avoir  été  taxé  d'attr- 

Jiforiém*  ;  U  Cbqtlêm  ou  661 .  xcr  peu  de  monde  à  Ces  Stramit* 
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LA  SERRE. 

Peut-être» 

CASSAIGNE. 

La  froideur  qu'en  mon  ftile  je  porte  * 
lio  Sais-tu  que  je  la  tiens  de  lui  feul  ? 

LA  SERRE. 

Que  m'importe  ? 
CASSAIÔNE. 
A  quatre  ver^  d'ici  je  te  le  fais  favoir. 
LA  SERRE. 
Jeune  préfbmptueux  ! 

CASSAIGNE. 

Parle,  fans  t'émouvoir. 
Je  fuis  jeune ,  il  eft  vrai  :  mais  aux  âmes  bien  nées 
La  rime  n'attend  pas  le  nombre  des  années. 
LA  SERRE. 
li  5  Mais  t'attaquer  à  moi  !  qui  t'a  rendu  il  vain , 
Toi  qu'on  ne  vit  jamais  une  plume  à  la  main  ? 

Remarques. 

fut  entré  pour  quelque    chofe  l'envie  qu'il  eut  de  fe  rendre  df» 

dans  la  maladie  de  ce  Prédica-  gne  de  la  confiance  &  de  l'ef- 

teur  ,  il  ne  faut  pas  douter  que  time  de  M.  de  Perefixe ,  Arche- 

M.  Perrault  n'eut  eu  foin  d'en  vêque  de  Paris ,  me  paroiilènt 

tirer  avantage  contre  M.  L>ef-  avoir  caufé  feules  le  redouble- 

préaux.  Mais  il  n'en  dit  pas  un  ment  de  fon  ardeur  pour  l'étude, 

mot ,  comme  on  l'a  vu  dans  la  dont  il  porta  G   loin  l'excès  , 

Remarque  7.  fur  fa  Lettre  j  &  rien  qu'il  en  devint  fou  réellement 

ne  l'empêchoit  d'en  parler,  pu  if-  &  qu'on  fut.  obligé  de  l'enfer- 

que  quand  le  III.  Volume  du  mer  à  faim  Lazare.  Il  y  mourut 

Pdratelle  parut  ,  Caffaigne  êtoit  en  1679.  guéri  depuis  quelque 

mort  depuis  quatre  ans.  L'am-  tems  de  fa  folie  ,  mais  n'axant  ' 

bition  dç  et  jeune  Écrivain  &  pas  recouvré  toute  fa  tête. 
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CASSAIGNE. 
Mes  pareils  avec  toi  font  dignes  de  combattre , 
Et  pour  des  coups  d'eflai  veulent  des  Henris  Quatrtè 

LA  SERRE, 
Sais-tu  bien  qui  je  fuis  ? 

CASSAIGNE. 

Oui ,  tout  autre  que  moi  , 
*10 En  comptant  tes  Ecrits ,  pourroit  trembler  d'effroi. 
Mille  &  mille  papiers ,  dont  ta  table  eft  couverte , 
Semblent  porter  écrit  le  deftin  de  ma  perte. 
J'attaque  en  téméraire  un  gigantefquc  Auteur  ; 
Mais  j'aurai  tit>p  de  force  aïant  affez  de  cœun 
*l5  Je  veux  vanger  mon^iaître ,  &  ta  plume  indomptable 
Pour  ne  fe  point  lafTer  neft  point  infatigable. 

LA  SERRE. 
Ce  Phébus  qui  paroît  au  difeouts  que  tu  tiens 
Souvent  par  tes  Ecrits  fc  découvrit  aux  miens  * 
Et  te  voyant  encor  tout  frais  forti  de  Gaffe , 
*3°  Je  difois ,  Chapelain  lui  laiffera  fa  place. 
Je  fai  ta  penfîon ,  &  fuis  ravi  de  voir 
Que  ces  bons  mouvemens  excitent  ton  devoir  * 
Qu'ils  te  font  fans  raifon  mettre  rime  fur  rime  * 
Etaïer  d'un  Pédant  l'agonifante  eftime  , 

Vers  ii8.    Et  pour  des  coups  Volume  du  Paraletie  iet  Ancien* 

f  effki  ixtdent  des  Henris  Quatre,  ]  &  des  Modernes  yoà  il  eft  parlé  de 

Allufion  au  Poème, que  Caffaigne  a  Caffaigne  en  des  termes  ,  qui  en 

fait, intitulé  Henri  ir,  où  ce  Roi  donnent  une  autre  idée  que  ne 

eft  introduit  donnant  des  inftruc-  fair  ici  la  Parodie.  Bross. 
lions  à  Louis  Xiv,  pour  bien  re-        Sans  aller    chercher   fi  loi» 

foer.Touchant  ce  Poème  &  d'au-  l'endroit  ,    auquel  M.  Brojfette 

très  Ouvrages  du  même  Auteur,  renvoie  ,  voïés-le  ci-deflus ,  Le* 

Y©ïés  p»  x\9.  & léo.du troiûcme  tre  de  Perrault ,  Rem,  7. 

i. 
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»î  S  Et  que  voulant  pour  Singe  un  Ecolier  parfait , 
Il  ne  fe  trompoit  point  au  choix  qu'il  avoit  fait. 
Mais  je  fens  que  pour  toi  ma  pitié  s'intérefïe , 
J'admire  ton  audace  &  je  plains  ta  jeuneiTe  x 
Ne  cherche  point  à  faire  un  coup  d'efTai  fatal , 

î.40  Difpenfe  un  vieux  routier  d'un  combat  inégal. 

Trop  peu  de  gain  pour  moi  fuivroit  cette  victoire  ; 
A  moins  d'un  gros  volume ,  on  compofe  fans  gloire  $ 
Et j'auroisle  regret  devoir  que  tout  Paris 
Te  croiroit  accablé  du  poids  de  mes  Ecrits, 
CASSAIGNE. 

*45  D'une  indigne  pitié  ton  orgueil  s*acct>mpagne  : 
Qui  pèle  Chapelain  craint  de  tondre  Caflaigne* 

LA  SERRE, 
ketire-toi  d'ici. 

CASSAIGNE* 
Hâtons-nous  de  rimer* 

LA    SERRE, 

Es-tu  fi  près  d'écrire  ? 

CASSAIGNE. 
Es-tu  las  d'imprimer  ? 
LA  SERRE. 
Vieri  >  tu  fais  ton  devoir.  L'Ecolier  eft  un  traître , 
ajoQui  foufFre  fans  cheveux  la  tête  de  fon  Maître. 


Remarques. 

On  a  vu  plus  haut  par  ce  que    qu'il  ne  penfoit  pas  dt  l'Ab- 

}**ai  rapporte  de  Chapelain  dans    bë  Caffaigne  moins  avantagcufc» 
a    Hemayque  fur   le   Vers    éj.    ment  que  de  M.  Perrault. 
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XVII. 

LA   METAMORPHOSE 

de  la  Perruque  de  Chapelain  en  Comète. 

Lé  A  plaifanterie  aue  Ton  va  voir ,  eft  une  fuite 
de  la  Parodie  précédente.  Elle  fut  imaginée  par  les 
mêmes  Auteurs  ,  à  l'occafion  de  la  Comète  qui 
parut  à  la  fin  de  l'année  1I64.  Ils  êtoient  à  table 
chez  NL  Hejfein,  frère  de  Tilluftre  Madame  de  La 
Sablière 

On  feignoit  que  Chapelain  aïant  été  décoiffé 
par  La  Serre,  avoit  laine  fa  Perruque  à  calotte 
dans  le  ruiffeau,  où  La  Serre ,  l'avoit  jettée. 

Vans  un  ruijfeau  bourbeux  la  calotte  enfoncée  , 
Parmi  de  vieux  chiffons  alloit  être  entajfée  > 
Quand  Vhebus  V aperçut  ,   &  du  plus  haut  des  airs 
Jet  tant  fur  les  Railleurs  un  regard  de  travers  , 
§luoi ,  dit-il,  je  verrai  cette  antique  Calotte , 
Tfunfale  Chifonnier  remplir  P  indigne  hotte  t 

Ici  devoit  être  la  defeription  de  cette  fameufe 
Perruque , 

Qui  de  tousfes  travaux  la  compagne  fidelle  , 
A  vu  naître  Gufman  é»  mourir  la  Pue  elle  } 
Etqeti  de  front  en  front  paffant  àfes  neveux 
Devoit  avoir  plus  fans  quelle  n'eut  de  cheveux. 
Enfin  Apollon  changeoit  cette  Perruque  en  O* 

Remarques* 

La  Metamorphof*  &c.  ]  si  ce  nu  pour  en  être  le  principal  Au- 

Fragment  &  le  Chapelain  Décoiffé,  teur,  croira- t-on  que  Chapelain, 

qui  n'ont  l'un  &  l'autre,*1  parler  tout  fage  &  modéré  qu'il  étoit , 

iufte ,  d'autre  mérite ,  que  celui ,  eût  cru  devoir  dire  de  Furetièrt 

qu'une  extrême  malignité  peut  tout  ce  qu'il  en  a  dit  dans  fa 

donner ,  euûent  été  faits  avant  Li/le  ?  "  Furetiere    écrit  en 

i*6i.  &  û  Furetière  eût  été  con-  „  Vers  &  en  Profc  avec  granû 


Et   ÊRÀGMËNS.         tff 

mite.  Je  veux,  difoit  ce  Dieu,  que  tous  ceux  qui 
nahront fous  ce  nouvel  A/ire ,  foient  Poètes, 
Et  qutlsfajfent  des  Vers  l  même  en  défit  de  moi. 
Furet  iere,  l'un  des  Auteurs  de  la  Pièce, 
remarqua  pourtant  que  cette  Métamorçhofe  man- 
quoit  de  juftefle  en  un  point:  Cefl>  dit-il,  que  lei 
Cometbs  ont  des  cheveux ,  &  que  la  Perru- 
q  u  e  <fc  C  h  a  p  e  l  a  i  n,  eflfi  ufée  qu'elle  n'en  a  plus. 
Cette  badinerie  n'a  jamais  été  achevée. 

Chapelain  fouffrit,  dit-on ,  avec  beaucoup  de  pa- 
tience ,  les  Satires ,  que  Ton  fit  contre  fa  Perruque. 
On  lui  a  attribué  l'Epigramme  fuivante ,  qui  n'cfl; 
pas  de  lui. 

Railleurs ,  en  vain  vous  nf in  fuit  ex*  % 

Et  la  pièce  vous  emportez  ; 

En  train  vous  découvrez,  ma  nuques 

faime  mieux  la  condition 

D'être  défroqué  de  Perruque  , 

§lue  défroqué  de  Penfion. 

RsMjiRqu'JESm 

s,  feu ,  &  d'un  Stile  affes  pur.  „  n'en  foit  pas  àuflî  dépourvu. 

„  Il  a  de  l'efprit  de  refte;  eft  ,,  S'il  fe  pou  voit  laifler  condui- 

„  inventif  &c  enjoiié  ,  &  a  Vin-  >,  re ,  il  fer  oit  capable  de  grandes 

,,  clination  À  la  Satire ,  fans  nia-  „  chofesj  mais  fa  liberté  &  l'opi- 

»,  tignité  pourtant  j  plus  de  naiu-  „  nion  qu'il  a  de  lui,ne  fouffrene 

9)  rel  que  de  fa  voir  ,  quoiqu'il  „  pas  qu'on  le  puiflc  cfpércr,,* 


«* 
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4<î8  VERS     LATINS 

VERS     LATINS 

D  E 

M.    DESPRÉAUX. 


I. 


EPÏGRAMMA» 
In  novutn  Caujjtdicum  rujlici  Liftoris  Filiurtf. 

JL/  U  M  Puer  ifte  fero  natus  Li&ore  pérorât  j 
Er  clamât  medio  ,  ftante  Parente  ,  foro , 

Quxris ,  quid  fileat  circumfufa  undique  Turba  ? 

Non  frupet  ob  Naturn  ,  fed  timet  illa  Patrem. 

R   E    M    A    R    Q    V    £    S. 


I. u  Cette  Epigramme  &  celle 
„  qui  fuit ,  furent  faites  peu  de 
„  tems  après  que  l'Auteur  eut 
„  été  reçu  Avocat  ,  en  i6t6. 
,,  Celui  qu'il  attaque  dans  ceile- 
„  ci,êtoit  un  jeune  Avocat ,  Fils 
„  d'un  Huiûler  nommé  *  *  *. 
,,  Cet  Avocat  cii  mort  confciller 
„  de  la  Cour  des  Aides.  Son  Père 
„  étoit  fort  riche  ,  &  le  Fils 
,,  pafloit  pour  grand  ménager  „. 


Cette  Remarque  eft  tirée  d'une 
Lettre  de  M.  DefprUux  ,  du  y. 
d'Avril  1701.  Bross- 

Chang.  Vers  3.  Q»*ris ,  quid 
&c  3  M.  Brojfette  &  tous  les  au- 
tres Editeurs  ont  rais  cur  au  Heu 
de  quid,  que  j'ai  rétabli  fur  l'Edi- 
tion de  170 1.  dans  laquelle  cette 
Epigramme  ©>  la  fuivante  ont 
paru  pour  la  première  fois.  Elles 
ne  font  point  dans  celle  de  171  j« 


DE  M.   D  ESP  RE' AUX.    4^ 
IL 

EPIGRAMMA     ALTERUM. 

Jn  Marullum  verfibus  Phaleucis  Mntea  malè 
laudatum. 

^i  OS  T  R  I  quid  placcant  minus  Phalcuci , 
Jam  dudum  tacitus  ,  Manille  ,'quaero  , 
Quum  ncc  fint  ftolidi ,  nec  infîceti , 
Nec  pingui  nimium  fluant  Minervâ. 
5  Tuas  fcd  célébrant ,  Manille  ,  laudes. 
O  Vcrfus  ftolidos  &  inficetos. 

R   £  M  A  R  Q    U   E  S. 

noiflbit  pas  encore  M.  Def- 
préanx.  Elle  fut  caufe  de  leur 
connoHlance.  M.  Racine  le  pria 
de  lui  donner- des  avis  fiir  la  Tr*~ 
gédie  des  Frères  Ennemis ,  â  la- 
quelle il  travaillent  alors.  Bross. 
L'Editeur  âc  1 740.  dit  dans  une 
Note  ,  qui  fert  pour  çettç  Epi- 
gramme  &  la  précédente:  4*L'Au- 
„teûr  compofa  ces  deux  Epi- 
,,  grammes  en  i6<6.  Il  y  attaque 
„  un  Avocat  Fils  d'un  Huiflier  % 
„  qui  avoit  la  folie  de  faire  des 
„  Vers  Latins,,.  Cet  Editeur  ne 
s'eft  pas  donné  la  peine  d'exa- 
miner les  Remarques  mifes  pat 
M.  Brofette  fous  ces  deux  Epi- 
grammes.  La  première  regarde 
un  Avocat  Fils  d'un  Hululer  ; 
mais  il  n'eftpasdit,  qu'il  fe  mê- 
lât de  faire  des  Vers.  La  féconde 
eft  contre  un  Fou  qualifié  ,  le- 

3uel  avoit  alors  la  folie  de  faire 
es  Vers  Phaleuces.  Et  ce  Fou 
qualifié  dont  M.  Brofette  a  fup- 

Frimé  le  nom  ,  me  paroit  être 
Abbé  de  Lominie  de  Brienne. 
Voies  ci  •  deffus  ,  Ode  II.  td, 
Ggiij 


1 1.  "  Cette  Epigramme  ,  dit 
„  M.  Defprèaux  dans  la  même 
,,  Lettre  du  9.  d'Avril  1701.  re- 
garde M.  de**.*.  Il  eftoit 
„  alors  dans  la  folie  de  faire  des 
„  Vers  Latins  ,  &  des  Vers  Pha- 
„  leuces ,  &  comme  fa  dignité 
9,  en  ce  temps-là  le  rendoit  çon- 
„  fidçrable  ,  je  ne  pus  réfifter  à 
„  la  prière  de  mon  Frère  >  au- 
„  jourd'hui  Chanoine  de  la  Sain- 
a,  te  Chapelle ,  qui  eftoit  fouvent 
„  vifité  de  lui ,  &  qui  m'enga- 
„  gea  à  faire  des  Vers  Phaleû- 
9,  ces  à  la  louange  de  ce  Fou 
„  qualifié ,  car  il  eftoit  déjà  fou. 
»,  J'en  fis  donc  ,  $c  il  les  lui 
„  montra.  Mais  comme  c'eftoit 
»,  la  première  fois  que  je  m'eftois 
„  exercé  dans  ce  genre  de  Vers  , 
9>  ils  ne  furent  pas  trouvez  fort 
„  bons  ,  &  ils  ne  l'eftoient 
»,  point  en  effet.  Si  bien  que 
„  dans  le  dépit  où  j'eftois  d'à- 
,,  voir  mal  réUflï ,  je  compofay 
„  cette  Epigramme,  &C„.  B&OSS. 

Le  célèbre  La  Fontaine  la  mon- 
tra à  M,  Racine,  qui  ne  con- 


470  VERS  LATINS  DE  M.  DESPR; 
III. 
S  A  TIRA. 

CJf  U I  D  nomeris  iterum  me  balbutire  Latinis  t 
Longe  Alpes  citra  natum  de  Pâtre  Sicambro , 
Mufa  ,  jubés  ?  Ifthuc  puero  mihi  pro  fuit  olira  , 
Verba  mihi  &vo  nuper  di&ata  Magiftro 

5  Cum  pedibus  certis  conclufa  referre  docebas. 
Utile  tune  Smetium  manibus  fordefccre  noftris  % 
Et  mihi  &pe  udo  volvendus  pollice  ,  Teztor 
Prxbuit  adfutis  contexere  carmina  pannis. 
Sic  Maro ,  fie  Flaccus ,  fie  noftro  &pe  Tibullus  , 

xo  Carminé  disjc&i ,  vano  pueriliter  orc 

Buliatas  nugas  fefc  ftupuerc  loquentes 


Remarques. 

1 1  ï.  Ceft  le  commencement  ni  bien  parler ,  ni  bien  écrire 
d'une  Satire  que  l'Auteur  ,  étant  une  Langue  morte  ;  mais  il  n'a 
fort  jeune»  avoit  eu  deflèin  de  jamais  écrit  ce  Dialogue  ,  5c  il fe 
compofer  contre  les  Poètes  Fran-  contentoit  de  le  réciter  de  roe- 
fois  ,  qui  s'appliquent  à  faire  moire.  On  en  trouvera  des  Frag- 
des  Vers  Latins.  On  voit  qu'il  a  mens  au  commencement  du  III. 
affecté  d'y  emploïer  des  Expref-  Tome  ,  après  le  Dialogue  intitu- 
lions fingulières  tirées  d'Horace  ,  lé  :  Les  Héros  de  Hpmans.  B*os- 
ae  Perfe  ,  8c  de  Jwvenal.  Il  avoit  sette. 

audî   compofé    un  Dialogue  cil        Ce  Fragment  de  Satire  a  para 

François  à  la  manière  de  Lucien,  pour  la  première  fois  dans  YE- 

pour  faire  vojr  que  l'on  ne  peut  dition  de  Genève  1717. 


* 
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ODE 

Sur  la  prise  de  NÀMUR: 

A 
MONSIEUR  BONTEMPS. 


Mon 


sieur, 


Vôtre  zjele  pour  la  gloire  du  Roy  eft  telle- 
ment connu  >  que  ceux  qui  la  publient  dam  leurs 
Ouvrages  nefçawoient  douter  que  vous  n'ayez,  de 
PaffeEtion  pour  eux  ,fans  même  les  connostre.  Tay 
appris  auffi  dans  ma  Jolitude  ,  quoy  qu'elle  foit 
fort  éloignée  de  la  Cour ,  que  le  crédit  que  vout 
y  avez»n9 a  jamais  ejlé  employé  qu'à  faire  plaifir  > 
&  le  plus  Jbuvent  à  ceux  qui  manquoimt  de  toute 

Remarques. 

Voici  les  deux  Pièces  que  j'ai  point  afluré  de  la  vérité  de  mes 
promis ,  en  terminant  les  K<-  foupçons  -,  &  je  ne  puis  qu'ex- 
marques  fur  l'Ode  de  Namur  ,  que  pofer  fur  quoi  je  les  fonde.  M. 
l'on  trouveroit  à  la  fin  de  ce  Vo-  Bontemps  ,  à  oui  l'Auteur  écrie 
lume.  J'ai  dit  laque  ic  foup-  cette  Lettre,  ecoit  ami  partku- 
çonnois  M,  Perrault  d'en  être  lier  de  M.  Perrault ,  comme  on 
l'Auteur.  Les  recherches ,  que  peut  s'en  convaincre  par  une 
je  m'êtois  engagé  de  faire  ,  &  Lettre  de  cet  académicien  ,  la- 
que j'ai  faites  en  effet ,  ne  m'ont  quelle  eft  la  première  des  Pièces 

G  g  iv 


autre  proteiïion.  Cefi  ce  qui  me  fait  penfer  qu& 
vous  ne  défagréerez.  pas  VOde  que  je  vous  envoyé, 
&  que  vous  voudrez,  bien  y  prendre  quelque  inte- 
refl.  Mais  comme  cette  Ode  femble  venir  hors  de 
temps  ,  ne  variant  que  de  la  prife  de  Namur ,  qui 
cfl  de  Vannée  pajfée ,  &  que  depuis  il  y  a  eu  tant 
à autres  Vi&oires ,  &  fur  mer  &  fut  terre ,  il 
faut  vous  dire  par  quelle  occafion  &  à  quelle  fin 
je  F  ai  faite. 

Il  paroi/l  depuis  peu  une  Ode  fier  le  même  fujet , 
que  Von  appelle  VOde  Pindarique  ;  parce  que 
Vj4uteur  dit  V avoir  faite  a  la  manière  de  Pindare, 
le  plus  excellent  Poète  de  V  Antiquité  dans  ce  genre 
de  Poéfie. 

Auffi  le  Poète  moderne  ,  qui  dit  avoir  pris  dans 
fon  Ode  le  génie  &  les  manières  de  V ancien ,  nous 
la  donne  pour  un  Ouvrage  qui  eft  plein  de  mou- 
vemens  &  de  tranfports ,  ou  il  a  jette  la  magni- 
ficence des  mots ,  où  il  à  employé  les  figures 
les  plus  audacieufes ,  où  enfin  il  paroift  em- 
porté par  le  Démon  de  la  Poefie. 

Je  ne  rrioppofe  nullement  a  tous  ces  éloges  que 

Remar^ves. 

qui  compofent  un  Recueil  de  que  VOde  Pindarique  de  M.  Dep. 

lcs  Ouvrages  ,  qu'il  fit  impri-  préaux  n'eft  point  dans  k  août 

mer  en  1 674.  »»-4°.  chés  Coi.  de  Pindare.    Mais  la  manière  , 

gnard.  S'il  ne  paroît  ici  connoî-  donc  il  le  prouve ,  bien  qu'elle 

tre  M.  Bêutemps  que  de  répuca-  foie  ailes  ingénieufe,  n'eft,  com- 

tion,  c'eftuntour  d'adreflé  pour  me  on  Le  va  voir  ,  qu'une  pure 

le  mieux  déguifer.  Mais  pour-  chicane  ;  &  lui-même  fans  dou- 

auoi  M.  Perrault  i&c&ctil  de  fe  ce  le  fentoit  bien.  D'ailleurs  il 

fiéguifer  aiafi  ?  La  raifon  en  eft  foutienr  le  Siftème  de  Dejmariu, 

feucèûmple.  Il  veut  prouver  ici  qui  Youlok  abfolumcnt,  comme, 


(473) 
V  Auteur  Je  donne.  Il  y  a  feulement  un  point  oh 
fofe  dire  qufil  s'eft  trompé  :  &  comme  ce  point  eji 
important  ,  &  que  l'exemple  d'un  Auteur  célèbre 
pourroit  efire  une  occafion  d 'erreur  ,  j'ay  crû  que 
pour  tinter efl  de  la  Poefie  Franfoife ,  je  devoisau 
moins  en  avertir  le  Public.  Cefi  touchant  la  ma- 
ni  ère  dont  il  introduit  les  Dieux  de  la  Fable  dans 
fin  Ode.  Je  ne  la  reprcndray  qu'en  ce  point-li 
feul ,  &  bien  loin  de  chercher  d'ailleurs  À  dimi- 
nuer ce  qu'elle  peut  avoir  de  beauté ,  je  fouhaite- 
rois  au  contraire  qu'elle  fût  encore  infiniment  plus 
belle ,  parce  qu'elle  efl  a  la  gloire  du  Roy.  Mais 
dans  le  point  que  je  viens  de  marquer,  je  puis 
dire  qu'elle  n'eji  ni  raijhnnable  ni  Pindarique. 

Ce  n'efl  point  fuivre  la  raifon  que  de  s'adrejfhr 
à  des  Faux-Dieux ,  dont  on  connoift  lafauffeté, 
pour  leur  demander  ferieufernent  dufecours  dans 
un  ouvrage  ferieux. 

Ce  n'eji  pas  non  plus  imiter  Pindare,  qui  n'a 
eu  recours  à  ces  faujfes  Divinités  que  parce  qu'il 
efioit  né  dans  une  Religion  qui  les  adoroit.  Sans 
cela  jamais  il  n'en  euft  parlé.  On  ne  voit  point  aujji 

REMARQUES. 

on  l'a  vu  dans  les  Remarques  fur  mêmes  Fi&iens.  Il  n'a  donc  pas 
le  III.  Ckanc  de  i'jirt  Poétique ,  voulu  paroître  publiquement 
bannir  les  Fixions  Païennes  de  n'être  pas  d'accord  avec  lui- 
nôtre  Po'ëfie  ,  fur  tout  quand  il  même.  Ajoutés  â  cela  qu'il  Ce 
s'agifloit  de  louer  des  Princes  trouve  dans  cette  Lettre  des  Ex- 
Chrétiens.  Ceft  uii  Siftème,  que  prenions ,  qui  lui  font  familier 
Xi.  Perrault  nïavoit  adopté  dans  res  >  des  Idées  ,  qui  font  aufli 
aucun  de  fes  Ouvrages  i  &  dans  dans  fa  Lettre  en  réponfe  au  Difu 
fes  différentes  Po'éfies  ,  il  n'avoit  cours  fur  l'Ode  ;  &  d'autres  cho- 
yas fait  difficulté  d'cmploïçr  ces  fes  ,  comme  ce  qu'il  dit  de  fa  Sa- 
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quil  ait  invoqué  des  Dieux  étrangers  ,  ni  qu'il 
ait  fait  un  mélange  de  différentes  Religions  :  &  af* 
furément  il  nauroit  pas  nus  dans  une  même  Stro- 
phe Phebus  &  faint  Paulin. 

On  ne  peut  donc  que  louer  Putdare  d'avoir  par- 
léfélon  fa  Religion ,  quoy  que  ce  fut  le  Paganijme  : 
&  fi  un  Poète  Chrétien  le  veut  imiter  en  cela ,  il 
faut  qu  il  parle  félon  la  Religion  ChreJHenne,  & 
que  jamais  il  ne  dife  rien  quiyfbit  contraire,  fur- 
tout  dans  un  fujet  grave  &  important. 

Mais  lors  quun  Poète  Chrétien ,  voulant  s'éle- 
ver auffi  haut  qu'un  excellent  Poète  Payen ,  & 
faire  d' auffi  beaux  vers  que  lui  ,  vient  à  parler 
comme  lui  des  Dieux  de  la  Fable  ,  avec  les 
mêmes  expreffions  de  refpeft ,  de  grandeur  &  de 
puijfance  ;  alors  bien  loin  de  Vimter ,  il  fait  tout 
le  contraire  :  &  ce  qui  en  arrive  ,  c'eft  qu9au  lieu 
que  le  Poème  du  Payen  eft  raifonnable  ,  fige  & 
digne  de  louange ,  celui  de  Chrétien  efi  en  cela  ex* 
travagant ,  ridicule  &  mcprifable. 

Cependant  cette  faujfe  imitation  des  Poètes  de 
[Antiquité  Payenne ,  eft  une  erreur  qui  eft  très- 

Remarques. 

fa*d* ,  dont  il  parle  volontiers  tiffement  dans  lequel  il  prouve 

dans  la  plufpart  de  Ces  derniers  très  bien  que  l'Ode  Pindarique  de 

Ouvrages.  Au  refte  ce  ne  font  M.  Desmle'aux  ne  reffemble  tas 

que  de  (impies  conjc&urcs  ,  fie  aux  Odes  de  Pinda&e.  C'eit  à 

je  ne  précens  les   donner  que  cet  A-venifJement qu'il  renvoie, 

comme  telles.  dans  fa  Lettre  en  riponfe  aie 

Cette  Lettre  &  l'Ode  fur  la  prife  Difccurs  fur  L'Ode ,  N.  XVII.  9* 

4e  Namur  ,  que  l'on  va  lire  »  fe-  je  dis&marque  14.  que  les  Paro- 

ront  fuivies  d'une  autre  Ode  de  les    fur  lefqueiles    elle  roule , 

14*  Perrault,  précédée  d'UA  <*v<r*  nous  apprennent  que  M.  Pe**AU« 


\ 
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commune  9  &  qui  peut  beaucoup  mire  a  notre 
Toifie  :  parce  que  nos  Poètes  occupez,  de  ces  vieil- 
les Fables  ,  ne  penfent  pas  à  chercher  le  grand  & 
le  fublime  9  qu'on  ne  trouve  que  dans  le  vray.  De 
forte  qu'au  lieu  de  méditer  lefujet  qu'ils  ont  à  trai- 
ter s  au  lieu  défaire  des  efforts  pour  en  tirer  les 
chofes  qu'ils  en  doivent  dire ,  Us  les  remplirent  de 
ces  vaines  fiftums ,  qu'ils  trouvent  toutes  faites , 
&  qui  ne  content  rien  s  mais  qui  aujji  valknt  en- 
core moins  qu'elles  ne  coûtent. 

Je  n'en  veux  pas  juger  par  la  Religion ,  félon 
laquelle  ce  prétendu  langage  Poétique  efi  horrible 
&  impie}  mais  a  n'en  juger  même  que  par  le 
bonfens ,  on  le  trouvera  toujours  impertinent  &, 
hors  de  propos. 

N'eft-ce  pas  en  effet  une  impertinence  de  louer 
far  exemple  les  noms  de  Neptune  &  de  Mars , 
eu  parlant  des  Victoires  du  Roy ,  comme  s'ils  y 
<ivoicnt  quelque  part  ?  Quel  agrément  peur  trou- 
ver à  cela  un  Prince  Chrétien  >>  qui  efi  perfuadé 
que  Dieufeul  fait  les  Vainqueurs,  &  qui  dans 
cette  penfée  refufe  d'eflre  loué  pour  une  Vldoire 

Remarques. 

.  *  fait  voir  dans  quelque  Ecrit ,  que  marques  fur  VOde  de  Kamur ,  j'ai 

/'Ode  (  de  M.  Despre'àux  ;  sur  promis  de    donner   ce  que  je. 

1A  prise  de  NAMURnVjï  joint  <fo  donne    actuellement    ici.     Ce 

tout  à  la  manière  de  Pindare.  J'a-  n'eft   que  depuis  ce  tems  que 

joute  :  C'ejï  ce  qu'il  n'a  pas  eu  ,  je  j'ai     recouvre    le    furplus    de 

crois  ,  beaucoup  de  peine  à  prouver \  ce  que  j'ajoute  à  ce  Volume- 

Mais  je  ne  connois point  du  tout  cet  C'eft  une    Brochure  »»-4*.  qui 

Ecrit.  J'ignore  même  s'il  a  jamais  parut    en     1693.    avec    privi- 

vu  le  jour.    Je  l'ignorois  en  effet  lége  ,  chés  la  Veuve  de  Jean» 

fncore,  quand  a  la  fin  des  l{e-  Zaptijle  Coi^nard^  Çc  Jean-Bap- 


que  fis  Ennemis  même  n'attribuent  qu'afa  Vertu, 
par  laquelle  il  a  fwrmonté  tous  les  obftacles  des 
Elemens.  Un  Roy  qui  a  des  fentimensjt  chrétiens, 
n'aime  guère  i  voir  les  Dieux  du  Paganifme 
louez.  &  honorez,  dans  le  récit  defes  Conque  fies. 

Mais  comme  cette  erreur  déjà  trop  commune , 
vient  encore  d'être  autorifée  par  l*  Auteur  de  POde 
Pindarique  fur  la  prife  de  Namur ,  &  que  c'efl 
un  Auteur  illufire  ,  dont  V exemple  peut  tirer  à 
conséquence  j'ay  cru  devoir  compojer  une  Ode 
fur  le  même  Sujet ,  où  l'on  put  voir  par  le  peu 
que  j'en  dis ,  que  mille  autres ,  qui  ont  infiniment 
plus  ePefprit  que  moy ,  pourroient  le  traiter  magni- 
fiquement fans  y  rien  mêler  de  la  Fable.  Quelque 
léger  que  f oit  l'ejfay  que  j'en  donne ,  ilfuffira  pour 
montrer  au  moins  qu'il  feroit  aifé  à  de  beaux  Gé- 
nies ^exprimer  la  Grandeur  du  Roy  ,  fans  dire 
que  cefi  Jupiter  en  perfonne  $  de  reprefenter 
une  Place  très- forte  fans  demander  fi  Neptune 
&  Apollon ,  compagnons  de  fortune ,  l'ont 
bâtie,-  de  louer  la  vertu  héroïque  fans  implorer  le 
fecours  des  Nimphes  du  Permeflè  ;    &  enfin 

RMMjtRQUES. 

tifle  Coignard ,  fils.  Ce  qui  m'en-  du  même  Génie»  que  celle  fur  Lt 
gage  à  faire  ici  cette  nouvelle  prijt  de  Kammr ,  quoiqu'elle  Toit 
addition  j  c'eft  premièrement ,  &  mieux  écrite  &  mieux  ver- 
que  dans  Y  A-venijfement  ,  M.  fifiée.  Ce  qui  pourrait  bien  ve- 
PerrauU  prouve  très-bien ,  com-  nir  de  ce  qu'elle  auroit  §tè  tra- 
me je  l'ai  déjà  dit ,  que  YOde  vaillée  plus  à  loifir.  Ce  font 
Pindarique  de  M.  De/préaux  n'eft  toutes  enofes  ,  dont  je  me  re- 
point à  la  manière  de  Pindtre,  mets  au  jugement  des  teneurs. 
Secondement  YOde  ,  qui  fuit  cet  J'ai  fi  peu  deiTein  d'attenter  à 
*Aixrtilfcmtnt  m*a  paru  le  fruit  cet  égard  à  leur  liberté  de  juger  * 


I 
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cC  accorder  la  grande  Poefie  avec  le  bon  fens  & 
la  Religion.  Cefi  feulement  la  poffîbilité  de  la  cho- 
fi  que  fay  eu  intention  de  faire  voir  dans  l 'Ode 
que  je  vous  envoyé  ;  &  on  peut  dire  au  moins 
que  l'intention  efl  bonne.  Quant  à  F  exécution  je 
n'en  dis  rien  s  fen  laijfe  le  jugement  au  public , 
à  qui  il  appartient  ,  &  je  fuis  avec  une  parti* 
culiere  eflime, 

Monfieur  , 

Votre  tres-humble  &  tres-obetffant 
ferviteur. 

et  8.  O&obre  169$* 

J?   M    M    A    R    Ç    V   £    S* 

que  je  ne  fend  môme  aucune  Je  m'aftervis  dans  ces  difle- 

îorce  de  Remarques  fur  ces  deux  rentes  Pièces  à  fuivre  l'Ortogra- 

Odes  -,  qui  chacune,  ont  leurs  Phe  &  la  Ponctuation   des    Im- 

défauts  ,  comme  eHcs  ont  leurs  primés  ,   Air  Icfquels  je  les  co- 

beautes.  pie. 


«* 
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ODE 

SUR 

LA  PRISE  DE  NAMUR. 


LjOIN  Pamajfe ,  /m»  <fc  nous 
Faux-Dieux  que  le  Sage  abhorre  $ 
Tuiffe  eftre  femblable  à  vous 
Vlnfinfe  qui  vous  implore. 
Chantons  Louis  dans  nos  vers 
Tel  que  le  voit  Wnivers 
Sans  rien  emprunter  des  Fables  J 
Ouy  ,  rétonnante  beauté 
De /es  Travaux  incroyables  , 
C'efi  lafimple  vérité. 


Je  ne  dis  point  qu'Apollon 
Vienne  épurer  mon  langage  s 
Ni  que  du  f acre  Vallon 
Il  échauffe  mon  courage. 
He  quoy  !  dans  un  noble  foin 
Ou  Von  croit  avoir  befoin 
D'une  dtvine  ajjiflance  ; 
Eft-il  un  plus  fol  apas 
Que  d 'invoquer  la  puijfance 
Ir/i»  Dieu  qù 'on  fait  qui  n'eftpss. 


(479) 


Je  par  donne  aux  malheureux  $ 

Nez  dans  V erreur  de  la  Fable. 

Ceftyle  eftoit  grand  peur  eux 

Qui  le  croioient  véritable. 

Mais  aujourd'hui  les  neuf  Sœurs  , 

Leurs  airs ,  leurs  chants ,  leurs  douceurs  j 

Et  leur  Courfier  fi rapide  ; 

Tout  cet  attirai  nyeft  bon 

Qu'à  remplir  un  fuj et  vuide 

D'une  rime  fans  raifon. 


Je  nay  point  devant  les  yeux 
Les  Noyades  du  Fermejfe , 
Fantômes  capricieux 
De  l'Erreur  ou  de  l'TvreJfe. 
Ce  que  je  vois  ,  c'efi  Louis, 
C'eft  de  fes  faits  inouïs 
La  grandeur  plu  f  qu'héroïque. 
Je  fpay ,  fi  je  les  conçoy  , 
Que  tout  ÎEfprit  poétique 
Viendra  s9 emparer  de  moy. 


Quel  bruit  vole  fur  les  Monts  ; 
Et  par  tout  fe  fait  entendre  ? 
Déjà  le  Vainqueur  de  Mons 
Nomme  Namur  qu'il  va  prendre. 
Quand  il  veut  les  plus  grands  Rois 
Tremblant  pour  euxfurfon  choix 
N'en  percent  point  le  myftere* 
Princes  liguez  &  jaloux  , 
Il  vous  dit  ce  qu'il  va  faire  , 
Voyis  fr  dejfendés~vûus. 


(4«°) 

Pour  r$mpre  un  fi  grand  effort 
Les  Luttes  font  animées  ; 
L'Eft  ,  &  le  Sud,  &  le  Nort 
Font  avancer  leurs  armées. 
On  voit  ces  Corps  différons  9 
Grojfir  comme  des  Torrens  , 
Quand  un  vent  chaud  fond  l*  glace* 
Que  de  Champs  en  font  couverts  ! 
Veut-on  devant  une  Place 
AffembUr  toutWnivers  ? 


Quels  remparts!  qu'ils  font  épaii 
Vans  leur  énorme  ftruBure  ! 
VArt  ne  les  a-t-il pas  faits 
Tour  effrayer  la  Nature  î 
A  ces  terribles  Travaux  y 
S  ambre  fr  Meufe  de  vos  Baux 
Vous  ajoutés  la  barrière  y 
lier  Namur,  fatal  Rocher  , 
Triple  Fort ,  double  Rivière  y 
Comment)  par  où  s'approcher  î 

© 

J entent  les  Camps  Ennemis 
Chanter  d'un  ton  de  Victoire  3 
Jamais  de  Namur  fournis 
Le  temps  n  écrira  VHiftoire. 
Co  Rocher  refiflera , 
Ce  Rocher  nous  vangera  , 
De  tous  les  coups  de  la  France. 
La  tombera  fon  orgueil  \ 
Et  nous  verrons  fa  puijfance 
Sibrifcr  àcet  écuciU 

Louis 


(+8i) 


Louis  le  Cheffy  le  Roy 

Defes  Troupes  renommées  9 

Vient  y  marche  fous  laLoy 

Du  Seigneur  Dieu  des  Armées. 

Redoutable  ér  gracieux  , 

lut-il  Héros  fous  les  deux 

P lus  digne  de  la  Viftoire  ? 

§}uel  port  l  quel  air  plus  qu  humain  t 

Sur  fon  front  brille  la  gloire  , 

Ht  la  force  eft  dans  fa  main. 


Je  voy  tout  en  mouvement , 
On  fouille ,  on  creufe ,  on  Avance  > 
Lou(is  fans  perdre  un  moment. 
Ordonne ,  agit ,  recompenfc* 
C*eft  à  qui  s'efforcera  , 
Ceft  à  qui  furmontera 
Le  temps  &  la  deftinée. 
Que  de  zèle ,  que  d'amour  ! 
§luoy  y  le  travail  d'une  année 
Se  fait  en  moins  £un  feuljour  ! 


Ceux  qu'avoit  veu  le  Soleil 
Dans  le  plus  grand  feu  des  armes  , 
Se  rendant  tous  aufommeil 
En  goûtent  les  plus  doux  charmes* 
Four  eux  lapaifible  Nuit 
finit  la  peine  &  le  bruit  ; 
Louis  feul  travaille  encore. 
Chaque  heure  a  fes  foins  nouveaux , 
Il  veilh.\>&  demain  P  Aurore 
Le  verra  fur  les  Travaux*    . 

Tome  II.  H  h 
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11  court  avec  fis  Soldats 

far  un  foudroyant  orage , 

Seigneur  ,  ar  refiez  fis  pus  9 

Où  l'emporte  fin  courage? 

HeUs  ,  je  voyfous  fa  main 

Bleffe  iun  plomb  inhumain 

*Vn  jeune  Prince  qu'il  aime.       M.  le  Coàitd 

Que  ce  coups  donne  ieffroy  !      de  Touloufç. 

Que  le  péril  efi  extrême  ! 

Ah ,  Seigneur ,  fuuvex.  le  Roy  / 

0 

Gjuoy  tout  les  Démons  de  Pair 
,  A  ce  Héros  font  la  guerre  ; 
tes  Vens  ramènent  Vbyver  , 
X*  pluye  inonde  la  terre. 
Au  temps  des  fours  les frimats 
Viennent  faifir  fis  Soldats  9 
Four  éteindre  leur  courage. 
Ceft  en  vain  ;  un  feu  trop  beau 
A  Uferv'tr  les  engage , 
JE*  cm  feu  brûle  dans  l'eau. 


Qui  pourrait  compter  les  foins 
De  ce  Monarque  invincible, 
Dans  les  extrêmes  bofoins 
§ue  caufe  un  temps  fi  terrible  £ 
Les  Convoysfint  arrefiex, , 
Les  Tour  âges  font  gâtez. , 
il  faut  icy  dos  miracles. 
Il les  fait ,  frfa  Haifo» 
Surmonte  tous  les  obfiaclos 
D'une  mortelle  faifen. 


<4«l) 


VOUS  ,  ZfgUBUfTy  que  faites-vous  ? 
Que  devient  Votre  vengeance  i 
Qu  font  tombez,  ces  grands  coups  . 
Dont  vous  menaciez  la  France  e _ 
-ïourquoy  tenir  a  grands  frais 
Dans  un  Camp  ,  fur  vos  guerets  r 
C*»f  mil  hommes  inutiles  7 
Nent-ils  donc  né  cœur  ni  bras  t 
Qui  peut  les  rendre  immobiles  ? 
2 enrquoy  n'avancent-ils  pas  t 


Que  dira  Bruxelle ,  Anvers  ? 
Que  dira  toute  TEfpagne  ? 
Quoy  vous  qui  paffèz,  les  Mers 
HVofeiLpaffer  la  Mehagne* 
He  bien ,  votés  ferez  au  moins 
Les  grands  &  fameux  témoins 
D'une  ViBoire  incroyable. 
Par  des  coups  prodigieux  , 
Demain  Namur  imprenable  *. 
Namur  eftpris  à  vos  y eux . 


Combien  # affreux  "Bataillons 
Sur  ce  Roc  inaccejjîble  ! 
Que  de  brttlans  tourbillons  ! 
Le  Vefuve  efi  moins  horrible. 
Sur  ces  murs  fi  hauts ,  fi  forts  f 
Se  font  voir  toutes  les  Morts 
Que  l'on  peut  voir  dans  la  Guerre. 
Mille  feux  tombent  de  Pair , 
D'autres  feux  crevant  la  Terre 
Semblent fortir  de  l'Enfer. 

H  h  l) 
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Mais  le  courage  François 
Plus  mrdent  que  le  feu  mime  , 
Au  mm  du  plus  grand  des  KoU  % 
A  fuit  un  effort  extrême. 
Enfin  Namurefi  à  nous. 
Chantons  nos  airs  les  plus  doux  ; 
Maïs  quoy  ,  le  Vainqueur  foupêre* 
Za  Paix  feule  a  uusfes  vœux  > 
Et/s  grande  ame  n*afp  ire 
Qu'à  rendre  le  monde  heureux  % 


MO 

Q  P   E 
AU      R    O   Y, 

far  M.  Perrault,  dé  l'Académie  Françoife* 


V./  iV"  ?wtf  trouvera  peut  -  e^r*  W<?#  W*fi  rf« 
faire  imprimer  une  Ode  qui  ne  reffemble  point  À 
l9Ode  Pindarique  qu'on  vient  de  donner  au  Pu- 
blic ,  comme  Punique  modèle  de  cette  forte  de  Poe- 
fie  -y  mais  f  ai  cru  que  ce  manque  de  conformité  ne 
devok  pas  nC  empêcher  de  la  faire  paroifire ,  puifi 
que  l'Ode  Pindarique  ne  rejfemble  pas  aux  Odes 
de  Pindare.  Le  principal  caraElere  de  ce  Poète 
Grec  c'eft  de  s'emporter  fouvent  hors  de  fin  fit- 
jet  ;  fin.  prétendu  imitateur  fuit  le  fien  pas  à  pas 
fans  le  quitter ,  contre  le  précepte  qu'il  en  a  donné 
dans  fin  Art  Poétique.  *  Pindare  efi  toujours  élé- 
gant &  fiuftenu  s  ÏAutbeur  de  POde  Pindari- 
que s'eft  firvi  en  plufieurs  endroits  d'éxprcjfions 
triviales  &  populaires  ,  qui  ont  fauté  aux  yeux 
de  tout  le  monde.  Pindare  ne  goguenarde  point 
dans  fis  Oies ,  le  Réformateur  ne  fait  autre  chofi 
dans  la  fie  fine  ,&.  croit  le  faire  agréablement  >> 
comme  quand  il  dit:  A  couvert  .d'une  rivière* 
venez  vous  pouvez  tout  voir.  Confideretz  &ç, 

^  Û  *  *  *,  Art  Poct.  Chain  fécond,  Vers  7 1 .  &  71. 

H  h  iij 


eu  quand  il  dit,  Et  déformais  gracieux  ;  por* 
ter  les  humbles  nouvelles.  L'ancien  Pindare 
fie  méfie  feint  de  traits  fctyriques  dans  fa  Odes , 
&  le  Pindare  moderne  finit  la  fienne  far  un  trait 
de  Satyre  contre  fÀutliéùr  d\y  fkîut  Paulin.  Cet 
Autheut  /hit  eftre  bien  glorieux  cpCun  fi  grand 
Poëù  quitte  les  louanges  du  Ray  -pour  parler  de 
lui  II  eft  vrai  que  Seft  pour  fi  louer  foy-mèfmt  > 
mais  pourquoy  r?  ob fier  ve-t-il  pas  le  précepte  spïd 
donne  dans  la  première  de  fis  Satyres ,  *  &  de 
4fuoy  s'avife-t-il  de  méfier  fis  louanges  à  celles 
d'un  Héros  ? 

Il  eft  donc  vray  que  TOde  prétendue  Ptndari- 
que  n'efi  peint  compofée  a  la  manier e  de  Pindare , 
mais  k  la  manière  de  M,  £>***.  Cefi  le  mime 
Style  défis  autres  ouvrages  *  &  toute  la  différence 
qu'on  y  veut  remarquer  y  c*eft  que  dans  ccluy-cy 
il  a  tafcht  de  faire  mieux  quU  ne  pouvoit  :  L'Ode 
qu'on  va  voir  eft  a  ta  manière  de  VAuthcur  du  S. 
Paulin ,  qui  ne  prétend  nullement  donner  des  le- 
çons aux  autres ,  'm  avoir  trouvé  des  fources  qui 
hurfoient  inconnues.  Peur  peu  qu'elle  ait  le  bon' 
heur  déplaire  ,  Ufara.  tentent ,  &  ne s'eppofera 
jamais  À  l'approbation  dont  le  Public  voudra  bon- 
rmer  les  ouvrages  qui  V auront  méritée* 

Ilfifèit  ipropos  de  étire  ky  quelque  chofie  de  ta* 
eAs  au  teneur  quipreeedefOde  F  in  dorique  ;  mais 
<et  avis  eft  fi  eftr ange ,  qu'il  merise  une  rtfipenfi 
4  part ,  ou  point  du  tout.     ■ 

*  Pifcouri  au  Roy  ,  Vers  13.  &  14. 
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ODE 

AU       R    Ot 


J  E  veux  aux  Races  futures 
Pat  les  accent  de  ma  voix 
Tranfmettre  les  Avantures 
Vu  plus  grand  de  tous  les  Rois. 
Pour  accomplir  ma  prom  ejfe 
Je  ne  veux  point  d'une  Turejfe 
Qui  m'agite  de  /es  feux  , 
Ny  que  ma  Mufe  s  égare 
Enfuivant  le  vieux  P'miare 
J>ansfes  écarts  ténébreux. 

0 

\Za  Raifon  qstefay  choifie 

Pour  mon  immuable  Loy 

Veut  que  toute  frenefie 

Se  retire  loin  de  moy  ; 
N  II  faut  qu'au  fond  de  mon  am* 

D'une  lumineufe  flamme 

Règne  la ferenité  y 

Pour  voir  d'un  œil  clair  &f*&*  » 

Des  Vertus  qu'elle  envifag* 

Vimmenfe.fublimué. 
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Les  tranches  toujours  nouvelles 
Qui  pre fervent  du  Tombeau  9 
Et  les  palmes  les  plus  belles 
Ombragèrent  [on  Berceau* 
Dez  V aurore  de  fa  vie  ; 
Defon  belliqueux  Génie 
Brilla  la  mafle  vigueur  y 
Dans/es  Guerriers  il  s* imprime  , 
"Et  par  leurs  bras  quil  anime 
Tar  tout  ilfe  rend  Vainqueur* 


Ce  fut  luy  qui  dans  les'plaines 
De  Korlingue  &  de  Kocroy  , 
Aux  âmes  les  plus  hautaines 
Porta  le  mortel  effroy  ; 
Du  fier  Héros  *  de  fa  Race 
La  jeune  &  bouillante  audace 
En  reffentit  la  chaleur  , 
Et  fa  force  accoutumée 
S'en  reconnut  enflammée 
far  une  double  valeur  m 


*  Feu  M.  le 
Prince  alors 
Duc  d'An-* 
guieiu 


§lue  fut-ce  donc  quand  luy-mefmo 

Il  alla  de  toutes  parts 

Le  front  ceint  du  Diadème 

Arborer  feseftendar  s  ? 

Les  Forts  qui  gardent  la  Flandrô 

Trop  foibles  pour  la  défendre  v 

Tombèrent  fous  fes  exploits  -9 

Et  par  des  coups  de  fa  foudre 

On  le  vit  réduire  en  poudre 

Quatre  villes  AU  fois. 


-  o 

V orgueilleux  Rhin  qu'intimide 
Cette  moiffon  de  Lauriers  , 
En  vain  par  fin  cours  rapide 
Veut  arrefier  nos  Guerriers  i 
Du  plus  vaillant  Roy  du  monde 
L'œil  qui  les  fiuftient  fur  l'Onde 
Leur  rend  le  fajfage  aifé 
Malgré  les  flots  qui  bouillonnent  ^ 
Et  malgré  le  s  feux  qui  tonnent 
Sur  le  rivage  oppofé. 


Tous  les  rayons  de  la  Gloire 
Courçnneront  fis  hauts  faits  9 
Et  du  Char  de  la  Vi&oire 
Il  impofira  la  paix  y 
Tar  -tout  des  vives  aliarmes 
Et  des  menaçantes  armes 
JRegnoit  le  bruit  furieux  ; 
A  fa  voix ,  toute  la  Terre 
Defonfein  bannit  laguerre 
fit  fe  tut  devant  fis  yeux. 


La  f âge  magnificence 

De  fis  pompeux  baftimens  % 

Laijfera  de  fa  Vuijfance 

Cent  glorieux  monumens  , 

Sous  *  les  regards  favorables       *  Il  îàXLtfis, 

Par  leurs  travaux  admirables 

Refleuriront  les  beaux  Arts  ; 

Jamais  leur  divine  adrejft 

N'a  tant  embelli  la  Grèce 

ItjUfoiïtdesCefars* 


(49°) 


Los  mttient  oit  ?  Aurore 
Voit  fes  Threfors  ramafez,  % 
Celles  du  Rivage  More  ^ 
Celles  des  Climats  glacez  , 
Sur  U  louange  imparfaita 
$**  ï  immortelle  Trompette 
JE*  fais  voler  en  tous  lie**  , 
Accourent  luy  rendre  hommage  , 
Xtbfonaapsfi*  image 
memfiir  User  trnur  &  leurs  yeux. 


tVn*fivvoe  lumière 
J>om  V  éclat  nous  fut  fi  doux  9 
BleffaUfoiblepaupere 
De  cent  Monarques  jaloux  ; 
Métis  plus  User  Ligne  s'attache 
A  noircir  de  quelque"  tache 
La gloire  dont  il  jouit , 
Plus  cette  gloire  brillante 
Par  leur  défaite  s  augmente  t 
Les  frappe  é>  Ufs  éblouit. 


Tel  contre  un  Torrent  rapide 
Eeumeux&hruiffanty 
Jfune  digue  qui  le  bride 
Le  rempart  eft  impuifmt  ; 
Plus  long-temps  eft  arrefth 
Sa  ceurfe  précipitée 
Par  cefrem  audacieux , 
Plus  il  rompt  y  plus  il  dtfperfi 
Vobftacl*  qui  le  traverfe  s 
Plus  fes  fiet*  font  furieux* 


(49i  ) 


E»  vain  ma  Lyre  fapprefte 
A  chanter  fur  de  hauts  tons 
1, 4}u  i  s  faifant  la  conquefte 
Ou  de  Namur  eu  de  Mons  ; 
Lorfque  ces  affreufes  Roches 
fléchirent  fous  les  approches 
Du  bras  qui  les  fit  trembler  9 
Votles  Villes  de  Mémoire 
Son  amour  pour  voftregloiu 
Vous  difpenfa  d'en  parler. 


Mais  ,  de  Victoires  brillantes 
Quel  effain  remplit  les  airs  ? 
'Elles  viennent  triomphantes 
De  mille  climats  divers  y 
L'une  fur  l'Onde  faite 
A  vu  fa  gloire  comblée 
Par  cent  valeureux  efforts  , 
Et  de  deux  Flottes  captives 
Vient  étaler  fur  nos  Rives 
Lès  innombrables  Threfors* 

© 

Cette  Autre  aux  ailes  dorées 

Chante  avec  quelle  vigueur 

S* emparant  de  cent  Contrées 

Marche  le  jeune  *  Vainqueur.  *  Mon- 

Quelquepart  quilfe  prefente  •  feigneur. 

Son  bras  feme  l 'épouvante  , 

Foudroyé  &  donne  la  loy  ; 

L'Aigu  mefme  dans  fon  aire 

Devant  un  tel  Adver faire 

Se  cache  &  tremble  d'rfroy. 


(45>i) 


Celle*  ey  vient  de  la  Meufe 
Et  fait  retentir  fa  voix 
De  la  défaite  fameufe 
Vu  fier  Tiran  des  Anglois  ; 
IUje s  Troupes  éperdues  , 
fiait*  les  vallons  répandues 
Elle  dépeint  la  terreur , 
Et  de  leur  fang  dont  font  pleines 
Les  Rivières  &  les  Plaines, 
Elle  tnefme  a  de  r  horreur. 


Louis  qui  pourra  donc  croire 
<^uaprés  tant  a" heureux  combats 
Pour  toy  y  toute  cette  gloire 
Afouvent  manqué  £  appas  ; 
Qpif  ,  quand  tu  vois  ï  Abondance 
En  régner  moins  dans  la  France  > 
Tu  cejfes  d'en  efire  épris  ; 
Safplendeur  devroit  tt  plaire  , 
Mais  ton  tendre  cœur  de  Pero 
Ne  peut  r aimer  au  prix. 


Aux  vœux  ardens  de  la  Terri 
Si  le  Ciel  donne  la  Paix  t 
Tributs  qu'enfanta  la  Guerre 
Vous  périrez  pour  jamais. 
Nous  nagerons  dans  lajoye 
Et  fur  fa  brillante  voye 
VAftre  étincellant  de  feux 
Ne  verra  jamais  par  ai ftre 
*Vn  Roy  plus  digne  de  ï  eftr* 
$y  des  Peuples  plus  heureux. 

Fin  du  Tome  II. 
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